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SUR  LE  GRAND  VERRE  ARDENT 

Établi  au  Jardin  de  l'Infante^  au  commencement  du 
mm  d^Odobre  1774» 

LES  Anciens  ont  connu  la  propriété  qu'ont  les  boules  V.  IcsMqai» 
de  verre  remplies  d'eau ,  de  ralfenibler  à  leur  foyer  les  P' 
layons  du  Soleil ,  &  de  brûler  les  corps  qui  y  font  placés  ; 
ils  ont  connu  également  ia  propriété  qu'ont  ces  boules  de 
Tcne,  de  grolfirles  objets  ;  mais  la  manière  dont  ib  parlent 
de  ces  deux  phénomènes ,  &  le  petit  nombre  de  poflàges 

S 'on  trouve  fur  cette  matière,  prouvent  que  ces  connoif^ 
ices  n'ont  été  chez  eux  que  de  pure  curioiitéi  ii  ne  paroit 
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pas  même  qu'ils  aient  eu  l'idée  de  fubnituer  aux  fplières 

entières,  deux  fegmens  de  fphères  oppofées,  c'eft-à-dire,  de 

remplacer  ie>  boules  de  verre  par  des  lentilles. 

La  proprictc  qu'ont  les  lentilles  de  brûler  les  corps  places 
au  poiiK  où  elles  réunifîênl  les  rayons  du  Soleil,  n'a  com- 
mence à  cire  reiraiilée  comme  importante  en  Phyfique  que 
iorfque  le  céltbie  J  tlïij  inaulcji ,  un  des  Géomètres  Phyiiticns 
du  dernier  liède  à  qui  les  Sciences  ont  le  plus  d'obligations, 
eut  trouvé  un  moyen  d'exécuter  de  très  -  grandes  lentilles; 
Sa  Tliéorie  des  Cauftîques  lui  avoît  montré  que  le  foyer  de 
ces  lentilles  ne  fêroit  pas  r^uni  en  un  point ,  mais  fornieroit 
un  ïôlide  de  révolution  fênfiblement  cylindrique,  &  qu'ainû 
on  pourroit  augmenter  la  force  de  ces  grandes  lentilles ,  en 
réunilLuii  ;iu foyer  d'une  loupe  plus  petite,  les  rayons  prefque 
parallcles  qui  forment  celte  elpcce  île  cylindre.  Les  expé- 
riences que  fit  Homberg  avec  une  des  l»-nlillcs  de  TcIiiiT- 
luuieii ,  monli  èicnl  combien  de  connoil lances  cui  ieules  la 
Clllmîe  pouvoit  attendre  de  ce  nouveau  moyen  de  (bu*- 
mettre  les  corps  à  l'aélion  du  feu  ;  mais  ce  moyen  étoit 
encore  bien  împaHîiît;  il  étoit  fi  difficile  de  donner  une 
courbure  parfaite  à  ces  grandes  lentilles ,  la  grande  cpalHeur 
du  verre  à  leur  centre  en  afibibnfTI>it  tellement  l'efiêt,  qu'il 
ne  paroiflbit  pas  qu'on  pût  aller  jamais  plus  loin  que  la 
lentille  de  Tchiidinufen ,  puifqu'en  voulant  t  n  faire  de  beau- 
coup plus  grandes,  il  étoit  au  moins  vrailembial)îc  qnc  leur 
épaiffetir,  la  tlifîîcviitc  bien  pins  conftJérnble  de  \luv  doiuier 
une  courbure  régulière,  &.  leur  peiunieur  les  rendroient  encore 
moins  utiles. 

Il  réfultoît  des  expériences  de  Bouguer ,  que  la  quantité  des 
rayons  qu'un  corps  tran/parent  iaiflè  paflèr,  diminue  avecfoa 
épiiflèur:  le  plus  giand  ef&t  des  lentilles  brûlantes  eft  du  par 
conféquent  à  leurs  bords;  il  eil  ail<^  de  s'en  afTurer  e  n  couvrant 
'  alternativement ,  avec  des  corps  opaques ,  le  milieu  ou  les 
bords  d'une  lentille.  D'ailleurs  ,  il  fuit  de  la  Théorie  des 
Caufticjues  de  Tchirinaulèn  ,  que  les  rayons  des  bords  & 
feux  du  milieu  ne  (è  réutiillènt  pas  au  même  foyer»  ôl  c^ue 
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celui  des  premiers  eil  pins  court.  Ces  obiervatîons  fn-cnt 
imaginer  à  M.  de  Bufîbn  (à  loupe  à  ccîielons  ;  fa  lentiiie 
formée  alors  de  tiitréreiites  zones  peu  épai(le>  peut  ttre  regar- 
dée comme  une  fuite  de  loupes  concentriques  dont  on  ii'a 
confervé  que  les  bords  ;  mais  la  conflruétion  d'une  lentille 
de  celte  espèce  ëloit  regardée  comme  prefque  imj^raticable; 
&  c'eft  feulement  en  cette  année  1777»  que  M*  l'Abbé 
Rochon  a  trouvé,  en  la  fai^t  exécuter,  que  cette  opération 
étoit  bien  moins  difficile  que  ks  PjiyficienSt  que  l'Inventeur 
même  ne  l'avoit  imaginé  ;  on  (ê  procure  ,  par  ce  moyen , 
une  loupe  beaucoup  plus  légère  qui  ablorbe  moins  de  lumière, 
qui  réunit  les  rayons  dans  un  plus  petit  efpace,  &  qu'il  eft 
plus  aile  de  rendre  aulTi  parfaite  qu'on  en  a  belbin.  L'ufage 
des  miroirs  caudiques  étoit  trop  incommode  dans  la  pratique; 
il  Moît  donc ,  du  moins  ayant  qu'on  pût  le  flatter  d'employet 
la  loupe  à  écbdons,  Imaj^ner  de  nouvelles  reflburces  pour 
fiure  lêrvir  utilement  à  la  Chimie  &  i  ia  Phyfique ,  les  moyens 
qu'on  avoit  de  raflembler  les  rayons  du  Soleil. 

On  lâvoit  à  la  véritr  [n'en  rempUflànt  d'une  liqueur  tranf- 
parente ,  deux  calottes  Ipliériques ,  on  formoit  une  lentille  brû- 
lante ;  mais  d'abord  ,  comment  former  &.  pofir  ces  grandes 
calottes  iphériques  l  enfuiie  de  quelle  liqueur  falloit-il  les 
remplir  pour  diminuer  le  poids  total  de  la  fentilfe,  pour  que  le 
depoi  de  telle  liqueur  nepûl  ternir ie  verre,  pour  qu'oji  n'eût  pa^ 
à  craindre  qu'elle  vint  à  geler  &  à  brifêr  les  ^gmens  qui  la  ren- 
fomoientt  pour  qu'eilen'eût  pas  une  force  réfringente  trop  diffé- 
xente  de  celle  du  verre  :  car  il  eft  aile  de  voir,  en  examinant  b 
figure  de  la  caullique  du  et  i de ,  que  lorfque  la  force  ré&ingente 
eft  plus  foible,  le  foyer  eft  plus  alongé,  &  par  conféquent  moins 
brûlant!  L'cfprit-de-vin  rempliftoit  toutes  ces  conditions  d'une 
manière  fiifflflmte,  en  attendant  que  des  expériences  fiffent 
découvrir  s  il  n'y  a  point  de  Uqiieur  encore  plus  avantagcufè. 
M.  de  Bcrnières ,  Contrôleur  des  Ponts  8c  Chauffées ,  avoit 
trouvé  des  moyens  de  courber  de  grandes  glaces  &c  de  les  polir 
régulièrement.  La  dépenfe  qu'exigeoit  la  conftruélion  aune 
grande  lentlUe  étoit  donc  le  iêul  obftade  qui  reftât  encore; 
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&  M.  Tiudaine  fe  chargea  de  lever  cet  obftacle  :  ce  Mugilln* 
éclairé  5c  patriote,  qu'une  mort  prématurée  vient  d'enlever  à 
fon  pays,  aimoit  véritablement  les  Sciences,  parce  qu'il  les  ' 
avoil  étudiées,  &  il  s'intéreflbil  à  leurs  progrès  en  Philofophe 
qui  regardoit  une  vérité  nouvcHe  comme  un  pkifir  de  plus, 
en  homme  d'État  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  décou- 
verte dans  les  Sciences,  qui  ne  dut  être  utile  aux  hommes. 

La  manufaâure  de  Saint «^Gobin,  jaloufê  de  contribuer 
au  fuccès  de  cette  grande  entreprifè,  donna  ies  deux  glaces 
'  dont  on  avoit  bcfoin.  M.  de  Bernicres  vînt  heureufèment 
à  1)0 ut  de  ies  courber  &.  de  ks  polir,  &  la  lentille  fut 
conflruite. 

Cette  lentille ,  quoique  bien  moins  pefante  que  i\  elle  étoit 
de  verre  foiide ,  left  encore  beaucoup ,  &.  le  mouvcnieiit 
du  Soleil  oblige  d'en  changer  la  pofition ,  de  moment  en 
moment  On  connoît  depuis  environ  un  demi-fiècle  ces 
machines  ingénieulês  ,  à  qui  on  a  donné  quelquefois  ie 
nom  de  fia  foi,  &  qui  donnant  ù  l'extrémité  d'une  lunette  un 
mouvement  concentrique  à  celui  de  i'Aftre  qu'on  obferve, 
ie  fixe  dans  le  champ  de  la  lunette  ;  mais  le  poids  de  la 
lentille  rendoit  peut-être  impofTihle  l'application  d'une 
machine  de  ce  genre  ,  &  l'on  s'eft  borné  A  placer  cette 
lentille  fur  une  plate-forme  mobile  fur  un  pivot,  taïuii.s  qu'un 
autre  mouvemcni  lait  baiflêr  ou  baulier  la  lentille  &  en  change 
rinciinajfbn;  un  lèui  homme  fufHt  pour  produire  ces  deux 
mouvemens,  lors  même  que  la  plate-forme  eft  ctiiugc^  de 
huit  ou  dix  Oblervateurs. 

M."  Trudaine,  J^acquer,  Cadet,  Lavoificr  &  Bridôn, 
s'étoient  chargés  de  faire  avec  cette  lentille  les  expériences 
les  plus  propres  à  donner  de  nouvelles  lumières  en  Chimie: 
ils  ont  commencé  par  étudier  l'inftrument  dont  ils  dévoient 
le  fèrvir;  ils  ont  chcrrfir  à  s'aliurer  que  le  poids  de  la  li(jueur 
ne  changeoit  pa.^  la  forme  des  verres,  à  dcicrmincr  par  l'ex- 
périence les  difFcrens  fovers  des  différentes  zones  de  la  lentille, 
à  connoîtie  la  diiicrcute  force  de  la  chaleur  à  ces  foyers,  à 
itconnoltre  dans  la  même  zone  les  foyers  des  rayons  di^rens; 
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îfs  ont  comparé  les  effets  de  leur  lentille  à  ceux  de  la  lentille 
de  verre  tie  Tchirinauleii,  ic.^  ont  trouvés  fort  fiipérieurs; 
enfin  ils  ont  exuminc  quelle  efpèce  de  loupt*  ils  dévoient 
employer  pour  icuair  daiii  ua  plus  petit  ioyei  ic^  jayons  déjà 
•  réunis  par  k  grande  iendSe.  Ainfî  ce  Mémoire  ne  contient, 

pour  aM  -di«e,  que  iet  prétiminaires  de  deurs  expériences; 
Kiais  4m  en  vok  ailes  pour  être  iur  d'avance  que  ie  recueil 
de  ces  ejcpcriences  ne  pouna  manquer  de  contenir  des  faits 
iotâc&os  &  afaibiument  nouveaux. 


S  U  R  t  A 

VA  RI  AT  l  O  N   DE   L' A  1  AI  A  N  T. 

Ce  Mémoire  contient  les  Obfcrvatîons  faites  en  1773  V.  les  Mém. 
1 774,  fur  la  wiation  de  l'Aimant,  par  M.  le  Monnier;  nous  P*  *Î7' 
nous  tMMivons  maintenant  «kns  une  époque  importante  pour 
h  camiot&nce  de  ces  mouvemens»  Depuis  ^ue  ta  propriété 
dîre(5lrice  de  l'aimant  a  été  connue,  &  que  Ion  a  remarqué 
que  fa  diveétion  n'étoit  pas  confiante,  on  a  observé  que 
i'aiguille  fe  mouvoît  de  l'Eft  à  l'Oucil,  mais  (jue  le  mouvement 
nV'toit  pas  uniforme;  qu'il  avoit  d'abord  paru  accéléré  ;  que 
depuis  un  certain  temps,  r^ii  contraire,  il  étoit  retardé;  enlin 
depuis  quelques  ann('ps  l'.iimiille  paroît  prefque  llaimnnnire. 
Ces  obfèrvaùoui  iciubL;iL  indiquer  que  l  aiguillc  doilpicjulre 
bientôt  un  raouvemeiu  rétrograde,  Si.  font  foupçonner  que 
fétendue  de  là  variatioQ  eft  renfermé'  dans  les  limites  d'une 
oiciliatton  d'environ  30  degrés  ;  maïs  ce  n'eA  encore  qu'une 
(impie  conjeâure,  &  nous  touchons  au  moment  de  la  voir 
ît  confirmer  ou  être  détruite. 

11  paroît  r^ulter  des  Obfêrvatlons  faites  par  M.ie  Monnier 
en  1773  &  I774j  que  iadédinaifon  de  l'aiguille  vers  i'Oueft 
augmentoit  encore  à  cette  époque. 
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REMARQUE  SUR  LA  TEMPÉRATURE 

DES  CAFES  DE  L'OBSERVATOIRE, 

V,  Ici  Mân*  M.  LE  Gentil»  avant  fon  Voyage,  avoit  pris  la  tem- 

P*  pâratuie  des  caves  de  l'Obfèrvatoire  avec  trois  Thermomètres 

conftruîts  par  M.  Micheli  du  Creft  :  tous  trois  la  donnèrent 
de  lo  degrcs  ^.  A  fon  retour,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un 
de  ces  Thermomètres  ,  il  le  porta  dans  les  caves  ,  alors  il 
mai'qua  8  degrés  ^,  &:  il  relia  conflamment  à  ce  même 
degré  dans  diffcrens  endroits  des  caves,  tandis  que  la  tempe- 
nture  extérieure  avott  varié  depuis  plus  de  2  degrés  au-dellôus 
de  la  glace,  jufqu  a  plus  deaa  au-deflîis;  feulement  une  fols 
&  peu  de  jours  aprèi  que  l'air  extérieur  eut  été  à  24  degrés, 
ce  Thermomètre ,  ^rès  avoir  féjourné  un  jour  dans  les 
caves,  parut  s'élever  un  peu  au-delTus  de  la  ligne  tracée  par 
M.  le  Gentil,  mais  d'une  quantité  inappréciable.  M.  ie  Gentil 
a  comparé  dans  toutes  ces  obfcrvations,  un  Thermomètre 
conllruit  par  M.  Sigaud  de  la  I^oiid ,  avec  celui  de  M.  Micheli  ; 
ce  premier  I  hermomètre  marqua  ^^^»  j*  i*  tandis  que 
l'autre  fut  conftamment  à  8**  4. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


SUE   LES  ORGANES 

DJE  LA  CIRCU  LATIO  N  DU  SANG 
.  DANS   LE  FŒTUS 

Le  moment  de  la  naidânce  de  l'homme,  liiiflaiit  où  H  V. IcsMém, 
paflê  de  letat  de  fœlus,  de  celui  J  un  animal  attaché  à  fa  mère,  P* 
&  ne  vivant  que  par  elle ,  à  odui  d'un  être  à  part  &  jouir* 
iint  d'une  exillence  propre  ;  cet  inftant  doit  ^re  l'époque 
d'un  changement  remarquable  dans  la  circulation.  Dans  le 
foetus ,  le  iâng  fort!  du  placenta  par  une  veine ,  y  rentre 
par  des  artères;  à  i'innant  de  la  naillànce,  cette  veine,  ces 
artères  qui  communiquoient  au  placenta  s'oblitèrent ,  ie  Âng 
celiè  prefcjue  d'y  couler,  il  fe  fraie  dans  les  poumons  une 
route  nouvelle.  Par  quelle  dirpofitiun  d'organes  un  tel  chan- 
gement ptut-il  .s'opérer  en  peu  de  temps  &  fans  dérant^er 
l'économie  animale!  Une  lol'uitm  complète  de  ce  Problème 
manque  à  1  Anaiomie,  &  M.  Sabatier  fè  propolê,  dans  ce 
Mémoire,  d'édairdr  quelques  points  intéreî&ns  de  cette 
it^uiion. 

A  remboudiure  de  la  veine-cave  inférieure,  dans  l'oreillette 
droite,  (ê  trouve  une  valvule,  découverte  par  Euflaclie 
dont  elle  porte  le  nom,  5c  décrite  depuis  parWinlîow,  avec 
l'exaélitude  qui  cara(flérif()it  ce  célèbre  Anatomifle;  l  état  011 
eile  /e  trouve  dans  les  aiiulles,  lui  (it  foupçonner  qu'elle  leur 
ttoii  prel  jue  inutile,  &  que  cell  dans  le  tœliis  qu'il  faut 
chercher  à  quelles  fondions  la  Nature  l'a  deiUnéc.  Tel  elt 
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i'objet  du  premier  travail  de  M.  Sabatier.  £n  examinant  cette 
valvule  avec  plus  d'attention  ,  en  employant  des  moyens 

nouveaux  pour  en  mieux  connoître  la  forme  &  la  pofition, 
en  portant  également  Tes  recherches  fur  la  pofition  &  la  forme 
du  trou  ovale  ,  il  a  vu  que  Jans  le  fœtus ,  le  (âng  ne  palfoit 
point  de  l'oreillette  droite  à  l'oreillette  gauche  du  cœur  ; 
<|ue  l'oreillette  droite  recevoit  le  fane  de  la  veine-cave  lupc- 
rleure»  d'où  il  paflbit  dans  faorte  deKendante;  que  celui  de 
la  veine-cave  inférieure  »  fè  rendott  dans  f  oreillette  gauche 
par  le  trou  ovale  *  d*où  il  pafloit  dans  les  vaîflcaux  qui  le 
portent  à  la  téte  &  aux  parties  fupérieures  :  le  (âng  des  deux 
veines-caves  ne  fê  mêle  donc  point,  &  la  valvule  d'Euftaclie 
lèrt  à  empêcher  celui  de  la  veine-cave  inférieure  de  lé  porter 
dans  l'oreillette  droite ,  &  à  le  diriger  vers  le  trou  ovale. 

M.  Sabatier  fait  une  obfer\^tion ,  non  moins  intéreliànte, 
fur  l'ufâge  du  canal  artériel:  non-feulement,  il  fert ,  dans  le 
fcttus  ,  d  faire  palier  par  l'aorte  ciefcentianie  le  fâng  qui  , 
dans  l'adulte  pafTe  dans  le  poumon ,  mais  il  (êrt  auffi  à  faire 
paflèr  dans  la  même  aorte ,  le  (àng  qui  vient  de  la  veine- 
cave  fupérieure  ;  par  ce  moyen  le  ung  qui  va  du  placenta 
à  la  veine -cave  inférieure  du  fœtus  ,  par  la  veine  ombi- 
licale ,  traverfê  le  trou  ovale ,  pafiè  dans  l'oreillette  &  le 
ventricule  droit  au  moyen  de  la  veine-cave  fupérieure ,  eft 
conduit  dans  l'aorte  defcendante  par  la  veine  pulmonaire  &  le 
canal  artériel,  &  retourne  au  placenta  par  l'artère  ombilicale: 
celle  manière  d'envifacer  la  circulation  dans  le  fœtus  ,  & 
qui  eft  appuyée  fur  les  ufages  nouveaux  que  M.  Sabatier 
attribue  à  la  valvule  d'ijuilaclie  iX  au  canal  artériel ,  paroit 
d'autant  plus  naturdie  que  par  ce  moyen  la  mafle  entière 
du  fang  qui  Ibrt  du  placenta  par  la  veine  onnbilicale ,  n  y 
rentre ,  par  l'artère  du  même  nom ,  qu'après  avoir  parcouiu 
tout  le  corps  du  fœtus,  &  qu'ainfi  cette  circulation  eft  unique; 
au  lieu  qu  en  fuppolant  que  le  iâng  des  deux  veines-caves  fe 
mêle  dans  l'oreillette  droite,  la  circulation  feroit ,  pour  ainfi 
dire,  double:  une  p.irtîe  du  (ang  circuleroit  dans  le  placenta 
&,  la  partie  inférieure  du  fœtus  »  iâns  parvenir  aux  parties 
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fupémures,  &  faatre  ciKulerolt  dans  ces  parties  fkns  pafTer 
par  le  placenta.  A  la  véfké  >  par  cette  manière  même  de 
circuler ,  fi  tout  le  ^ng  ne  paflê  point  par  le  placenta,  à  chaque 
lévoiution  ,  ii  n'y  auroit  au  bout  d'un  nombre  ,  même  afièz 

petit  i\e  révolutions  ,  qu'une  partre  prefque  infenfible  cîu  fing 
<jui  n'y  eût  point  palîc,  puifquau  bout  de  vingt ,  par  exemple, 
cette  quantité  Teroit  moindre  qu'un  miliionicme  de  la  madè 
totale.  . 
^Dans  le  foetus,  c'eft  de  i'aorte  môme  que  naiflent  hs 
Àii«i]uoiaIuficales,  &  n  onies  obiêrve  quelque' temps  après 
la^  iiaii]ànoe«  eiles  paroiflêitt  naître  des  artères  cpîgaûriques 
teûtes^'Ce». artères.»  en  ef&t  »  tirent  ^fement  ieor  origine' 
commune  de  i'aorte ,  mais  les  iépigadriques ,  très-petites  dans 
ieifoelitt».'à <]ui  elles  font  comme  inutiles,  paroifîênt  comme* 
des  rameaux  des  ombilicales  û  néceflaircs  à  fon  exîftence, 
tandis  qu'après  îa  naifîânce,  le:^  ombilicales  inutiles ,  ;\  leur  tour  ' 
deviennent  très-petites,  tk  ne  lembleni  plus  que  des  branches 
des  è^igailriques ,  qui  alors  augmentent  de  grodêur. 

SÛR  ViNÉGAlE  CAJPACITÉ 

R  £  ,^ C,A  V  I  T  4  S   D  U    C  (&  U  R 

DBS  VAISSEAUX  PULMONAIRES. 

Les  Anciens  avoient  ob(èrvc  que  les  caviics  droites  du  V.lcsMém# 
cœur  ont  une  capacité  plus  grande  que  les  cavités  oppoiees;  ^' 
mais  ils  ne  nous  ont  laiifé  aucune  conjeélure  fur  la  caufe  de 
cette  incgalité.  -  -  » 

M.  Helvétius  ayant  remarqué  que  b  grandeur  des  artères 
puimonaires  furpalfe  ceUe  des-  veines  du  même  nom  , 
phénomène  contAure  à  ce  qui  s'obfêrve  dans  ie  relie  des 
'  vaiifeaux  du  corps  humain ,  lentit  la  liaîlbn  de  ces  deux  fiûts» 
êc  entreprit  de  les  expliquer  l'un  par  l'autre. 

U  imagina  que  le  fang  s'échauffoit  par  h  circulation ,  Sa 
<]a'arrivé  au  poumon,  il  étoit  lafhûchi  par  l'air  extérieur  qui 
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remplit  ce  vifcère  pendant  rinljjliatîon ,  &  que  le  fang  con- 
denie  par  le  froid  occupant  moJns  d  eipace,  ii  ne  fattoit  pour 
ie  traiifiiiettie  au  cœur  ou  ie  recevoir,  que  des  vaîilèaux  & 

des  cavités  plus  petites. 

Micheiotti  lui  obje<fla  que  l'air  de  i'infpiration  devôît 
refroidir  également  le  lang  des  artères  pulmonaires ,  &  cette 
objedion  ell  r<.i\ce  Tans  rcponlè  (âtisfaifante,  mais  Micheiolti 
propofà  une  autre  hypothcfc.  Les  veines  ont  en  général  une 
capacité  plus  grande  c|ue  ics  aricrci  conefpondaiiles ,  parce 
que  les  veines  doivent  néceflâîfiement  rendre  autant  de  (âne 
qu  elles  en  reçoivent ,  &  que  le  mouvement  du  fang  y  cft 
moins  rapide  ;  Micheiotti  fuppoià  donc  que  ie  mouvement  du 
£uig  étoit  accéléré  dans  les  veines  pulmonaires  par  laAion  du 
poumon.  Se  que  cetoit  la  caufè  du  phénomène  quelles 
prélëntent.  Helvctius  répondit  à  fon  tour,  que  fi  l'adion  des 
poumons  accéléroit  le  mouvement  du  lâng  dans  leurs  veines, 
elledcvoit  également  l'accélérer  dans  leurs  artères. 

Santorini  ell  l'auteur  d'un  autre  fv^ème,  Se  ce  fvflcme  a 
depuis  élc  appuyé  de  l'autorité  fi  imporaïUe  de  M.  de  Huiler. 
Suivant  cette  explication  ,  l'excès  de  capcité  des  cavités 
droites  du  cœur  &  des  artères  pulmonaires ,  vient  de  la  néceP 
*  iîté  ou  font  ces  vaiflêaux  de  contenir  une  plus  grande  quantité 
de  ûing  pendant  ri]ifpinttion*  M>  Sahatier  fait  contre  cette 
explication  des  objeélions  qui  paroiffent  très-fortes  ;  &  il  paroit 
en  effet  qu'une  dilatabilité  plus  grande  dans  les  vaiifêaux 
répondrait  mieux  à  cette  intention  qu'on  fuppofeà  la  Nature 
qu'un  excès  de  capacité. 

M.  Senac  rcgardoit  le  phénomène  qui  fait  l'objet  de  ce 
Aléiuoire,noji  comme  une  chofè  naturelle,  mais  comme  l'effet 
de  i'aélion  du  /âng  qui  agiflànt  plus  fortemeiu  fur  les  cavités 
droites  du  cœur  que  lur  les  cavités  oppolccs ,  &  (itr  les  artères 

3ue  fur  les  veines  pulmonaires ,  devoit  à  la  longue  les  dilater 
'une  manière  inégale.  M*  Sabatier  combat  encore  cette  opi- 
nion; cette  altération  fuppoféepar  M.  Senac.n'auroit  pu  fubfiÔer 
lâns  déranger  la  circulation;  d'ailleurs  l'inégalité  obfervée  auroit 
dû,  dans  ce  fyilème,  augmenter  avec  l'âge,  ce  qui  ne(i  point 
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confirme  par  les  ohfèrvatîons.  Peiit-cti  e  cependant  auroit-on 
pu  dire,  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Scnac  ,  que  l'action 
du  (âng  capable  de  diflendre  les  cavitô  du  cœur  &  les  artùes 
jMilmonaires  dans  la  première  jeunellê,  &  fur-tout  durant  ie 
temp  de  raccroiâêment,  ne  Tétoit  plus  dans  les  autres  temps 
de  la  vie. 

C'eft  après  avoir  examiné  toutes  ces  opinions  que  M* 

5ai)atier  propofe  la  (ienne*  Selon  lui ,  les  cavités  qu'on  trouve 
inhales  dans  les  cadavres»  font  égales  dans  l'homme  vivant; 
mais  à  Tinftant  de  la  mort,  celles  cjni  contiennent  une  plus 
graiule  quantité  de  làng,  6c  fur  ieiquclles  il  exerce  fa.  dernière 
action,  doivent  acquérir  une  plus  grande  capacité.  6i  cela 
eft  vrai,  l'inégalité  doit  être  très  -  lênfible  dans  les  animaux 
étouffes ,  &  elle  doit  prefque  ceflêr  de  l'ôtre  dans  les  animaux 

3ui  périHênt  par  une  prompte  effiifion  de  (âng ,  ceft  ce  que 
es  expériences  répétées  ont  conflamment  prélênté  à  M. 
Sabatier,  c'efl  ce  que  les  diffêrences  qu'il  a  oblêrvées  fur  des 
hommes  morts  de  mabdie ,  &  des  lu>mmes  morts  de  bAeC- 
(lires ,  lui  ont  également  confirmé. 

Par  une  autre  confequence  de  cette  hypothcfê ,  5c  d'après 
la  manière  dont  M.  Sahatier  a  décrit  (comme  nous  venons 
de  le  voir)  le  mécanilme  de  la  circulation  dans  les  fœtus, 
i  on  doit  trouver  après  leur  mort  l'oreillette  droite  plus  grande 

3ue  la  gauche,  comme  dans  les  adultes;  mais  la  différence 
oit  être  moindre ,  les  ventricules  doivent  être  égaux ,  &  au 
contraire  de  ce  qu'on  obtèrve  dans  les  adultes,  la  capacité 
des  veines  pulmonaires  doit  furjnflèr  celle  des  artères  t  & 
c'eû  auffi  précisément  ce  queiaNatureacon(iamment  montré 
à  M*  Sabatier. 

Cependant  ces  preuves  ne  lui  ont  point  encore  paru  fufîî- 
/ântes;  il  a  voulu  tenter  des  expériences  plus  immédiates,  il  a 
fait  périr  des  animaux  de  manière  qu'à  l'inftant  de  la  mort  les 
cavités  droites  &.  gauches  du  cœur,  les  artères  Se  les  veines 
du  poumon  dévoient  être  également  remplies  de  fsLng  ;  & 
jl  a  oblervé  qu'alors  les  capacités  étoient  égales:  enfin»  il  a 
£ut périr  des  animaux  de  nunîèreque  cétoient  (au  contraire 
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de  ce  qui  arrive  dans  h  mort  naturelle)  les  cavités  gaudics 
<iu  C4XUÏ ,  6l  ic6  vcinea  pulmonaires  c]ui  dévoient  contenir 
du  fang,  8c  alors  refont  efles  auffi  qui  ont  cic  le  plus  dilatées; 


SUR  LA  COMPARAISON 

DES  EXTRÉMITLS  ENTR'  ELLES, 

N  entend  ordinairement  par  Anaiomk  comparée ,  l'ob- 
fervation  des  rapports  &:  des  différences  qui  exifUint  entre 
fes  parties  analogues  des  hommes  &  des  animaux,  ou  plus 
généralement  des  différentes  efpèces  d'animaux.  M*  Vic^ 
d'Az)rr  donne  ici  un  edâi  dune  autre  efpèce  d'anatonue 
comparée •  qui  jufqu'ici  a  été  peu  cultivée,  &  liir  laquelle  on 
ne  trouve  dans  les  AiiatomjUles  que  quelques  oblêrvaiions 
ifolJcs  :  c'eft  l'examen  des  rapports  qu'ont  entr  elles  les  difîe- 
rcntes  parties  d'un  nume  individu.  II  compare  dans  ce 
Mémoire  les  exlrcinilés  fLipcrieures  de  l'homme  à  fès  extrc-  • 
mites  ink'rieures,  les  extrémités  antérieures  de  dirtcrentes 
efpcces  de  quadrupèdes  à  leurs  extrémités  poftérieurcs;  il 
examine  (bus  ce  point  de  vue  leurs  os,  leurs  mufcles,  leurs 
vaîflèaux  :  par*tout  il  obiêrve  desreflêmblances  frappantes 
des  différences  qui  en  général  lêmblent  dépendre  des  fenélions  - 
dificrentes  auxquelles  ces  extrémités  ibnt  employées.  Aind  (a 
cuiflè,  la  jambe.  Je  pied  de  l'homme,  refiemblc:  !  au  bras,  à  -* 
l'avani-bras ,  à  la  main  .  en  ruppofmt  que  ces  dcrnicres  parties  • 
ont  fubt  dans  leur  po-lition  6c  dans  leur  forme  les  chanc^emens 
nécellaires  pour  qu'ils  puilîènt  (outenir  le  corps  Se  le  trnnf- 
porter  d'un  lieu  à  un  autre  :  de  même  le  bras  8c  la  main 
femblent  n'tlie  qu'une  jambe  &  un  pied ,  niais  uiicics  dans 
leur  forme.  &  difpofiîs  de  manière  qu'ib  puifîènt  fc  porter  ' 
fur.  toutes  les  parties  dir  corps,  Êiifir  les  objets,  exécuter  - 
enfin  tous  les  mouvemens  nccellkires  àia  déiênfê  de  l'homme» 
à  Ê  nourriture,  aux  travaux  des  différens  Arts.    •  • 

La.  m^me  choie  s'oblêrve  dans  les  animaux;  la  reflèm- 
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bfance  éft  même  fouvent  plus  parfaite,  parce  que  les  fbn(5lions 
de  ces  parties  Ibnt  moins  différentes.  En  général  6c  pour 
les  os  fur-tout,  fi  on  place  l'extrémité  fiipérieure  droite,  eu 
ia  tournant  du  devant  au  derrière,  à  cote  de  l'extrémité 
inférieure  ^uche/on  aperçoit  uijiç.  anaipgje  trè$-fiappaiue» 
AC^a%*mride  partie  iei  difpreoces  âi(parôiflriil  pturce^que 
déldffmftniehi  âe  'poidtion  eft  un  des  principaux  chaogçmens 
qu'exige  la  différence  .des  fondions  :  arnfi  dans  cette  nou- 
velle efpèce  d'anatomie  comparée»  on  ob/èrve,  dit  M.-'.Vicq^ 
d'Azyr,  comme  dVis  l'Anatomie  comparée  ordinaire,  ces 
deux  caraélères  que  la  Nature  paroît  avoir  imprimes  à  tous 
Jcs  êtres ,  ce/ui  de  la  conjldnce  dinis  le  type  &  de  la  variétc 
dans  les  modif cations.  Elle  femble  av(jir  formé  ces  dilférentes 
efpèces  &  leurs  parties  correfpondantes ,  fur  un  fêul  plan , 
inais  qu'elle  iàit  modiiier  à  i'iniini;  comme  elle  dirige  tous 
\à  tâàrDs  cdeftes  pu  une ,  lêule  force ,  dont  .l'e&fr  .variant 
tvtc  lefis^fblhcês  ,  produit  toutes  les  apparences  qu'ils  .nous 
préfenteht.  ' 

OBSERVATIONS  Aî^ATOÂÎjlQUES. 

I. 

M  •  DE  LA  Chapelle  a  envoyé  de  Chàlillon  en  Bugey, 
fObfêMfon  d'une  longue  aUUnence  ;  ces  Ob(êrvations  ne 
ibnt  pas  fort  rares  j  mais  il  arrive  trop  fouvent  que  ceux  à 
qiS  oh  lés  dbh ,  contens  d'avoir  rapporté  un  fait  extraor- 
diiMré^^  négligent  d'en  obferver  les  fuites ,  &  l'on  ignore 
coounent  /ê  font  terminées  la  plupart  de  ces  abflinences. 
Vôîcî  les  détails  de  celle  dont  M.  de  la  Chapelle  a  fuivi 
ies  cîrconftances  jufqu'au  i6  Août  ij^}  î  nous  avons 
coiilervé  les  exprelîions. 

«  Louife  Guffie  ,  habitante  très -pauvre  de  ia  paroifîè 
d'Anglefort  en  Bugey  ,  boiteulè,  mais  aflez  robuile  ,  céli-  « 
iuuire,  travaillant.,  comme  fes  frèrçs  &  iœurs,  à  ia  catnpagne,  « 
tomba  malade  tout-àrcoup  à  la  £n  de  Tannée .  17^5^  :  e&  iê  • 
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»  plaignoit  d'un  grand  mal  de  tête  &  d  un  a(G>ibii(]êineut  dtf 
»  forces  conlfidérabfe;  elle  iê  mit  au  lit,  8l  pendant  un  mois 
»  elle  prit  cpielque  nourriture;  au  bout  de  ce  temps,  elle ceHk 
»  infenfibicment  de  manger,      n avala  plus  que  de  l'eau;  ta 

»  parens,  qui  crurent  qu'elle  mourroît  bientôt,  firent  cuire, 
^  félon  rii^L^e  des  Payians  de  ia  Montagne,  ie  pain  de  Ton 

»  enterremeiU. 

»  Le  Curé  du  lieu,  np]-!elc  pour  l'atîmininrer,  voyant  qu'elfe 
»  étoit  (ans  reffourcc  6v  tics  -  loible ,  lui  conicilla  de  tacher 
M  d*avaier  quelques  gouttes  de  vin;  elle  (e  fit  violence  &  fuivit 
i>  Çon  avis;  elle  s'en  trouva  bien,  &  pendant  un  mois,  depuis 
n  le  cotamencement  de  Décembre  17^9  julqui  la  fin  de  ce 
w  même  mois,  elle  ne  ve'cut  ahfolument  que  de  vin,  dont  elfe 
»  liuvoit  tous  les  jours  jufcju'à  la  valeur  d'une  pinte.  Après  les 
»  fttcs  de  Noël,  elle  éprouva  de  nouveau  le  dégoût  du  vin;  il 
M  s'y  joignit  une  fièvre  plus  violente  qu'auparavant.  &  il  ne 
M  lui  fut  plus  pofllble  d'avnler  .luire  choie  que  de  l'eau. 
»>  Au  commencement  de  Janvier  1  770 ,  ia  fièvre  prit  une 
»  marche  rciglée,  &:  fe  caraélciiia  tii  tierce;  elle  eut  donc  aiierna- 
n  tivement  vingt  quatre  heures  de  fièvre  &  vingt-quatre  heures 
»  de  tranquillité;  la  fièvre  s'annonçoit  ie  matin  par  un  mal  de 
»  tête  terrible:  on  voyoït  la  malacle  devenir  noire  par  degrés. 
»  Sa  mère ,  fts  frères  &  fœurs  ,  qui  étoient  forcés  d'aller 
»  travailler  pour  vivre  •  metloîent  auprès  d'elle  un  grand 
m  chaudron  plein  d'eau  fraîche  ,  qu'elle  buvoit  prefijue  tout 
»  entier  :  îe  ma!  celToit  înfenfiblement  Se  lui  !aifî<)ît  une  trêve 
M  de  pareille  dur^e  ,  pendant  laquelle  elle  ne  prenoit  abiolu<- 
»  ment  rien. 

M  Elle  vécut  ainfi  juiquïi  la  fia  de  Novembre  de  la  nicine 
»  année  1770,  où,  après  un  an  de  dégoiit,  elle  redemanda 
»  du  vin,  elle  en  but  pendant  trois  mois,  le  jour  /eut  de  fou 
»  accès ,  mais  très-afibîbli  par  Teau  1  en  très-petite  quantité  & 
*»  rarement  pur.  Enfin,  le  dégoijt  du  vin  reparut  au  commen-^  , 
w  cernent  de  Mars  1771  1  n'a  plus  ceÛë;  le  caraélère  de 
»  la  fièvre  changea  fubitement  :  de  tierce  qu'elle  étoit,  çUc  .* 
9  devint  quarte,  &.  elle  n'a  plus  varié. 
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Après  vingt- quâire  heures  d'une  fîcvre  très-forte  ,  (jni  « 
nn'^once   par  des  maux  de  téte  violens  ,  pendant  lefcjucls 
tlie  de\.  ic  iU  rouge  &  noire  par  d^rés ,  elle  a  quarante-huit  « 
heures  cît^  repos,  où  elle  ne  fouffre  abfolument  point.  Son  «« 
mal  uaiL  6»;.  ic  dini|)e  par  gradations,  ciie  TcnL  un  feu  dcvo-  « 
lant  par  tout  k  corps  ;  elle  boit ,  pour  le  calmer  ,  autant  «* 
(feau  cnt'on  peut  lui  en 'fournir  :  on  peut  l'évaluer  i  cinq  « 
bouteilles  par  jour  ;  elle  en  boiroit  davantage  iî  une  Cœur ,  « 
habituée  à  la  (ervlr,  n'en  modéroit  la  quantité;  les  premiers  « 
verres  ont  peine  à  paâêr  dans  Toelophage,  mais  enfulte  elle  <• 
avale  facilement  ;  pendant  les  quarante^huit  Jieures  fuivantes,  « 
ctle  ne  prend  abfolument  rien.  *• 
îi  femblc  que  la  malade  devroît  être  extraordinairement  «« 
^ifTolblie  par  un  rcgime  de  vie  fi  auflcre  :  point  du  tout;  fon  « 
ton  de  voix  eft  fort  &  plein;  les  luembres  loni  nuilcui«ux  <« • 
&  nourris  ,  pendant  fês  deux  jours  d'intervalle ,  elle  (è  « 
lève  &  fe  promène  autour  de  ia  maiibn  fans  autre  lêcours  « 
que  celut  dun  bâton;  eUe  quitte  même  ibuvent  le  lit  le  jour 
de  laccès.  • 
Depuis  l'inftant  où  elle  n  ufe  que  de  liquides ,  c  eft-à-dirc  •« 
depuis  la  fin  de  i/éy ,  les  règles  font  abfolument  fupprîmées;  « 
elfe  ne  fîic  jamais,  &  Ion  n'aperçoit  pas  la  moindre  moiteur,  '« 
mcivie  11'  jour  de  fun  acres,  où  fa  peau  cfl  brillante,  mais  " 
Ifès-scche;  eile  ne  craclie  point,  &  il  lui  (enible  que  fa  «• 
bouche  eft  pkijiç  de  fable,  c'efl  fon  expredion  ,  les  giandes  • 
ne  fburniflênt  point  de  falive;  la  foibleffe  de  fes  organes  la  rend  « 
très-facile  à  pleurer,  ce  qui  lui  arrîvoit  Ibuvent  à  la  vue  de 
fcxtrême  misère  où  étoit  réduite  la  famille,  qui  le  plus  lôu-  « 
vent  manquoit  de  pain  ces  années  dernières;  mais  elle  ne  «• 
verfôit  que  quelques  larmes  :  elie  leur  foufiaitoit  fon  état,  « 
qui  é(it  éic  pour  eux  alors  une  confolation  :  elle  Ce  mouche  *< 
à  peine  deux  fois  dans  le  mois,  en  petite  quantité;  elle  ne  « 
va  jamais  à  ia  ftlle,  &  fi  ieule  évacuation  conlifle  dans  les  ** 
urines,  qu'elle  rend  aulli  claires  que  i'eau  q^u'cUe  a  bue,  Si, 
pre/que  en  auffi  grande  quantité» 
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M  Elle  fie  fisnt  d'aiilears  aucune  efpèce  dé  mal-aife  dans 
»  tout  le  corps;  excepté  les  maux  de  tête  du  jour  de  Ton  accès, 
»  8c  un  refîèrrement  à  l'extrémité  fupérieure  de  l'œfophage; 
»>  elle  ne  fe  plaint  d'aucujie  douleur  d'eftomac  ni  du  relie  du 
»  corps,  même  la  plus  légère;  fon  teint  efl  clsir ,  fcs  yeux  vifs, 
»  point  affoiblis  ,  &  /â  tête  très-iâine;  l'urgaiic  Je  l'iuiïeefl  dans 
»  1  état  naturel;  les  deux  jours  oii  elle  n'a  point  de  lièvre,  fon 
»  poub  eft  aufli  ré^Ic,  auilî  (bit,  atiiTi  plein  que  celui  de 
»  l'homme  le  mieox'coriftitué. 

L'on  ne  peut  fbupçonner  aucun  charialanlfine  «fans  ce 
»  phénomène;  U  mailbn  qu'elle  habite  e(l  une  pauvre  cabane, 
»  fur  la  croupe  d'une  montagne  rapide,  hors  tîe  la  portée  des 
*»  Curieux,  où  l'art  de  tromper  n'a  jamais  pénétré,  6c  où  cette 
»  rufe  ne  procureroît  pas  fix  fous  d'aumône  par  an  ;  une  fontaine 
»  claire  eft  dans  le  voifinage ,  c'efl-là  où  l'on  puilê  l'eau  dont 
»  elle  fe  nourrit,  on  ne  peut  Icuipçonner  cette  eau  dV-tre  chargée 
»  d'aucune  particule  iTiinciale  ;  elle  eft  limpide,  inodore,  fans 
»  aucun  goût,  plus  elle  eft  froide,  fÊts  la  malade  la  boit  avec 
n  plaifir:  l'hiver  même,  quoique  le  climat  ibit  très-froid,  elle 
»  fouflîe  Impatiemment  le  voifinage  de  la  cheminée,  &  elle 
»  fe  tient  toujours  auprès  de  la  porte,  pour  jouir  de'fair  libre 
*»  qui  la  rafraîchit. 

»  Sa  famille  eft  très-^lne ,  &  la  malade  elle-même ,  quoique 
»  boitenfê  ,  avoît  jufqu'à  l'âge  de  quarante-deux  ans ,  où  elle 
»»  a  éprouve  cette  révolution ,  joui  d'une  bonne  iântc,  quoiqu'elle 
»  fût  naturellement  d'un  tempérament  allez  délicat;  au  refte, 
»  la  Nature  a  agi  ici  en  pleine  liberté,  fans  être  contrariée 
M  dans  fa  marche.  Aucun  Médecin  ni  Chirurgien  n'a  jamais 
»  été  appelé  auprès  d'elle,  elle  n'avoît  jamais  été  ni  fâlgnée  ni 
»  purgée  avant  &  maladie,  fie  n'a  pris  depuis  aucun  remède  n0 
Ntius  n'avons  rlen  oppris  fur  la  fuite  de  cette  maladies 

I  I. 

M.  De  se  EMET  a  prélênté  à  l'Académie,  la  defcription 
des  Viicères  d'une  femme,  morte  d'une  jaunidè  caufée  par 

un  ulage 
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on  tifàge  Immodéré  de  vin  &  de  liqueurs  fortes;  elle  î>nvoit 
habilueUement  par  jour  quatre  pintes  de  vin  &:  une  b  niicille 
d'eau-de-vie  ;  &  pendant  fâ  jauniflè ,  qui  dura  cinq  mois, 
elle  continua  de  boire  une  quantité  conijdLrabie  de  vin, 

'Eie  n'eut  point  de  fièvie  ooaélérilëe  dans  le  cours  de  & 
maladie;  mais  aux  accidens  cxdinaires  de  la  jauniâè,  s'étoient 
jointes  des  pertes  presque  continuelles ,  &  vers  -la  fin ,  des 
fucurs  très -abondantes.  « 

M.  Defcemet  l'ouvrit  après  £i  mort  :  le  foie  qu'il  avoit 
jugé  au  xwR  pendant  la  maladie,  avoir  éprouvé  un  accroir- 
iènient  extraordinaire,  s'efl  trouvé  en  effet  avoir  un  pied  de 
longueur  fur  autant  de  largeur,  &  pefer  neuf  livres  &  demie, 
mais  il  n'éloit  pas  plus  dur  que  dans  Iciai  naunel  ,  &  ne 
contenoit  aucune  partie  fquirreufè  ;  la  rate  avoit  le  double  de 
Ibn  Volume  ordinaire  &  pelôit  vingt- trois  onces  ;  h  matrice 
paroiflbit  auflt  le  double  de  ce  qu'elle  eft  hors  l'état  de 
gronêllè  ;  leilomac  étoit  confidérablement rétréci  ;  la  véiicule 
du  tiei  plie  &  prefque  vide  ^  le  rein  droit,  que  recouvre  le  grauJ 
lobe  du  foie,  étoit  diminué  des  deux  tiers;  le  pancréas  ctoit 
iquineux  6c  très-adiiérent  au  duoilemm,  il  pefoit  quatre  onces* 

I  I  I. 

M.  Jadelot  a  prélènté  à  i'Acadcmie  fa  defcription  des 
'vilcères,  d'une  femme  morte  d'une  bydropilie  furvenue  à  la 
lîiite  de  plufieurs  années  de  chagrin.  Le  fbie  étoit  plus  grand 
que  dans  l'état  naturel;  ia  rate  longue  d'un  pied,  large  de 
fix  pouces,  peibit  plus  de  quatre  livres;  là  fubflance  étoit  plus 
folide  que  dans  fétat  naturel;  le  canal  cyflique  étoit  entiè- 
rement bouché  par  une  pierre  placée  à  Ton  orifice:  une  pierre 
abfolument  pareille  à  la  première,  nageoit  dans  une  lérofité 
lymphatique  qui  rempiitloit  la  véficule  du  fiel;  cette  véficule 
étoit  diiiendue,  6c  ia  capacité  deux  fois  plus  grande  que  dans 
l'état  ordinaire;  le  canal  cyfUque  s'aboucboit  un  peu  de  au-ià 
du  col  de  k  véficule  du  fiei  i  un  conduit  latéral  qui  (è 
fcnloît  dans  la  iùbfiance  dit  £>îe^  ce  .canal  ne  pouvoît 
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établir  dans  ce  fujet  aucune  communication  entre  le  foie  8c 
ia  vcficule,  puifque  l'orifice  commun  à  ce  canal  &  au  canal 
cyillque  étoit  bouche  par  une  pierre:  il  n'y  avoit  point  Je 
bile  auu  iet  réièrvoin  où  die  iè  trouve  dans  fétAt  naturel^ 
&  ia  malade  n'avoit  point  ia  jaunîilê»  .M  Jadelot  croit  en 
devoir  conclure  que  les  organes  deiUnà  à  (a  fécrction  de 
b  bîie  étoient  viciés ,  &  que  cette  Céctéù<m  ne  iê  hi&Ât  pius» 

I  V. 

'A  l'ouverture  de  l'abdomen  d'un  fujet  niâie  âgé  Je  fcyt  an» 
environ,  M.  Varnier  a  trouve,  ilans  la  région  hypogalljiijue 
«Ju  tutc  droit,  une  tumeur  qui  ;>'cicndoit  depuh  i'avant- 
dernière  vertèbre  da  lombes  jufqu  au  facrum,  &  convroit 
une  partie  de  l'os  des  îles;  elle  étoit  rougeâtre,  in^e  & 
tenittente.  Après  avoir  écarté  les  Jnteftins»  il  a  vu  que  cette 
tumeur  étoit  un  véritable  rein  conformé  un  peu  dif^mment  • 
.  que  dam  félat  naturel  :  il  penlâ  d'abord  qu'il  avoit  été  repouflë 
de  iâ  place  naturelle  par  quelque  dérangement  accidentel; 
mais  après  l'avoir  développe,  M.  Varnier  jugea  qu'il  avoit 
été  formé  à  cet  endroit,  puirqu'on  voyoit  qu'il  tiroît  fts 
vailieaiix  des  artères  &  des  veines  iliaques  droites  &  gauches, 
des  artères  &  veines  hypogaftriques  droites  ;  fes  nerfs  venoicnt 
du  pkxas  hypogaflrique;  fk  forme  ne  eonlèrvoit  pas  celle 
d'un  haricot  comme  les  reins  ordinaires,  Sl  comme  celui 
du  côté  ^che  du  même  /ùjet;  elfe  étoit  arrondie,  apbtîe 
inférieurement ,  &  on  y  remarquoît  un  fillon  pour  le  pafTage 
des  vaiiïêaux  iliaques  qui  ne  parolflbient  pas  avoir  foufièrl 
de  h  prefTion  de  cet  organe;  au  lieu  d'une  feule  artère,  d'une 
feule  veine  émulgente,  il  y  en  avoit  piufieurs,  les  fupérieures 
qui  venoient  des  vaiffeaux  iliaques  paffoient  par-dellui  le 
rein,  le  liUonnoient  8l  paroiiioient  ie  divi(er  :  l'uretère  partoit 
du  miiieu  de  cetcuri^e;  il  étoit  comme  dans  fétat  ordinaire» 
la  iùiie  du  baffinet  qui  &  trouve  continu  aux  canaux  des 
calices  où  lônt  renfermées  les  caroncules;  l'organiâtio)!  interne 
#tolt  ablbluintat  b  même  que  dam  tous  ks  auties  orgam 
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Je  cette  efi>èce;  l'un  des  corps  appelés  improprement  r^î^yar^j" 
furrénaïes.  reins  fucceniuriaux ,  capfules  attrabilaires ,  5c  qui  étoit 
<lu  coié  droit,  éloit  relié  à  Ta  place  naturelle;  il  recevoit  fou 
artère  de  faorte,  &  fâ  veine  de  la  veine-cave;  il  éloit  large, 
aplati,  ce  qui  paroîtroit  prouver  oue  ia  fonélîon  de  ces 
ofnnes  oui  eft  encore  inconnue,  neft'ni  auflî  dépendante 
àt  cdk  -du  KÎn»  ni  aullî  utile  i  cet  or^ne  dans  le  foetus, 
que  quelques  Phyliologiftes  l'ont  imaginé  :  le  fiijet  éloit  fort 
jDsîgre ,  &  ia  memlum  «dipeufe  de  ce  lein  ne  nnfermoit 
point  de  gBÛik» 
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CHIMIE. 


SUR 

L'AUGMENTATION  DU  POIDS  DES  MÉTAUX 

PAR  LA  CALCINATION. 

Tew  On  &it  depuis  long- temps  que  fes  Métaux  en  lêcalcînanf^ 
augmentent  réeUement  de  poids;  cette  augmentation  eft 
mémefi  confidcrabie  dans  quelques  métaux»  dans  le  plomb ^ 
par  exemple,  que  les  Ouvrier»  q.ui  |Nrépaiient  les  dtfifôrente» 
chaux  de  plomb  ont  pu  s'en  apercevoir  aif^ment,  &  que  cette* 
obfervation  a  dû  être  pendant  quelque  temps,  pour  eux,  ui» 
fecret  utile.  Jean  Rey,  Médecin,  qui  vfvoit  à  la  fîii  du  xvi.T 
fiècle,  avoit  expliqué  ce  phénomène,  en  imaginant  que  i'airr 
en  s'uni(î;mt  aux  chaux  mélaiiiquei ,  éioit  la  caufè  de  cette 
augmentation  de  poids;,  il  en  a  été  de  cette  idée  comme  de 
beaucoup  d'autres  aiiâi  ingénieulés&  autfi  vraies  ^'on  trouve 
dans  les  Écrivains  des  (ièdes  d'ignorance  (  car  le  génie  eft  de 
tous  les  flècles),  mais  quf ,  par  le  défaut  de  preuves»  par  le  ^ 
voifinage  des  erreur»  auxquelles  elles  font  mêlées,  par  leur 
oppofition  avec  les  principes  de  la  Philofophie  alors  en' 
ufifTC  ,  ont  été  oubliées  ,  Se  c|u'on  ne  reconnoît  dans  leurs 
premiers  Auteurs,  que  lor/cjue  s'ctant  prélentées  de  nouveau 
à  d'autres  Savans  &:  ayant  été  plus  développées»  il  eft  devenu 
facile  de  les  apercevoir. 

Boyle,  prouva,  par  de  nouvelles  expériences,  b  vérité 
de  l'augmentation  r^Ue  du  poids  des  métaux  calcinés  :  mais 
les  Phyfidçns  parurent  long-temps  négliger  un  pbénomène 
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ïî  extraordînaîre,  ou  iêulement  s'en  relTouvenir  t!e  loîn  \  loin  ; 
cependant,  quelques-uns,  &  entr'auties  le  F.  Bcraud,  Corref- 
pondant  de  i'Acadcinie,  tentèrent  de  l'expliquer  par  l'addition 

Tair;  mais  cette  idée,  qui  n'cloit  encore  qu'une  vue  ingé- 
nieufe  ,  avoît  befaîn  d'être  prouvée  par  des  expérience» 
direafes,     c'eft  l'objet  du  Mémoire  de  M.  Lavôilier. 

Des  expériences  rapportées  dans  iês  Opufcuks  chimiques  ^ 
pfy/aaes,  Sl  dont  ii  réiultoit  que  des  métaux ,  calcinés  fous  une 
doche  avec  une  ientille,  avoient  augmenté  de  poids»  tandis 
que  l'air  contenu  fous  cette  cloche  avoit  diminué  d'une  quan- 
tité à  peu-près  égale  en  poids ,  auroient  pu  paroître  une  preuve 
/ùffilanie  de  cette  théorie  ;  mais  les  Phyficiens  font  devenus 
tlilficiies  en  preuves,  à  force  d'avoir  été  obligés  de  reconnoître 
ies  erreurs  où  ils  avoient  été  entraînés  pour  s'être  rendus  trop 
âcifes»  M«  Lavoifiera  donc  roulu  mettre  cette  vérité  hors  de 
doute;  ii  a  caidné  de  i'étain  dans  des  comueîi  fermées  herméti- 
quement ,  après  avoir  pcfè  avec  exaéUtude  i'éuûn  &  b  cornue  ; 
îl  a  vu ,  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  la  cddnation  s'arrêtoîty 
&.  qu'en  continuant  le  feu  il  ne  pouvoit  plus  parvenir  à  calciner 
aucune  partie  d'étaîn,  alors  ii  a  celfé  fort  opération,  &:  pefant 
cnfuitc  la  cornue  avant  de  la  rouvrir  ,  il  a  trouvé  que  le 
poids  total  n'avoit  pas  changé:  ouvrant  enfin  fa  cornue  ,  il 
a  pele  I'étain  qu'il  a  trouvé  augmenté  de  quelques  grains,  la 
cornue,  pefée  à  part,  avoit  le  même  poids  qu'avant  l'opéra- 
tion :  l'augmentation  rédle  du  poids  de  f étain  s'étoît  donc 
£ûte  ahlbiument  aux  dépens  de  1  air  renfermé  dans  la  cornue^ 
puilque  le  poids  total  ainfi  que  ie  poids  de  la  cornue  n'avoient 
point  dungé.  La  calcinât  ion  des  métaux  n'efl  donc  pas 
feulement  la  l^paration  de  leur  phiogiOique  d'avec  leur  terre; 
cette  calcination  elt  accompagnée  d'une  nouvelle  comiji* 
naifon  de  leur  terre  avec  l'air;  l'air  regardé  long-temps  dans 
celte  opération  comme  un  agent  ncceliaire,  mais  purement 
mécanique ,  y  devient  nécelîaire  comme  agent  chimique ,  il 
eft  l  intermède,  qui ,  en  (e  combinant  avec  ia  terre  métallique, 
en  dégage  le  phlogilUque  {  telle  eft  du  moins  TexpUcatioit 
de  ce  phénomène ,  fif  on  veut  liitvre  la  théorie  de  Stall,  car* 
^tte  tfaéone ,  longHemps  regardée  corainc  certiiiiCt  eft  attaqué^ 
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maintenant,  mais  Stall  i'avoit  fondc'e  fur  un  fi  grand  nombre 
de  faits ,  &  de  faits  f'i  bien  aiulyicâ ,  qu'il  faut  craindre  de 
trop  fe  preller  de  l'abandonner. 


SUR   L'ALKALl  FIXE 
TIRÉ  DE  LA  LESSIVE  DU  KALh 

V.  les  Menu  On  connoît  en  Chimie  deux  efpèces  J'alkali  fixe,  qui 
P*  pofsèdent  également  loutes  les  propriétés  des  alkalis,  maïs  quî 

iont  diflinguées  par  des  difleraices  confiantes ,  &  telles  que 
iufqu' ici  il  a  été  inipofTible  i  fart  de  changer  l'un  de  ces 
alkalis  en  l'autre:  l'un  •  connu  Ibus  le  nom  d*a&aU  végéuU, 
ic  trouve  dans  toutei  les  Plantes  teirefires,  &  on  le  dégage» 
ou  peut-être  on  le  produit  en  partie  en  rédulfant  les 
plantes  en  cendres  ;  l'autre ,  connu  fous  le  nom  àîalkati  marin 
parce  qu'il  efl  la  bafê  du  lêl  marin ,  ou  (Wilhiîi  minéral  parce 
qu'il  fe  trouve  en  grande  quantité  combiné  avec  l'acide 
marin  dans  les  mines  de  ce  fel,  fê  tire  des  plantes  marines» 
comme  ialivali  végétal  des  plantes  terreilres.  Ces  plantes 
différent  entr 'elles  &  par  leurs  caraélères  botaniques»  &  par  te 
lerreîn  où  elles  croiflènt ,  &  11  eft  intéreffiuit  de  conn^tre  à 
laquelle  de  ces  deux  difieicnces  eft  dûe  celle  del'alkall  qu'elles 
produifênt  :  tel  efl  l'objet  des  Obfervations  que  M.  du  Hamei 
8  £ûtes  à  DenainvilUers*  Il  y  a  fêmé  du  kali,  efpèce  de  plante 
marine  très-commune  qui  donne  beaucoup  d'alkali  minéral  t 
&  fjui  par  confcquent  a  donntf  fbn  nom  aux  fêls  alkalis  ou 
l'a  reçu  d'eux;  M.  du  Hamel  a  pris  enfuite  k  graine  de  ces 
kalis ,  l'a  fêmée,  &  a  fuivi  ainfi  plulieurs  générations  fuccef- 
lives  de-cette  plante;  M.  Cadet  s'eft  chargé  d'examiner  en- 
lùîte  les  cendres  de  ces  di^entes  récoltes  :  les  cendres  dif 
kali,  cueillies  fur  les  bords  d«  la  mer,  ne  contiennent  quo 
de  l'alkall  nuurin;  à  la  première  récolte  faite  à  Denainvîlliers, 
elles contenoient  déjà  beaucoup  d'alkali  végétal,mais  on  y  trou^ 
volt  encore  de  l'aikali  minéral  en  aiièz  grande  quantité  ;  enfin 
lef  cendms  de  b  iêcondc  récoite  ne  contenoient  plus  d'alkali 
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minéral  en  nature,  maïs  /èulement  du  Tel  marin.  La  diffé- 
rence des  aika{î5  vient  donc  ici  principalement  du  terrein  où 
,  ia  plante  a  tic  cuilivée;  elle  ell  peut-être  indcpcndaiite  de 
Tefpèce  de  cette  piante,  maïs  e&e  ne  Teft  pas  de  (on  orga- 
lûation ,  puifque  ie  produit  des  graines  tecueîlUes  (iir  le  bord 
de  U  mer  en  contient  encore,  quoique  ces  graines  aient  été 
lemces  au  milieu  des  terres»  li  fembie  donc  que  l'on  ne  doit 
point  dire  feulement  que  les  diffêrcns  terreins  fourniffent  à 
la  plante  dîfîerentes  efpèces  d'aikalis ,  mais  qu'il  faut  ajouter 
encore  qu'ifs  dirpofenî  cette  plante  à  former,  dans  quelque 
tentiii  qu'on  ia  incite ,  un  des  alkaiis  plutôt  que  l'autre. 

Julqu'à  quel  point  la  culture,  ia  nature  du  terrein,  le 
«iiniai  peuvent-ib  changer  its  principes  d'une  plante,  ou  la 
proportion  de  ces  principes  lâns  clianger  f  eipèce  de  la  plante! 
comment  dlâbentes  pbntes  ^tirent-âles  d'un  màne  terrein 
ou  du  même  air  des  principes  diffiSrens,  &  que  Part  ne  peut 
i^eicevoir  en  anaiylânt  la  terre  qui  les  a  nourris?  comment 
anive-t-ii  que  certaines  parties  d'une  plante  contiennent  ces 
principes,  lorlque  (ôuvent  on  ne  les  retrouve  pas  plus  dans  la 
graine  dont  le  développement  a  produit  la  plante ,  que  dans 
la  terre  où  ce  développement  s'opère  l  Ces  loix  fecrètes  de 
la  Nature  ne  lêront  peut-être  pa5  toujours  pour  nous  un 
myftère  impcnétrabie,  il  y  a  dans  les  Sciences  moins  de 
diolê»  impolTibles  qu'on  ne  le  croit;  &  Ti  nous  ibmmes 
iuifau'jci  peu  avancés,  c'cft  moins  de  la  fôibfeflè  natuidle  de 
ielprît  humain  qu'il  ^t  le  phîndre,  que  des  fàuilès  routes 
où  l'ont  égaré  long-temps  la  manie  de  raisonner,  lorfqu'H 
lybit  ne  chercher  qu'à  bien  voir.  Se  de  bâtir  un  édifice 
avant  d'avoir  commencé  i  en  famaâèr  les  matériaux. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MANIERE 
DE  FAIRE  VÉTHER  VITRlOLiQJJE. 

^<5  les  Sciences  phyfiques,  ie  génie  ieui  ne  fufHt  pas  y.  ksMcmt 
toujours  pour  ^'re  des  découvertes;  (ou vent  ces  découvertes    p«  Hir 
pSlfgsDX  iiaç  longuç  fiiite  (TçApéjrîences  çpûtçulcs^  &  for 
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manque  encore  plus  aux  Plnficiens  que  le  j^cnie  :  mais 
Phyliciens  aiment  mieux  cliercher  clans  l'art  mtir.e  des  moyens 
de  diminuer  la  dcpenle,  que  de  ie  livrer  aux  mo^  em  toujours 
ù  hcïks  d'augmenter  léur  fortune^ 

L'éthereft  une  des  fubftances  dont  i'analyfe  végétale  pont* 
roit  tirer  le  plus  de  connoiifiinces,  Se  julqu'ici  la  grande 
cherté  de  celle  liqueur  a  empêché  d'en  faire  u&ge.  M.  Cadet 
propolê,  dans  ce  Mémoire»  un  moyen  nouveau  d'obtenir 
une  quantité  beaucoup  plus  g;rande  de  cette  liqueur  en  n'em- 
ployant qu'une  égale  quantité  d'acide  vitrioii<jue  »  &  par 
conféquent  d'en  diminuer  beaucoup  le  prix. 

Cette  méthode  confifîe  à  rediftHler  de  nouvel  efprit-de-^ 
vin  un  grand  nombre  de  lois  Tur  le  même  acide;  celte  opé- 
lation  peut  le  répéter  ùm  dâsmer  les  vaiiïèaux»  il  fiiflîi 
d'avoir  à  k  partie  /ùpérieure  de  ta  c<Nmue  un  bouchon  de 
verre  qu'on  iute  avec  (oin  pendant  l'opération,  &  qu'on  ôte 
pour  y  verfer  le  nouvel  erprit-de-vin.  Par  cette  nouvelis 
méthode  de  faire  l'éther,  le  prix  en  devient  fix  fois  moindre 
qu'il  ne  peut  l'être  par  la  méthode  ordinaire,  ^ns  que  l'éther 
(oit  d'un  moindre  degré  de  reélilication,  puilqu'il  donne  le 
même  rcfultat  par  l'épreuve  de  la  gomme  élaftique,  épreuvA 
la  plus  lure  &  dont  l'idée  eft  due  à  M.  Macquer. 

Beaucoup  de  travaux  Tur  l'analylë  végétale,  que  l'impoiE- 
bililé  (f employer  une  giande  quantité  d'éther,  rendoit  impra* 
tîcables,  pourront  maintenant  être  entrepris;  &  li,  comme 
on  doit  refpcTer,  iiscondui&ntàdes  découvertes  nouvelles,  if 
eft  juile  que  M.  Cadet  en  partage  l'honneur:  comme  celui 

3ui  a  fu  rendre  ufueiieune  méthode  utile ,  partage  ia ivoire  d«f 
écouyerie^  que  cette  méthode  Milite. 
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DES  ANIMAUX. 

]VÏ«  Vicq-d'Azir  a  public,  dans  ce  Volume,  la  fin  de  V.lcsMém. 
ibfi  travail  fur  ies  Os  &  les  Mufcies  des  Oîièaux;  il  a  loin,    ^*  ^* 
comme  dans  (es  Mémoires  précédens,  de  £dre  remarquer  Se 
ies  rapports  des  parties  des  Oiiêaux  avec  celles  de  f  Homme, 

&  ies  diffîrences  des  mêmes  parties  dins  différentes  efpèces 
d*Oiiêaux:ii  obfervefiir-tout  fis  rapport  qu*ont  la  forme  &  la 
pofition  des  parties  avec  Tufage  auquel  elles  font  deftiiiées.  II 
inoutrc,  par  exemple,  que  i'extrtme  longueur  qu'a  dans  les 
oifêaux  la  partie  qui  répond  au  mélalaile,  éloil  nécciraire 
pour  qu'ils  puflènt  marcher  fans  que  leur  fiernum  traînât  fur 
la  terre;  que  la  difpofition  des  parties  poflérieurcs  efl  telle 
qu'il  ie  fiut  pom'  faciliter  le  développement  des  aîlcs.  U 
explique  en  détail  ies  moyens  parlefquds  les  oiiêaux  peuvent 
à  leur  gré  diminuer  ou  augmenter  le  volume  de  leur  corps, 
diftribuer  dans  leurs  différentes  parties  l'air  qu'ib  refpirent, 
&  par  ce  moyen  changer  leur  pelanteur  ipécifique,  &  faire 
varier  leur  centre  de  gravité:  il  confirme,  par  de  nouveaux 
dcveîopj'>emens ,  i'exiflence  6c  ies  ufàgcs  de  l'air  qui  remplit 
les  os  des  oifcaux ,  découverte  fbupçonnée  par  Fabrice  d'A(^ua> 
pendenle,  &:  prouvée  depuis  peu  par  M.  Camper.  Mém^dttSfj^ 

Un  grand  nombre  d'cfpèces  d'oifèaux  dorment  perches  fiir 
des  branches  qu'ils  cmbralFent  avec  leurs  doigts;  mais  com- 
ment peuvent-ils  ferrer  ces  branches  pendant  leur  fommeilî 
le  célèbre  Borelli,  Anatomifte  -  Géomètre,  qui  a  le  premier 
tenté  d'appliquer  b  Géométrie  à  fAnatomie,  idçe  grande  & 
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utile,  mais  dont  rexécution  demanderoit  que  les  deux  Sciences 
fiiflènl  parvenues  à  un  point  dont  elles  (ont  peut-ctre  encore 
bien  cloignces  ;  Borelli  prétendoit  que  ladifporilion  des  mukles 
des  oifcaux  ctoil  telle  que  lorfque  leurs  mufcles  font  relâches, 
les  doigts  de  leurs  pattes  tendent  à  (s  réunir;  M.  Vicq- 
d'Azîr  combat  cette  explication ,  infuffiiànte  en  elle-même» 
puifque  le  lèrrement  des  pattes  autour  de  la  branche  exige 
une  contraélion  :  il  montre  que  Borelli  s  ed  trompé  en  fup- 
poiknt  dans  les  oîfeaux  la  difpofhion  des  mufcles  que  Con 
hypothère  demandoit,  &  il  obferve  que  les  mu(cles  des  doigts 

Î>cuvent  fe  contracter  lorfque  ceux  de  la  jambe  &  des  cuifîês 
ont  relâchés.  D'après  ces  réflexions,  M.  Vicq-d'Azir  propofê 
une  explicatioîi  plus  fimple ,  il  fuppofe  que  cette  contraction 
des  mulcles ,  indépendante  de  la  volonté,  eft  l'effet  de  l'irri- 
tabilité de  ces  mêmes  mufcles. 

En  obièrvant  la  pofition  des  doists  des  oUêaux,  M.  Vicq- 
d'AzIr  a  déterminé  des-  caraélères  bien  dlftlnéb  qui  paroiA 
iênt  condans  &  qui  pourroient  (èrvir  de  fondement  à  une 
méthode  de  les  clafTer;  l'idée  de  cette  méthode  eft  due  à 
M.  Daubenton ,  &  c  efl  d'après  Ces  vues  que  M*  Vic4]^'Azir 
en  a  tracé  ici  une  efquiidê  intéxei&iite. 
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SUR  LE  NOUVEL  ORDRE  DE  PLANTES 
Étabà  dans  l'École  dt  Botamque  du  Jardin  du  JtoL 

D  ANS  les  Mémoires  de  l'Académie  de  ^yy^  t  M.  de  JufTieti  y.  lesMém* 
avoit  développe  les  principes  qui  doivent  fervir  à  étaljlir  p*  »75» 
dans  la  Botanique  une  méthode  naturelle,  &.  ii  en  avoit  fait 
fapplication  à  u  famille  des  Renoncules.  Il  iê  propolê ,  par- 
ticulièrement dans  celui-ci ,  de  rendre  compte  d  une  métliode 
fondée  far  les  mêmes  principes,  &  d'après  laquelle  il  démontre 
les  Plantes  au  Jardin  du  Rot 

Oeil  du  nombre  des  cotylédons  qu'il  tire  les  trois  premières 
divilions  de  cette  méthode  :  ce  premier  caraélère  lui  paroit  - 
cflêntiel,  &  jufqu'ici  on  ne  connoft  point  de  plantes  qui, 
différant  entr^dies  par  ce  caraélère*  le  redêmblent  par  un  grand 

nombre  d'autres. 

La  diâ^nte  iniêrtion  des  étamines  lui  fournit  enfuite  Ces 
fubdivifions.  Les  étamines  peuvent  être  j^ées  ou  fur  le  piftil 
ou  fur  le  fupport  du  piflil  ou  fur  le  calice,  ou  enfin  de  trouver 
dans  d'autres  fleurs  que  le  piitil ,  fi  elles  (ont  placées  fur  la 
corolle,  la  corolle  elle-mènie  e(t  attachée  ou  au  piftil  ou  à 
fon  fupport  ou  au  calice  :  ce  lecond  cara<5lère  peut,  fous  ce  point 
de  vue,  être  auiTi  regardé  comme  eâêntid;  il  arrive  quei- 
quefins,  à  la  vérité»  que  dans  deux  genres  de  plantes  qui 
parolflênt  appartenir  à  une  même  fiunifie,  l'un  ait  les  étamines 
portées  iîir  k  corofle,  &  l'autre  les  étamines  portées  fiir  là 
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piflil,  le  calice  ou  le  fuppoii;  mais  alors  la  corolle  *Je  l'un  ^ 
îc  trouve  ailachde  à  la  même  partie  qui  dans  l'autre  fou  tient 
les  étamines.  Les  exceptions  (ont  rares,  &  comme  (î  on  (e 
bornoit  aux  caraélères  abiblument  eâêntiels,  |ainfî  que  (eu 
M.  B*  de  JulTieu  lavoit  hit  à  Trianon,  le  nombre  des  divi- 
iion^  ferort  trop  petit;  on  a  cru  pouvoir  admettre  ici  ces 
caradères  fujets  à  des  exceptions ,  maïs  en  trop  petit  nombre 
pour  cfiie  la  mélhode  paroi (îê  contrarier  la  Nature. 

M.  de  juiiieu  obferve  (ce  qui  avoil  clc  déjà  remarque  [nir 
M.  Linnxus)  que  clans  les  plantes  monopétales,  les  clamines 
font  piactci  lia  la  corolle,  ÔL  qu'elles  ne  le  iont  poijit  dans 
les  plantes  polipctaies.  Ainfî  au  lieu  de  divifèr  tes  plantes 
en  plantes  dont  la  coroUe  porte  les  étamines»  &  en  plantes 
dont  la  coroUe  ne  les  (butîent  pas ,  on  peut  les  diviter  £uis 
inconvénient  eu  plantes  apétales,  monopétales  &  polypëiales. 

Si  toutes  les  combinai(bns  pollibles  de  ces  caraélères  iê 
Irouvoient  dans  la  Nature,  la  méthode  de  M.  de  Juflîeu  don- 
neroit  trente  cialîês  de  plantées  elle  n'en  donne  ici  que  treize. 

Les  plantes  acotyledones  n'en  forment  qu'une  feule  :  cette 
clafle  lépond  à  celle  que  M.  LinivjMîs  appelle  cryptogamie ,  nom 
qui  indique  que  les  parties  de  la  iruciilication  de  ces  plantes 
iont  peu  connues ,  &  qu'ainfi  elles  ne  peuvent  admettre 
aucune  divifion  tirée  de  ces  parties* 

Les  plantes  monocotyledones  (ont  fans  pétales,  &  M.  de 
JuiHeu  ne  trouve  poitit  parmi  ces  plantes  de  genres  où  les 
étamines  &  les  pi(îils  foient  fur  des  fleurs  ditËnentes* 

Dans  les  plantes  dycotyledones  &  apétales ,  on  n'en  voH 
point  d'efpèces  où  les  ctamines  foient  portées  fur  le  piftil. 

Ces  clalîes  lont  donc  réduites  à  treize,  6v  M.  de  JniTicLi 
en  forme  une  (juatorzrème  ,  en  diflinguaut  dans  les  plantes 
dycotyledoiièi ,  monopclaicî ,  où  la  corolle  eft  attachée  au 
pillil ,  celles  où  les  anthères  (ont  réunies  de  celles  où  elles 
ibnt  leparées. 

Telle  eft  la  méthode  de  M.  de  JuilSeiu  On  peut  reprocher» 
iàns  doute ,  au  premier  caraélère  de  n  être  bien  vifîble  qu'au 
moment  dç  k  gernûnatîan  ;  qu'à  ce  moment  les  autres  ciuac- 
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Xcrts  ne  font  point  fcnfibles ,  &  qu'ainfi ,  pour  bien  clalîer 
une  plante,  il  faut  lavoir  à  deux  cpocjues,  inconvénient  qui 
n'a  pas  iicu  dans  la  méthode  de  M.  Linnxus  :  mais  on  peut 
répondre  ,  qu'en  daflànt  les  plantes  on  Ce  propolê  deux 
objets  :  ie  premier,  d'apprendre  à  reconnokre  &  à  clafiêr  les 
plantes  que  Ton  obierve ,  &  certainement ,  fous  ce  point  de 
vue  il  ell  plus  commode  de  ne  tirer  les  caradcres  de  la  mé- 
thode que  d'un  fëul  état  de  la  plante  ;  le  fécond,  de  réunir  les 
planiez ,  d'après  fes  loîx  géncrales  que  la  Nature  a  fui  vies  dans 
leur  t<  rm:\iiun,  &  alors  il  faut  i  attacher  lur-tout  aux  caraclères 
vriàjnient  ellênliels:  ce  fécond  objet  paroît  ie  plus  important, 
8c  il  (êmble  que  l'on  doit  préférer  l'util! lé  de  la  Science  à  la 
commodité  des  Botanifles. 

C'eft  de  la  pofition  des  parties  de  la  géncnitimi  des  plantes, 
que  M«  de  Juflîeu  tire  (es  deux  dîvifions  :  ces  parties,  incon- 
nues à  M.  Touniefort,  &  que  ielon  M,  Linnteus,  Vaillant 
Botaniile  de  cette  Académie  ,  a  bien  décrites  ie  premier, 
ont  été  également  ia  bafe  du  (yÙèqic  de  M«  Linnxus  :  mais  if 
s'efl  attache  fur-tout  au  nombre  de  ces  orcranes.  La  méthode 
de  clalier  les  fubliances  du  règne  animal  ou  du  règne  vcgc'taf, 
par  le  nombre  de  leurs  parties,  a  un  grand  avantage,  celui 
de  fournir  des  caraclcres  bien  précis;  entre  une  ileur  qui  a 
une  éiamine  &  une  qui  en  a  deux,  il  y  a  un  intervalle  bieu 
marqué  qu'aucun  intermédiaire  ne  peut  remplir,  Sc  de  tous 
les  rapports  que  l'efprit  humain  peut  comparer,  les  nombres 
lêuIs,outcet  avantage  :  mais  lî ,  comme  ie  prétendent  quelques 
BotaniHcs ,  la  culture  ou  le  climat  fait  varier  le  nombre  des 
étamines  dans  la  même  efpèce  de  plante ,  ft  des  plantes  , 
Toifincs ,  par  la  difpofiti  Hi  d'un  grand  nombre  de  leurs 
parties  ou  par  leurs  propriétés,  ne  dificrent  que  pour  le 
jX)mbre  des  étainines  ;  alors  cet  avantage  du  fvflème  (êra  plus 
^ue  coiijpenfc ,  &i  ce  ne  feroit  pas  le  kul  ca^  où  il  fêmble 
que  la  Nature  s'écarte  moins  de  fes  loix  en  produifant  des 
parties  fiiperilues,  ou  en  manquant  d'en  produire,  qu'en 
dénagant  leur  ordre  &  leur  développement* 

Les  poitîlans  du  fyÛème  de  NL  linncusi  &  ib  /ont  en 
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grand  nombre,  mcme  parmi  les  Botaniftes  les  plus  t'c[.iirc5, 
pourroient  demander  peul-ctrc  fi  la  propricté  de  réunir  les 
deux  lêxes  dans  une  m(^nie  deur,  ou  dans  un  même  individu 
fur  des  fleurs  fèparées ,  ou  enfin  de  les  avoir  Icparces  fur 
deux  individus ,  ne  poarroit  pas  être  regardée  comme  un 
caraélère  ellèntiel  ;  û  le  nombre  des  piftib ,  qui  iêmble  devoir 
influer  plus  particulièrement  fur  toute  la  fru(5lifîcation  ,  ne 
fêroit  pas  aufit  un  caraâère  confbnt  ;  A  enfin ,  dans  le  cas 
où  le  nombre  des  étamines  pourroit  varier  félon  les  climats 
ou  la  culture ,  il  n'exifle  pas  des  moyens  de  reconnoître  que 
le  changement  n'ell  qu'un  accident  ,  s'il  n'exifle  pas  alors 
quelques  traces  de  ces  étamines  détruites. 

M.  de  JuHîeu  ne  donne  pas  cette  méthode  comme  Ton 
ouvrage,  mais  comme  fe  fruit  des  longues  oblèrvttions  8c 
des  méditations  profondes  du  Savant  ilfuftoe  auquel  il  appar- 
tient par  les  talens  comme  par  la  naidiànce ,  dont  TAca-* 
démie,  qui  vient  de  le  perd^,  r^rettera  long-temps  le  vafics 
iâvoir»  U  modeftie  &  les  vertus. 
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MINÉRALOGIE. 

« 


SUR   LES  GRES 
DES  ENVIRONS  DE  FONTAINEBLEAU. 

La  difpofition  bizarre  des  mafïês  de  Grès  des  environs  de  v.Ies  Mém." 
Fontainebleau,  paroît  abfolument  accidentelle.  Après  que  le  P* 
fable  qui  les  renfermoit  dans  leur  origine,  a  cté  enlève  par 
les  eaux,  quelques-unes  Je  ces  inafTès  ont  cic  amenées  par  les 
torrens,  d'autres  ont  été  entraînées  par  leur  poids,  d'autres 
enfin  /ont  reliées  au  lieu  de  leur  origine. 

En  général,  les  blocs  de  grès  fe  trouvent  difper/cs  dans 
les  manës  de  fable  comme  fe  (ilex  dans  les  maflès  de  craie 
ou  de  marne.  Ce  n'eft  pas  qu  on  ne  rencontre  quelquefois 
des  grès  à\fyoîés  par  bancs ,  fur  -  tout  dans  L'efpèce  de  ceux 
dont  la  fubÔance  e(l  plus  compof^  ;  mais  auHî  l'on  rencontre, 
dans  ies  fentes  des  maflès  de  craie,  des  bandes  de  iUex  plus 
ou  moins  laigçs*  Les  blocs  de  grès  afièdent,  comme  les 
fîlex,  des  formes  arrondies.  Mais  plufîeurs  Obfervateurs  ont 
cm  que  la  pofition  des  filex ,  clans  la  craie,  étoit  détermin<5e 
par  des  corps  étrangers,  ou  par  les  fentes  qui  s'étoient  pro- 
duites dans  cette  lubllance  ,  au  lieu  qu'il  paroît  qu'on  ignore 
abfolument  jufqu'ici ,  quelle  cauie  a  déterminé  la  poiltlon  des 
grès  dans  ies  maflès  de  iable* 

£n  examinant  les  grès  de  Fontainebleau ,  M*  de  La^ne  - 
les  a  trouvés  formés  par  la  }onâien  des  grains  de  (âble; 
nais  tt5  grains  de  iaUc  lui  ont  paru  unis  par  une  efpècc  de 
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gluten*  En  effet,  les  paroLs  d'un  bloc  de  t^ics  cioiu  la  bafê 
efl  encore  aclhcieiue  au  loi,  fe  couvrent  cl  Une  liumiilitc  tjiii 
y  forme,  au  bout  d'uji  certain  temps,  unt  forte  tic  vitrilî- 
cation  :  la  (ubilaiicc  intérieure  des  grès  tendres  efl  imbibée 
d'eau,  &i  ils  acquicrent  de  la  dureté  par  le  dcGc<.licme:it. 

Il  paroît  donc  que  les  molécules  de  fable,  placées  les  unes 
à  c6té  des  autres»  mais  trop  groffes  pour  que  la  caufê  qui 
produit  la  cohélion  dans  les  corps  puiflè  les  réunir,  le  [ont 
par  fe  moyen  de  molécules  lèmblables  qui ,  fblpendues  ou 
même  diàbntes  dans  l'eau ,  ont  la  ténuité  convenable  pour 
produire  cette  union  au  moment  où  l'eau  les  abandonne. 

On  rencontre  dans  le  fable  dc5  corps  arrondis  formés  par 
l'union  des  molécules  fableulês  :  ces  corps  ,  appelés  nuirroiis 
de  fable ,  font  fouvent  vides  dans  leur  intcrieur,  ck  ce  vide 
cft  tapifîe  de  criftaux ,  nouvel  indice  de  icxillence  de  cette 
eau  qui  tient  du  (âble  en  diflbkition  :  enfin  lorfque ,  dans  les  - 
grès  les  plus  durs  ,  qn  trouve  des  coquilles  »  ces  coquilles  y 
lont  agatifêes*  On  ne  volt  aucun  débris  de  coquilles  daiis 
les  grès  de  Fontainebleau  ;  mais  ce  n  efl  pas  une  raifon  de 
nier,  que  les  Cibles  qui  les  forment ,  aient  la  même  origine 
que  ceux  dont  les  grès  renferment  des  coquilles  ,  puifque» 
parmi  les  bancs  de  fable  qui  le  trouvent  dans  la  mer,  on  obiêrve 
U  même  diffi-rencc. 

M.  de  Lafîone  a  obfervé  à  Fontainebleau  une  efpcce  de 
grès  inconnue  jufqu'ici  :  ce  font  des  grès  criflallifés  ;  un  ièul 
bloc  de  grès ,  appelé  le  rocher  Germain ,  en  renferme. 

On  les  y  trouve  Immédiatement  fi>u$  une  couche  de  âbitf 

3ui  contient  un  grand  nombre  de  parties  calcaires  :  la  furlâce  • 
u  banc  où  on  les  rencontre ,  offre  l'apparence  d'une  flalag* 
mite  pierreufè*  Ces  grès  cridallifés  font  en  partie  calcaires,' 
en  partie  vitriHabies  ;  lorfque  les  deux  fubflances  y  font 
en  égale  quantité,  la  criftallifalion  efl  plus  parfaite;  fî  l'une 
des  deux,  &  fur-tout  fi  la  partie  vitrihable  y  domine,  les 
crîflaux  font  moins  réguliers,  quoiqu'ils  affcélent  la  même 
forme;  ce  font  des  paraliclipîpèdes  dont  la  bafc  eft  un  iozange, 
\U  fe  grouppent  çntr  eux  de  diâereutes  manières  ;  mais  cette 
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ferme  Ce  reconnoît  toujours  &  ed  unique  dans  toot'le  banc  s 
iu-deflibus  efl  un  banc  de  grc5  pius  pur.  prefque  tout  entier 
formé  de  fable  vhriâable,  &.  où  Ton  ne  remarque  plus  aucune 

crinallifation. 

Le  phénomène  de  la  critUllifâlion,  efliin  des  plus  généraux 
de  \a  Nature  :  plus  on  i'obfêrve,  plus  on  trouve  dans  la  plupart 
dci  corps,  &  fur-tout  des  corps  ou  fimples  ou  compoles, 
du  moins  &  nos  yeux ,  d'un  petit  nombre  dTelémens ,  cette 
tendance  à  aAèder  une  forme  régulière  lorfque  rien  ne 
s'oppcfe  au  libre  rapprochement  de  Jeu»  parties  t  cette  |ôrce 
ne  s'exerce  que  lorfque  les  corps  ont  étédiiibus ,  c'e(l-à*dire  » 
brfque  l'agrégation  de  leurs  parties  a  été  rompue  totalement; 
maïs  Jufqu'îci  nous  ne  (avons  rien,  ni  fur  la  nature,  ni  fiir 
les  îoiv  (le  cette  force.  Efl-ce  cette  mcme  attraélîon  qui  ,  à 
de  grandes  diftances,  exerce  une  torce  en  raifon  invcrfe  du 
quanré  des  diftances ,  &  qui ,  appartenant  également  à  tous 
ies  élcmens  des  corps,  eft  proportionnelle  a  leurs  nialîcs  J 
Si  ceft  h  même  force,  fuit-êlie  pour  les  petites  didances  la 
mime  loi  que  pour  les  grandes!  Eft-ce  une  autre  force  qui, 
'pour  diifêrentes  efpèces  de  corps,  fuit  des  loix  diffèrentes! 
Les  tcMx  de  cette  force  ' ne  dépendent  -  elles ,  pour  chaque 
eQ>èce  de  corps ,  que  de  ia  forme  de'fes  âémens  ou  de 
leur  diftance!  Comment  expliquer  que  des  corps  compolcs 
d'élcmens  abfolument  identiques,  (è  prcfêntent  en  criflaux  de 
toutes  les  grandeurs  poffibles  lorfque  la  forme  de  ces  criflaux 
efl  telle,  qu'on  ne  peut  fuppofer  que  les  grands  crilUnx  foient 
formes  par  U  jonélion  de  petits  cridaux  fembUUcs  ;  L  eau, 
Tair ,  qui  paroifiënt  néceflaires  à  la  criftaliiiâtion  de  certains 
lèb,  font -ils  combinés  avec  les  élémens  de  ces  crifbux  ou 
iêulement  intcrpofès!  Pour  réfbudre  toutes  ces  queftions,  il 
ftut  une  longue  (ûite  d'expériences,  &  pour  appliquer  enfuite 
le  caicui  à  ces  expériences ,  peut-être  aura-t-on  befoin  d'une 
nouvelle  analylè.  C*eft-là  cejiehdant  le  feul  chemin  qui  puiflè 
nous  conduire  à  des  connoi&nces  réelles  ;  il  eft  pénible , 
mais  fur. 

11      fans  doute  pks  fkclk  &  plus  doux  de  s  abandonner 
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à  fon  îmagînalîon,  tie  samufèr  à  combiner  des  hypothcfès  aflêz^ 
vao;;:e>,  puiir  cj'.ron  ne  puiff^tlémonlrer  rigoureiik'ment  qu'elles 
font  imjH)iribtt's ,  &  dont  les  principes  flexibles  k  concilient 
avec  ks  faiis,  qucl^  cpriLs  puilknt  tire.  Mais  le  temps  des 
iyftèmtrs  e(l  paiie;  cbacjue  Philofophe  ne  fe  croit  plus  obligé, 
comme  autrefois,  il  expliquer  Ja  formation  du  monde:  on 
connoit  ce  qu'il  eft  permis  de  £fcvoir .  &  ce  qu'on  ne  doit 
pas  même  chercher  ;  &  ces  hypothèfes  qui ,  dans  le  ûèdt 
dernier ,  avoient  eiKore  des  Dilcipies»  n'ont  plus  même  i'avai»; 
tage  de  trouver  des  contradi^eurs. 

Après  avoir  décrit  les  grès  criflalHfcs  ,  M.  de  LafTone 
examine  la  n.anicre  dont  l'ai^lion  combinée  de  l'eau  &  de 
l'air  agit  fur  les  grès  ,  &  les  détruit.  Une  caufè  fingtilière 
acctlcre  celte  defhii(flio}î  :  il  croit  une  efpcce  de  nioulîè  lur 
les  grès;  les  petites  racines  de  ces  planits  y  jxcnètrent ,  s'y 

fondent,  i'cau  qui  les  imbibe,  agit  fur  le  uic^ ,  la  terre pro- 
uite  par  la  deftruâîon  Hicceflive  de  ces  moufib,  s'unit  avec 
les  molécules  de  la  pierre  dont  l'eau  a  détruit  ou  aflbibiî 
l'agrégation,  &  la  furface       grès  (ê  trouve  couverte  d'une 
^  fiibllance  grenue  qui  reflèmbie  à  une  daiagmite,  &  adhère 

au  bloc  même  aHkz.  pour  qu'on  ne  Ïcijl  féput  point  £uis  le 
faire  éclater. 

Quelques  criflaux  {oyeux  que  fournit  la  digeflion  de  ce» 
flalagmitts  dans  1  acide  vitriolique,  la  couleur  noire  &  l'odeur 
que  prend  alors  cet  acide ,  odeur  ablolunient  feniblable  à  celle 
qu'il  prend  lorfqu'on  y  fait  digérer  des  mêmes  moufles  prilê» 
fur  la  fur&ce  du  grès,  prouvent  que  ces  ilalagmites  ne  con- 
tiennent rien  de  catcaïre ,  que  cependant  la  terre  vitriiiable  s'y' 
eft  rapprochée  de  la  tmture  des  argiles ,  &  qu'dSe  contient 
quelques  débris  des  mouilès. 

M.  de  Laflône  termine  fon  Mémoire  par  la  defcriptîon 
de  la  n-imicie  de  tailler  îe?  grès  :  on  les  coupe  par  dalles 
dont  ic  plan  eil  perpendiculaire  ù  l'horizon  ;  on  trace  iut 
toute  la  furface  du  bloc  de  grès ,  ou  quelquefois  feulement 
Jur  la  lurface  fupérieure,  une  gouttière  profonde  de  quelques 
lignes,  &  qui  «ictermiiie  la  ligne  uu  lun  veut  cjuc  le  ialiè 
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la  frparatîon  ;  on  creule,  à  la  partie  fttpcrieure  tfans  ia  direction 
lie  relie  ç^oiitlicTe,  un  trou  d  i;n  cicini-pied  de  longueur  <Sc 
ailc/,  proiojid;  on  y  place  deux  pluncheites  de  fer  caiie 
ie(^udiles  on  enfonce  un  coin  à  force  de  coups  de  marteau, 
&  le  grès  fe  fend  prefque  toujours  iêbn  h  direâîon  qu'on  t 
tncée:  ii  de  i^^ères  fentes  n'indiquent  pas  «u  bout  de  quelque 
temps  que  la  k'pai-ation  doive  fs  nàrtt  otlVreufe  un  nouveau 
trou,  toujours  dans  la  même  direction,  ou  fur  la  furâtcefupé- 
rieure  ou  fur  ies  cotés  du  bloc ,  &  on  y  frappe  un  nouveau 
coin  de  fer.  Cette  fcparation  n'indique  pas  ,  tlan.^  le  £(rès, 
des  Hbres  longiludinafes .  puikju'elle  k  fait,  en  luj  j  ofant  ia 
lîibflance  du  <(rcs  homo^tne,  dans  fe  pian  ou  la  loae  employée 
pour  l;i  produire,  exerce  la  plus  grande  adion,  &  éprouve 
U  moindre  rcfiflaiicc.  11  n'en  /croit  pas  de  même  fi  on 
employoît  fa^on  de  la  poudre  ;  auffi  a-^t-on  obiervë  que  ce 
moyen,  plus  prompt  &  plus  puîl&it,  ipaisaniTi  plus  dif^ien- 
dieux ,  ne  réulTiffoit  pas  aiifli-blen. 

Il  faut  beaucoup  de  temps  pour  ciciiiêr  dam  le  bloc  des 
grès  k  fente  où  l'on  place  le«  coins;  ce  n  cfl  qu'à  force  de 
coups  très-forts  donnes  avec  un  marteau  tranchant  qu'on  en 
vient  à  bout  :  chaque  coup  fait  élever  du  grès  uns  pmJlTière 
très-(ùbtile;  cette  pouffière  que  les  ouvriers  relpirent  conti- 
nuellement, les  expt>lè  à  des  accidens  très -graves  ;  fie  s'ils 
font  rcduits  à  continuer  longtemps  ce  genre  de  travail  pour 
fubfifter,  ils  ne  vivent  que  <|uflnmie  ou  cinquante  ans.  Beaucoup 
d'Arts  ont  cet  e^t  funeiie  d'abr^er  la  durée  de  la  vie  des 
Iwmmcs ,  Sl  c*eft  une  des  raîions  pour  lefquelies  quelques 
Philofôphes  ,  qu'a  égarés  une  grande  fenfibilité  pour  les  maux 
de  leurs  femblables ,  ont  cru  que  les  progrès  de  la  fociétc 
avoient  été  plus  nuifibles  qu'utiles  au  bonheur  de  refpcce 
humaine  :  Mais  ,  dans  le  cas  dont  nous  parlons  «Se  dans 
beaucoup  d'autres,  le  mal  ne  ^ie^l  pas  des  progrès  de  la 
fociété ,  mais  de  ce  «jue  ces  progrès  font  encore  trop  peu 
avancés. 

Quelques  précautions  lâlffiroieni ,  par  exemple ,  pour  pré- 
lerver  les  hommes  qui  travaillent  au  grès;  &  peut-être  que 
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pour  ieur  prolonger  ia  vie,  H  fuffiroit  de  la  rencfre  afTez 
douce  pour  qu'ils  cruirent  qu'elle  vaut  la  peine  d'être  nu-n  i^re. 
La  pratique  des  Arts,  en  (k  peilecUoiinaiU ,  dcvieiuira  inoin^ 
daiigeieufe;  déjà  on  iâit  des  moyens  de  prévenir  les  accideiii 
auxquds  les  mouflettes  expofent  les  ouvriers  des  tiavaux 
Ibulemîns  ;  des  métiers  conftruits  fur  de  nouveaux  principes , 
n'expofent  plus  ies  ouvrières  des  Manufa<flures  aux  maux 
qu'occaHonnoit  la  nécelTité  de  tirer  debout  ies  iides  des  métiers 
&  en  employant  leurs  forces  de  haut  en  bas.  On  aenfêigné 
aiiS:  ouvriers  qui  manient  Jes  mrtaux ,  comment  ils  peuvent, 
par  quelques  précautions,  le  prcferver  des  maladies  cruelles 
auxquelles  ils  le  croyoieut  irrévorahlcment  condamnes.  Les 
hommes  que  ia  misère  ou  i  avarice  ralîcmblciit  dans  des  pays 
mai  lâins ,  ou  entaflènt  dans  des  demeures  re(iêrrées,  peuvent 
cTpérer  de  voir  ces  demeures  iê  purifier,  &  Tair  même  de 
ces  pays  perdre  lès  qualités  maliâiiântes»  Une  pente  générale 
fembie  entraîner  tous  ies  efprits  vers  les  recherches  qui  peuvent 
lervirà  fisuiager  leurs  lèmliiabies  ;  Se  comme  maiheureulêment 
on  ne  peut  poiiit  dire  que  ies  hommes  foient  devenus  ea 
général  meilleurs  qu'ils  étoient ,  il  faut  chercher  à  cette  pente 
une  nuire  caufe  :  peut-être  ia  doit -on  à  l'établillêment  des 
Académies  dans  le  dernier  fiècle  ;  le  fpedacle  de  ces  Coi  ps 
coinpoles  d'hommes  éclairci ,  ôc  occupes  làns  cclîc  de  ce  qui 
pourroit  être  utile,  a  dû  à  ia  longue  frapper  les  efprits,  ÔL 
leur  imprimer  le  même  mouvement* 

Ce  Mémoire  de  M.  de  Laiîone  n  eft  que  le  commencement 
d'un  long  travail  fur  les  grès»  dont  la  iûite  doit  puroilre' 
^ans.  nos  Mémoires*. 
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SUITE  DES  APPLICA  TIONS  DE  L'ANALYSE 

AUX  PROBLÈMES  D* ASTRONOM  1 E. 

m 

Ce  Mémoire  eft  la  fuite  de  celui  dont  M.  du  Séjour  a  y.jes  Mén 
publié  la  première  Partie  dans  le  volume  <Je  1773.  P* 

£n  rendant  compte  des  Mémoires  de  M.  du  Séjour  »  inférés 
èxM  les  volumes  précédens,  nous  avons  développé  les  motiâ 
qui  nous  faîfbient  defiier  que  l'ulàge  d'employer  les  formules 
analyli(ji!es  à  la  (oiution  des  problèmes  d'Altroiiomie  devînt 
|[t'ncrai  parmi  les  Savans.  En  effet ,  vu  l'état  aduel  de  l'Aflro- 
jioinie ,  le  recueil  immenfe  des  faits  raOembiés  par  les 
Ob(êrvateurs  depuis  un  Oècle,  la  perlèéUon  des  Inftiumens» 
qui  s'accroit (ans  ceflë,  cette  révolution,  dans  la  manière  de 
déduire  k  théorie  des  oblèrvadons paroit  non -feulement 
utile  ,  nous  ofbns  même  dire  nécefiâire  ^  aux  progrès  de 
l'AHronomie.' 

Nous  devons  nous  borner  maintenant  à  expoièr  les 
principaux  objets  que  M.  du  Séjour  a  traités  ici  par  fii 

méthode. 

Il  commence  par  l'evamen  des  courbes  des  éioiigations 
brachyllocrones.  Si  ,  IdiIcj^u'uii  Aitre  patîc  fur  ie  Soleil ,  on 
cherche  les  lieux  qui ,  :l  la  même  heure  donnée ,  obfervent 
le  milieu  du  palbge,  la  fliite  de  ces  lieux  formera  une  courbe 
iîjr  Ja  (tirfàce  de  \  Terre»  &  il  y  aura  un  ou  plufieurs  de  ces  ' 
4ieux  pouc  iefquels  la  durée  du  paHâge  fera  la  plus  longue  9, 
&  un  ou  plufjeurs  pour  fefqueis  elle  fera  Ja  plus  courte;  mali 


biyiiizeo  by  Google 


■38      Histoire  de  LÂcADLiNWE  Royale 

comme  il  y  a  aillant  de  courbes  feniblables  que  de  momens 
qu'on  peut  regarder  comme  celui  du  milieu  du  pa^e,  il  y 
aura  une  infinité  deœf  courbes  qui  toutes  auront  leurs  points 
de  plii5  grande  ou  de  plus  petite  durée.  On  pourra  donc  ima- 
,giaer  £  nouvelles  courbes  qui  paflênt  par  tous  ces  points «. 
&  ce  tout  ces  nouvelles  courbes  â  qui  M.  du  Séjour  adonné 
ie  nom  de  courbes  de$  élongtitions  bradtyjlochrones.  On  lent 
combien  la  connoîfîânce  de  ce?  courbes  peut  cire  utile  pour 
trouver,  partr)]  les  lieux  de  la  Terre  où  I  oblervation  du  pafîage 
eft  pofTible ,  ceux  de  lii  plus  grande  ou  de  Hi  plus  pelite  durée, 
&  par  rçnfcciuent  ccux  oii  lobrervation  fera  faite  avec  le 
plus  d'avantage. 

M.  du  Séjour  a  remarqué  que  l'inflexion  qu'éprouvent  les 
layons  lôlaires,  en  paflânt  près  de  la  Lune,  devoit  influer 
dans  les  obfèrvatioiu  des  Éciipfes,  &  principalement  des 
écliplès  annulaires  &  centrales;  &  que  robfervation  de  ces 
mêmes  écliplês  peut  fervir  auifi  à  déterminer  quelle  cd  cette 
înHexion  :  il  re^rdc  ici  l'inflexion  comme  donnée ,  &  il 
cherche  en  confcqucnre  fe-;  formu!e.<;  analytiques  qui  déter- 
minent, pour  chaque  cciiple  centraie ,  les  iieux  où  elle  lèra 
annulaire  ou  totale,  &l'in(biit  dans  lequel  elle  commencera 
ou  cefîèra  de  Ictre;  lî  donc  la  quantitc  de  l'inflexion  étoit 
réellement  connue ,  on  pourroit  déduire  de  ces  formules  les 
phénomènes  de  f  édipfe  pour  chaque  lieu  :  mais  il  eft  aifè  de 
voir auifi  que,  it  les  phénomènes  de  fédlplê  ont  élé  obfêrvÀ 
dans  un  lieu  quelconque,  on  en  pourra  d^uire  paiement 
(efTet  de  l'inflexion  des  rayons  folaires. 

L'influence  que  doit  avoir,  fur  les  obférvations ,  la  non 
fphcncité  de  fa  Terre,  préfente  des  queftions  înîérefîàntes 
pour  la  perfe<^!on  de  l'Aflronomie,  &  dont  la  ioiution  ne 
peut  guère  ttre  attendue  que  des  Méthodes  analytiques. 
Al.  dLi  Séjour  avoit  annoncé  que  la  différence  en  longitude 
de  deux  lieux  de  la  Terre  qui  obfèrvent  une  phafê  donnée 
d'une  éclipfe ,  ie  Soleil  étant  à  leur  zénith,  n'eft  pas  la  méma 
i\  dans  ce  calcul  on  a  fuppofé  que  U  Terre  eft  une  fphère 
mébe,  oU  fi  on  la  fuppofe  un  ^hétoide  aplati  par  les  p61e$i 
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U  diicute  ici  cette  queilion»  &  ii  rëTuite  de  cetexa^men,  que. 
Terreur  peut,  être,  dans  certaines  circonftanccs ,  de  plus  de 
1  5  minutes  de  décores.  On  pourroit  tlenuinder  li  ce5  OWer- 
valions  peuvent  clie  employées  utilement  à  déterminer  la 
figure  de  la  Terre?  M.  du  Séjour  prouve  que  pour  s'en  fervir 
avec  avantage,  il  iaudroii  avoir  une  théorie  Je  lu  Lune 
beaucoup  plus  parfaite  que  nous  ne  Tavons  encore. 
-  D.aMmtie  emûîte  combien,  en  itibilituant  dans  lès  ibr« 
nrafes;  è  k  latitude  vraie  ce  qu  ît  appelle  la  laïïtude  €omgét^ 
il  a  rendu  fès  formules  plus  exa<fles  &  (es  calculs  plus  fimples*' 
Enfin  ce  Mémoire  e(l  terminé  par  l'expcfition  de  Méthodes 
analytiques  pour  déduire  des  Ohfêrvaiions  la  parallaxe  de  la 
Lune,  par  l'examen  de  i'efpcce  d'obfervatîons  qu'il  faut 
préférer,  examen  fait  d'après  ces  Méthodes,  &  par  une  appli- 
cation détaillée  des  formules  dcvcioppces  dans  les  Mémoires 
de  M.  du  Séjour  (années  i/(^p  &  ^^j}  aux  i^ailage* 
de- Vénus  de  1761  &  de  1769. 

-r.  V 

JUM  LE  MOUVEMENT  SÉCULAIRE 

jr^ES  fi<EVDS  ET  DES  ORBITES 
l:r:  .        JOES  FLAHÈTES. 

LoRS(^y£  les  dire(5Uons  dci  trois  forces  perpendiculaires  V.  lesMco. 
auBiqiiffrt  on  peut  réduire  toutes  celles  qui  font  mouvoir  Th  97» 
ini;  corps  dans  felpace ,  ne  le  trouvent  pas  dans  un  même 
fi^^  |l  tiaieéloire  de  ce  corps  eft  néœffîîienient  une  courbe 
àfîoubïe  courbure. 

Si  Ton  choifit  un  plan  fixe  fur  lequel  on  ait  la  pojeétioii 
'éc  cette  courbe  à  double  courlnire ,  qu'enfuite  on  fuppofê 
un  autre  [Jan  qui  paâe  pour  chaque  élément  de  la  courbe  à 

double  courbure ,  on  connoîtra  cette  courbe  pourvu  que  l'on 
connoîfTe,  à  chaque  inftant.rinclînaifon  de  ce  plan  fur  le  piail. 
de  jMdjeclion ,  &  fon  interfeiflion  avec  le  même  plan. 
Celle  îiiteriiè(^on  fç  nomme ,  en  Aûronomie ,  la  hgot  du 
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nœufis  :  ainfi  pour  connoitre  complètement  le  mouvemM 
d'un  aflre  ou  plutôt  le  mouvement  <ie  (on  centre  Je  gravîté» 
car  on  fait  ici  abltra<5lioii  de  (à figure,  il  faut  coniioîire  non- 
fêulemem  le  mouvement  de  cet  aflre  rapports  au  plan  de  fou 
ccllptique ,  mais  i'iiiclinaifon  de  Ton  orbite  lur  ie  pko,  b 
pofition  de  la  ligne  des  noeuds. 

M.  de  la  Grange  cherche  à  dclermiiier  dans  te  Mémoire, 
en  (iippolktit  la  polîtîon  des  Planètes  &  celle  de  feurs  orbites, 
données  à  une  époque  fixe,  quelle  fera,  en  vertu  de  leur 
attraAîon  mutuelle,  la  pofition  de  ces  orbites  au  i>out  d'un 
temps  donné» 

Il  fuppofè  d'abord  que  l'on  connoiflê  la  projeélion  de 
l'orbite  de  chaque  Planète  fur  une  cclîptique  nxe  commune 
à  toutes  les  Planètes,  &  qu'on  peut  Tuppcfèr  être  réclipiî(]uG 
de  la  Terre  à  im  înftant  donné  :  il  choifit  donc  lecliptiquc 
delà  Terre  au  i."  Janvier  1760  à  midi  moyen. 

li  fuppoie  enluitc  que  i'inclinairoii  des  orbites  efl  toujours 
très  -  petite ,  ce  qui  a  llw  dans  noure  fyftème  planétaire  ;  il 
iuppoiè  enfin  que,  par  rapport  à  i'indinaifbn  &  aux  moii* 
v^ens  des  nœuds,  on  peut  reg^der  les  orbites  comipe 
circulaires. 

£n  négligeant,  dans  les  équations  du  problème,  les  quantités 

que  ces  fuppofitions  permettent  de  négliger,  &  en  prenant, 
pour  les  quantités  dont  on  rhprt  îie  la  valeur  en  fonélions  du 
temps,  le  proJuit  de  la  tangente  de  l'angle  d'inclinaifon  par 
le  fmus  &:  par  ie  cofmus  de  l'angle  que  la  lÎLjne  des  nœuds 
fait  avec  une  ligne  fuppofée  fixe,  on  parvient  a  un  fyftèmc 
d'équations  lin^îres  du  premier  degt^  dont  les  coëfliciena 
ibnt  confUns ,  &  dont  le  nombre  égale  ie  double  dé  celui  des 
Planètes  dont  on  confidère  le  mouvement. 

La  théorie  de  l'intégration  des  équations  de  ce  genre  e(t 
très-connue  :  on  fait  que  leur  intégrale  eft  égale  à  une  fuite 
de  fmus  &  de  cofînus  d'un  angle  multiple  de  la  quantité  dont 
la  différentielle  efl  regardc'^e  comme  conHante.  Ici  cette  quan- 
tité efl  le  temps  ;  ces  linus  &  cofnius  ont  pour  coëfïîcieiis 
ks  quantités  arbitraires  qui  doivent  entrer  dans  i  intégrale  ; 

enfin 
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(nfinla  quantité  qui  multiplie,  ibus  le  fignede  iinus,  k  variable 
dedita  diffêrentielle  e(l  confiante  i  eftdoiiiice  par  une  équation 
déterminée  d'un  degré  égal  au  nombre  des  équations;  &  le 
nombre  des  finus  égal  à  celui  des  racines  de  celte  équation, 
fera  par  confcquent  égal  au  nombre  des  équations  du  pro- 
Wcme.  Les  racines  égales  que  pourroit  avoir  celte  équation 
déterminée,  font  entier  dans  l'intégrale  la  quantité  elle-nicme, 
&.  non  plus  lèulement  fêsfinus,  &:  cette  quantité  peut  nicme 
&dtiplierles  iinus;  des  racines  imaginaires  donneront,  aa 
Héi' «  tinus,  des  exponentielles  réelles.  Ici ,  à  la  vérité» 
te  équations  (ont  d'une  forme  telle  que  le  nombre  des  iinus 
peut  être  (ïippofè  é^  à  la  moitié  feulement  du  nombre  des 
équations,  oc  par  confëquent  égal  au  nombre  des  PJancic:. 
"On  voit  par  cet  expofc,  que  fi  le  nombre  des  Planètes  efl 
un  j^u  confidérable ,  la  foluiion  doit  entraîner  dans  de  longs 
calculs,  d'abord  pour  trouver  l'équation  qui  donne  les  finus , 
&  enfuite  pour  déterminer,  d'après  des  conditions  données, 
les  cocfficiens  qui  refient  arbitraires. 

Mais  ces  équations  font  fcmbiables  entr'elles ,  &  celte 
circonflance  fournit  à  M.  de  la  Grange  le  moyen  de  donner 
une  mcthode  élégante  <Sc  fjniple  qui  abrège  beaucoup  le  calcul; 
ces  (implifications ,  que  peut  donner  la  (îmilitude  des  équa- 
dons  qui  forment  un  lyftème  ,  appartiennent  à  fanatylê 
1Étt4dcw  :  Sl  m,"  de  ia  Grange  &  Vandermonde  en  ont 
jjlqi^  bit,  dans  plufieurs  occafions,  un  u%e  Iieureux* 

■1  Les  intégrales  de  ces  équalions  une  fois  trouvées  ,  on 
>4iàiindilra  ,  par  fanalylê  ordinaire ,  quelle  fera  après  un 
I^Bbo^  donné ,  l'inclinailbn  de  l'orbite  &  l'angle  de  la  ligne 
^ées  noeuds  avec  une  ligne  donnée  de  pofition:  on  connoîtra 
aiiflrle  changement  annuel  de  chacun  de  ces  élémens ,  puifque, 
4fèi^ll1gement  étant  très -petit  ,  on  peut  le  fuppofcr  égal 
au  Itqpport  des  diftèrentieilts  de  l'angle  d'inclinaifon  ,  ou  de 
la  ligne  des  nœuds  à  celle  du  temps  ;  on  pourra  coiinoîde 
également  fi  le  mouvement  de  la  ligne   des  nœuils  fera 
.  indéfini  ou  limité  ,  s'il  fe  fera  continuellement  dans  uxi 
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nicme  Cens,  ou  s'il  fera  Ttnfsrmé  dans  des  olciHàtiolis ,  fi 
Hnclinailôn  fera  relTerrée  entre  de  certstines  bornes* 

Il  fuit  des  formules  de  M»  de  Is  Grange,  que  la  tangente 
'de  i'inclinat/bn  ne  peut  pflêr  certaines  bornes ,  à  moins 
que  Tîntégrale  ne  contienne  des  exponeniielles  ou  des  arcs 
ae  cercle:  mais  H  eft  aifc  de  voir  (jue  la  valeur  ,  donnée 
par  la  méthode ,  cefîê  ci'étre  exacte  ioiTque  l'angle  tl'incli- 
naifon  eÙ  parvenu  à  une  certaine  grandeur.  Alors  ii  faut 
réfouJre  une  féconde  fois  ie  problème ,  en  déterminant,  par 
de  nouvelles  obfervalions ,  les  arbitraires  des  intégrales,  ou 
chercher  dans  la  méthode  même  d'approximation,  des  moyens 
de  tirer  ces  valeurs  des  premières  équations  ;  nous  n'ofons 
afltirer  que  cette  féconde  méthode  (bit  toujours  poilible, 
mais  fi  on  en  cfl  réduit  h  la  première,  on  ne  peut,  clans 
le  cas  où  la  variation  d'inclinaiibn  n'efl  pas  renfermée  dans 
des  limites  très-étroites,  rien  connoître  de  certain  que  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long,  au-delà  de  celui  pour  lequel 
on  a  des  obfêrvations. 

Maigre  les  fimplifications  îngénieufes,  dont  M* de  la  Grange 
a  fait  ufâge  ,  îe  problème  feroit  encore  très -compliqué  s'î! 
confidéroit ,  à  ia  fois  ,  i'aélion  mutuelle  des  fept  Planètes: 
mais  ii  obferve;  l°  que  l'on  peut  res^fartler  les  variations 
d'inclinaifon  ,  &  le  mouvement  dei  nœuds  de  Saturne 
&  de  Jupiter  ,  comme  indépendans  des  autres  Planètes; 
2,^  que  leffet  de  Mercure  fîir  ia  Terre ,  la  Lune ,  Mars  fit^ 
iVénus  eft  infênfibie,  &  que  ces  Planètes  forment  une  autre 
da(7ê  de  corps  dont  il  faut  calculer  feparément  l'attraélien 
mutuelle  ;  à  la  vérité,  il  ^t  avoir  ^ard  à  i'eâèt  de  Jupiter 
&  de  Saturne  :  mais  on  peut  regarder  comme  connues  les 
variations  de  ces  dernières  Planètes  qui  ont  été  tléterminées 
d'avance.  Il  ne  refiera  plus  enfin  qu'à  calculer  l'effet  des  fix 
Planètes,  dont  la  [  uhtion  des  orbites  efl  connue  à  chaque 
jnfiant,  fur  ie  niouvetnenL  des  Nœudi>  &  l'inciiiiailou  dq 
Mercure. 

M.  d^  b  Graii|[e  trouve  pour  Jupîtçr  6l  Saturne ,  i  •**  que  b 


« 
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j^us  ^ranJe  variation  dennclinaifon  de  Jupiter  fera  Je  45  min. 
13  lecontles  ,  &  celle  de  Saturne  d'un  degré  45  mimitcs 
5 1  iecoiides  ;  2."  que  le  mouvement  de  leurs  nœuds 
fera  également  renfermé  dans  des  limites,  en  forte  que  le 
mCMivetnent  tottl  de  la  iîgne  des  noeuds  ^ra  pour  Jupiter 
de  26  degrcs  7  minutes,  &  de  64  degrés  8  viînutes  pour 
Saturne.  La  période  de  ces  mouveinens  Cen  de  cinquante^un 
mille  cent  cinquante  années  tropiques;  &  comme  l'équation 
^ui  a  déterminé  les  termes  en  fmus  ne  peut  avoir  dans  ce 
cas  ni  racines  imaginaires,  ni  racines  égales,  ces  détermi- 
nations peuvent  être  regardées  comme  certaines  pour  un 
efp.ice  de  temp-s  quelconque,  à  moins  que  l'attraclion  d'une 
Comète  ne  vienne  les  altérer,  ou  que  les  équations  des  orbites  de 
Jupiter,  de  Saturne  ou  même  des  autres  Planètes,  ne  doivent 
leniêrmer  une  équation  fécnlaîre  qui  y  produilê  des  inégalités 
qu'au  bout  d'un  long  temps  il  ne  (bit  plus  permis  de  négliger. 

Quant  aux  quatre  autres  Planètes,  la  ^Méthode  de  M.  de 
k  Grange  donne  également  le  mouvement  de  ieur.s  nœuds 
&  les  changemens  de  leurs  inclinailons,  &  il  fimpiifîe  beau- 
coup les  rcfultats,  en  fiippofànt  comme  déjà  connus  les 
monvemens  des  orbites  de  Saturne  5c  de  Jupiter;  mais  il 
iêroit  plus  dilTicile  de  déterminer  û  le  mouveinent  doit  con' 
tinuer  dans  le  mcme  (êns,  ou  ii  ce  doit  être  un  mouvement 
d'oicillation ,  &  quelle  eft  dans  ce  cas  l'étendue  &  la  période 
de  cette  olcillatîon.  M.  de  la  Grange  n'entreprend  point  ces 
recherches,  qui  cependant  à  l'aide  de  Sï  Méthode  ,  n'ont 
d'autres  difficultés  que  la  longueur  des  calculs,  &  il  iê  borna 
i  tirer  de  Ces  formules  la  valeur  du  mouvement  annuel  des 
noeuds  8c  du  changement  annuel  d'inclinaifon. 

Enfin  M.  de  la  Grange  fuit  la  même  Méthode  pour  Mer- 
cure; 8c  en  fuppofant  comuis  les  mouvemens  cies  orbites 
des  autres  Pianctes,  mouvemens  qu'il  a  déjà  dcicrminés, 
l'équaiion  d'où  on  tire  ceux  de  i'orbilç  de  Mercure  devient 
très-limpfe*  • 

M*  de  la  Grange  termine  (on  travail  par  des  Tables  lebr 
lives  au  mouvement  de'  la  Teric,.&  qui  donnent  poni 
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chaque  ficcie,  depuis  deux  mille  ans  avant  &  deux  iiiiiie  ans 
après  lyCo,  le  changement  de  l'obliquité  de  Técliptique  &, 
h  durée  de  Tannde  tropique.  L'obliquité  de  Técliptique  eft 
fangfe  que  forme  l'écliptlque  avec  i'Équateur;  elle  peut 
différer  de  rindiniiion  de  l'orbite  de  la  1  erre  avec  une  EcU- 
ptique  ûxç ,  puifque  le  mouvement  de  i'axe  de  la  Terre  qui 
produit  le  phénomène  connu  fous  le  nom  de  pré,  eJfion  îles 
équinoxes ,  n'akéreroit  pas  cette  inclinaifon  &  altère  l'obliquité 
de  l'ccliplique  :  il  altère  également  la  durée  de  1  année  tropique» 
M.  de  la  Grange  fait  entrer  cet  élément  dans  Tes  Tables;  if 
en  réfulte  que  l'obliquité  de  l'écliplique  la  durée  de  1  année 
tropique  ont  du  diminuer  depuis  deux  mille  ans  avant  1760, 
èL  doivent  diminuer  deux  mille  ans  apr^ 

UobUquité  de  i'éciiptique,  déduite  des  Tables  de  iUU  die  h 
Orange,  eft,  pour  le  temps  d'Hipparque  ,  plus  petite  de 
7  minutes  que  celle  aue  donnent  les  obiêrvations  de  cet 
Aflronome  grec.  M.  de  la  Grange  penfê  que  la  différence 
de  l'obliquité  atlueile  &  de  celle  qu'JHipparque  a  obrer\  ée  étant 
de  plus  de  2, 1  minutes,  elle  e(l  trop  grande  pour  cju'on  ne  doive 
pas  conclure  que  l'oblêrvation  efl  d'accord  avec  la  théorie 
iur  la  diminution  de  i'obliqaitc  de  i'écliplit]ue,  mais  que  la 
(Uifèrence  de  7  minutes  entre  Toblêrvation  d'Hipparque  & 
h  théorie  peut  £tre  attribuée  aux  obiêrvations*  La  dimliiu** 
tion  de  l'obliquité  de  Tédiptique  étoit,  felon  M*  de  laGrange» 
d'environ  38  iécondes  par  fiècle  11  y  a  deux  mille  ans; 
elle  eil  maintenant ,  '  elle  fera  encore  dans  quatre  iîècles» 
d'environ  56,  &:  elle  fera  de  49  dans  vingt. 

Quant  à  l'année  tropique,  M.  de  la  Grange  la  trouve  de 
2  I  lecondes  plus  courte  maintenant  qu'elle  ne  i'étoit  du  temps 
d'Hipparque ,  différence  trop  j^etite  }>our  que  l'on  puifîe  rien 
conclure  de  la  comparaiioii  de  ce  réluitat  aux  oblêrvalions 
anciennes;  au  lefie»  dans  cette  équation  de  Tannée  tropique^ 
l'année  lidérale  efi  regardjée  comme  conilante. 

M.  de  la  Grange  ne  prononce  point  que  la  diminution 
ni  de  l'obliquité  de  l'écliptique ,  ni  de  l'année  tropique 
s'éte^ide  fort  au-d^  dçs  liinilçs  où  i$s  TsUei  tqiniiicntl 
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en  eflêt,  il  eù  aifé  de  voir  que  cette  diminution  ne  peut 
devenir  conGdéabk  lâns  que  le  changement  d'inclinaiiôn  ne 
ie  foii  auiC;  comme  nous  Pavons  déjà  obftrvé,  les 
fy$kfiàffi  connues  ceflênt  alors  de  pouvoir  être  employées. 

'    .xOBS  £  RVA  T  I  0  N  S  ' 

FAITES  AV  GNOMON  DE  SAiNT-SULPlCE. 

M  •  LE  MoNNiER  a  continué  les  Ob/êrvatjons  fur  !a  hauteur  V*lesMén« 
du  Soleil  aux  foUtices  ,  faites  au  gnomon  M  Saint-Sulpice  ;    P«  *J** 
elles  ne  lui  donnent  la  diminution  de  l'obliquité  de  I  ecliptique 

que  de  1  i  fécondes  depuis  plus  à2  trente  ans  ,  8r  d'environ 
3  3  fécondes  par  ficcle  ;  rcfultat  qui  diflère  conlidciabigmeiu 
de  celui  de  M.  de  la  Granoe. 

Mais  il  nous  paroît  ,  que  pour  regarder  comme  certain 
le  rclultat  d'oblèrvations  aulîl  Jclicatcs  ,  il  faudroit  qju'elle^ 
eulîènl  clé  continuées  durant  un  plus  long  temps. 

Nous  avons  examiné  la  théorie  de  M.  de  la  Grange  avec 
tout  le  fcrupule  que  peut  infpirer  la  différence  de  lès  rcfuitats 
fvec  ceux  <1  un  Afironome  auifi  oâèbre  que  M.  le  Monnier: 
&  il  ne  nous  paroît  point  qu'il  puiflè  s'être  gliffé  d'esreur 
<^ms  cette  théorie.  Les  méthodes  d'approximation  »  pour* 
les  pjobJèmes  de  ce  genre ,  ne  deviennent  incertaines  que 
dans  le  cas  où  l'équation  qui  détermine  les  argumens  des 
équations  agronomiques ,  a  des  racines  ou  imaginaires  ou 
égaies  entr elles;  mais  celte  incertitude  n'a  point  lieu,  même 
dans  ce  cas ,  tant  que  la  valeur  de  ces  équations  e(t  iies- 
petite.  Or,  dans  la  foiution  de  Al.  de  la  Grange,  on  ne 
trouve  ni  racines  imaginaires  ni  racines  égales  :  &  quand 
même  on  auroit  dû  trouver  de  ces  racines»  fi  on  avoit  eu 
égttà ,  ibît  aux  quantités  que  M*  delà  Grange  a  négligées,  fbft 
à  Terreur  des  élémens qu'il  a  employés;  comme  les  équations 
qu'il  trouve  font  très-petites ,  fa  foiution  ne  feroit  pas  moins 
iouM  pour  un  certain  nombre  de  lîèdcs  >  &  iur-tout  pont 
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le  fiècle  (jui  a  prccédé  l'époque  de  1760  ou  celui  qui  fa 
fuit.  2.  M.  de  ia  Grange,  n'a  calculé,  à  la  vérité,  que  le 
premier  terme  des  valeurs  qu'il  cherche  ,  Se  il  ell  arrivé 

Quelquefois  >  dans  les  queftions  de  ce  genre  ,  que  la  valeur 
u  Kcond  terme  âoît  très-comparable  à  celle  du  premier, 
êc  qu'il  ëloit  nécefîàire  dy  avoir  égard  ,  mais  c'efî  ce  qui 
ne  peut  arriver  ici  ;  en  examinant  la  foiution  de  M.  de  la 
Grange,  on  peut  voir  ,  fans  calcul,  que  le  fécond  terme 
fèroit  très-petit.  Quant  aux  quantités  qu'il  a  regardées  comme 
confiantes  Ôc  dont  il  a  négligé ,  dans  là  foiution  ,  les  petites 
'  variations ,  iieft  aile  de  voir  que  l'eflèt  que  peuvent  produire 
les  variations  de  ces  quantités,  ne  peut  devenir  icnlible 
qu'au  bout  d'un  très-longtemps.  £niin,  (i  les  élémens,  que 
^  M*  de  la  Grange  a  employés  »  tels  que  lès  madês  des  Planètes» 
leur  poiîtioii  &  celle  de  leurs  orbites  ,  au  midi  vrai  du 
l.^'Janvier  1760,  ne  font  point  rigoureulêmenlexaéls, l'erreur 
eft  très-petite:  &  la  ièulc  qui  paroifîè  mériter  d'être  comptée; 
celle  dans  la  détermination  des  maliès  de  Vénus,  de  Mars, 
6c  même  de  In  ï  une  ,  ne  fembie  point  devoir  proJuiie  une 
différence  aufii  grande  que  celle  qui  fe  trouve  ici  entre  le  caicui 
&  les  obiervations  laites  au  gnomon  de  iiaiiil-Sulpice. 
.  Il  faut  donc  attendre  encore  de  nouvelles  obfervations  ; 
M.  le  Monnier  Se  propolê  d'en  istre,  &  Il  faut  efpérer  qu'elles 
termineront  une  queftîon  importante,  agitée  depuis  long- 
temps, &  que,  malgré  les  efîbrls  réimis  des  Agronomes  oc 
des  Géomètres  les  plus  céicbi-es ,  on  ne  peut  regarder  encore 
comme  abfolument  décidée. 

On  ne  doit  point  s'étonner  de  cett?  incertitude  qui  rcHe 
encore  dans  les  quellions  les  plus  délicates  de  l'AUronomie; 
il  n'v  a  pas  deux  liccies  que  l'on  obfêrve  avec  quelque 
cxactiiude,  Si.  il  s'agit  de  connoitre  les  loîx  de  phcnoniènes» 
dont  les  révoludons  ne  peuvent  s'accomplir  qu'en  phifieurs 
«lîUiers  ^'mnées* 
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SUR  LES 
LEVERS  ANTICIPÉS  ET  LES  COUCHERS 
•  '    -c  .  D  E    V  È  N  U  S, 

IS'MoNNiERpropolêdans  ce  Mémoire,  d'employer,  y.  lesMém* 
|KM*'W  détermination  des  réfraélions  horizontales,  lesobfêr-  p*  56^. 
.m^oiiSA  du  lever  &  du  coucher  de  Venus ,  clans  les  circonA 
tances  où  ifs  précèdent  &  fui  vent  d'une  plus  grande  quan- 
tité, le  lever  ou  le  coucher  du  Soleil:  ces  ohfêrvations  font 
préférables  à  celles  du  coucher  ou  du  lever  du  Soleil  ,  qu'il 
eft  fi  difhcile  de  voir  alors  ablolument  dégagé  de  vapeurs, 
&qui,  lorrc]u'il  paroîl  à  i  hoii/.on,  produit,  dans  i  ctat  de  l'at- 
molphère,  des  changemens  trop  (ênlibles  pour  qu'ils  ne  nuifênt 
pa^  à 'foxaâitude  des  obfcrvations.  Les  levers  des  Étoiles 
JlVjiiiliîciit  point  cet  inconvénient,  mais  dans  les  ob&rvations 
de  ce  genre',  pour  obtenir  toute"  la  précifion  qu'elles  exigent, 
il  âut  (avoir  exaélementdeconibien  le  pc^lnt  où  l'on  obferve 
l'AHre  eft  au-defï()us  ou  au-de(ius  de  l'horizon  de  i'Obfèr- 
vateur,  &  cette  détermination  devient  dilhcile  fi  on  obfèrve 
la  nuit  &;  lorfqu'on  ne  voit  point  les  objets  terrefhes;  les 
ohfêrvations  des  levers  anticipés  «Se  des  couchers  de  Vénus 
jie  font  pas  fujeltes  à  ces  difficultés,  &  l'on  peut  en  attendre 
ptt  <!onfêqueiit  des  réfiiltats  plus  exaéls  que  des  obiervatlons 
du  Soleil  ou  des  Étoiles. 

R    LES    RÉ  FRAC  T  I  ON  S 

'^^y-^*   sous  LA  ZONE  TORRIDE. 

0>'est  d'après  un  grand  nombre  d'obfêrvations  fur  les  v.  îesMénl* 
hauteurs  du  Soleil,  faites  à  l'Hle-de-France,  aux  Philippines  p. 330*382^ 
&  fur-tout  à  Pondichéry  ,  que  M.  le  Gentil  fe  propole  de 
terminer  la  quantité  de  la  réfracUoii  fous  la  Zone  torridç ,  & 
il  Joi  dç  cette  réfra^oiit 
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II  s'eft  d'abord  occupe  des  réfraélions  horizontales  feule- 
ment ,  Sl  elles  lui  ont  donné  lieu  d  oblen'er  un  phénomène 
lingulier;  en  été  le  Soleil  lui  a  paru  (e  lever  à  l'horizon,, 
mais  en  hiver  il  paroilîoit  Te  lever  à  un  horizon  élevé 
d'environ  5  ininutes  au-defllis  du  véritable  :  cependant  le 
ciel  étoit  régulicrenieni  plus  pur,  plus  délivre  de  vapeurs  eu 
liSver  quVn  été;  &  fa  diffêinnce  de  tanpâatare  entre  rbiver 
'&  Vété ,  ntû  pour  cette  heure  à  Pondichéry ,  que  d'environ 
6  degrés  du  ^rmomètre  de  Reaumur.  En  hiver ,  on  peut  (ôu-^ 
tenir  la  lumière  du  Soleil,  même  lorfqu'ii  a  un  degré  d'élévation, 
tandis  qu'en  été  on  e(l  oblige  d'employer  un  verre  enfumé» 
dès  qu'il  commence  à  poindre  fur  l'horizon.  Une  anjjmen- 
tation  de  denfité  dans  la  coiiclie  inférieure  de  l'atmolplicre 
paroît  la  caufii'  naturelle  de  ce  phénomène;  mais  ti  l'on  fait 
attention  qu'il  laut  que  le  Soleil  foit  élevé  de  la  fixième  partie 
environ  de  fon  diamètre  pour  être  vilible  en  hiver,  tandis 
qu'il  fufiît  en  été  qu'il  le  foit  d'une  quantité  inappréciable  aux 
znftromens;  fi  l'on  longe  que  h  lumière  de  cette  petite  quan- 
tité ^it  fur  i'œîl  un  eâet  plus  grand  que  celui  du  Soleil 
entier  en  hiver,  il  paroîtra  que  la  fimf^  augmentation  de 
denfité  caufce  par  la  différence  de  la  température  ne  peut 
être  une  caufê  TufTifante  de  tous  ces  effets:  il  fandroit  donc 
fupnofcr  que  la  dilTétence  de  température  a  fliit  fur  la  couche 
de  1  atniofj)hère,  ou  tUi  moins  fur  la  propriété  qu'a  celle  couche 
de  tranhnttUe  la  lumière,  un  autre  effet  que  celui  d'en 

2menter  la  denfité,  &  il  ne  (êroit  pas  impoiïible  de  s'en 
irer  par  des  expériences  8c  de  Ibumettre  au  calcul  les 
«caulês  de  ce  phénomène. 

Le  même  phénomène  doit  êtm  plUs  (ènfibic  encore  vers 
le  Pôle  que  dans  la  Zone  torride,  ainfi  le  lever  du  Soleil» 
en  hiver,  doit  y  ctrc  retardé,  ôc  cet  Aflre  doit  fe  lever  au- 
'  .  '     '  defflis  de  l'horizon.  Les  Hollandois  enfermé.*;  par  lc5  glaces, 
*    '  dans  la  nouvelle  Zemble  ,  pendant  l'hiver  de  15S7,  ont 

obfcrvc  {]ue  le  Suleil  le  lcvr)it  aii-ilctius  de  l'horizon  :  mais 
ils  ont  prétendu  en  mcnîe  temps  que  ion  lever  étoit  accéléré; 
hU  le  Gentil  regarde  cette  obfervation  comme  très-fufpeéle , 

&il 
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&  il  pTopofê  de  la  difciiter  en  détail  dans  niidoîre  de 
fes  Voyages,  qu'il  doil  publier  iiiceliàmmenî. 

M.  le  Gentil,  après  avoir  dcbarraiïc  avec  la  plus  grande 
attention  Ces  obfervations  de  toutes  les  erreurs  qui  pouvoient 
s'y  être  glifîces,  trouve,  par  un  milieu  entre  (es  obfervations 
corrigées,  la  rcfradion  horizontale  ù  Pondichcry ,  de  3  2'  3  i 
&  de  30*47"  en  hiver:  la  difFt'rence  eft  donc  de  i'44."; 
mais  par  des  Obfervations  faites  au  mcme  lieu  fur  des  hau- 
teurs très-voifmes  de  l'horizon,  cette difll'rence s'cA  trouvée 
pre(que  nulle  ;  nouvelle  preuve  de  la  difficulté  de  parvenir  à 
une  détermination  exavfle  des  réfraélions  par  les  Obfervations 
du  lever  du  Soleil. 

M.  ie  Gentil,  dans  un  fécond  Mémoire,  donne  le  détail 
d'un  très-grand  nombre  d'Obfervations  faites  de  demi-degré 
en  demi-degré,  pour  déterminer  les  réfraélions  depuis  l'ho- 
rizon juHju'à  1 4.  degrés.  Il  applique  enfuite  à  ces  obfervations 
une  loi  fort  fimple  que  Dominique  Cafîini  avoit  établie;  il 
]z  trouve  parfaitement  d'accord  avec  elles,  il  en  conclut 
qu'il  peut  l'employer  fans  craindre  d'erreur ,  à  former  une 
Tabfc  des  réfractions  fous  la  -Zone  torride  pour  toutes  les 
hauteurs  ;  &  il  donne  cette  Table  qu'il  a  encore  vérifiée  pai* 
plufieurs  obfervations  faites  au-delfus  de  14  degrés,  &.  qui 
iê  trouvent  d'accord  avec  elle. 

La  Table  de  M.  le  Gentil  difîère  de  celle  que  M.  Bauguer 
avoit  donnée  d'après  fes  Obfervations  faites  au  Pérou.  M.  le 
Gentil,  en  rendant  juflice  aux  talens  dececéicbre  Aflronome, 
obferve  que  la  Table  de  M.  Bouguer  n'a  été  conllruite  que 
d'après  un  nombre  plus  petit  d'obfervations  moins  exaéles;  que 
M.  Bougutr  a  été  obligé  de  corriger  les  Obfervations  par  la 
théorie;  &  qu'ainfi,  quelque  jurte  refpeél  qu'il  doive  aux 
laiens  de  M.  Bouguer,  il  croit  pouvoir  compter  davantage 
fur  i'exaélitude  des  nouvelles  Tables. 
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OCCULTATIONS  d'ÉTOJLES 

P  A  R    LA  LUNE, 

y. lesMém.  Ce  Volume  contient  un  grand  nombre  d'obiêrvationf 
p.  17,  19,  d'occultations  d'Étoiles ,  faites  par  Al."  le  Moniiier;  Manldî; 
^j^*'^*^^  Borda,  du  St'j  nir,  de  Saron;  Mellier  &  Cafllni  fils. 

On  fait  combien  il  eli  mile  de  multiplier  ces  obfèrvatîons, 
elles  (ont  utiles,  non-feulemeni  pour  vttiher  les  Tables  de 
ia  Lune  que  donne  ia  théorie  ,  mais  auflî  pour  connoiii  e , 
d'une  manière  exaâe ,  la  diftance  en  longitude  de  deux  lieux 
'  où  Ton  a  fait  des  obfervations  conefpondantes. 


OBSERVATIONS  DE  MERCURE 

ÉT  D  E  L  A  L  UNE. 

"V.  lesMém.  Nous  avons  dit  dans  i'Hiftoire  de  l'Académie,  pour 
p.a35>,2^6.  i'aimcc  1773  ,  en  rendant  compte  d'un  Mémoire  de  M.  le 
iMoiuiier  ,  fur  la  théorie  de  Jupiter  ,  (ju'il  fe  propofoit  de 
comparer  iucceflivement  les  obiêrvations  des  Planètes  avec 
les  Tables  dreflSes  par  Halley ,  d'après  les  lêules  lolx  de  Kepler , 
âc  que  par  ce  moyen  on  pourrolt  reconnoitre  quel  a  été 
fur  chaque  Planète  I  efièt  des  perturbations  causes  par  les 
Planètes  voifines.  M.  le  Monnîer  donne  ici  la  cotnparu/bit 
d'ob  fer  valions  de  Mercure  ,  iâites  par  lui  à  Paris ,  &  à 
Touloufè  par  M.  Garipuy  ,  avec  les  Tables  de  Halley; 
cette  comparaifon  n'eft  pas  feulement  iitiîe  pour  reconnoîlre 
l'ertet  des  perturbations  fur  Mercure ,  elle  peut  lervir  aufTi  à 
déterminer  ,  d'une  manière  plus  exadc  ,  les  éicmens  de  la 
théorie  de  celle  Planète ,  tlémens  que  le  peu  de  diftance  de 
Mercure  de  la  Terre  ,  la  grandeur  de  l'excentricité  de  Ibn 
orbite,  &  la  difficulté  de  i'oblêrver  avec  avantage,  n'ont  point 
permis  de  fixer  d'une  manière  auflî  précilê  que  pour  les  autre* 
Flaiiètes.  U     oblêrver  encore  que  les  Inv^olarità  du  mouve-f 
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Tnent  de  ia  Terre  peuvent  produire  un  effet  ienfible  dans 

fe5  obfer valions  de  Mercure,  ce  qui  rend  h  connoi(înnce  des 
mouvemens  de  cette  Planète  beaucoup  plus  diliicile  à  déduire 

des  obfêrvatîoiis. 


OBSERVATIONS 

JDES  SATELLITES  DE  JUPITER. 

•  Maraldi  ,  que  fa  fantc  a  oblic^'é  de  retourner  dans  (a  V.  les  Mcmi 
patrie  ,  &  de  renoncer  à  rélîdei*  à  l' Académie  ,  n'a  point  P* 
renoncé  à  îui  être  utile;  ce  Volume  contient  une  fuite  d'obfèrva- 
tions  lur  ics  écliplês  des  5aic!litcs  de  Jupiter ,  une  obfervation 
de  i'édipfe  de  Lune  du  3  o  Septembre  1 77 3»  &  i'obrervation 
d'une  occultation  SAUkfMoran,  par  k  Lune;  la  beauté  du 
del  dans  ie  pays  qu'habile  M.  Maiddi,  doit  faire  regarder 
le  parti  qu'il  a  pris  d'y  fixer  (on  fèjour ,  comme  un  avan- 
tage pour  i'Ailronomie  :  c'eft  une  perte  pour  cette  Science, 
&  une  canfê  de  retardement  dans  iês  progrès  ,  que  cette 
espèce  de  fatafité  qui ,  depuis  ia  renaiffance  des  Lettres  ,  a 
placé  dans  ie  Nord  ou  du  moins  dans  des  Pays  nébuleux  Içs 
obferN atoires  des  AfliDnomts  fcs  plus  célèbres. 


OPPOS I  TIOJNS  DE  SATURNE. 

A^I»  DE  I  A  Lande  compare  dans  ce  Mémoire  les  Tables  V.IesMitti 

quil  a  publiées  pour  les  mouvemens  de  Saturne  ,  avec  des 

Oblèrvations  d'oppofition  de  cette  Planète,  qu'il  a  iàiies  en 

1771  &  1773 1  ^  d'autres  obfervations  du  même  pbcno- 

mène  qui  lui  ont  été  communiquées  par  plufteurs  Oblerva^ 

leurs  ;  il  îe  termine  par  une  Table  qui  contient  les  Oblêrva* 

lions  Je  i'oppofiiion  de  Saturne  depuis  174.1  jufciu'en  1774, 

&  l'erreur  de  fes  Tables,  pour  chaque  obffrvation  ,  comparée 

avec  les  erreurs  des  Tabies  de  Hallev  &  de  CafTini.  Les 

erreurs  des  Tables  de  M.  de  la  Lande  lont  beaucoup  moins 

grandes  ,  ce  qui  devoit  cire  puiîc^uc  i  cpoquç  des  obfervations 
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qu'il  leur  compare  efl  moins  éloignée  de  icpoc]ue  Je  celle* 
(]uî  ont  lèrvi  de  fondement  à  la  Table* 

M*  de  la  Lande  ajoute  à  ibn  Mémoire  une  remarque  fût 
la  manière  dont  feu  M.  Lambert,  de  l'Académie  de  Berlin* 
eft  parvenu  à  rapprocher  des  obiên'ations  les  Tables  de 
Haliey  pour  Saturne  »  au  moyen  de  trois  équations  empy> 
riques  ;  nous  croyons  devoir  obferver  ici  que  la  nitihode 
employée  par  M.  Lambert  nouî  paroît  pouvoir  ctre  défendue 
contre  les  remarques  de  M.  de  f;i  Lande.  M.  Lambert  emploie 
trois  équations,  &: ,  par  coufcquent ,  l]\  quantités  indéter- 
minées; on  peut  ilonc  à  la  vérité,  par  le  moyen  de  ces  équa- 
tions, faire  quadrer  lix  oblêrvatîons  quelconques  avec  det 
Tables  quelles  qu'elles  lôient*  Mais  ce  ibnt  auffi  (ix  obfer* 
vations  quelconques  qui  iervent  à  déterminer  les  équations» 
Si  enfuite  ces  équations  s'accordent,  à  trÂs>peu-près>  avec 
un  pfu5  rrand  nombre  d obfer vations ,  alors  il  y  a  quelque 
probabilité  qu'elles  peuvent  fervir  à  repréfênter  ie  vrai  mou- 
vement de  la  Planète  8c  la  véritable  loi  du  phénomène  auquel 
on  les  applique  ;  plus  le  nombre  des  oblèrvations ,  avec  leA- 
quelles  elles  s  accordent,  devient  grand,  plus  cette  probar 
biiité  efl  forte. 

Il  ne  faut  pas  abuiêr  (ans  douté  de  cette  méthode ,  de 
chercher  à  repréfenter ,  par  des  équations  empyriques  »  lea 
loix  des  phénomènes,  mais  il  y  a  une  infinité  de  cas  oà 
elle  peut  élrc  utile  &  même  nécetfaire  ;  on  doit  obferver 
^ulement  ,  que  moins  les  équations  font  nombreu^ ,  plus 
la  probabilité  augmente ,  plus  elles  paroiflent  fe  rapprocher 
des  véritables  loix  de  la  Nature.  Le  point  de  la  perfeélion 
efl  celui  où  il  n'y  aiiroît  qu'une  feule  équation  ,  où  la  loi 
feroît  exprimée  par  un  feu!  terme  ,  mais  la  Nature  ne  le 
permet  point  toujours;  Sl  alors  tout  ce  qu'on  peut  exiger  des 
Mathématiciens ,  c'eft  de  donner  la  formule  la  moiiis  compli- 
quée qu'il  efl  poffible.  Les  loix  de  Képler  ne  lônt  réellement 
que  des  équations  empyriques,  qui  à  la  vérité  avoient  pour 
toutes  les  Planètes ,  une  forme  lemblable ,  &  étoient  repré- 
sentées par  un  ièui  terme  ou  par  une  courbe  très-fimple;  fi^ 
dans  d'autres      il  faut  un  plus  ffmd  notnbiç  dç  termes. 
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celle  complicaiion  eft  une  fuite  néceïïàire  des  lolx  cîe  h 
Nature,  &.  elle  ne  peut  devenir  un  reproche  pour  i'Obler valeur 
qui  cherche  à  en  deviner  le  fecret,  &  à  les  foumettre  au  calcul. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N  S 

DE  DISPARITIONS  ET  DE  RÉAPPARITIONS 

DE  L'ANNEAU  DE  SATURNE. 

L'anneau  de  Saturne  a  ccffé  deux  fois  d'être  vifible,  Si 

a  reparu  deux  fois  depuis  le  mois  d'Odobre  1773  jusqu'à 
ceJui  de  Mai  1774.  H  difparoît  iorfque  le  pian  de  l'anneau 
pîfîê  par  le  Soleil,  ou  Iorfque  ce  plan  proloncjé  pafTànt  entre 
le  Soleil  la  Terre,  nous  ne  pouvons  apercevoir  que  Ja 
partie  obicure  de  l'anneau;  il  efl:  aile  de  voir  combien  i'ob- 
ItTvation  exaele  de  ces  dilpaii lions  &  des  réappari lions  qui 
les  fuivent ,  peut  fcrvir  à  déterminer  la  poûlion  du  plan  de 
fanneni,  i  nire  cottnoltre  fi  cette  poiitîon  eft  conftante, 
ou  i  calculer  les  mouveroens.  L'anneau  di^îiarott  une  fois  à 
peu-près  à  chaque  période  de  quinze  ans;  mais  une  double 
diiiiarition,  comme  celle  de  1773  &  1774,  eft  un  phéno- 
mène pins  rare  &  plus  digne  d'exciter  la  curiofité  des 
Aftronomes.  Depuis  l'établi flcment  de  l'Académie  ,  les  dit» 
parîtions  de  l'anneau  de  Saturne  ont  été  conftammeiu  obfêr- 
vées  par  quelques-uns  de  Tes  Membres  ;  ôc  c'eft  à  tort  qu'on 
leur  a  reproche  quelque  négligence  à  cet  éjTard.  On  trouvera 
en  tllcL  (Jan>  ce  volume,  outre  les  Oblervalions  faites  en 
1773  &  1774.  ,  par  M."  Caifini  fls  &  le  Monnicr  ,  des  v.  lesMém. 
détails  fur  les  Oblêrvatlons  ^tes  en  17 1 4  par  M*  Maraidi,  p^-  ^  >  'f 
&  en  1760  par  M.  le  Monnier  ;  détails  qu'il  a  paru  né-*  ^  '  * 
cei&îre  de  publier* 

Ce  lêroît  en  vain  que  f  on  eipéreroit  tirer  de  ces  obler-i 
lotions  »  quelque  nombreulês  qu'elles  Ibient ,  quelque  loin 
quenopioient  les  Aflronomes,  l'époque  précife  du  phéno- 
mène  qu'on  veut  connoitre;  le  temps  de  la  difparition  dé- 
pend pour  chaque  Aftronomç  dç  k  beauté  du  cl^  pendant 
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i'obfcrvation ,  de  la  force  de  (à  vue,  de  ceHe  de  la  iiiiittlc. 
Une  lunette  ne  peut  traiilinettrc  à  l'œii  que  la  lumière  qu  elle 
reçoit  des  objets;  en  augmentant  la  |;randeur  de  leur  image, 
elfe  diminue  de  leur  lumière  :  or  1  impreifîon  aue  fait  un 
objet  pour  élit  (enfible  t  dépend  à  la  fols  &  de  la  grandeur 
de  rJmage  &  de  la  force  de  la  lumière;  &  comme  il  y  a 
Un  tel  d^ré  de  petitelfe  dans  limage  qui  empêche  de  voir 
un  objet  même  très  -  éclairé ,  on  peut  de  même  pouflêr  le 
groffifTèment  fi  loin ,  que  l'objet  ceffc  de  devenir  vifiblc  par 
le  dcfiuit  de  lumière.  Il  y  a  donc  un  cert:îin  degré  de  gro(^ 
fjlîèment  pour  lequel  un  objet  dont  la  quaiititc  de  lumière 
efl  doniice»  fait  fur  l'œil  le  plus  grand  eifct  poifible;  «Se 
ipefure  que  l'objet  cft  moins  éclairé,  ce  degré  de  grofTilIè- 
Dient  doit  être  moindre*  Ce  ièroît  donc  en  vain  qu'on  cher- 
cheroit,  en  augmentant  la  famé  des  lunettes ,  à  prolonger 
le  moment  où  rapncau  de  Saturne  efl  encore  vifible  ;  8c 
c'efl  ce  qu'ont  prouvé  les  observations  d^AL  Caffnii  le  fîis» 
à  rObfervatoire»  La  i*aifbn  que  nous  venons  de  donner  de 
riiuililitc  des  grandes  lunettes  dans  pluficurs  cas,  e(t  prifè 
de  la  thcoiie,  &:  ce  dt'favaniage  paroîira  wcorc  plus  grand 
li  l'on  longe  combien  il  ell  plus  difficile  dans  la  pratique  de 
rendre  parfiîtes  des  Innettes  d'une  certaine  grandeur. 

Luiiquc  la  dilpaiiuun  lie  l'anneau  a  pour  caule  je  paflâ^ 
du  plan  de  Tanneau  par  le  Soleil,  on  peut,  en  combinaitt  la, 
théorie  avec  les  obierv^tions  4c  h  dl/pariûon  Sç.  de  la  réap- 
parition ,  £ûuis  avec  les  mêmes  înftrMmens  par  les  mêmes 
Qblêrvateurs ,  dans  un  même  lieu  Bl  dans  des  circonflances 
(èmblables ,  fixer  le  moment  où  l'anneau  ^  le  Soleil  Te  font 
trouves  dans  le  môme  plan ,  Se  l'on  verra  fi  ce  point  eft  le 
Ijième  qu'auroit  donne  la  théorie  feule.  Si  la  caule  de  la  Jifpa- 
rilion  cft  l'oblcurilé  totale  de  l'anneau  ;  il  faut  cherciier  à 
connoîlre  le  dernjer  point  où  il  a  été  vifible,  &  chercher 
enfuite  par  la  théorie  quelle  étoit  la  quantité  de  Taimeau 

2ui  étoit  encore  éclairée.  Si  on  obiêrve  la  réapparition  vkns 
es  circonflances  (èmblables,  fa  quantité  éclairée  doit  être 
ia  même;  ainii  l'obfervation  peut  encore  ièrvir  à  vérifier  la 
théorie ,  mais  cela  exige  que  les  oblêrvations  (oient  fêm- 
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bkUcs  :  cîrconiiaiice  qu'il  cil  Jiiùciie  d'obtenir  avec  une 
grande  précifion. 

M*  de  k  tonde  avoit  annoncé,  en  donnant  dans  les  Mé- 
moires de  1773  des  Méthodes  pour  appliquer  à  la  tliéorie 
les  obfêrvatîons  de  l'anneau ,  qu'il  publieroit  les  réïûltats  de 
ces  méthodes  pour  les  oblêrvations  de  1773  ^  1774*  on  V.laMim 
les  trouve  dans  ce  volume.  M.  de  la  Lande  donne  d'abord  F* 
k5  époques  des  deux  difparitions  &  des  deux  rcappnrî 1 1  ons , 
d'après  une  grande  quantité  (.robfervations  laites  dans  toutes  les 
parties  de  i  Europe  ,  5c  qu'il  a  recueillies  avec  foin.  Il  compare 
ces  époques  avec  celles  qu'il  avoit  déduites  de  la  théorie. 

La  difparition  a  été  obfervée  plus  tard  &  la  rcappariiion 
l^us  tôt  qu'il  n'avoît  annoncé;  ce  qui  prouve  que  l'anneau  eft 
vifiUe  (bus  une  Inclinailbn  beaucoup  plus  petite  .qu'on  ne 
favoit  (tippolc. 

M.  de  la  Lande  détermine  d'après  les  observations,  i'in- 
cHnaiibn  où  l'anneau  devient  vilible;  &  comme  on  connoit 
b  largeur  du  fegment  de  l'anneau  ,  Se  la  furface  apparente 
qu'il  prcfente  fous  chaque  inclinailon  ,  on  peut  eu  déduire  fes 
limites  au-delà  defquels  i'épaideur  de  l'anne  au  i  empccheroit  de 
difparohre.  M.  de  la  Lande  conclut  que  l'cpailîeur  de  l'anneau 
ne  peut  point  iurpalier  trois  lieues  :  mais  il  ne  doiuic  cette. 
conclufion  que  comme  une  conjeéhve  encore  Incertaine 

M*  de  la  Lande  conclut  auflî  des  mêmes  oblêrvations; 
qu'on  peut  regarder  comme  fixe  l'inclinailbn  du  plan  de 
] anneau,  c'eft-à-dlre  que  le  mouvement  de  ce  pian  eft.ou 
très-lent,  ou  renfermé  dans  de  très-petites  olcillations,  con-  ' 
ciufion  qu'il  montre  pouvoir  s'accorder  avec  l'effèt  que 
produit  fur  le  plan  de  l'anneau  l'aélion  des  Satellites  de  Snturne; 
mais  les  mouvemens  de  ces  Satellites  font  encore  trop  peu 
connus  pour  que  l'on  puifîè  foumettre  au  calcul  avec  quel- 
que piéciliûu  i  cîiet  des  Satellites  iur  i'auucau,  de  Taniieau  iur 
les  Satellites,  &  de  Jupiter  liir  tous  ces  corps. 

Nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédient,  des  points 
lumineux  que  M.  MeflTier  avoit  aperçus  Ion  de  la  réappari- 
tion de  l'anneau  avant  de  voir  les  anfes  comme  un  trait  yjj|M<a% 
lumineux^  U  donnç  ici  m  détail  de  cette  oblôrvatîoii  qu'il  a  p. 
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le  pieiiiier  publiée,  &  qui  «  ctc  confirmée  par  les  Obier-* 
vations  de  plufieuis  autres  Aftronomes. 

SUR   L  £  S 

COMÈTES   DE   ij6^   ET  177^: 

V.  les  Mém.  Nous  avons  déjà  fait  obferver  (H'fî.  fie  ijj^)  que  fa 
p.^3&.z7i.  jnanière  dont  M.  MefTier  rcdi<^'e  fc5  Tables  tie^  Comètes  qu'il 
a  ohrcrvces ,  a  l'avantage  de  rendre  1  exadiîude  de  ces  i  abies 
iiuit'i)endante  des  erreurs  qui  ont  pu  être  comniilcs  dans  la 
détermination  de  la  pofition  des  Étoiles  fixeî  ,  61.  qu'on 
pourra  toujours,  à  melûre  qu'on  reâifiera  ces  erreurs»  reéli- 
ficr  aufli  les  Tables  des  obiervations  des  Comètes,  en  ayant 
cepiendant  égard  au  mouvement  propre  que  ces  Étoiles 
pourroîent  avoir. 

Cette  méthode  ctoit  néce(fiûte,  fur-tout  pour  la  Comète 
"de  1773  ,  Meffier  a  public  les  Obiervations  dans 

ce  Volume,  puirqu'elle  a  palTé  auprès  de  foixante- treize 
Étoiles  nouvelles  qu'elle  lui  a  donné  lieu  de  découvrir,  & 
dont  il  lui  a  fallu  déterminer  la  pfjfiUon  en  les  comparant 
avec  d'autres  Etoiles,  ou  même  avec  iu  Comcle  qu'il  compa- 
roit  enHjite  avec  des  Étoiles  connues»  mais  plus  éloignées  ; 
ii  a  fuivi  cette  Comète  pendant  huit  mois,  circonfbince 
unique  jufqu'ici  dans  rbiftoire  de  ces  Corps  céleÂes,  mais  dont 
il  ne  faut  pas  faire  tout  l'honneur  au  hafard,  car  M*  Meffiec 
'  t(l  le  lèul  Aftronome  qui  l'ait  oblêrvé  fi  long-temps. 

M.  Pingré  a  calculé  deux  fois  les  éléinens  de  l'orbite  de 
cette  Comète,  M.  Meffier  publie  (es  deux  réfultats,  &  y 
joint  ceux  du  calcul  de  M.'*  Lambert  &  Schulz;  les  réfultats 
de  M.  Pingre  diftèrentpeu  l'un  de  l'autre,  mais  ils  s'éloignent 
beaucoup  du  calcul  de  M.  Lambert:  cependant  il  paroît 
qu'on  pourroit  les  employer  comme  une  première  valeur 
approchée,  &  s'en  iêrvir  pour  déterminer  avec  précifion  les 
éiémcns  de  cette  Comète,  que  la  longue  durée  de  Ton  appa^ 
^    •      '  ntion  rend  très-importante.  • 

GÉOGRAPHIE^ 
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SUR  UNE  NOUVELLE  CARTE 

DE  LA  MER  ÇASPIEfiNE. 

JV1«  d'Anville  ic  propofê  dans  ce  Mémoire,  de  redîfier  v.lcsMcm. 
iîir  quelques  points  cette  çéièbre  Carte  de  la  Mër  Caipienne,  P*  3^6. 
iiti^ift  à  f  Académie  par  le  créateur  de  1  empire  ou  plutôt 
k  nation  Ruflè.  Une  telle  enireprife  paroît  d'abord  témé- 
rabe;  mais  on  lâit  que  les .  Ç^es  gcographiques  ne  font 
exséie»  <]ùWt^t  qu'elles  ôiit  pour  bafe  des  .  Obfervations 
agronomiques ,  &  comme  nous  l'avons  obfèrvé  en  rendant 
compte,  dans  XHifloire  Je  lyy^,  tl'iine  Carte  de  la  Mcfo- 
polamie  par  M.  d'Anville,  une  leiile  erreur  dans  la  longitude 
ou  ia  latitude  d'un  point  important,  fudil  pour  clianger 
la  pofition  de  tous  les  autres;  c'efl  aulFi  principalement  en 
comparanMmc  ia  Carte  du  Czar,  foit  des-  Oblervations 
aftronomiaues  faites  par  Oléarius  au  commencement  du 
XYii*€io0iiiries  bords  delà  merCafplenne,  foit  quelques 
Ohfcrvations  des  Arabes ,  que  M.  d'Anville  a  cru  devoir 
faire  les  changemens  qu'il  propofe.  * 

M.  d'Anville  commence  Ton  Mémoire  par  rapporter  une 
partie  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  mer  Cafpienne; 
il  en  réfulte  cette  remarque  finguiière,  qu'Hérodote  elt  celui 
qui  en  a  parié  le  premier,  &  qu'il  en  a  parié  cependant  avec 
plus  d'exaélitude  que  ceux  qui  l'ont  luivi.  Il  paroît  qu'au 


Digitized  by  Google 


jS      Histoire  de  l'Académie  Royale 

contraire  des  Nations  modernes,  plus  les  Grecs  Te  lont  civî- 
liCés,  moins  ils  ont  voyagé  ;  c'eft  qu'en  ccnéral  les  Modernes 
ne  voyagent  qite  jwur  aller  chercher  les  lichelîès  des  contrées 
étrangères,  &  que  tes  Grecs  ne  voyageoient  que  pour  étudier 
les  hommes  &.  ies  Sciences;  ils  s'occupoient  mcme  peu  de 
^nnottrè  les  produéUom  cb  reftc  de  Hi  Tme ,  ils  croyoîent 
n'avoir  rien  à  demancler  aux  autres  pays ,  pui/uue  la  Naturft: 
kur  avoit  dotmé  un  htm  cfimat,  le  génie  &  ia  liberté.. 
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SUR  l'équilibre  des  voûtes. 

On  diflingue  en  général  deux  efi-cces  de  voûtes,  les  V.  IcsAU'm. 
voûles  en  bercxaii,  îsc  ics  vcûics  en  dôme.  Le  iMt'moire  de  P-  55'' 
A\.  l'abbc  Bolliil  a  pour  objtl  ces  deux  er}>èces  tie  voûtes, 
&  pai-liculièremeiu  la  première.  Les  voûlcs  en  berceau  font 
celles  dont  la  furiace  inlcrieure  e(l  compolce  de  courbes 
6^ales  &  fembiabit5,  ou,  pour  employer  un  langage  plus 
gcomélrique,  dont  la  lui  face  eft  telle  que  toutes  It-s  inierlèc- 
lioiis  de  celle  rurlace,  par  des  plans  paralltles  enlr'eux  & 
perpendiculaires  à  l'horizon  ,  font  des  lignes  égales  &  fem- 
blables  :  il  fuit  de  cette  dtlinilion,  que  l'on  peut  les  tondilcrcr 
comme  une  fuite  de  voûles  égales  6c  fcmb!:;bles,  d'une  largeur 
infiniment  petite,  5c  placées  les  urci  à  côté  des  autres,  & 
que,  connoifiànt  la  loi  de  l'équilibre  pour  une  de  ces  voûlcs 
fans  largeur ,  on  connoîira'  celle  de  la  voûic  totale. 

On  dit  qu'une  voûte  efl  en  équilibre  lorlque  fa  forme  & 
les  forces  qui  agificnt  fur  chacun  de  fes  poijils,  font  lelltmeiit 
combinées,  que  la  voûle  ne  changeroit  pas  de  fonv.e  même 
en  ia  fuppofant  compofce  de  voulioirs  infînin^nt  petits  & 
infiniment  polis.  Or  une  voûle  en  berceau  aura  telle  propriété 
fî,  pour  chaque  voufibir  infiniment  petit,  les  forces  qui 
agilfent  fur  ce  vouffoir ,  étant  décompofées  fuivant  deux 
directions  perpendiculaires  aux  deux  cotés  du  voufioir,  font 
égales  aux  deux  forces  en  fèns  contraire  qui  agifîênt  dans  les 
mênies  direv^ons  fur  les  côtés  des  deux  vouffoirsconUiiuâ. 
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II  ciï  ailé  de  voir  que,  quelle  que  foh  l'épailicui  dt-s  voufTbîrs' 
infiniment  petits,  comme  ils  font  fuppoiés  ne  tonner  chacun 
qu'un  feul  corps;  on  peut  regarder,  comme  réunies  à  un  Teul 
point ,  les  forces  qui ,  pour  chacun  des  poinb  dit  chaque 
vouflbir,  agi  fient  far  le  vouflôir  contigu*  Rcg^<lant  donc 
'comme  connues,  &  les  forces  qui  agi£nt  à  chaque  point,* 
&  la  courbure  de  h  voûte ,  on  aun  la  valeur  des  forces 
perpendiculaires  aux  joints  qu'exercent,  en  fens  contraire» 
peux  voufibirs  confécutifs;  5c  en  égalant  lexprefiion  de  ces 
deux  forces,  on  aura  i  équation  de  lequilibre. 

On  peut  maintenant  le  propofèr  deux  problèmes  ;  la  ht 
Jes  forces  étant  donnée ,  trouver  la  forme  qu  'il  faut  tlonner  à 
la  courbe  qui  termine  la  voûte!  ou  bien  cette  courbe  étant  donnée  ^ 
trouver  la  loi  que  doivent  fuivre  les  forces  appliquées  à  chûqiti' 
poiat  pour  qu'd  y  ait  éqmaht  S 

Comme  l'équation  commune  aox  deux  problèmes  eft  une  ' 
équation  différentielle  du  troiiième  ordre  entre  les  coordon- 
nées de  la  courbe  &  la  force,  mais  où  les  diiierentielles  de  v 
la  variable  qui  exprime  la  force  n'entrent  pas,  on  auraimmé* 
diatement  la  valeur  de  la  force  égale  à  une  fonélion  connue 
des  coordonnées  &  de  leurs  dilll-rcnces ,  &  la  folution  du 
iêcond  problème  n'aura  aucune  difficulté  analytique» 

M.  l'abbé  Bolîut  examine  réparcmeiit  le  cas  où  les  forces 
font  per|)cndicuiaiies  à  i  iiorizon ,  &i  celui  où  elles  font 
perpendtciiiaires  i  la  voûte*  Dans  le  premier  cas,  fi  la  voûte 
eftou  à  plein  ceîntrc,  ou  elliptique  &  furbaîiiHe,  ou  elliptique 
&  /îirmontée,  la  force  doit,  pour  que  la  vonte  foit  en 
équilibre ,  augmenter  depuis  la  clef  jufqu  a  la  naifiànce  de 
la  voûte;  &  même  fi  la  voûte  étoit  uiï  demi-cercle  ou  une 
demi  -  ellipfè ,  la  force,  n  la  nailîànce  de  la  voûte,  devroil 
être  infinie;  ce  qui  jwurjciit  d  abord  paroîire  un  paradoxe: 
mais  il  eft  aif(?  de  voir  qu  ki  cette  force  ef^  pci  pendiculaire 
à  i'hoiizon  £c  qu'elle  doit  être  en  équilibre  avec  une  force 
horizontale*  Si  les  forces  font  perpendicuiaiies  à  la  voûte ,  on 
trouve  que  dans  la  -  courlie  circulaire  elles  doivent  £tre 
confiantes,  qu'elles  doivent  augmenter  depuis  la  clef  jufqu'aux 
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impoûes  fi  la  voûte  eù.  iiirbaiÛ^e»  &  diaiintier  6  ia  voûte, 

eft  furmoiitce. 

Nous  obferverons  ici  que  la  Théorie  de  M.  i'abbé  Bofiiit 
peut  s'appliquer  aux  voûtes  qui  leroiciit  compofées  de  plufieurs 
courbes  qui  le  touchent,  comme  ion  en  coiiihuit  louvent 
dans  bi  pratique  ;  mais  alors  ces  courbes  ne  (êroient  pas 
abfbhiDMnt  an>itniies«  £n  eflèc ,  au  point  où  deux  courbes^ 
cojifècutives  ont  un  côté  commun ,  l'équation  d'équilibre 
donne  une  valeur  -de  la  «  force  pour  chaque  courbe ,  & 
IVquilibre  ne  peut  avoir  lieu  que  lorique  ces  deux  forces-^ 
iont  égaies;  mais  cela  ne  peut  arriver,  fans  que  les  rayoris- 
o/cu!ateurs  des  deux  courbes  ne  (oient  égaux  :  l'cquilihi*e  ne 
peut  donc  avoir  lieu,  ft  la  voûte  eft  comporte  d'arcs  de  cercles 
*  qui  fe  louchent.  Nous  ne  poufîêrons  pas  plus  loin  cette 
remarque  :  toutes  ies  queftions  de  ce  genre  qui  pourroient 
intcreuêr  la  pratique ,  feront  réiblues  avec  facilité  par  la  formule 
de  M*  l'abbé  Boflîit. 

,Si  l'on  fuppolè  fa  M  des  forces  connue»  8c  qiie  l'off 
cberche  fa  courbe  qui  doit  terminer  fa  voûte  pour  qu'elle 
IbJt  en  équilibre,  le  problème  e(l  plus  compliqué;  il  dépend 
de  fa  foiution  d'une  équation  di^rentielle  du  t roi Hème  ordre 
qu'on  ne  peut  intégrer ,  en  fuppofant  la  loi  des  forces  quel- 
conques :  il  faut  donc ,  pour  chaque  loi  qu'on  fuppofe  aux 
forces,  intégrer  l'équation  par  une  méthode  particulière. 

M.  l'abbé  BofFut  choiht  les  différentes  hypothè/ês  qui 
peuvent  être  utiles  dans  la  pratique,  &  cherche  à  intégrer 
pour  chacune  f équation  génMe  qu'B  a  trouvée» 

Dam  fa  première,  il  fuppofe  que  fa  voûte,  paMout  d'une 
épaiflêur  ég^le,  n'eft  cliargéè  que  du  poids  des  vouflbirs, 
c'eft-à-dire ,  que  la  force  eft  conftante  &  perpendicufaire  à 
l'horizon  ;  il  réduit  alors  l'intégration  de  Ion  équation  aux 
quadratures,  &  trouve  que  fa  courbe  cherchée  eû  une  chaî- 
nette ,  ce  qu'on  favoit  déjà. 

Dans  la  kconde  hypothèfê,  la  force  eft  toujours  ]>erp€n- 
diciilaire,  mais  variable, &  elle  eft  égale  à  une  fondion  donnée 
de  i'ab/ciftè  de  la  courbe  cherchée  :  dans  ce  cas ,  M.  l'abbé 
Boâiitfepaie  les  indéterminées,  quelle  que foit  cette fonélion. 
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des  abfclfîès  ,  &  réduit  le  problème  à  iiiic  double  quaJratiire: 
ce  cas  fe  prcfeiite  le  plus  iouveiU  dans  la  pratique  ,  i'ulage 
auquel  ia  parlic  iupctieure  des  voûtes  efl  dediiiée,  exigeant 
qu'elles  ne  foienl  point  chargées  ^gaknienK  dans  toutes  iciicf 
parties* 

.  Dans  la  troiiîème  iiypotIiè&  i  la  force ,  (uppùfèt  toujouis 
égale  à  une  fondion  Jus  ab(ci(iès,  n'eft  plus  peipendkuiaifis 
à  l'horizon ,  mais  à  chaque  point  de  la  courbe. 

Dans  la  quatrième  enfin,  M.  l'abbé  BofTut  fuppofe  deux 
forces,  l'une  perpenciir.slairc  à  l'horizon  ,  l'autre  perpendicu- 
laire à  !a  courbe,  6c  toutes  deux  exprimées  par  des  fouifUons 
doni>Lcs  (Je  l'abciffc. 

Dans  les  deux  prcaiiers  cas,  l'inicgiation  ctoit  facile;  mais 
i(es  deux  derniers ,  &  Gir-^out  le  quatrième ,  renfermoient  de 
plus  glandes  dJ^uhé^.rM*  l'abbé  Boflîit  réduit.  Tînt^gratioii 
aux  quaciratures  par  une  méthode  très-élégante  &  très-llmple^ 

Il  n  étend  pas  plus  loin  Cçs  recherches  :  en  ef&t ,  tous  lea 
cas'  qui  Sé  prélênlent  dans  la  pratique,  (ont  prévus  ici.  Dans' 
les  deux  premières  hypothèses  k  trouvent  renfermées  toutes 
les  conftriK^ions  où  les  voûtes  ne  doivent  être  chargées  que 
de  poids  loliiles  ;  la  quatrième  renferme  les  conftruélions  on  les 
voûtes  font  chargées  à  la  fois  de  corps  iblides  Se  de  fluiuCi. 

Lorfque  les  pietls-droits  d'une  voûte  (ont  trop  toibks , 
elle  doit  fe  rompre,  6l  l'on  a  obiêrvé  que  les  points  où  elle 
le  rompt,  font  placés  ordinali«ment  au  milieu  de  la  dîftmce 
qui  fépare  le  Ibmmet  &  la  nalilànce  de  la  voûte  :  M>  de 
la  Hire  a  calculé  quel  effort  auroit  alors  la  voâtefur  le  pied- 
droit  pour  le  îrenverif r  •  &  par  confèquent  queUe  épaiifinir 
il  failoit  lui  donner  pour  rélobr  à  cet  effort. 

M.  l  abhé  Boûuï  donne  ici  une  méthode  fort  fimple  de 
réioudre  ce  problème  :  mais  il  obferve,  avec  raifon ,  qu'il  arrive 
quelquefois  que  les  pit\i -droits  le  rompent  au  lieu  defe  ren- 
verfer  en  entier;  il  le  propofe  donc  un  problcme  plus  général, 
&  il  cherche  quelle  épaiâèur  il  convient  de  donner  au  pied^ 
droit  à  chaque  hauteur  pour  que  lânâiflinice  foiten  équilibre 
avec  la  force  qui  tend  à  k  ren verfer  ou  à  te  rompre  ;  H 
iftippoliè  que  toutes  les  triches  du  pied-droit  fiint  retenues  pat 
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des  forces  verticales  qui  proviennent  du  poiJs  Jes  parties 
fupéricures  ,  &  qu'elles  [onl  unies  enti 'elles  par  une  force 
daUhérence  proporiionn^iie  aux  furfaces.  L'éc^iuitioa  de  ia. 
courbe,  que  doit  former  k  £tee  extérieure  du  pied* droit  » 
eft  donnée  ici  \vtr  uneé(|uatio«  dîfi^ntielie  du  lecond  ordœ 
qui  firok  Ifès-con^iquée,  mais  que  M.  Tabbé  BoHiit  par- 
!vieiit  i  Int^fver  rigmireufèment»  Ce  problème  très -important 
pour  la  pratique  ir;ivoit  point  encore  été  réiôiu  avec  autant 
de  géiîéralHé»!!  ne  l'eAici ,  à  la  vérité,  que  dans  une  hypo- 
ihèie  |xirticulicre  pour  le  point  de  rupture  ;  mais  cette 
bypoihck  eii  celle  que  l'expérience  a  montré  être  la  plus 
naiurelle  ;  d'ailleurs  ,  la  méthode  de  M.  1  ablK  Boffut  eft 
générale,  elle  s'applique  à  toutes  les  hypothcfes  qu  on  peut 
faire.  On  aura  donc,  pour  cliaque  point  où  Ton  fuppofêrar 
que  la  voûte  peut  feTompne ,  fépaîlîëur  qai  eonvknt  à  chaque 
point  du  pied-droit  :  on  aura  donc  cette  épaiilèur  à  un  point 
donné  pour  toutes  les  hypothè^s  pofTtbies,  &  en  donnant  au 
pied>droît,&  ce  point,  l'épaillèur  ia  plus  grande  ipi'ékîttnt 
ces  liypotii èfes,  on  iêra  fur  de  lui  avoir  donné  une  épal&iir 
au  moins  fiiffifante, 

M.  iabbé  Boffut  rcibut,  pour  les  voûtes  en  dôme,  îe 
premier  probicixie  qu'il  a  réloiu  fur  la  force  des  pieds-dioits^ 
claîis  les  voûtes  en  herccau,  &  trouve  pour  le  cas  de  l'éqni- 
iibre  une  cqualion  entre  ïtpzi&ur  du  pied -droit,  &.  les 
quantités  données  par  Ja  ferme  &  les  dinieniîonsdudâine;4}e 
yrobiènae  n'avoît  encore  été  tenté,  par  aucun  Géomètre*  Il 
«Pfiique  cette  théorie  aux  dâmes  paraiioiîques  &  <niptique»> 
pour  le(qnets  il  donne  des  Êsirnnules  :  enfin  »  il  prend  pour 
exenple  numérique  le  dôraede  S.''  Geneviève.  11  trouve  que 
les  poportions  du  dôme  étant  telles  que  M.  Soufflot  les  a  déter- 
*ninécs ,  î'épaiHeur  du  pied-droit,  pour  qu'il  y  eût  écjuilîbre, 
devoit  êîre<le  qunîre  ]-»icds  onze  pouces  ,  &  elle  efl  de  plus  de 
cinq  pieds  huit  pouces;  celte  épailfeur  fîifîîroit  encore,  quajid 
mcii»e  on  aug;nciiteroit  d'uu  qitart  l'éjikiilîèur  du  déme,  3c 
du  double  le  poi^ls  -de  la  lauterue  qui  1«  fuiTnonte.  11  n  y  a 
donc  rien  à  craîndre  pour  la  ibUdilé  de  ce  ddme.-  On-  doit 
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fâvoir  gré  à  M.  l'ahbc  BolTut  d'avoir  choifi  cet  exemple 
car  on  avoit  cherche  à  nifpircr  des  craintes  au  Public  fur  ia 
^iirée  de  cette  coupole,  &  il  importoit  de  les  détruire  pour 
-k  gloire  de  l'Architeâure  fhuiçoife ,  donl  i  egiife  de  Sainte* 
Geneviève  eft  un  des  plus  beaux  monumens. 

Le  Mémoire  de  M»  i  abbé  BofTut  a  Tavantage  peu  commun 
de  ren&rmer  une  analyfê  nouvelle,  &  de  donner  en  mèmt 
temps  des  formules  applicables  à  la  pratique  d'un  Art  impor- 
tant, où  la  folidîtt'  des  conflruélions  efl  liée  à  la  fureté  des 
citoyens.  Il  n'y  a  point  âe  queftiofis  importantes  relatives 
à  cette  folidité  qui  ne  le  trouvent  réibiues  par  les  principes 
employés  dans  ce  Mémoire 

SECOND  MÉMOIRE 

SUR   LA  PAPETERIE, 

Oh  Von  trcke  de  la  nature  it  des  qualitéi  des  Paies 
HiMmdmfes  if  Françmfes,  Ù'c. 

V.  IcsMém.  La  Hollande  doit  iês  fn!>ri(|Lies  de  Papier  aux  Proteftans 
P»  599*  françois  obligés,  lors  de  ia  revocation  de  ILdit  de  Nantes, 
de  renoncer  à  une  patrie  que ,  malgré  k  liberté  dont  ils  jouiilênt 
ibus  un  cielétianger,  ieun  delcencnns  regrettent  encore»  Depuis 
ce  temps  la  papeterie  s'eft  pezfeâtonnée  en  Hollande  au  point 
de  produire  des  papiers  qui,  pour  la  iblidité  Sa  la  beauté  de  leurs 
étoffes ,  ibnt  itjpâieurs  aux  nôtres ,  &  qui  ont  fur  eux  de  grands 
avantages ,  du  moins  pour  plufieurs  ulages  important. 

M.  Defmarefl  avoîi  déjà  expofé,  dans  un  premier  Mémoire^ 
piulieurs  procédés  des  fabriques  Hollandoifes ,  qu'il  vouloft 
faire  adopter  aux  nôtres,  Sil  que  les  Manufaéluriers  les  plus 
éckirés  ont  depuis  employé  avec  fuccès  ;  mais  il  ne  fulEfoit 
pas  de  fuivre  &l  de  comparer  dans  tous  leurs  détails  les 
procédés  des  deux  méthodes  ;  il  Moit  ciiercher  les  raifon» 
.de  leurs  dilprences,  iiir-tout  leurs  eflcts  iiir  les  produit* 
des  deux  bibliques. 

y» 
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tJn  feul  piîncipe  donne  la  iôiution  de  toutes  ces  queftions* 
L*ufage    en  France,  étoit  6c  eft  encore  de  fiiire  pourrir, 
c'eft-à-dire  ,  de  foumettre  à  une  fermentation  plus  ou  moins 
longue  ies  chiifi>ns  cleHi  nés  à  former  le  papier  :  tes  ouvriers 
François  auroient  voulu  fans  doute  établir  cet  uïàge  en  Hol- 
lande lorfqii'ils  y  portèrent  leur  înduflrie;  mais ,  placés  dans 
une  province  où  ils  ctoicnt  obligés  de  fubftiluer  des  machines 
mues  par  le  vent  aux  machines  mues  par  un  courant  d'eau» 
trouvèrent  iouvent  que  le  vent  manquoit  lorlcjue  ies 
chitiôns  étoient  parvenus  au  point  de  fermentation  ou'ii^ 
cfoyoient  néceflâlre;  ils  étoient  expofés  à  voir  périr  leurs 
matières  :  ils  (è  virent  donc  obligés  de  fiùre  le  papier  avec 
des  chifiôns  non  pourris. 

Cette  dificrence  efiêntielte  obiicreoît  à  de  nouvelles  manî- 
puhtions ,  &  changeolt  fa  nature  des  pâtes  employées  à  faire 
K  papier,  &  du  papier  formé  de  ces  pâtes. 

M.  Defmareft  a  fait  une  longue  fuite  d'expériences  pour 
conftater  ies  effets  du  pouriifjage,  il  a  trouve  que  le 
pourniHige  doanoit  aux  chiffons  une  teinte  rougeâlrc,  cjuc 
h  pâte  &  le  papier  qui  en  réfuitoient ,  étoient  d'une  moindre 
Uancheur. 

Le  chiffon  pourri  n'eft  plus  qu'une  étofle  molie,  dont  les 
£bres  (è  (eparent  aifément  ;  }a  pâte  qu'ils  forment ,  s'imbibe 
d'eau  6cjlement  ;  fi  on  la  délaie  dans  une  cuve,  elle  le  préci- 
pite au  fond  :  fes  parties  ne  sumdknt  pas  également ,  & 

ne  formant  un  enfemble  qu'avec  peine  ,  le  pnpier  qtii  en 
réfulte,  efl  d'une  (ubihmce  moins  (j^àlv  Se  moins  forte;  il 
s'imbibe  de  colle,  la  pertl  facilement  lous  la  prelîê,  la  retient 
inégalement  à  la  (urface  ;  fournis  à  l'adiuji  ue  la  lifïê,il  ne  la 
reçoit  que  difficilement  &  d'une  manière  inégale. 

Les  chlâ^ns  fimplement  lelfîvés ,  ont  conlêrvë  toute  leur 
confiflancei  leur  pâte  prend  l'eau  difficilement;  délayée  dans 
une  cuve,  elle  s'y  répand  uniformément,  &  fe  foutient 
iong-temps  dans  la  partie  (iipérieure;  les  molécules  de  la  pâte 

rapprochent  également,  s'unilîênt  fortement  :  leur  papier 
cil  donc  plus  folide,  piu$  égal;  il  s'ipibibe  difficilement  de 
jHiJl  tyy^  1 
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coKe ,  la  retient  avec  force,  &  fe  iiile  avec  plus  de  facilité  Si 
d'une  ma  ni  ère  plus  parfaite. 

Toutes  CCS  dif&rencesen  ont  dû  occaiionner  de  très-grandes 
dans  la  fuite  des  procédés  de  i  Art. 

La  première  e(l  danslamanîère  de  produire  h  feuille  de  papier 
£ir  la  forme*  Avec  les  pâtes  pourries  dont  les  parties  féparéei 
entr  elles  le  précipitent  dans  l'eau  promptement  8c  la  utiflênt 
écouler,  Il  faut  agiter  fa  forme  afTêz  vite  pour  que,  dans  un 
très-court  intervalle  de  temps,  la  pâte  ait  formé  fur  la  forme 
une  étoflfe  la  moins  inégale  qu'il  ell  poiTible.  Avec  les  pâtes 
non  fMDurrîes,  dont  les  parties  fiifpendues  dans  l'eau  f(>rinent 
déjà  comme  une  maffe  continue  ,  ie  précipitent  lentement 
&  ont  peine  à  iailîpr  échapper  l'eau  ,  les  mouvemens  briif(]iiC5, 
néceffaires  dans  les  iabriques  Françoiles,  nuiroientau  travail. 
L'ouvrier  Hollandois  doit  donc  opérer  avec  plulde  lenteur: 
cette  lenteur,  qui  na  pour  caufe  que  h  nature  des  matières 
qu'il  emploie , avoit  été  attribuée  julqu'ici  i  des  cau^  morales» 
^nre  d'explications  dont  il  faut  fe  défier  d'autant  plus  dans 
les  procédés  des  Arts,  qu'elles ûtisfbnt  la  parefle,  &  dilpenlênt 
d'eflâyer  les  réformes  :  cette  lenteur  diminue  (ênfiblement  le 
produit  du  travail ,  mais  c'eft  par  elle  que  le  papier  Hollandois 
obtient  l'égalité  de  fon  grain,  &  fur-tout  la  force  de  fon  ctofïè, 
qui  le  rend  propre  à  recevoir  les  préparations  auxquelles  il  doit 
la  fuf>ériorité. 

Le  papier  de  chi  fions  non  fermentes ,  retient  fortement 
l'eau  qui  refte  unie  i  la  pâte,  &  il  faut  lelbumettre  à  l'aélioni 
d'une  prellê  très^forte  ;  cette  aélion  contribue  encore  à  aug» 
menter  fil  Iblidité ,  &  le  papier  de  pâtes  pourries  n'auroit  pu 

la  fupporter. 

Cette  folidité  que  fétofîè  du  papier  acquiert  fous  uné 
première  prelîê  ,  permet  de  lui  faire  fubir  des  apprêts  auxquels 
une  ctofîe  moins  folidc  ne  réfifleroit  pas  :  ces  apprêts  con- 
fiflent  à  prelîer  long -temps  Se  avec  force  les  fu  r  faces  dc 
chaque  feuille  de  papier  les  unes  contre  les  autres,  3i  à  répéter 
'  cette  opération ,  en  changeant  les  (ùrfaces  qui  le  touchènt  ; 
ces  opérations  ainû  ratées,  «n  aplatil&nt  les  grains  qui  fk 
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trouvent  fiir  Jes  furfaces,  pendent  ces  (îirfkces  cgales  &  polies* 
Des  papiers  de  pâte  non  pourrie,  reçoivent  difficilement 
h  colle,  &:  fi  cette  colle  eft  altcrce  par  le  mélange  des  matières 
étrangères ,  elle  rcufTit  mai.  Le  Hoilandois  a  donc  éié  obligé 
de  purifier  fa  colle  ,  &  il  en  vient  à  bout,  en  ne  l'employant 
qu  apicà  lui  avoir  lait  fubir  un  refroidiflêment  lent  &  total. 
Cette  colle  »  ainfi  purifiée ,  s'étend  plus  régulièrement  (tir  h 
£n6ce  <lu  papier ,  n'y  produit  aucune  tache ,  au  lieu  qu'avec 
ime  cofle  moins  pure,  k  furfiice  refie  parfemée  de  points 
non  coliés. 

Les  papiers  (ont ,  après  le  collage ,  (buroîs  à  des  opérations 
iêmblables  à  celles  qui  l'ont  précédé  :  ces  opérations  ont  ctc 
multipliées  dans  ies  pratiques  Hollandoift  s ,  à  caufe  de  la 
difficulté  plus  grande  d*y  dégager  le  papier  de  l'Iuimiditc 
ou  de  la  colie  ,  mais  elles  font  néceiraires  pour  donner 
aux  papiers  une  lurlace  uniforme,  égale,  fans  rides  6c  lans 
taches,  &  le  papier  n*auroit  pu  fubir  ces  opérations  fi  ion 
étofiê  ii'avoit  eu  cette  foiidité  qii'il  doit  à  Ja  nature  de  la 
pâle. 

Outre  laTupérioritéquela  méthode  des  Hoilandois  donne 
i  leurs  papiers»  cette  méthode^  a  des  avantages  impoi-tans 
pour  le  commercera  même  quantité  de  chifîôns  produit  une 
t)eaucoup  plus  grande  mafîe  de  pâte,  fi  on  les  emploie  avant 
la  fermentation  :  les  bordin-es  qui,  dans  ies  papiers  François, 
font  irrégulières  &  inégales ,  de\'iennent  une  perte  de  matières 
qu'on  évite  dans  les  tat^nques  Hollaiiduiles  :  enfin  les  feuilles 
lont  bîeii  moins  expofées  à  fe  caflêr ,  à  iê  déchirer ,  à-  être 
diargées  de  taches  qui  doivent  les  faire  rebuter* 

Les  papiers  deftiiîés  à  des  u^es  où  l'on  a  l)e(bin  d'une 
élofiê  forte ,  folide ,  qui  cède  difficilement  à  l'aélion  des  corps 
qu'on  emploie  pour  la  charger  de  caraélèrcs  6c  de  deffins  ,  ou 
contre  lefquels  elle  doit  exercer  une  forte  preffion ,  doivent 
être  faits  de  pâtes  non  pourries;  il  faut  au  contraire  employer 
les  pâtes  pourries  pour  ies  papiers  defiinés  à  des  ufages  qui 
demandent  une  étoffe  plus  moile,  &  qui  cède  à  i'aclioii 
^       corps  qui  agidèiu  iur  elle. 

1  n 
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Ainfi  les  papiers  de  Hollande  iont  préférables  pour  l'écn-j 
ture ,  le  dcflin  ,  les  papiers  peints,  les  papiers  d'emballage, 
Jes  cartons  employés  dans  les  manutadur  es  de  draps.  Lespapier* 
de  France,  au  contraire,  valent  mieux  pour  l'impreilion»  la. 
gravure,  les  inanu£i<flures  de  cartes ,  &c 

11  faut  donc,  pour  obtenir  de  véritables  (îiccès,  varier  les 
méthodes  fiiivant  lefpèce  de  papier  que  l'on  veut  feire» 
ménager ,  pour  les  papiers  où  l'on  veut  une  étoffé  un  peu 
molle,  le  degré  du  pourriflâge,  afin  d'allier,  autant  f|u'il  eft 
poflibîe,  la  flexibilité  &:  la  lîilidiiéril  faut  ne  jamais  perdre 
de  vue  que  les  dilL'rences,  dans  les  pratiques  comme  dans 
les  prueluiis,  tiennent  principalement  à  U  nature  des  thiffuns 
ou  fermentés  ou  dans  leur  état  naturel;  quainli  on  ne  doit 
pas  appliquer  \  une  pâte  très  -  pourrie ,  les  opérations  qui 
conviennent  à  la  pâte  non  pourrie,  tandis  qu'une  pâtetrèsr 
peu  fermentée  en  lêroît  (ùlceptibte  juiqu'à  un  certain  point  ; 
que  de  même  on  ne  doit  pas  employer,  pour  la  pâte  non 
pourrie,  les  procédés  de  la  méthode  Françoilè.  Par  exemple, 
en  employant  fur  des  chiffons  neufs  les  maillets  qui  fufhlent 
pour  rcdiure  en  pâte  les  chiffons  fermentes ,  on  n'auroit 
aucun  iuccès,  tandis  que  l'on  n'aura  que  peu  d'avajilage  \ 
employer  fur  des  chifibns  pourrie  les  cylindres  Hollandois. 

En  examinant  les  travaux  de  nos  Manufadures,  d'après 
les  principes  de  M*  Delmared ,  on  fe  tromperoit ,  (i  on 
nobfervoit  pas  que,  depuis  les  fabriques  Hoîlandoiles  qui 
emploient  le  chifbn  naturel,  jufquà  celles  qui  lui  donnent 
tin  degré  de  fermentation  confidérable,  il  y  a  des  fabriques 
où  le  chiii&n  eft  employé  dans  tous  les  degrés  intermédiaires 
de  fermentation  :  cefl  à  ce  degré'  dîfîercnt  qu'il  faut  attribuer 
le  plus  ou  le  moins  de  reliemhlance  de  leurs  papiers  avec  le 
papier  de  Hollande,  le  plus  ou  le  moins  de  fiiecès  de  l'appli- 
caiiua  qu'on  y  a  tcnice  des  méthodes  Hullaudoiles. 

Une  réflexion  qu'a  faite  M.  Defmarefl,  ôc  qui  frappe  leus 
ceux  qui  voyagent  en  Hollande,  c'cft  l'ulage  heureux  que 
fait  des  machines  cette  Nation  induftrieuiê&  patiente:  l'eau 
ou  ie  vent  founiiilènt  les  puiil^nces  employées  à  prefque  toi^ 
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îcs  travaux  ,  on  ne  laifle  aux  mains  Jes  hommes  que  ce  que 
i'Art  n'a  pu  leur  enlever.  On  a  dit  fouvent  que  cette  manière 
de  fuppicer  aux  hommes  par  des  machines,  nuisit  à  h 
profpérité  du  peuple,  le  rendoU  Inutile  aux  befoins  des  riches  « 
èi  diminuoit  la  population  :  cette  idée  eft  &u(Iè;  les  hommes 
manquent  plus  à  m  Nature,  que  les  reffources  de  la  Nature 
ne  manquent  aux  hommes  :  il  ^'en  faut  de  beaucoup  encore 

3u*ils  approchent  de  tirer  de  la  terre  tout  ce  qu'elle  peut 
onner  à  l'induflrie.  Que  l'homme  drploie  donc  toutes  Tes 
forces,  qu'il  s'arme  de  toutes  les  niacliine.s  t|ue  Ion  génie  peut 
inventer ,  &  il  fera  encore  trop  fuible  ;  il  trouvera  la 
l^ature  par-tout  intpuilable ,       lui  prélcntant  par-tout  des 
4Dbflaclc»  in&miontables.  D'ailleurs  neft-on  pas  bien  ailùré 
les  belbins  de  l'homme  augmenteront  avec  (on  induftrie, 
que  le  riche  en  inventera  de  nouveaux  tant  qu'il  trouvera 
des  pras  à  employer  pour  les  lâtisfaire!  La  Hollande  efl  unç 
preuve  frappante  de  la  faulîëté  de  ce  préjuge  :  nul  peuple 
pouffé  plus  loin  la  Mécanique  -  pratique ,  &.  lur-toutfon 
application  aux  Arts,  Si  on  trouveroit  difficilement  un  pays 
plus  peuplé,  une  Nation  plus  laborieufei  uii  peuple  plus 
beuxeux* 
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OUVRAGES 

PRÉSENTÉS  À  L'ACADÉMIE, 

En  777-^. 

L'Académie  tvoit  propofë  pour  le  fiijetdu  Prix  de  1774'» 
ies  deux  queftîons  fiiivuitts: 

1. *  Par  quel  moyen  peut' on  s'affmr  ^«'i/  ne  r^ube  aucune 
meut  fenfiik  des  quantités  qu'on  aura  né(figées  dans  U  eahd 

des  mouvmens  de  la  Lune! 

2,  **  En  ayant  égard  non-feulement  à  î aâ'ion  du  Soleil  &  de 
la  Terre  fur  la  Lune  ,  mais  encore  s'il  ep  nccejj'riire  à  f  aâion 
des  ûutrcs  Planètes  fur  ce  StiteUite ,  &  même  à  la  figure  non 
fpliérifjue  de  la  Lune  &  de  la  Terre  ;  peut-on  expliquer ,  par  la 
feule  théorie  de  la  gravitation ,  pourquoi  la  Lune  paraît  avoir  une 
éqaoAon  féadén  fans  qui  la  Tem  en  mt  une  fenfbk! 

L'Auteu»  de  b  fihce  n*  /  ,  qui  a  pour  devitê,  Née  cum 
fduciâ  iarottendi  nec  fine  fpe,  s*eft  appliqué  à  traiter  principa- 
lement la  féconde  de  ces  deux  queftions  »  &  ta  traitée  avec 
tant  de  iâgacité  &  de  profondeur  ,  que  l'Académie  a  cru 
devoir  adjuger  le  -Prix  à  l'auteur  de  cette  Pièce.  Elle  efl 
de  M.  de  la  Grange ,  Affocic-Éiranijer  de  l'Académie,  Direc- 
teur de  la  chilîè  Malhéniali^ue  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  &  des  Belles- Lettres  de  Prulîe  ,  &  Membre  de  la 
i>ocicté  royale  des  Sciences  de  Turin. 

Cette  Pièce  renferme  fur  f équation  fèculaire  des  aiiêrtions 
qui  pourroient  n'être  pa^s  c  «paiement  admilês  par  tous  les  Aftro- 
nomes.  L'Académie,  en  couronnant  l'Ouvrage,  n'a  prétendu 
porter  aucun  jugement  liir  ce*  queftions. 
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Elle  propoiê  pour  le  fujet  du  Prix  de  lyySt  La  théorit 
des  pertu ri) dirions  ^ue  Us  Comètes  pewnMt  éprotufer  par  faâtwi 

Jes  Planètes. 

Comme  elle  tielire  fur-loui  que  les  Savans  s'appliquent  à 
perlccliuuner  les  (blutions  analytiques  déjà  connues  de  ce 
problème,  ou  qu'ils  en  cherchent  de  nouvelles,  elle  n'exige 
pas,  du  moins  en  ce  moment,  l'application  de  la  théorie  de 
ces  perturbations  à  celle  d'aucune  Comète  en  particulier» 


PRIX  EXTRAORDINAIRE. 

L'Académie  avoit  propofc'  dès  1766,  pour  le  fuJet  d'un 
Prix  extraordinaire,  /es  Aloycns  de  faire  le  criflal propre  aux 
Lunettes  achrontatiqucs  connu  Jous  le  nom  de  flint-gfafr,  exempt 
des  filandres  &  Au  coup-d'œd  gélatineux  auxquels  ce  crijïcil  ejl 
trh-fttfet:  elle  a  adjugé  ce  Prix  qu'elle  avoit  remis  plus  d'une 
fois,  à  la  pièce  n."  j,  qui  a  pour  devife» 

Née  efi  aùa  materia  fi^acior; 

'dont  /'auteur  eft  M.  Libaude,  à  ia  Verreiie  Allemande  du 
.Vaj<f  Anoy,  près  Blangi. 

M.L.v  OIS  1ER  a  public  au  commencement  de  1774, 
un  Ouvrage  intitulé,  Opufeules phyfi^pies  6^  ehïm'tques ;  l'objet 
de  cet  Ouvrage  ctoit  d'exafintier  la  nature  &  les  propriétés 
de  ces  fluides  aëri- formes  qui  (b  dégagent  des  corps  ou 
combinent  avec  eux,  &  qui,  à  peine  aperçus  par  les  Savans 
jurquà  ces  derniers  temps,  (ont  devenus  depuis  quelques 
années  un  des  principaux  objets  de  leurs  recherches, 

M.  Lavoifier  commence  par  donner  un  précis  des  travaux 
<de  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  carrière. 

^t."  Black.,  Macbride  &  pref^tie  tous  les  Pbvfîcjens 
Ai\ij,!ois  rei'arJoîent  la  pierre  ou  terre  calcaire  comme  une 
cf]  Lce  Je  lubftance  neutre  réfullant  de  la  combinaifon  d'un 
fliiiiic  clallique  ,  qu'iU  nommoierit  air  fixé ,  avec  une  terre 
aikalia^:  pai-  ce  mot    air  fixé ^  M*,  Biack  èi.  ki  partiùai 
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entendoîent  défigncr  un  fluide  élaflique  edêntiellement  cKf-* 
férentde  i  air  que  nous  refpirons,  répandu  cependant  en  afïcz 
grantie  abondance  dans  l'aîmofphèie,  &.  qui  a  la  propriété 
de  ^'iinir  aux  fubdances  aikaiineâ  Sl  tcrreufes,  &.  de  les 
neutraiiki. 

C'efl  ce  (lui Je  élaflique,  cet  air  fixe  que  la  pierre  calcaire 
perd,  fujvant  M.  Blaciv,  par  i'acflion  du  feu  lorfqu'oîr  la 
calcine;  alors  dcpouilice  de  la  fubflancc  qui  la  neulralifoit, 
ia  partie  aikaline  rede  à  nu,  ol  celle  partie  alkaline  e(l  ce 
^ue  nous  nommons  cÂaux, 

Non  - (èulement  on  peut  toujours,  dans  l'opinion  de 
M*  Biack»  chailèr  par  la  violence  du  feu  l'air  fixé  contenu, 
dans  k  terre  calcaire,  on  peut  encore  opérer  le  même  elfet 

par  h  difTolution  dans  les  acides ,  c  eft  faîr  qui ,  en 
paffant  de  1  ctat  de  fixitéf  où  ii  étoit  dans  ia  terre  calcaire,  à 
celui  de  Huide  élaflique ,  occafionhe  lefiêt  auquel  nous  don- 
nons le  nom  d'tfirvejcence, 

M.  Biack,  après  avoir  prouve  l'exiflence  de  ce  fluide 
élaflique  fixé  dans  ia  terre  calcaire,  failoit  voir  que  le  nicnie 
principe  ctoit  fuceptible  de  s'unir  aux  alkaiis,  loil  iixes,  loit 
volatils,  qu'il  les  ncutraliloit  en  quelque  façon,  qu'il  leur 
donnoit  la  propriété  de  faire  effcrvefcence  avec  les  acides , 
de  criflallifer,  &c«  enfm  que  dépouillés  de  ce  principe»  les 
fiikdb  devenolent  incriflallilâbies ,  ac(]ucroient  une  cau(iicit4 
plus  grande,  s'unillbient  paifiblement  êc  fans  efllèrvercencc 
avec  les  acides  ;  ceft  dans  cet  état  qu on  les  emploie 
comme  cauOiques  »  8t  qu'ils  iônt  connus  fous  le  nom  dV/r 
Ikalis  caiifliques, 

M.  Biack  faifoit  pafîêr  ce  même  air  fixé  d'une  combî- 
naifon  dans  une  autre;  il  faifoit  voir  que  cette  fubilance 
avoit  plus  d'affinité  avec  r;ifk:ili  fixe  qu'avec  l'alkali  volatil, 
avec  la  chaux  qu'avec  I  allvaii  fixe.  Quoique  toute  cette 
doctrine  fe  trouvât  déjà  très-lolidemeni  établie  par  les  expé- 
riences de  M»  Black,  on  ne  peut  nier  cependant  qu'elle  n'ait 
acquisbe  aucopp,  plus  de  coiififiance  &  de  clarté  entre  les 

mains 
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mains  de  quelques-uns  de  lès  dîfciples,  &  itir-tout  dans 
celles  de  M*  Jacqiiin* 

M.  Macbride,  Chirurgien  de  Dublin  qui  écrivît  peu  de 
temps  après  M.  Black,  adopta  Ces  Idées  prefi]ue en  entier,  mais 
ii  )  donna  plus  d'étenJue;  il  fît  voir  que  cet  air  fixé,  cfont 
M.  Biack  avoit  prouvé  i'exiftence  dans  la  terre  calcaire  & 
dans  fes  alkalis,  étoit  le  même  que  celtii  qui  fè  dcgageoi^  des 
maiici  e^  végétales  en  fermentation,  des  matières  animales  qui 
fe  putréfient. 

T-nnîis  que  cette  doélrine  sVtaMîlToît  en  Angleterre,  fans 
contradiclion ,  elle  étoit  combattue  en  Aiiemat/ne  par  un 
adverfiiîre  redoutable.  M.  Frédéric  Meyer ,  Apothicaire  à 
Olnabruck,  dans  un  Ouvrage  allemand,  fur  la  cliaiix  vive, 
fur  la  matière  élafUque  &  éleârique  ,  fur  le  feu  &  l'acide 
univer(èi  primitif  I  entreprit  de  donner  une  théorie  abfôlu- 
ment  difiârente  de  la  caufUcité  de  ia  chaux ,  &  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes  chimique^  :  quoique  le  ryflème  de 
M.  Meyer  roule  entièrement  fur  un  principe  dont  ii  fuppofè 
plutôt  qu'il  ne  prouve  l'exillence  ,  quoique  fou  vent  il  fê 
trouve  en  contradicf^ion  avec  fes  faits ,  &  qu'il  f)itcn  confc- 
quence  abandonné  aujourd'hui  par  k  phipart  des  Chimillci; 
ce|)endnnt,  comme  il  a  eu  en  Allemagne  en  France  un 
grand  nombre  de  partiiâni,  il  ne  ièra  pa:>  iauliie  d'en  donner 
une  idée. 

M.  Meyer  obferve  d'abord  ce  qui  arrive  à  ia  pierre  calcaire 
iorfqu'on  la  combine  avec  les  acides ,  elle  s'y  diifout  avec^ 
efferveicence ,  elle  forme  en  iê  combinant  avec  eux  ,  des 
fubAances  Hdines,  des  iêls  neutres  Iblubfes  dans  l'eau:  eniin» 
une  fols  nentraliféé»  elle  perd  ia  propriété  qu  elle  avoit  de  fitire 
eflèrvefcence  avec  les  acides.  M.  Meyer  applique  ces  obfêr- 
vations  à  la  pierre  calcaire  qui  a  été  expofôe  à  ia  violence  du 
feu,  &  qui  a  été  convertie  en  chaux  vive;  il  remarque  qu'elle 
a  tous  les  cara^licres  d'une  terre  ca!c:aire  neutralifce  par  les 
acides  ,  qu'elle  ne  fait  plus  d'etiervelcciicc ,  qu'eiie  e(l  devenue 
CcAubie  dans  l'eau  ,  &c.  d'où  ii  conciud  que  la  terre  calcaire 
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a  acquis,  en  pa(?âTit  par  le  iêu,  un  acide  qui  sdi  combiné 

avec  elle ,  6c  qui  la  neutraliiee. 

M.  Meyer  ne  fe  contenue  pas  d'établir  l'exidence  d'un  acide 
dans  la  chaux  vive,  il  fuît  fe  pafîîige  de  cet  acide  dans  diffé- 
rentes comblnaifons  :  fi  l'on  veric  ,  par  exemple  ,  goutte  à 
goutte,  de  1  alkali  fixe  ordinaire  en  liqueur  (ur  de  l'eau  de 
chaux,  c'eil -à-dire,  fur  une  dilîolulion  de  chaux  pai  1  eau, 
aufTitôt  elle  (à  trouble ,  &  la  terre  fe  précipite,  non  pas  dan» 
ictal  de  chaux  vive  »  mais  dans  l'état  de  terre  calcaire ,  c'til- 
à*dire  de  terre  irdbiuble  dans  feau  &  (îifceptible  de  faire 
ef&rvelcence  avec  les  acides  :  falkali  d'un  autre  c6té,  a  acquis 
la  caufllcîtéde  lacliaux  &  une  partie  de  lès  propriétés;  d'où 
M.  Meyer  conclut  que  l'acide  qui  s'étoit  uni  à  la  terre  calcaire 
pendant  la  calcination  ,  qui  la  rcndoit  foluble  dans  l'eau  Se  qui 
la  conftituoit  chaux  vive  ,  a  plus  d'afhnitc  avec  l'alkali  fixe 
qu'avec  la  chaux,  &  quil  abandonne  cette  dernière  pour 
s'unir     l'alkali  fixe. 

La  mcme  choie  arrive,  fnivant  M.  Meyer,  lorfqu'on  pré- 
cipite l'eau  de  cliaux  par  un  alkali  volatil,  ou  qu'on  dégage 
p«ir  la  cImux  filkali  volatil  du  (à  ammoniac  :  cnos  tous  ces 
cas,  Tacide  qui  étoit  tini  à  la  cliaux,  la  quitte  pour  s'unir  à 
l'aUiaU  &  pour  le  neutratifer;  il  le  rend  cauHique,  incriftal-^ 
iiiâble  Se  lui  ûte  la  propriété  de  faire  eflèrvefirence  avec  les. 
acides.  La  fubfiance  qui  s'unit  ainfi  à  la  pierre  calcaire  pen- 
dant fa  caiciiialion  &  qui  la  conflitue  chaux  vive,  a  cîc 
y  lin  m  nié  .?r;./.v p'nigue  par  M.  Meyer,  &  il  prétend  que  c'ctt  une 
xnaiicie  tic^-a:îalo<nie  à  telle  du  feu  5c  de  la  lumière. 

M.  Meyer  admet  1  exillence  de  ce  mcme  acide  dans  ur 
grand  nombre  de  combinni(^>ns  :  il  prétend  que  c'cft  lui  quifè 
combine  avec  les  chaux  lucuiiiques  pendant  la  calcination, 
&  qui  en  augmente  le  poids ,  qui  leur  donne  la  propriété  de 
décompolêr  le  lèl  ammoniac  &  d'en  dégager  de  l'aflûli  volatil 
cauflique:  enfin  il  cherche  à  expliquer,  à  Taide  de  Vaàém 
pitt^,  les  ptiénom^nes  1^  plus  oblcurs  de  ia  Chimie» 

Après  cet  expoi2  liîfioriqiie»  dont  nous  avPDs  cm  devoir 
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placer  icî  les  ù'its  principaux,  NL  JLavoifier  tend  compte  de 
îès  propres  travaux. 

Il  examine  d'abord  s'il  exifle  dans  la  craie  un  fini  de  acri- 
formt  ,  6i.  quels  phéiioaiciies  produit  la  prZ'fence  ou  i  abiciice 
Je  ce  âuide,  &  il  prouve,  par  une  Aile  d*expérienoes  convain- 
canteSf  quii  adAe  réeUement  dans  h  terre  calcùre  un  fluide 
ékÛiqnt  fixé,  une  efyècc  d'aîr  fi>us  .fbime  iuoe,  comme  IVi 
avancé  M.  Black. 

Un  quintal  de  craie  contient  environ  525128  pouces 
cubiques  de  ce  iiuîde  élaflique;  ce  volume  de  fluide  pèle 
31  livres  15  onces;  un  qiiiutai  de  crnie  contient  de  plus 
15  livres  7  onces  d'eau,  5c  par  cnnliqucnt  il  ne  .reite 
^'environ  5  2  livres  i  o  onces  Je  terre  aiicaline. 

La  terre  alkaiine  peut  exiger  dans  trois  étals  dificrens, 
i.**  (âturée  de  fluide  élaflique  &  d'eau,  telle  ed  la  craie; 
.a."  privée  de  fluide  daftique  &  £iturée  d*eau,  telle  eft  la 
chaux  éteinte;  3. "'privée  de  fluide  cbfiiipie  8l  d*eau,  telle 
eft  la  chaux  vive. 

Ce  n'eft  point  à  la  combinaiiôn  de  ia  matière  du  feu  ni 
«f'aucune  autre  matière  avec  fa  craie,  qu'eft  due  la  caudicité 
de  la  chaux ,  mais  cette  propriété  eft  une  fuite  de  ia  grande 
tendance  qu'a  la  chaux  vive  à  ia  combinaifon. 

îi  fuflit  de  rendre  à  ia  chaux,  par  quelque  moyen  que  ce 
foit,  le  iluide  élaflique  qu'on  en  a  chafic  pour  ia  rendre 
douce,  infoluble  dans  l'eau,  fuiceptible  de  faire  effiarveicence 
avec  ies  acides,  en  un  mot  pour  la  rétaliiîr  dans  fâat  de 
terre  calcaire  ou  de  craîew 

M*  Lavoifier  traite  etifiiite  des  alludîs  fixes  &  voladls  ;  il 
prouve  qu'il  exifte  dans  ces  fubftances  âlines  un  fluide  éiai^ 
tique,  un  air  fixé  ferablable  à  celui  qui  exifte  dans  les  terres 
&  pierres  calcaires;  que  ce  fluide  peut  en  être  chafié  par  ia 
diftblution  dans  les  acides,  &l  que  i'etiervelcence  qui  a  lieu 
dans  le  moment  de  la  combînailon,  n'eft  autre  chofe  que  le 
dégagement  même  de  ce  iiuide;  enfin  il  fait  voir  que  ce 
fluide  a  plus  d'affinité  avec  ia  terre  calcaire  qu'avec  ies  alaiLOs 
iâlins:  iî  oa  mile  de  la  diaux  dans  une  ligueur  ailcaiine,  dk 


76      Hjstoire  de  l'Académie  Royale 

*-eijipare  du  fluide  clallique  qui  étoit  uni  à  l'alkali,  fe  l'ap^ 
proprie,  fe  converiit  cii  terre  caicaire,  &  réduit  Talkali  à 
l'état  de  cauiiiciic  ;  celle  dernière  vérité  e(l  prouvée  d  une 
manière  incpnteflable  par  Jes  expériences  de  M*  Lavoifier. 
En  e^t,  la  chaux  dans  ces  expériences  augmente  de  poids 
en  proportion  du  fluide  élafli que  qu'elle  abibrbe,  &  la  liqueur 
aikaline  au  contraire  diminue  de  peiânteur  à  proportion  de 
la  quantité  de  chaux  qu'on  y  ajoute. 

C'efl  un  f:iit  reconnu  depuis  iong -temps,  comme  notis 
l'avons  dit  ci  defllis  en  rendant  compte  d'un  Mémoire  de 
M.  Lavoifier,  que  le5  fubftances  nictalliques  expoiees  au  feu, 
acquièrent  une  augmentation  conlidcnible  de  poids  en  Te 
convertifîànt  en  chaux  ;  vi:  nous  avons  montré  commeiu 
M*  Lavoiiier  étolt  parvenu  à  prouver  que  cette  augmentation 
avoit  pour  caulê  l'air  qui  le  combine  pendant  h  calcination 
avec  la  terre  métallique  ;  fks  Oprfcales  ciimi^es  contiennent 
(às  premières  expériences  fiir  cet  objet. 

De  ét  que  les  métaux  abforbent  de  i  air  en  fe  calcinant» 
c'efl-à-dire ,  en  pafïïmt  de  iVtat  de  mctal  à  celui  Je  chaux, 
il  en  rclulioit ,  par  une  fuite  néceflaire,  qu'il  devoit  s'opcrcr 
un  dt'gagement  d'air  ou  -  de  fluide  élaflique  ,  lors  de  la 
rcduèlion  des  chaux  mctalliques ,  c'efl-à-dire,  lors  de  leur 
paf^ge  de  l'état  de  chaux  à  celui  de  mtul  ;  &l  c'eft  en  effet  ce 
qu'a  aufli  prouvé  M.  Lavoifier  :  îi  a  mèlé  eioiâement  en- 
femble  fix  onces  <ie  minium  &  fix  gros  de  chartion  en  poudre» 
il  les  a  mis  dans  une  cornue,  &  Y  a  adapté  un  appareil  propre 
à  melurer  la  quantité  d'air  qui  le  dégageroit»  A  un  degré  de 
chaleur  modéré,  il  a  obtenu  ^60  pouces  cubiques  d'un  fluide 
éiaflique  qui  <'ici('noit  les  lumières,  qui  faifoiî  périr  les 
animaux  qui  le  rrij  iroient,  qui  étoit  fuiceptible  de  fe  com- 
biner avec  la  chaux  ,  avec  les  aikalis  fixe  &  volatil  ,  de 
leur  donner  la  propriété  de  faire  eflêrvelcence  avec  les  acides» 
&  de  criflailifer;  en  un  mot,  qui  ne  diflféroit  en  rien  du 
fluide  élafiique  dégagé  de  la  terre  cakatre  ou  des  aikalis  par 
leur  combinaifen  avec  les  acides  :  mais  tout  fluide  aoriibrme 
n*s£t  pas  de  'air  ;  .celui-ci  pouvoit  être  iRjurni  en-  partie  pou: 
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Je  charbon  ,  ou  plutôt  il  ctoît  îe  mélange  du  fTiiîJe  Téparé 
de  la  chaux  n)etallîf|iie  &  de  ceiui  qui  le  dégage  du  charhoir. 
AufTi  M.  Lavoilier  a  fait  voir  dans  des  Mémoires  lus  depuis 
à  l'Académie,  qu'on  pouvoit  avoir  a  volonté  le  fluide  c!:d- 
tique  dégagé  des  chaux  métalliques,  ou  dans  l'état  d  air  fixé,  ou 
d&ns  ceiui  d'sdrre({MfabIe»(îilvant  qu'on  empioyoit  ou  qu'on 
iT  employoit  pa^  de  poudre  de  charbon  pour  la  léduélion.  ' . 

Ces  expériences ,  fiir  la  cakijiation  des  métaux,  ont  conduit 
M.  La  voilier  à  d'autres  expériences  de  même  genre  fur  h 
combuftion  :  fi  on  allume ,  à  l'aide  d'un  verre  ardent ,  du 
phofphore  de  Kunckel  fous  une  cloche  de  verre  pion £r te  (!ans 
du  mercure,  on  obferve  d'abord  qu'on  ne  peut  brûler  qu'une 
quaiuitc  iiiniiéc  de  phofphore  dans  une  quantité  donnée  d'air; 
ccue  quantité  cil  d'un  grain  environ  pour  16  ù  18  pouces 
cubiques  d'ur. 

Cette  partie  du  phofphore  une  fois  brûlée,  le  relie  s'éteint 
£ms  qu'il  foit  poffibie  de  le  rallumer  par  aucun  moyen ,  fi  ce 
licft  en  lui  rendant  le  contaél  de  nouvel  air. 

De  nouveau  phofphore  introduit  fous  la  même,  cloche  & 
£n5  y  faire  rentrer  d'air,  n'y  biûie  pas  mieux  que  ce  qui 
rcfle  du  premier. 

Pendant  que  le  phofptiore  brule  ,  il  iê  forme  une  très- 
grande  abondance  de  fleurs  ou  de  llocons  blancs  qui  s'atta- 
chent de  toutes  parts  aux  parois  intérieures  de  la  cloche,  Ql 
qui  ne  (ont  autre  cho/è  que  de  l'acide  phofphorique  concreU 

Ces  fleurs  on  cet  acide  phofphorique  concret  pèlent  une 
Ibis  8l  demie  plus  que  le  phofphore  qui  a  lervi  à  les  fermer 
c'eft-à-dire,  qu'en  brûlant  un  grain  de  phoiphore,  on  obtient 
deoX  grains  Se  demi  d'acide  phofphorique  concret. 

L'humidité  de  l'air  contenu  fous  la  cloche  ,  ne  cot>tribue 
pas  fenfiblement  à  cette  auîjmentation  de  poids  :  mais  comme  , 
pendant  la  combuition  du  phofphore  îa  formation  de  l'acide 
phofphorique  concret ,  ii  'opère  uue  tiiminution  d'un  cin- 
quième dans  le  voiiuuc  cie  i'air ,  &,  que  tttit  ablorpiion  de 
l'air  e(l  à-peu-près  proportionnelle  à  l'augmentation  de  poîdf 
ofafervée  dans  les  fleurs  d'acide  phofphorique  concret,  il  (aut 
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eu  conçlure  que ,  dans  l'opénition  ,  cette  partie  d'air  Ce 
combine  avec  l'acide  phofphorique,  &  en  augmente  le  poids, 
A  la  vcrilc,  comme  les  moyens  ordinaires  qu'on  emjJoie  pour 
mefurer  ia  diminution  de  l'air,  indiqueroient  également  ou 
■une  diminution  réeiie,  ouioiienient  une  ifiminutlon  de  force 
éladique  dans  Fair»  M.  Lavoifier  s*eft  9Ûaré  par  des  expé- 
riences dinifles,  que  i'air  qaî  a-ainfi  (èrvî  à  a  combuftioa 
du  phofphore,  n'eft  pas  plus  denlê  que  lair  de  l'atmofphère; 
là  pdânteur  fpécifique  méine  iè  trou ve  piutât  diminuée  qu'aug- 
mentée :  ainli  on  ne  peut  pas  fuppofer ,  comme  le  célèbre 
Haies,  que  i'air  ait  feulement  perdu  une  partie  de  éiailicité. 
&  la  diminution  a  été  réelle. 

Telles  font  les  principales  expériences  contenues  dans 
l'ouvrage  de  M.  Lavoiller  :  il  y  applique  à  la  Chimie,  non- 
^!ement  les  appareils  &  h  méthode  de  b  Phylique  expé- 
rimentale» mais  cet  eiprit  d'eicaélitude  &  de  caicut  qui 
caradérife  cette  Science  ;  l'union  qui  paroit  prête  à  le 
faire  entre  ces  deux  branches  de  nos  oonnoil&noes,  lêra  une 
époque  brillante  pour  les  progrès  de  toutes  deux,  &  M. 
Lavoifier  eft  un  de  ceux  qui  jufcju'ici  ont  le  plus  contribué 
à  cette  réunion  vainement  defirée  depuis  long-temps» 


Les  terreurs  qu'avoit  excitées  l'opinion  qu'il  n'efl  pas  abfo- 
lument  impoiîibie  qu'une  Comète  vienne  ou  choquer  ia  Terre, 
ou  y  produire  de  grandes  révolutions,  ont  in(piré  à  M*  du 
Séjour  le  delir  d'examiner  dans  un  ouvrage  particulier  far  cet 
objet,  juiqui  quel  point  ce  danger  étoit  à  craindre.  On  lâvoit  ' 
bien  en  gros  que  k  probabilité  de  cet  événement  étoit  très- 
petite;  mais  on  ne  i'avoît  pas  encore  calculée  exaélcment. 

M.  du  Séjour  cherche  d'abord  pour  toutes  les  Comètes 
connues  le  point  où  el!es  pafîènt  le  plus  près  de  l'orbite  de  la 
Terre,  &  le  temps  011  elles  ne  font  cloii^nces  de  cette  orbite 
que  d'une  quantité  où  leur  influence  fur  la  Terre  feroit 
*encore  dangereuiê:  cette  première  recherche  donne  le  moyen 
4e  diAinguer  les  Comètes  dont  on  peut  redouter  l'approche, 
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Je  celles  dont  leloiVnement  nous  reiid  leur  influence  tou- 
jours indifférente,  h.  celles-ci  font  le  plus  grand  nombre* 
Apre.-  avoir  exclu  aiiiG  les  Comètes  dont  nous  n'avons  abfo- 
lumaii  rien  à  craindre,  M.  du  Séjour  examine  celles  qui 
leflent  :  nous  ne  connoiffiHu  ni  le  relotir  Je  la  plupart  des 
Comètes,  ni  (l  elles-  reviendront  jamais;  ii  fk  proente  donc 
deux  cas  difiEerena,.  ie  preisiee  oà  ionr  ne  cohnc»t  pas  même 
à  peu-près  lëpoqiifr  du  retour  d'une  Comète  ;  le  (econd  où 
on  le  corniah  à  pcu^-près..  Dans  le  premier  cas,  il  eft  clair 
que  Ion  a  d'abord  pour  im  temps  donné  une  probabilité 
prefcjue  infinie  que  la  Comète  ne  reviendra  point  ;  mais  ce 
nefl  pas  a(Jcz,  5c  ii  f;iut  voir  ii  en  le  Itippofânt  au  moment  où 
la  Comète  approchera  de  la  Ten'e,  il  y  aura  quelque  dano^er. 
Comme  le  retour  des  Comètes  dont  on  connoit  i;i  pciiode 
ne  peut  être  prédît  qu'à  peu -près,  ii  reile  toujours  une 
incertitude  pmqu'entière  iur  le  point  de  l'orbite  teixeftre  ois 
lèra  la  Terre  lorfque  la  Comète  approchera-  de  lôn  ori»ter 
aînfi  l'on  peut  (îif^fer  en  générai  que  i  on  ignore  le  lieu  où 
le  trouve  la.  Terre;  (Tailleurs  i'orbite  de  la  Comète  n'eft 
connue  qu'à  certaines  erreurs  près,  &  fi  elle  approche  de  la 
Terre,  l'attraction  mutuelle  de  ces  deux  corps  dérange  leurs 
raouvemeiis.  Le  problème  fe  réduit  donc  à  ceci  :  Ignorant  à 
tjuel point  de  (on  orbite  fe  trouve  la  Terre  !orf qu'une  Comète  p^iffe  à 
Jqh  ptnhéltt  ;  trouver  k  rapport  Je  la  partie  Je  l'orlite  de  la  ferre 
«à  Al  Cémhe  ptm  infuer  fur  elle,  au  refit  de  J'odite  terrejlre, 
eu  erfom  égmd  à  l'merétade  de  fûtbiu  de  la  Comète,  &  è 
Vtffa  de  VaUraiBon  réciproque  de  la  Terre  &  de  là  Comhe, 

Ce  problème ,  ainfi  préienté,  exige  que  Ton  puifiè  calculer 
les  perturbations  de  la  Comète  caufées  pat  Ja  Terre ,  8c  M.  du 
Sépour  donne,  pour  ce  cas  particulier,  une  incthode  facile  de 
réioudre  ce  problème,  qui,  pris  dans  toute  fa  géniraiitéj  n'a 
point  encore  cédé  aux  efforts  des  Géomètres. 

Al-  du  Séjour  trouve  que  pour  les  Comètes  connues,  la  pro- 
babilité qu'elles  ne  choqueront  point  la  Terre,  ell  prévue  égale 
U&  certitude;  maïs  on  peut  craindre  que  ùms  choquer  la  Terre» 
elfes  n'agiilêDt  iiii;  la^mer  »  âme  |roduilcnt  des  marées  capable» 
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d'inonder  une  ^^rande  partie  du  Globe.  M.  du  Séjour  ohferve 
que  la  vîtefîe  des  Comèles  cft  telle  que  le  temps  pendant  Iccjucl 
elk'i  excrceroient  leur  aélion  fur  la  mer,  ne  fuiiiioit  pa.s  pour 
produire  ces  effets  terribles.  Enfin  ,  ia  queue  des  Comètes 
pounoit  nous  inonder;  mais  M*  du  Séjour  prouve  qu'il  n'y  a 
aucune  des  Comètes  connues  qui  puillê  nous  expoier  à  ce 
nouveau  Déluge.  Les  Comètes  ne  (ont  donc  pas  à  craindre, 
£c  les  révolutions  quViies  pourroient  caufer  font  fi  peu 
probables  qu  elles  n'augmentent  point  d'une  quantité  fenfible, 
le  danf^er  que  court ,  à  chaque  inihnt,  i'homme  qui  le  trouve 
dans  la  fécurité  la  plus  parfaite. 

JM,  du  Séjour  a  cru  devoir  appliquer  à  d'autres  opinions 
les  Calculs  qu'il  avoii  été  oblige  de  faire  fur  la  iliéorie  des 
Comètes  :  cette  manière  d'éprouver  les  hypothèfcs ,  en  les 
foumettant  au  calcul ,  td  dangereufê  pour  elles ,  &  il  y  en 
a  peu  qui  y  réfiftent.  On  connoît  l'infcription  que  Platon 
avoit  fait  mettre  fur  la  porte  de  fon  École ,  les  Philoibphes  qui 
•  fe  plaifent  à  imaginer  des  hypothèfes ,  devroient  y  uibftltuec 
rinfcripiion  contraire  :  Que  ml  Géomètre  n'entre  ni, 

M.  du  St'jour  examine  d'abord  l'opinion  de  ^Vhî^o^.  Ce 
Philofophe  altrihuoit  le  Dcliif^e  univerfcl  à  la  queue  de  la 
Comète  de  i  6So,qui,(clon  lui.avoit  inonde:  ia  Terre.  L'on  fait 
que  les  queues  des  Comètes  n'ont  une  grande  étendue  qu'après 
leur  paHâge  au  périhélie:  or  cette  Comète  de  1680,  dans  (â 
plus  petite  dîftance  de  la  Terre  après  (on  périhâie  en  étoit  à 
neuf  millions  de  lieues  ;  &  Ton  ne  peut  fuppofer  que  la  queue 
d'une  Comète  produife  à  neuf  millions  de  lieues  de  l'Aflre 
qu  elle  accompagne,  l'eâèt  terrible  que  Whiflon  lui  attribuoit* 

On  a  de  la  peine,  en  général,  à  fuppofer  qu'une  opinion 
fort  ancienne  ne  foit  qu'une  abfurditc,  Se  i'on  veut  que  les 
fables  antiques  aient  pour  origine  une  vérité  oubliée,  comme 
ou  fe  plaît  à  donner  pour  tige  auY  Maifons  dont  la  fource  ed 
inconnue,  un  Hcros  d£s  temps  reculer.  Les  Arcadiens  croy oient 
iê  (buvenir  que  la  Terre  avoit  exlllé  long-temps  ûns  avoir 
de  Lune,  &  ib  tiroient  une  grande  vanité  d'être  plus  anciens 
que  cette  Planète*  M»  du  Séjour  examine  fi  la  Lunç,  a  pu 
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lUèine  Comètè  qui  foit  devenue  iâtdlîtede  h  Tent,  &  il 
trouve  que  cda  elt  impolfibie. 

U  prouve  de  mtme  ,  que  des  madès  détachées  du  Soleil 
par  le  choc  d'une  Comète  ,  n'auroient  pu  former  des  corps 
qui  d^criviffent  autour  de  cet  Aille  des  orbites  fort  appro-* 

chantes  d'un  cercle. 

Il  ctoît  difficile  que  M.  du  Séjour,  occupé  depuis  long- 
temps d'introduire  dans  l'Aftronomie  i'ufàge  des  Méthodes 
analytiques  ;  travaillât  fur  les  Comètes  fans  être  tenté  d'y 
stppiiquer  ces  mêmes  méthodes.  U  donne,  dans  cet  Ouvrage, 
<K3  moyens  de  trouver  avec  exaditude  les  élémens  des  orbites 
des  Comètes,  lorfqu*on  connoît  déji  ces  élémens  d'une  manière 
approcliée;  &  les  formules  toutes  adculées  qu'on  y  trouve,  font 
faciles  à  appliquer.  M»  du'Séjour  joint  à  ces  formules  ujie  notice 
des  éiémens  de  toutes  les  Comètes  calculées  jul^'ici ,  en  forte 
que  l'on  peut,  à  l'aide  des  obfervatîons  de  ces  Comètes, 
s'aflurer  aifcment  fi  ces  élémens  font  exaéls  ;  8c  fi  leurs  erreurs 
ne  font  pas  très-grandes,  approcher,  par  la  même  méthode» 
très-près  de  leur  valeur. 

Teb  (ont  les  principaux  objets  traitas  dans  cet  Ouvrage; 
il  fera  difparoître,  fans  doute,  la  dernière  ôc  la  moins  abfurde 
'des  terreurs  qu'aient  infpirées  ces  Comètes  qui, depuis  que  les 
hommes  les  ont  aperçues,  çtoieqt  en  poiiêffion  dtAsya 
laTerrew 


ARTS, 

Les  Arts,  dont  l'Académie  a  public  la  delcription  depulf 
Piques  ly/}  ,  font  au  nombre  de  quatre. 

Le  premier  eft  l'art  du  Fabricant  d'étoffes  Je  Soie,  troifième 
&  quatrième  Seélîons  ,  par  M.  Paulet  :  on  y  verra  le  détail 
de  l'ourdiflage  qui  confîrte  dans  l'arrangement  des  fils  qui 
doivent  compoier  la  chaîne  d'une  élofte ,  arrangement  qui 
en  détermine  néceflàirement  la  rayure  ^ii  çUe  doit  en  avoi^. 
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une.  LWeur  y  joint  k  manière  de  faire  les  canettes  i  qui 
font  les  petites  bobines  qui  fe  logent  dans  la  navette  pour 
faire  la  trame,  8c  les  efpolins  qui  lont  dedincs  à  brocher  les 
étoffés  qui  le  doivent  être  :  il  y  décrit  toutes  les  machines 
qui  ont  été  inventées  pour  exécuter  ou  pour  abréger  ces  opé- 
rations ,  ÔL  cette  Partie  ti\  bien  propre  à  faire  délirer  la  fuite 
de  la  defcrîption  de  ce  bel  Art. 

Le  fécond  eft  l'art  du  Pofier  iJe  terre ,  j>ar  M.  Duhamel: 
il  commence  cet  Ouvrage  par  la  manière  de  connoître  6c 
de  tirer  de  terre  les  argiles  qui  fervent  de  matières  à  la  Poterie; 
il  indique  la  proportion  dans  laquelle  elles  doivent  être  mêlées 
avec  le  &ble,  la  manière- de  les  préparer  ta^it  pour  le  carreau  que 
pour  la  poterie ,  les  diffèrentes  façons  de  les  cuire ,  &  le 
fyffème ,  s'il  m*eft  permis  d'ufêr  de  ce  terme ,  (ûivant  lequel 
les  dilférens  fours  doivent  être  conftruits;  il  ne  n^ige  pa» 
même  la  Poterie  blanche  d'Angleterre,  dont  nous  avons  en 
France  quelques  Manufa<5lures ,  celle  qu'on  aj^peile  Grès,  m 
même  l'art  du  Potier  journalijîe  ;  on  y  trouv  era  toutes  les 
manipulations  de  cet  Art  fi  nécefîàire  à  une  partie  du 
genre  humain,  à  la  plus  digne  d'intérelièr  un  Philosophe,  aux 
gens  du  peuple. 

Le  iroiiicuie  efl  l'art  de  la  Diflillation  des  E<iux  fortes ,  ou 
plutôt  l'art  de  la  Dij^Uaâon  en  grand ,  par  M*  de  Machy» 
Apothicaire  de  Paris,  des  Académies  des  Sci^ices  de  Berlin 
de  Rouen  &  des  Curieux  de  la  Nature:  cette  defcription 
eft  divifèe  en  trois  parties. 

•  Dans  la  première,  il  e(l  quedlon  de  la  préparation  des 
eaux  fortes  &  autres  acides;  M.  de  Machy  y  décrit  les 
differens  mâanges  des  matières  ,  les  fourneaux,  les  vaîflèaux 
&  tout  ce  qui  ert  néceffâire  pour  le  procurer  en  grand  les- 
eaux  fortes,  les  acides  vitrioliques ,  &.  même  le  vinaigre. 

Dans  la  feconJc  ,  qu'il  intitule  Préparnùon  ties  produits 
diimïques  fiiiidis ,  ii  donne  ia  manière  de  convertir  les  eaux- 
de-vie  en  efj-)rit-de-vin  ,  &:  de  préparer  les  elprits  &  les 
eaux  aromatiques;  il  y  ajoute  plusieurs  méthodes  fuigulièrcs 
&  peu  connues  pour  l'extradion  de  certaines  huiles &  fiiTr 
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tout  fiOUT  le  raffinage  du  camphre  dont  les.HoIlanHoM  font 
un  fiM:i<et«  Coiiime  toutes  ces  opérations  peuvent  être  fujettes 
i  des  accidens ,  il  n'oublie  ni  d'en  avertir,  ni  de  donner  les 

moyens  de  les  pftévenir  ou  d'y  remédieri 

La  troifième  partie,  que  M.  Je  Machy  nomme  Préparation 
'des  produits  chimiques  foli^ies ,  contenant  une  grande  quantité  de 
travaux  de  nature  tics-diffcrente ,  fe  trouve  diviléeen  plufleurs 
fcdions.  Danî  la  première,  il  s'agit  des  fîibflances  iaiines  que 
îes  Diftillateurs  d'eaii-forte  ,  ou  retirent  de  leurs  premiers 
tavaux,  ou  (ont  dans  l'u/âge  de  préparer  en  grand,  luit  que 
ces  fubftances  foiefnt  neutres  ou  ailcaiines  :  les  produits  terreux 
de  ces  mêmes  Artiftes,  tels  que  ie  ciment,  la-terre  à  polir, 
&c«  occupent  la  (èconde  lêdîon.  Les  fuivantes  font  employées . 
à  décrire  les  travaux  en  grand  iùr  l'antimoine,  ie  mercure, 
le  pbmb,  le  cuivre ,  &c^  on  voitalfèment  combien  cette  ddP> 
cription  contient  d'opérations  également  utiles  &  curieu(ès. 

Le  quatrième  Se  dernier  eft  l'art  du  HomIUur  ou  Tireur  de 
charbon  de  terre ,  féconde  Partie ,  par  M.  Morand  :  il  s'agit 
àans  cette  partie  de  l'art  du  HouîHeur  ,  proprement  dit, 
c'ell-à-dire  ,  de  celui  d'extraire  le  charbon  des  entrailles  de  k 
terre  ,  &  d'en  tirer  parti  par  un  commerce  éclairé.  M.  Morand 
n'a  rien  négligé  pour  mettre  tous  ces  objets  dans  ie  plus  grand 
jour  :  outib ,  machines ,  opcj allons  ,  tout  y  ell  décrit  dans 
le  plus  grand  détail  ;  il  enreigiie  à  reconnoîlre  la  préiènce 
de  ia  Houille ,  la  direélion  de  iês  filons ,  à  les  attaquer  par 
i'endroit  ie  jplus  avantageux  ,  i  &ciilier  i'técoulement  des  . 
eaux  dans  des  endroits  bas ,  d*où  on  les  enlève  au  mçyen  des 
machines,  à  rendre  fe  tranfport  du  charbon  ^ile  julqu'au 
puits  par  où  on  l'enlève,  à  le  garantir  des  vapeurs  meurtrières 
que  ces  mines  ne  renferment  que  trop  (ôuvent;  enfin,  rien 
n'y  cfl  omis  de  ce  qui  peut  ravorifer  l'extraélion  de  cette 
lîiaticre.  Les  ufa^res  du  charbon,  foît  en  l'employant  en 
riiiiuio,  foît  en  le  préparant  de  différentes  manières,  le 
commerce  qu'on  en  peut  faire  ,  (es  avantages  ,  les  prohts  qui 
en  peuvent  réfuher  ,  les  fraudes  Si  les  malverfations  qu'on 
peut  avoir  à  craiadie  dans  des  eiiUeprifes  de  celle  cipcce 
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ies  bix  qui  ont  été  fiâtes  pour  les  prévenir,  tout  eA  rapporté 
avec  la  plus  grande  exaflitude  dans  l'Ouvrage  de  M*  Morand, 
&  ce  dernier  article  étoit  d'autant  plus  néceflàire ,  que  dans 
de  pareilles  entreprifês  ,  les  dangers  phyfiques  qu'on  a  à  courir 
ne  iont  peut-être  pas  ceux  qui  font  toujours  le  plus  à  craindre. 

Les  Mémoires  prâèntés  i  f Académie,  &  defiinés  à 
paroitre  cbns  ies  RccueiJs,  iônt  au  nombre  de  fix» 

Examen  chimique  du  Marbre  de  Campan  :  Par  M.  Bayen. 

Obfèrvation  dune  conjon^on  de  Mercure  avec  la  Lune» 
Par  M.  Garipuy. 

V  Sur  une  mine  de  Fer  i^athique  :  Par  M.  Baycsu 

Sur  la  décompofition  de  pinfieurs  Sels  vitrioBques  par 
l'acide  marin  :  Par  M.  Cornet 

Sur  une  éclipfe  é^Aldeèaran  par  fa  Lune  :  par  M.  Méchafm 

Comparai  Ton  de  la  Méthode  des  Forges  Catalanes  &  dç 
;celle  dçs  autres  forces  ;  Par  M*  Troiifon  du  Coudrai» 
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ELOGE 

DE  M.  DE  LA  CONDAMINE. 

CHARLES -Maris  de  Condamine,  Penfionnaire* 
Chimifte  «le  cette  Académie;  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Françoilê,  de  fa  Société  royale  de  Londres; 
&  des  Académies  de  Berlin ,  de  Péteribourg  &  de  Cortone, 
naquit  à  Paris,  ie  iB  Janvier  1701  ,  de  Charles  de  ia 
Condamine ,  Receveur  général  des  finances  du  Bourbonnois^ 
&  de  Marguerite- Louife  de  Chources. 

Ce  qu'une  vie  aufTi  vnrice  «Se  aiilTi  agitée  que  la  Tienne  a 
'dû  iui  faire  tprouver  d  cmotioiis  vives  &:  profondes,  n'avoit 
point  afFoibli  en  lui  le  fouvenir  ,  toujours  fi  doux  ,  des 
împrefîions  de  l'enlaiice.  A  i  âge  de  foîxante-huît  ans ,  il  s'eft 
plu  à  rafîembier  les  particularités  de  celle  tpoque  de  la  vie, 
dans  un  Écrit  fait  uniquement  pour  M**"*  de  la  Condamine: 
il  y  entre  dans  les  plus  petits  détails;  bien  (Sûr  que  rien  <fe 
ce  qui  favoit  tntérdSë  ne  pouvoit  paroître,  ni  indifi^ntnx 
trop  petit  à  ceik  pour  qui  ce  récit  étoit  defliné. 

La  pratique  de  l'Éducation  feroit  peut-être  des  progrè» 

3ue  nous  nofons  elpérer»  ù  chaque  homme  en  état  de  Sire 
e  pareilles  oblèrvations,  donnoit,  comme  M.  de  la  Condi^ 
mine,  un  détail  des  efïbts  de  l'éducation  fur  Ton  ame,  neuve 
encore  &  ouverte  à  toutes  les  imprefTion.s. 

Le  jeune  la  Condamine  fut  mis  d'abord  dans  une  penfion; 
où  on  lui  fit  apprendre  par  cœur  le  Rudiment  &.  les  Fables 
de  la  Fontaine:  mais  il  n'entendoit  guère  plus  ces  Fables  que 
don  Rudiment;  ik.  loirqu'il  vint  à  fe  les  rappeler  la  luite, 
il  fuit  tout  étonné  de  trouver  qu'elles  avoient  un  fèns.  L'édu- 
cation s'eft  long-temps  bornée  à  ènfeigner  aux  Ënlâns  ce  qu'ils 
ne  pottvoient  comprendre  »  &  .îi  fembbit  qu%  ^9 
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malfaifant  en  eût  formé  le  plan  pour  éteiiùCet  l'enfimce  de 

lefpèce  humaine. 

De  fà  Penfion,  M.  de  la  Condamîne  pafîà  au  Collège  ds 
Loui5  le-Grand  ;  le  P.  Force  fut  un  de  fes  Mai  ires  :  cet 
Inftitiite  11  ccichre  doit  à  (es  Élèves  bien  plus  qu'à  fes  Ouvrages 
ia  rcpuuuian  qu'il  conferve  encore.  Aufli  fimple  dans  les 
moeurs  qu'il  l'cioit  peu  tUii^  ion  ftyle,  heureux  par  ietu Je  cX 
par  l'exercice  defès  devoirs,  le  fpeélacle  d'un  bonheur  fi  pur 
&  ïi  doux  agiflôitfur  Tame  de  fes  Difcipies  plas  pui(fiimment 
que  tous  les  préceptes,  il  leur  tn(piroit  k  goût  des  Lettres 
&  de  h  Vertu* 

M.  de  la  Condamîne  fit  &  Philoibphie  Cous  le  P.  Bridbn. 
II  y  avoit  plus  de  trente  ans  que  le  Gvre  des  Principes  de 
Newton  avoît  paru ,  &  le  Cartérianifîne ,  que  cet  ouvrage  avoit 
détruit,  ne  s'étoit  pas  inCme  encore  introduit  chez  les  Jéfuîtes  : 
mais  cette  prétendue  lageffe  qui  rend  certains  Corp^  fi  lents 
à  adopter  des  nouveautés,  ne  leur  fait  éviter  aucune  erreur: 
toujours  fe  traînant  à  la  fuite  tle  leur  ficelé,  ils  fiiiilîènt  par 
adopter  tous  les  lyrtèmes,  &  lon^  -  temps  après  que  le  refle 
des  hommes  en  eft  détrompé.  Ce  lut  en  1717  que  le  P.  Biilîbii 
enfèigna,  le  premier  chez  les  Jélîiites ,  ia  Philofophie  de  Def- 
cartes  :  Il  avoit  cholfi  M.  de  la  Condamipe  pour  Soutenir  une 
Thèfê  publique,  dédiée  à  TAcadémie  des  Sciences ,  &  la  Thèle 
étoit  en  françois;  cette  nouveauté  n'eut  pas  de  (tiite.  II  eft 
fingulier  peut-^tre  qu'on  ait  continué  d'enfeii^ner  en  Latin 
des  Sciences  fur  le(quelles  on  n'écrit  plus  qu'en  François»  & 
il  femble  que  le  contraire  ièroit  beaucoup  plus  raifonnable; 
mais,  en  luivant  l'ancien  ufàge,  fi  on  a  le  malheur  de  dire 
qucfc[uefois  des  abrurdrte-s ,  on  a  du  mollis  le  trlfte  avantage 
de  n'être  qvi'obfcurément  ridicule. 

M.  de  ia  Condamine  raconte  que,  rencontrant  aux  Eaux 
de  Plombières  un  de  lés  anciens  Maîtres,  il  fentit  qu'il  ne 
lui  avoit  point  encore  pardonné  un  châtiment  injufte  qu'J 
en  avoît  éprouvé  cinquante  ans  auparavant.  L  ame  des  enfans 
que  ia  trifte  habitude  de  Toppreffion  n'a  point  encore  flétrie* 
m  piofondémçnt  bieiiëc  cte  i'injufUce  :  ce  n'^  qu'à  force 
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île léur  fktre  eflùyer des  caprices ,  qu'on  peut  parvenir  à  étouffet 
en  eux  cette  ienfibilité  ft  naturelle  &  fi  vive  dins  l'homme 

abandonne  à  lui-mcme.  Si  ion  prodiguoit  moins  aux  enians 
riuimiliation  &  les  châtimens  arbitraires,  on  ne  fe  plaindroit 
plus  de  trouver  tant  d'homriîes  dégradés  au  point  de  ne  plus 
(èntir  de  la  fervitude  que  ies  triHes  avantages  qu  elle  procure: 
heureiilement  il  y  a  des  anic  d  une  trempe  afTez  forte  pour 
qu'une  telle  éducation  ne  puiiie  les  abattre;  nous  verrons  que 
celle  de  M.  de  la  ConJamine  ctoit  de  ce  nombre. 

En  fortant  du  Collège,  il  fùîvît  en  qualiic  de  Volontaire 
au  fjcge  de  Rofes,  le  Chevalier  deChourcci  ion  oncle,  Capi- 
taine au  régiment  Dtuptiin,  Cavalerie;  pendant  le  fiége,  le 
jeune  Volontaire  eut  la  curiofité  de  monter  iîir  une  hauteur 
afin  de  mieux  voir  la  Place;  iMexaminoît  avec  une  lunette , 
&  s  amulbît  i  voir  mettre  le  feu  à  une  batterie  dont  les  bouteu 
tomboient  autour  de  lui»  icn-fquii  reçut  ordre  de  defcendre; 
on  lui  apprit  qu'un  manteau  d'écarlate  quii  avoit  fur  Ton 
habit,  lavoit  rendu  le  but  de  cette  batterie.  Il  n'avoit  pa» 
eu  befoin  de  prendre  refprit  militaire  pour  donner  des  preuves 
de  fon  courage:  à  l'âge  de  douze  ans,  il  étoit  allé  palier  les 
vacances  dans  une  maifon  où  l'on  difoit  qu'on  voyoit  des 
Revenans  dans  un  endroit  du  Parc;  il  propoiè  à  deux  i) omef^ 
iiques  de  l'y  conduire;  à  peine  y  e(l-il  arrivé,  qu'à  im  ip 
de  fifflet  les  guider  i>'eiUuicnt  avec  terreur»  &  qu  uii  lantome 
vêtu  de  blanc  s'avance  vers  lui  ;  M.  de  la  Condamine  avoit 
caché  ion  cpée  £>iis  ion  habit;  il  marche  au  Revenant,  ie 
£ippe ,  l'épée  (è  bf ilê.  Le  fatoâme  efi  m  corps,  s'écrie-t-ll  en 
riant,  i/ caffe  mon  épée:  un  Cocher  s'étoit  ainfi  déguifê 
pour  éprouver  julquoù  îroit  le  courage  du  jeune  Écolier» 
De  pareilles  épreuves  tentées  fiir  des  enhins  d'une  imagination 
vive  3c  d'un^caraélère  timide,  ont  eu  quelquefois  des  fuîtes 
ïuneftes. 

En  revenant  du  fiége  de  Rofes,  Al.  de  la  Condamine  avoit 
encore  la  plus  ^rande  innocence  de  mœurs,  malufrc  les  efforts 
de  fês  camarades  d^  Collège  &  de  garnifon  :  il  cJevoit  ime 
partie  de  cetlç  innocence  aux  ravages  de  ia  pctit^  yeroie;  ie 
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changement  qu'elle  avoit  fait  fur  fa  figure,  le  frappa  tellemenf 
qu'il  n'efoit  iè  fiatter  de  plaire,  &  ii  avoit  encore  le  bonheur 
d'ignorer  qu'on  pût  fe  praer  d'être  aimé.  C'ed  peut  -  être  à 
cette  circonflance  tie  fa  vie,  qu'il  dut  fa  force  de  (à  coiifUtution  : 
îes  jeunes  gens  ne  fâvent  pas  allez  tout  ce  qu'un  peu  de 
iTiodcration  leur  peut  aiTurer^pour  la  vie  entière,  d'avantages 
&  même  de  pkilirs. 

Voila  au  ic  termine  l'hiftoire  privée  de  M.  de  ïa  Conda- 
mine,  &.  le  maiiukrit  de  (es  Mémoires  ;  le  relie  de  ia  vie 
appartient  i  fhiibire  des  Sciences. 

Le  fyftème  de  JLaw  avoît  confidérableinent  diminué  fa 
fortune  de  AL  de  la  Condamine ,  il  avoit  befoin  d*un  état 
où  il  pût  développer  ion  courage  »  faéUvité  de  fon  ame  & 
fon  in&tigablecuriofité:  ne  pouvant  prétendre,  dans  le  Service» 
i  cet  avancement  rapide ,  réiêrvé  aux  grands  noms  ou  aux 
grandes  richeflès,  enchaîné  par  une  longue  paix,  ii  ne  put  fe 
rélôudre  à  fc  renfermer  dans  les  fon<^!(>ns  monotones 
d'Officier fuballerne ;  il  quitta  l 'éiat  Militaire  pourfe  livrer  aux 
Sciences,  (e  flattant,  avec  raifon  ,  de  refpcrance  d'cire  plus 
utile  à  fon  pays  dans  cette  nouvelle  carrière,  &  lur  du  moins 
<jue  fes  fuccès  ne  couicruieiU  de  iarincs  cpaux  ennemis  de 
i  humanité  &  des  talens. 

En  1 7  3  o  ,  il  entra  à  l'Académie  en  qualité.  d'Adjolnt« 
Chimifie  :  Il  avoit  ^lement  étudié  toutes  les  Sciences  dont 
l'Académie  s'occupe,  &  il  n'y  en  a  pas  une  feule  fur  laquelle 
il  n'ait  donné  des  Mémoires  ou  des  Obfèrvationsi  Une 
curiofîté  qui  portoit  fur  toutfic  que  tout  réveiiloit,  un  befoin 
d'aélion  qui  lui  rendoit  toute  longue  méditation  impoilible* 
l'emp^clièrent  d'approfondir  afîêz  aucune  Science  pour 
parvenir  à  des  découvertes  nouvelles  ;  mais  de  tous  les  Savans 
qui  n'ont  pas  mérité  d'être  placés  au  rang  des  Inventeurs, 
aucun  n'a  contribué  autant  que  lui  aux  progrès  des  Sciences, 
&  n'a  rendu  dçs  fgrviççs  ^audî  importans  ÔL  d'une  utilité 
auffi  durable. 

Peu  de  temps  après  Ion  entrée  à  i'Ac|démie ,  Il  s'embarqua, 
fiir  l'fifcsdce  de  M»  du  Guay  -Tjrouipi  &  parcourut  fur  la 
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Méditerranée,  les  cotes  de  1  Afrique  &  de  l'A  fie  ;  îl  favoit 
qu'il  rapporteroit  de Ibn  Voyage,  de^uoi  le  faire  pardonner 
ion  a.bitiice. 

Il  alloit  voir  des  Pays  où  les  productions  de  la  Naturô 
&  les  monumens  de  raïuiquiic  font  également  inconnus  aux 
peuples  qui  les  habitent  ;  les  reftes  des  antiques  habitans  de 
cet  Empire  immenfe,  y  gémîllënt  lotis  le  jon^  d  une  pcupkde 
Scythe  ,  amollie  par  te  pldfir,  avilie  par  leiclavage  ,  &iu 
avoir  prefque  rien  perdu  de  fk  férocité  naturelle.  Lâ,  tandis 
^ue  le  Deljwte  fait  trembler  fes  efclaves  &  tremble  devant 
eux,  le  peuple,  é^lement  foulé  par  le  Maître  &  par  Tes 
(âtellltes  »  expofê  à  toutes  les  violences  des  particuliers  ,  à 
toutes  les  injuftices  du  Gouvernement,  (ans  arts,  lâns  agricul- 
ture ,  fans  lumières ,  fnns  courage ,  fans  a<5lîvîté ,  fans  vertus 
&  fans  mœurs  ,  n'offie  aux  regards  du  Voyageur  indigné 
qu'une  efpèce  à  la  fois  fauvage  &  dégénérée.  M.  delà  Conda- 
mine  détourna  les  yeux  d'iMi  fpeélacle  qui  lui  auroit  fait  haïr 
Its  i^ommes  ;  il  ne  s'occupa  que  des  Monumens  anciens  8c 
des  Obiêrvations  de  toute  eipèce  qui  pourroient  intérefler 
fAcadémie ,  Sl  dont  il  rapporta  une  mbillbn  abondante.' 

li  voulut  voir  ces  lieux  que  la  nailîance  du  Clirilllaniimfi 
a  rendus  cclcbres  ,  dont  la  conquête  nous  a  coûté  tant  de 
lâng»  &  que  maintenant  les  Turci,  cicvciius  moins  intoicrans, 
&  rar-toul plus  avides,  kiflênt  paKîblement  vlfiter,  contenu 
de  ibumettre-â  un  léger  tribut  la  piété  des  Voyageurs. 

En  alîant  de  Jérufatem  à  Conftantinopfe ,  M.de  la  Conda- 
niinc  ^'arrêta  à  Baflà:  c'eft  l'ancienne  Paphos  ,  célèbre  autre- 
fois par  le  culte  que ,  dans  une  contrée  délicieulê ,  un  peuple 
Tofuptuenx  rendoit  i  Vénus  ^  'ât  qui  n'eil  plus  qu'une  trifl» 
liourgade  oii  quelques  brigands,  érigés  en  JVlagii^ts,  pîUent 
impunément  les  habitans  &  rançonnent  les  étrangers.  Un  Grec 
«qui  étoit  fur  le  vailièau  de  M.  de  la  Condamine  tomiiâ 
malade,  ib  fît -porter  à  terre,  &  le  chargea  de  rendre  à  fes 
porens  cînqmiiie  piaflres  qui  faifoient  tout  ion  bien  ;  le  Cadi 
Toulut  s'en  emparer  '  fuivant  •  i'uiâge.  M*  de  la  Condamine^ 
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les  refufâ  avec  fermeté  ,  kii  protella  qu'il  ne  les  remettroît 
qu  u,Ltx  |)arens  du  Grec  ,  &.  partit  pour  regagner  le  Vaiflêau. 
Un  Tilafà,  efpèce  d'Officier  de  Police,  avoit  dcjà  l'oidie  tle 
l'arrêter  ;  M.  de  la  Condamine  ,  feul  avec  un  domeflfque  , 
£iit  téte,  pendant  quelque  temps,  à  un  détachement  nombreux 
envoyé  contre  loi  :  lorlqu  enftn  ils  ne  peuvent  plus  rélifter , 
lis  lé  jettent  tous  deux  dans  une  chaloupe  à  la  &veur  de  Tob- 
fcurité,  mais  n'ayant  pu  regagner  leur  Val flêau  avant  le  jour, 
ils  eflùient  le  feu  du  rempait  Se  des  Vainêaux  turcs;  enfin , 
on  les  arrête ,  on  les  lie  malgré  leur  réfiftance ,  on  les  traîne 
demi  -  nus  chez  l'Officier  de  Police  qui  redemande  les  cin- 
quante piaflres  ,  M.  de  la  Condamine  refulc  de  les  remettre, 
fe  plaint  du  traitement  barbare  qu'il  a  reçu,  invoque  les  Traités 
fali5  entre  la  Porte  8c  la  France  ,  menace  de  la  ventieance 
du  Divan,  le  lil.da,  cLonnc  de  celte  iernicic,  n'oie  poullèr 
.  plus  loin  (â  vexation;  il  ordonne  de  relâcher  M.  de  la  Conda* 
mine,  que  part  en  lui  donnant  &  parole  qu'il  va  demander 
judice  à  Conflantinople:  Il  la  demande  en  efiet  &  l'obtient. 
En  lîfant  ce  trait  de  ihîftoire  de  M.  de  la  Condamine,  on  fe 
rappelle  Involontairement  Céfar  chez  les  Pirates,  Charles  XII 
à  Bêndcr ,  &  Pelopidas  chez  le  tyran  de  Plières. 

Il  pafïïi  cinq  mois  à  Conftantinople ,  on  lui  ût  connoître 
le  Philofophe ,  alors  le  plus  célèbre  de  l'Empire  :  c'étoit  un 
Aftroingue  qui  iâvoit  à  peine  les  élcmens  de  Géométrie.  11 
y  avoit  cependant  une  imprimerie  à  Conftantinople  ,  que 
le  fils  lie  rAmhafîàdeur  envoyé  en  France  avoit  établie  après 
(on  retour;  M,  de  la  Condamine  la' trouva  prelque  aban- 
donnée :  dtpvi:>  on  en  a  détruit  tous  les  inflrumens.  Mais  les 
Turcsç  ont  éprouvé  dans  ces  dernien  temps  qu'il  n'eft  pas 
toujours  avantageux 'à  un  Defpote  de'  n'avoir  k  commander 
qu'à  des  hommes  avilis  par  la  iervittide  &  par  l'ignorance. 

M.  de  la  Condamine  ne  voulut  point  quitter  le  Levant 
fans  avoir  vu  les  refies  d'une  viHe  ,  que  les  exploits  des  * 
Héros  gnecs  ,  8c  fur -  tout  kis  .vers  d'Homère    ont  rendue 
Immortelle,  mais  il  ne  trouva  que  les  campagnes  où  Troie 
.  avoit  Ç3(l{ié,  «quelques  maTures ,  un  petit  ruiifeau  qui  ceuioit 
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à  travers  dts  brouflâilles  &  fe  pcrdoit  dans  des  fables  arides; 
cétoit  ce'Simojs  jadis  teint  du  fine  des  Dieuxt 

De  retour  à  Paris ,  à  peine  eut-iî  donné  à  l'Académie  les 
Obièrvations  recueillies  dans  lôn  Voyage  du  Levant,  qu'il 
obtînt  Pavantage  de  concourir  à  l'exécution  de  l'entrepriie  la 
plus  grande  que  les  Sciences  euflent  jamais  tentée  :  celle  dé 
mefurer  fous  la  Ligne  un  Degré  du  Méridien  &  un  -Degré 
de  FÉquateur. 

Les  Anciens  n'avoient  pas  ignon'  îa  fpîiciicité  de  la  Terre: 
mais  il  vint  un  temps  où  l'on  ne  connut  des  Anciens  que 
leurs  erreurs  :  le  peu  de  vcritts  qu'ils  avoient  enfeignécs 
furent  oubliées.  Dès  le  v.*  Hccie  de  noire  Ere  ,  l'opinion 
que  la  Terre  étoit  un  globe,  paroiiîbit  aux  plus  grandi  Vhl- 


une  impiété;  cependant  Copernic,  Képler  &  Galilée,  prou- 
vèrent ce  que  Py  thagore  avoit  deviné,  &  tous  les  phénomènes 
ièmblolent  indiquer  que  la  Terre  étoit  une  (phèré  parfaite* 

Huyghens  avoit  prouvé  que,  même  en  iîippolânt  la  Terre 
^érique,  la  force  centrifuge,  ncceffai renient  plus  grande  à 
J^quateur ,  devoit  y  diminuer  l'efîèt  de  la  pelânleur  8c  retarder 
h  mouvement  du  Pendule;  maïs  ce  retardement,  obfêrvé 
d'aboril  par  des  Ailroiiomes  françois,  ctoit  pfus  (^rand  qu'il 
n'auroit  du  IVtre  fi  la  Tene  avoit  ctc  Tphcrique.  Newton  en 
conclud  qu'elle  ctoit  donc  aplatie  par  les  Pôles  ;  en  effet ,  la 
ibrcc  centrifuge  doit  alors  augmenter  à  l'Équateur,  8c  celle  de  la 
pelànteur  y  doit  être  moindre;  cette  figure  aplatie  eÛ  d'ailleurs 
celle  que  Ks  loix  de  l'équilibre  auroient  ^t  prendre  à  la  Terre» 
û  elle  avoit  été  fluide ,  celle  qu'elle  doit  avoir  pour  que  la 
direâion.de  la  pefanteur  fbit  perpendiculaire  à  fâ  furface,  Êc' 
que ,  par  confisquent ,  les  corps  y  fbient  en  équîlibrew  Mais 
dans  un  temps  où  quelques  efprits  conlêrvoient  encore  des 
doutes  fur  le  (ydème  de  la  gravitation  univeriêiie,  la  compa- 
raîfbn  de  h  grandeur  d'arcs  égaux  du  Méridien  ou  du  parallèle 
à  l'Équateur,  mefiirr:-  près  des  Pofe-     (rnis  la  Ligne,  paroinoit 
la  fcuîe  preuve  direcle  &  cenaiiie  de  l'aplati (fement  de  la  Terre  : 
&  celte  vcrité,  une  fois  établie,  deyeaoit  une  preu  ve  no^ivelle 
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du  fyûèmc  de  la  gravitation.  Ce  (yflème ,  fondé  (iir  ia  Géo^ 
métrie  la  plus  fublime,  n'avoit  pu  d'abord  être  entendu  que 
d'un  petit  nombre  de  Savans,  &  quelques-uns  de  ces  Savans 
avoîetit  eu  la  foibleffe  de  craindre  de  n'Olre  plus  que  lesdifciples 
de  Newton.  Ainf/  Jean  Bernoiilii  s'occupa  toute  là  vie  à 
combiner  de  vaines  hypothclês  fur  le  ryflcnie  du  monde  > 
tandis ,  qu'en  perfeélionnant  la  thcurie  de  Newton  ,  il  eût 
pu  ,  comme  dans  ia  fcience  des  nouveaux  Calculs ,  nicriter 
une  gloire  égaie  à  celle  du  premier  Inventeur»  La  France  eft 
la  première  nation  du.  Continent  chez  qui  le  Newtonianifme 
ait  fait  des  progrès»  Tandis  que  dans  les  Collées  on  réfutoît 
Newton ,  (ans  l'entendre ,  tôut  ce  que  TAcadémie  des  Sciences 
avoit  de  jeunes  Géomètres ,  le  livroit  à  ce  lyftème  avec  cette 
ardeur,  qu'infpire  une  nouveauté  lîiblime  Se  conteflée.  Un 
homme  iiluftre,  dont  nous  aurons  occafion  déparier  encore, 
parce  que  fon  nom  fe  trouve  lié  à  tout  ce  qui  a  été  fait  de 
grand  dans  ce  liccie  (M.  de  V^oltaire  )  avoit  rendu  les  de- 
couvertes  de  Newton,  pour  ainli  dire,  populaires,  avoit 
oppofc  au  livre  de  la  Pluralité  des  Mondes ,  un  Ouvrage  fondé 
iaï  une  Phyfique  plus  vraie. 

Cependant,  pour  que  le  fynème  de  Newton  s'établit  en 
France  lâns  contradiélion  »  il  lïdbit  <^'une  opération  d'édat 
vînt  le  confirmer,  il  £iUoit  (ùr-tout  que  des  François  eit 
enflent  l'honneur*  On  iwr doit  comme  une  humiliation  pour 
la  Fiance,  d'être  obligée  d  abandonner  Deicartes  pour  Newton , 
comme  fi  la  gloire  d'un  peuple  pouvoit  dépendre  du  hafard 
qui  avoit  fait  naître  Defcartes  en  Touraine,  &  Newton  dans 
le  comté  de  Lincoln.  Ce  qui  honore  une  Nation ,  c'eft  le- 
refî')e(5l  qu'elle  a  pour  fes  grands  Hommes ,  Se  il  faut  avouer 
avec  îegret  que  tout  l'avantage  étoit  alors  pour  la  Nation, 
Angloile.  En  exécutant  la  Menire  d'un  Degré  du  Méridien  , 
les  François  ulioient  méril^r  à  leur  Patrie  un  honneur  dont 
elle  pourroit  fe  glorifier  à  plus  jufte  titre  que  l'Angleterre  ne 
s'enorgueillit  des  découvertes  de  Newton;  car  une  découverte 
ell  Touvrage  d'un  homme  dont  le  iôrt  place  la  naii&nce  où 
il  lui  plaît  :  miis  tuie  entrepriiê  comme  .celle  de  ia  Mefiire- 
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«lu  Degré  »  qui  demande  ia  proteéUoti  du  Gottvemêment  & 
l'approbati<Hi  du  Public ,  doit  être  regardée  comme  rouvrage 
de  toute  une  Nation.  Ainfi ,  tandis  que  les  faifcurs  de  brockures 
accuioient  icrieufement  les  Newtonien^  d'ctrc  de  mauvais 
citoyens ,  ces  New  ioniens  s'occupoient  de  la  gloire  de  la 
France  :  l'Académie  approuva  leurs  vues;  elle  n'eut  pas  de 
pcirr  i  ûliienir  de  M..  le  comte  de  Maurepas  les  fecoms 
iicceliairei.  pour  un  il  grand  projet  :  ce  Aliniîlre,  petit  -  nls 
du  Reilaurateur  de  l'Académie,  &  ne»  pour  ainO  dire,  avec 
eMe»  avoît  toujours  regardé  le  ibin  d'encourager  les  Savans 
&  de  concourir  aux  progrès  des  Sciences»  c(Hnnie  le  devoir 
de  6  place  le  plus  agréable  à  remplir,  &  le  plus  propre  à  le 
confolcr  des  foins  pénibles  du  Gouvernement.* 

M/*  de  la  Condamine,  Bouguer  &  Godin  furent  donc 
chargés,  par  i' Académie,  de  faire  à  TÉquatetir  les  obfervations 
néceïfeîres  pour  déterminer  la  Figure  de  la  Terre,  &  ils  par- 
tirent pour  le  Pérou.  Dès  Tinftant  oii  il  avoit  été  queflion 
de  ces  travaux,  M.  de  la  Condamine  avoit  tourné  toutes  (es 
vues  vers  cet  objet  :  le  de(lr  de  faire  im  voyage  fi  pénible, 
fi  dangereux,  i'a\  ()it  rendu  Adronome  ;  de  la  clatfè  de  Chimie, 
il  étoît  palîc  dans  telle  d  Aliionomie;  t>L  l  Atauciiiie  avoit 
iênti  comi>ien  le  zèle  &  le  courage  de  M#  de  la  Condamine 
pouToîentiêrvir  au  lîiccès  de  Tentreprilè.  IM.-  Bouguer ,  Géo* 
mètre  allez  habile  pour  qu'aucune  des  queftions  dépendantes 
de  ia  théorie  ne  pût  rarréter,  avoit  approfondi  avec  une 
iàgacité  rare  la  plupart  des  branches  delà  Phyfiquc ,  &  fur-tout 
tôptique  dont  l'Aflronomie  ne  peut  le  palfcr;  il  pofTédoit 
encore  ce  genre  d'efprit  qui  fait  démêler  les  petites  caules 
qui  s'oppofent  à  l'exaélitude  d'une  opératioiî  pratique ,  & 
trouver  les  moyens  d'y  remédier  :  il  rcunilîoit  enhn  toutes 
les  qualités  qu'on  pouvoît  defirer  pour  le  (uccès  de  l'opération; 
mais  cette  cntreprife  avoit  des  difficuiiés  éirai  gÔK  anx 
Sciences;  elle  demaïuioit,  dans  les  hommes  qui  en  (eroieiit 
chargés  daulres  rciiources  que  celles  qu'on  jxjuvoit  attendre 
-   —          -  * — 

*  Lorfque  cet  Éloge  i  ^  Ift  k  Vh9t^jktt&tf  M.  de  MlllMpaf  tt'éloit  ptt 
rentré  <Uas  ic  Mioillcitf 
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de  M.  Bouguer.  La  Mefiire  du  Degré  du  Méridien  devolt  (<! 
faire  au  Pérou  :  le  roî  cl'Efpagne  y  avoît  confènti ,  &:  mcme 
avoit  charge  deux  Officiers  de  lès  Vaifîcaiix,  d'accompagner 
les  Académiciens;  mais  il  lâlioit  opérer  dans  un  pays  peu 
habité,  où  ies  communications  font  difficiles ,  où  l'on  ignore 
les  Arts  de  l'Europe  ,  au  milieu  d'une  Nation  étrangère  nou- 
veliemeiU  loumile  à  un  Prince  de  la  Mailon  de  Fiance , 
chez  qui  toute  faveur  accordée  à-  des  Fnmçois  réveilloit  là 
jatoufie  nationale  :  d  ailleurs,  dans  toute  contrée  Soignée 
deux  miiie  iieues  de  (on  Souverain ,  la  facilité  de  le  tromper 
Si  d'âuder  iês ordres,  produit  néce^rement  une  forte  d'anar- 
chie. Pour  vaincre  les  difficultés  que  de  telles  circonftances 
dévoient  faire  naître  à  chaque  pas ,  il  falloit  un  homme  dont 
i'aélivité  crût  avec  les  obftacles ,  qui  fut  également  prêt  :i 
iàcrîfier  au  fuccès  de  Ton  entreprifè,  (à  fortune,  fa  fânté  & 
fâ  vie  ;  qui ,  tirant  fa  force  de  la  vigueur  naturelle  de  fon 
amc,  réunît  toutes  les  efpèces  de  courage;  qui,  pénétré  de  la 
grandeur  de  fon  objet,  &  du  refpeél  que  doivent  toutes  les 
Nations  à  un  homme  {chargé  des  iniucis  de  l  iuunanitc 
entière  »  fut  en  réclamer  hautement  ies  droits ,  fans  que  rien 
pût  ou  rintimlder  ou  le  rebuter  ;  Il  fitibit  encore  gue  cet 
homme  joignît  à  ces  grandes  qualités,  cette  univerralité  de 
connoif&nces  qui  feule  peut  attirer  à  un  Savant  fcflime  de 
l'Ignorance;  qui!  eût  dans  lefprit  un  naturel  piquant , -une 
lingularité  même  propre  à  frapper  les  liomnies  de  tous  les 
pays  &  de  tous  les  états;  qu'il  mît  dans  lès  difcours  cette 
chaleur  qui  entraîne,  qui  force  l'opinion  &  la  volonté^ 
il  falloit  donc  clioifir  M.  de  la  Condamine. 

Il  partit  de  la  Rochelle  le  i6  M.d  1735  •  ^^^'^^^  ^ 
Martinique  après  trente-lêpt  jours  de  navigation,  il  fut  attaqué 
d'une  licvre  violente  la  veille  du  joui  nian.|Ucpour  ic  départ; 
il  ne  put  confentîr  à  le  retarder ,  &  pour  me  fervir  de  fês 
exprefiions,  il  fut  mahde,  Jai^né,  pur^é,  guéri  &  embarqué  en 
vingt-quatre  heures. 

De  la  Martinique,  ies  Voyageurs  François  allèrent  à  Porto» 
Mlo,  traversèrent  iifUime  de  Panama,  s'embarquèrent  dan:; 
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cette  vîîîe,  8c  arrivèrent  enfin  à  Guayaquil.  li  faHoit  aller  à 
Quito  par  terre  ,  M.  de  la  Concfamîne  fe  i^para  de  les 
confrères  ,  afin  d'cjubraifer  dans  leurs  obfervations  une  plus 
grande  cicndue  de  pays,  8c  on  croira  fans  peine  qu'il  clioifit 
ic  chemin  le  plus  difficile  :  obligé  de  traverfer  des  forets  où  il 
Moît  s'ouvrir  un  pa(&ge  avecla  hache,  il  marchoit  à  pied, 
&  bouflbie  i  h  main  &  iu£int  toujours  des  obfervations  de 
Botanique:  iês  guides  l'abandonnèrent»  il  erra  huit  jours  dans 
ces  délerts,  lâns  autre  nourriture  que  des  fruits  lauvages,  & 
tourmenté  par  une  fièvre  dont  heureufêment  cette  diète  forcée 
k  guérit  :  cependant  il  s'avançoit  dans  les  Cordilières,  grar 
virant  entre  des  fentes  de  rochers,  traverfânt  des  torrens 
fur  d'immenfês  claies  de  lianes  qui  fervent  de  pont,  &  qui, 
attachées  aux  deux  rochers  oppolés,  fe  courbent  tous  le  poids 
du  Voyageur,  &  le  balancent  au  gré  des  vents. 

Arrive  enfin  au  foinmet  d'une  de  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes, qui  lorment  les  CoixlIUcres,  il  entra  dans  une  vallée 
riante  où  tous  les  arbres  étoient  couverts  à  la  fois  de  fleurs 
de  fruits,  où  les  travaux  des  iêmailles  étoient  réunis  à 
ceux  de  ia  récoite:  ceft  au  fond  de  cette  vallée  qu'eft  fituée 
la  ville  de  Quito,  où  les  Académicieiis  k  trouvèrent  réunis 
après  treize  mois  de  voyage.  Les  fonds  apportes  de  France, 
les  Lettres  que  le  roi  d'Efpagne  avoit  données  fur  les  Caiflês 
royales  étoient  déjà  épuifés ,  Al.  de  ia  Condamine  avoit  pris 
des  Lettres  particulières  de  créance;  mais  Quito  n'a  aucune 
relation  dire(5le  avec  l'Europe:  il  falloit  aller  à  Lima,  M.  de 
ia  Condamine  entreprit  ce  voyage  de  quatre  cents  lieues  dans 
un  pays  où  l'on  efl:  oblige  de  porter  fon  lit,  &  après  un 
fqouï  de  trois  mois,  il  revint  à  Quito  avec  foixante  mille 
Lvres,  pour  lerquclles  il  setoit  engagé  perfonnellement,  & 
.vingt  mille  livres  que  le  Conlêil  OL  le  Vice-roi  lui  avoient 
«(Tignées.  Il  avoit  encore  eu  le  temps*  de  faire  un  Mémoire 
£]r  l'arbre  qui  donne  le  Qui/i^/uina,  &.  de  rallêmbler  un  grand 
nombre  d'obiêrvations  de  toutes  e(pèces* 
•  Oependant  on  lui  avoit  fufcité  un  procès  criminel  durant 
fim  ablence:  le  Pxélident  de  Quito,  irrité  contre  les  deux 
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Officiers  e/pagnols  qui  accompagnoient  les  Académîcîenj  » 
àvoit  voulu  Jes  faire  arrêter;  Je  couvent  des  Jcfuites  leur  avoit 
ièrvi  d'afyle»  Les  Académiciens  françois  iè  plaignirent  d'une 
violence  contraire  au  paHêport  accordé  par  le  roi  d'£|pagne; 
&  le  Préfident ,  pour  récriminer ,  les  accula  d'avoir  lait  un 
commerce  prohibé;  ils  lé  défendirent  aifement»  maîs  M*  de 
la  Condamine  étoit  abiênt ,  &  dalil^urs  le  plus  coupable», 
car  il  étoit  convaincu  d'avoir  vendu  Cçs  bijoux  ,  fa  croix 
de  S.'  Lazare ,  Ces  chemifês,  pour  fournir  à  la  dép^nlê  de  lés 
confrères  &  à  h  Tienne. 

Des    montagnes  dont  le  lommel,   quoique  iituc  fous 
l'Équateiir  ,  e(l  couvert  de  glaces  élcrnelles ,  &  qui,  depuis 
la  mer  jufcju'à  ces  glaces,  offrent  toutes  les  diverfès  tempc- 
ratuie^j  ,  éloiciit  le  tcnein  ou  les  AtaJciiiicieiis  «ievoieiit 
fuivre  leurs  opérations»  Ce  pays  inhabité  ne  leur  offioit 
aucun  objet  qui  pût  leur  lêrvir  à  marquer  les  i>olnts  de.  leurs 
triangles  :  Ils  étoient  forcés  d'y  fu ppiéer  par  des  fignaux»  &- 
après  avoir  paifë  ptuiîeurs  jours  à  parvenir  au  Ibmmet  des 
montagnes  euiarpées  où  il  les  fâlbit  placer ,  fouvent  il  arrivoit. 
que  les  Indiens  venoient  les  lenverlêr  pendant  la  nuit;  M.  de 
la  Condamine  ne  put  en  garantir  un ,  qu'on  avoit  déjà, 
enlevé  plufieurs  fois,  qu'en  lui  donnant  la  forme  d'une  croix; 
enfin,  ils  furent  obligés  de  fuhflhner  à  ces  fjgnaux  des  tentes 
où  un  homme  reçoit  perpctucliement  pour  les  aarder  :  mais 
le.^  hommes  à  qui  on  pouvoit  accorder  cette  conhance  étoient 
fort  rares,  &  ces  petites  difficultés  Rian'èreiit  confidéra- 
blement  les  progrès  du  travail.  Dans  un  de  ces  voyages, 
entrepris  pour  établir  un  fignal,  M.  de  la  Condamine,  aban- 
donné par  ion  guide,  refla  deux  jours  dans  (à  tente,  eiifêveli 
fous  la  neige,  £uis  nourriture,  èms  eau  même,  &  obligé^ 
pour  s'en  procurer ,  d'attendre  un  moment  de  Soleil  où  il 
put  fondre  la  neige  avec  le  verre  de  fa.  lunette.  '  • 

La  mefure  géométrique  de  l'arc  du  M^dien  fut  cependant 
terminée  dans  le  mois  d'Août  173 9*  après  deux  ans  det 
travaux  affidus,  fouvent  interrompus,  maîs  dont  chaque  Aca- 
démicien rempUnbit  ïes  intervalles,  par  des  obfervatîons  de 
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^udqii'autre  genre  ;  il  redoit  encore  à  prendre  la  Mefuce 
i^onomique  de  cet  arc ,  &.  les  Académiciens  s'y  dilpofoienC 
<bui5  la  ville  de  Cuença,  iorlqu'un  cvènenient  funefle  vint 
leur  préparer,  &  fur -tout  à  M«  de  la  Condamixie ,  d'auties. 
occupalÎDiis  ôc  <l'autrcs  dangers. 

Seniergucs,  qui  accompagnoit  les  Académiciens  en  qualité 
de  Chirurgirii ,  avr>it  eu  un  tfémêlé  perfonnel  avec  le  gendre 
de  l'Alaitie  de  Cuunça,  &  ce  licmclé  paroi lîoil  appaiic  lorlqu'à 
une  couHê  de  taureaux^  TAIcade,  Kês  amis,  &  /ingulièrement 
le  Grand-vicaire  de  Cueriça,  (bulevèieiit  ia  populace  contre 
les  François;  le  Grand-vicaire  af&éloît  des  moeurs  auifêresC 
cetoit  un  de  ces  honmies  qui  iêmblent  n'avoir  renoncé  au3t 
foibîefîês  des  ames  tendres,  que  pour  (ê  livrer  avec  plus  de 
liberté  à  tous  les  vices  des  coéuQ^ .enduTClA:. la  fé vérité  de  Tes 
principes  &  de  (à  vie,  lui  avoît  acquis  un  empire  abfoiu  fur 
lefprit  du  peuple,  &:  il  s'en  étoit  fervi  pour  lui  perfuader  que 
ies  François  étoient  hérétiques.  Seniergues  fut  afFafruic  eu 
couféquence,  &  ies  eîlorîs  de  tout  ce  qu'il  y  avoil  à  Cuença 
de  Citoyens  honnêtes,  iuitiieiu  à  peine  pour  arracher  ies 
autres  V  oyageurs  des  mains  d'une  populace  efîrcnée,  excitée 
par  ceux  même  qui  auroîent  dû  la  contenir  ou  la  réprimer. 
Seniergues  zvcêt  nommé  M*  de  la  Coodaipîne  (on  Exécuteur- 
^  teflamentaîfe,  &  comme»  an.iiea  de  .venger  le  crimè,  il 
s'aperçut  que  l'on  n'étoit  occupéqu  ariui||âèr.eontre  Seôiergues 
&  contre  tous  les  François  en  ^nénd  des  calomnies  qui  puP* 

Èt  (ërvir  d'excufes,  il  crut  que  ibn  honneur  &ibn  devois 
)Iîgeoient  à  demander  juftice:  au  bout  de  trois  ans  d^ 
follicitations ,  dont  rien  ne  le  rebiitoit,  les  ordres  du  Vice- 
roi  pureiit  à  peine  amicher  un  Jugement  du  Tribunal  de 
Quito;  &  ce  Jugement  condamnoit  à  l'amende  &  à  un 
bannidêment  limité  un  homme  public,  convaincu  d'avoir 
excité  le  peuple  à  commettre  ie  plus  lâche  des  aflalfinats 
contre  un  Étranger  que  le  paHêport  du  Souverain  auroit  dû 
£dre  refpeéfcër.  Les  coupables  craignirent  que  ,1e  Conleîl 
d*Efpagne  ne  r^orm|lt  un  Jugement  fi  abrùrde»  &  pour  le 
mettre  à  couvert  «  le  gendre  de  VÂlçade  imagina  de  le  fuir 
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déclarer  fou,  &  l'Alcade,  joignant  le  fcandaie  au  crime,  où 
chercher  dans  les  Ordres  facrés  rimçunîté  é'un  forfait  rjuî 
devoit  l'en  rendre  à  jamais  indigne;  ii  fe  fit  ordonr.er 
Prctre:  ce  lilrc  aliuroit  la  même  impunité  au  Gran  l  rfcaîre 
de  C  Lien  ça,  le  plus  criminel  de  tous,  piiifqu'il  avoit  -Anifé 
d'une  autorité  encore  plus  iacrée*  Ain»)  ia  Religion,  ce  frein 
des  crimes  iêcrets,  devenoit -chet  ce«  malheureux  peaples» 
i'ftfyle  des  «rimes  publics;  -num  -c^oilM^gnonmce  des  ynîg 
principes  de  bReugion  qui  feule  y  préduKôtt  ces  icandaiesg, 
maintenant  à  peine  croyables  en  £»ro^  &.  fi  l'on  y  con- 
fondoit  avec  le  refpeél  dû  aux  MiMiAref  de  TÊglffè,  ilmpu^ 
xùté  de  ces  Minlffa-es  loriqu'iis  déshonorent  leur  caraélère  patf 
des  a(5lions  criminelles,  c'^  qiae  les  "vérhabies  maximes  de 
l'Églilê.  y  étoient  inconnues. 

M.  de  la  Condamii!c  ie  procura  ime  copie  !r:'n[e  de  foutô 
cette  procédure;  elle  étoit  nécefTaire  à  l'honneur  de  la  mémoire 
de  Senierc^ues  c|u*on  avoii  calomnié:  elle  f étoit  à  la  jufli- 
ficatioii  de  tous  les  Alhonomes  Frairçois  ou  Efpagnois,  qu'on 
avoit  voulu  envelopper  dans  les  mêmes  accnfations  ;  &  ceé 
accuâtîûiif  eoEoienl  éé  appuyées-eit  Europe  par  ces  Kotmne» 
^u'o&nie ie  ipeAade  dn  génie  S:  <fe  k  ^rlu  réunies,  qui 
voudroieni  le  éifyaéer  à»  moins  ^rdpeAer  i^iomiDe  d«i» 
celui  dont âs  font  forcés  d'achrarerie -talent,  &  qui  chercF)en€ 
à  a'idiirJaperiÎMiiie quand  Ms  nepenrent  détruire  les  Ouvrages; 
cette  copie  enfin  pouvoit  être  envoyée  a\i  Coniêil  d'£fi7agne^ 
&  l'éclairer  fur  ia  corruption  des  TfibéjMUX ,  ie  "plus  terrib^ 
peut-être  des  fléaux  politiques. 

Cette  corruption  étoit  alors  au  comble  dans  le  Pérou;  car^ 
dans  une  Coionie  lointaine  5c  qui  a  peu  de  liai  (on  avec  la; 
Métropole,  des  Adminiltrateurs  qui  vont  chercher  la  fortune 
en  Amérique,  &  dont  l'honneur  ne  dépend  que  des  juge-^ 
mens  de  l'Europe ,  ont  peu  de  motifs  pour  s'oppdlêr  à  ceè 
abus  ,  8l  peuvent -en  avoir  ibeauceup  pour  les  protéger.  M* 
ide  fa  Condamine  «vtiftc-  fàivi  cette  amire  pendant  plus  de 
irob  annëes  :  obligé ,  pour  lès  opérations,  aerrer  féul  dan» 
iles  dâèrtSf  de  pamr  i^  niiits  &x  iesjnontagnçs  blubltées» 
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«itouié  4e  gens  contre  qui  il  demandoit  judîce ,  8c  qui. 
«voient  prouvé  que  i'îdée  d'un  anâiïinat  ne  les  efïiayoit  pas;' 
il  couri-it  encore  de  plus  cronds  rîfques  à  fon  départ  du  Pcroii; 
un  iiaiard  heureux  i'empécha  de  palier  fur  les  terres  de  t'Aicade 
de  Cuença:  c'étoit  ie  chemin  que  natureH^-ment  il  auroit  dû 
prendre,  &  ie  traitement  ^u'on  lui  préparoit  nétoit  pas^  ua 
iecret  dam  le  pays. 

La  mort  de  Seifîergues  étoit  arrivée  au  mois  d'Août  173^» 
f«Miée  1740  ib  employée  en  entier  par  AL  ^  fi  CoiKter- 
mine  &  par  M.  Bouguer  à  hitt  les  OU^rvations  aftroiio- 
miqœs,  nécefluies  pour  mefoier  Htic  du  Méridien;  kur^ 
travail  étoit  fmi,  mais  celui  de  M.  Godin  ne  1  etoit  pas 
encofc.;  Il  kSkit  attendre  qu'il  l'eût  achevé.  Tandis  qu'il 
obfervoit  au  nord  la  Méridienne,  Mi  Bouguer  répéloit  au  llid 
les  Obfèrvations  qu'il  y  avoit  fkitcs  :  il  remarqua  alors  qu'il 
avoit  commis  dans  les  premières  une  erreur  de  près  de  30 
iècondes;  il  trouva  iu  cauiê  dexette  erreur,  &  les  moyens  de 
s'en  garantir.  Cet  événement  du  Vovage,  fut  dans  la  fuire  un 
fiijet  de  difpute  eiUrc  M,  Je  la  (.'ojiJamine  &  M.  Bouguer; 
celui-ci  vouiolt  que  i'erieur  &i  i  ai  i  avec  lequel  il  avuit  lu  la 
découvrir  &  la  réparer,  apportinflênt  i  lui  feui,  &  M.  de 
ia  Condamine  s'étoit  intérèifi^  trop  vivement  i  toutes  le» 
opérations  dâ  Voyage ,  pour  croire  quii  pût  s'être  &!t 
quelque  cho(ê  bau  \uL 

Les  Obfer valions  que  cetle  remarque  de  M.  Bouguer 
tendit  néceiiures ,  le  defir  que  M,  de  la  Condamine  avott 
aufTi  de  répéter  les  fécondes  ob(èrvations  de  M.  Bouguer, 
puinjirîl  avoit  partagé  îe  travail  des  premières,  la  difficulté 
que  lit  M.  Godin  de  communiquer  à  ks  Confrères  le  réfultat 
de  Ion  travail  ,  tout  cela  occupa  les  Académiciens  ju(qu'en 
174.3.  l'Hiftoire  de  l'Acadcmie  ,  dans  les  Mé- 

moires &  les  Ouvrages  que  M."  de  ia  Condamine  &l  Bouguer 
Ont  publiés ,  combien  il  y  eut  de  momens  vides  dans  le 
long  intervaSe  de  temps  qui  leur  fût  néeeâàire  pour  nelalflèr 
aucune  incerthiide  fiir  l'objet  principal'  de  leur  Voyage; 
mis  cbacim  d'eux  6a  remplir  ces  momens-  d'une  manièrt 
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avantageuiê  pou^  Jes  Sciences,      intÀeâânte  pour  TAok» 

demie. 

Les  Aftronomes  françoîs  dévoient  laifîër  au  Pc'rou  des- 
monuinens  durables  de  leurs  opérations  :  le  Com  d'ériger  ces 
moiuiir.ens  ne  pouvoit  regarder  qwe  M.  de  la  Condamine;  il 
fit  placer  lur  le  mur  de  i  cglile  des  Jcfuites  de  Quilo,  un  marbre: 
•dans  lequel  on  ineru(b  »  mefiire  de  ia  bogueur  du  Pendule, 
iôus  rËqûateur/onygmVatabhgitude&  m  latitude  du  lieu 
de  f  infcription,  la  hauteur  des  principales  montaffiies  melùrées' 
géométriquement,  &  i  élévation  du  baromètre  àleur  (binmet^ 
la  dédinaifon  &  i'inclinaifôn  de  l'Aiguille  aimantée,  robfer* 
vation  de  l'obliquité  de  l'Écliptique,  k  Mefure  de  la  Rcfirae'*' 
tion  horizontale  à  différentes  élévations  au-deHus  de  la  mer,< 
la  Mefure  enfin  du  Degré  du  Méridien.  Cette  Tsible  contenoit 
un  précis  des  travaux  de  (ept  années  ;  M.  de  la  Condaminc 
eut  îa  modeliie  de  laillêr  en  blanc  les  nomU-es  qui  dévoient 
exprimer  les  réfuhats,  &  de  réferver  à  M.  Bouguer  fe  foin  de 
les  remplir.  Occupe  uniquenieat  du  piui  ^raad  bien  des- 
Sciences,  il  eut  le  courage  de  rendue  cet  hommage  au  nom 
que  M.  Bouguer  s'étoit  nit  parmi  ks  j^thématiciens»  fie  de. 
prouver ,  qu  incapable  d'abandonner  les  droits  ;  il  làvolt 
cependaht  les  £icrifier  à  l'uiUité  publique. 

Un  autre  monument,  non  moins  nécedaire^  occupa  long- 
temps M»  de  la  Condamine  :  quelque  jufle  confiance  que 
puîflê  avoir  un  Aftronome  fur  l'exai^itude  de  fes  opérations, 
quelques  précautions  qu'il  ait  prîfes ,  il  peut  fè  faire  que  quel- 
que choie  lui  ait  échappé  ;  au  bout  d'une  longue  fuite  de  fiècîes^ 
Li  grandeur  des  mefures  peut  avoir  varié,  8c  leur  dénomi- 
nation èire  rcftée  la  même  :  il  éloit  donc  important  que  les 
deux  points  exircmes  de  la  baie ,  qui  étoit  le  ionderaent  des 
opérations  ti  i^onométriques,  fu(Tent  fixés  par  des  monumens 
folldes  :  M.  de  ia  Condamine  les  marqua  •  par  deux  pyramides, 
où  11  devoit  placer  une  jnicription  ;  l'Académie  des  BeHes» 
Lettres  de  Paris ,  conlûltée  avant  le  départ  »  en  avoit  prelcrit 
la  £:>rme:  mais  pour  obtenir  que  cette  Infcription  fût  gravée,, 
&  qu'on  loilsât  iûbûfier  une  fleur-^e-li^  au  haut  de  la  pyramide^ 
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\\  faDot  ibulenir  un  ioiig  procès  à  i'audienee  de  Quito»  Unë 
opératîon  fi  utile  aux  Sciences  ,  fut  fur  le  point  d'être  détruite, 
parce  qu'on  n'entendoit  pas  i  Quito  le  latin  du  flyle  lapidaire 
M*  de  la  Condamine  gagna  pourtant  fa  caufe ,  &  en  fut  quitte  . 
pour  placer  une  couronne  fermée  fur  la  fleur-de-Iis. 

Les  Officiers  de  Marine  efpagnols  ,  blefTés  de  ne  paroître 
dans  rinlcription  qu'à  la  fuite  des  Académiciens  ,  avoient 
lufcitc  ce  procès;  mais  il  faut  leur  rendre  la  juftice  ,  que 
cette  difcufllon  n'altéra  point  leur  union  avec  nos  Acadé- 
miciens ,  &  que  ,  iorfqu'après  le  dcpai  t  des  François  ,  on 
furprit  à  la  Cour  d'£(pagne ,  un  ordre  de  détruire  les  pyra- 
mides ,  ib  employèrent  leur  crédit  pour  le  faire- révoquer; 
ce  n  étoit  donc  pas  ilmérét  de  leur  gloire  qui  avoit  excité 
ks  deux  Savans  efpagnols  à  fe  plaindre  de  rinfcription  des 

1>yramides.  C'ctoit  l'orgueil  national,  (êntiment  reipeélabiet 
orfqu'au  lieu  de  s'applaudir  d'une  fupériorité  vraie  OVL 
prciendue,  il  s'occupe  de  l'acqncrir  ou  de  la  confêrver;  c*e(l 
pnr  un  eflet  de  ce  même  fentiment ,  pour  cette  fois  bicîT 
enteJidii,  que  les  Jeux  Savans  erpagnols  réclamèrent  contre 
l'ordre  de  la  démolition  des  pyramides,  ÔC  qu'ils  oublièrent 
Je  petit  inttict  d'une  Infcription  plus  ou  moins  giorieufe , 
pour  ne  plus  lèntir  que  le  reproche  qu'ailoit  attirer  fur  leur 
JBatrie ,  la  deftniélion  d'un  monument  élevé  aux  Sciences. 

Je  n'ai  point  Interrompu  fe  récit  des  opérations  dés  Acadé'- 
infciens»  par  le  détail  de  quelques  ùàts  peHbnnels  à  AL  de 
la  Condamine;  la  générofité  qu'il  avoit  montrée  à  fon  arrlvéé 
ne  fe  démentit  pas  :  la  franchife  &  la  nobleffe  de  fon  carac- 
tère lui  avoient  fait  des  amis  ;  il  employa  fbuvent  leur  crédk 
d*une  manière  utile  pour  Ces  Confrères ,  &  il  quitta  le  Pérou 
après  avoir  emprunte  ,  en  fon  nom  ,  plus  de  quarante  miife 
ccus  ,  pour  les  dèpenies  commune?.  Ce  fut  dans  ce  Voyage 
qu'il  contra^^a  cette  furdité  cjui  n'a  fait  quaugmenter  le 
refte  de  Ca.  vie;  privé  preique  ablulunient  d'un  des  deux  Cens 
qui  lui  iêrvoient  à  fatisfaire  là  curiofité ,  il  (èmbioit  que  cette 
paUfon ,  réduite  à  un  lêol  lêns,  n'en  étoit  devenue  que  plus 
^lélive      plus  udilsrète  :  Ibn  tempérament  avoit  réfifié  à 
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tant  de  6tigues  incroyables;  mais  il  rapporta  du  Pérou  le  gennA 
de  cette  paralyfielinguiière  qui  la  condamné, dans iesdenilèces 
années  de  fâ  vie ,  à  une  îna4»lion  fi  pénible  pour  lui. 

Le  Grand  -  vicaire  de  Cueiiça  regardoit  les  François 
comme  des  hércûques ,  mais  l'opinion  générale  du  peuple 
voulo]  t  qu'ils  fullênt  forcicrs,  les  gens  plus  éclairés  les  croyoient 
envoyés  pour  clieicher  des  mines  d'or  dans  les  Cordelières* 
Dans  ua  des  Voyages  qu'ils  firent  lùr  ces  montagnes,  tantôt 
pour  eflàyer  de  parvenir  julqu'à  ia  IxMiche  d'un  vokia» 
tantôt  pourpre  des  oblêrvationa fiir  la  bngueur  du  Pendule, 
un-MoîneFranciicainrévâa.  à  M.  delaCondamine,  le  iecret 
d  une  mine  d'or  qnii  y  étoli  cachée  ;  H  le  propoibit  de  faire  de 
cette  déoHiyerte,  un  uftge  bien  utile  aux  malheureux  Indiens, 
&.  qu'il  croyoit,  fans  doute,  bien  propwre  à  intérelièr  M.  de 
la  Condamine  n  la  recherche  de  ces  mines;  le  projet  du  bon 
Père,  étoit  (.l'en  conlâcrcr  le  produit  X  l'établidement  d'un 
tiibuiKi!  d'inquilition  au  Pérou  :  à  ia  vérité,  il  y  avoit  déjà 
dans  ic  Pays  un  Vicaire  de  l'inquifition  d'ii.rpagne,  mais  le  zèle 
des  Moines  de  Quito  ne  trouvoit  pas  que  ce  fût  encore  allez* 

Un  petit  nombre  de  Créoles  qui  cuIHveni  au  milieu  de 
la  bariMU-ie  générale  les  Arts  &  les  Scteoces  de  f£ui'ope , 
conlbloîent  nos  Académiciens  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
fatigant  &  de  dangereux  à  être  l'objet  de  la  euriouté  inquiète 
d'un  peuple  ignorant  &  à  demi-barbarei 

M.  de  ia  Condamine  décrit  quelques-unes  des  fêles  qu'on 
leur  donna  :  c'étoient  des  efpcces  de  Q^médies  jouées  par  de 
jeunes  Métis,  &  des  danfès  pantojnîmes  où  nos  Voyageurs 
furent  étonnés  de  voir  des  enfans  répéter  tous  les  mouve- 
mens  d'un  Aftronome  qui  obferve,  &  «ontrefâire  d'une 
manière  comique  les  geiles  de  cfiacun  d'eux.  L'honneur  le 
plus  remarquable  qu'ils  reçurent  iui  une  Thcie  de  Théologie* 
'dédiée  i  i'Acadânîe  des  Sciences  de  Pims;  cette  Tlièfe  avoit 
pour  oE^ei  la  nature  des  aAea  de  la  Divinité  :  ie  Jéfuite 
qui  l'avoit  compose,  ignoroît  (ans  doute  avec  quelle  âge 
modefUe  l'Académie  s'eft  interdit  tout  ce  qui  peut  avoir  le 
moindre  rapport  avec  des  connoi^ces  û  iublimes»  Un  £rèif 
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Jéroiie  avoit  defliné  &  gravé  une  jofie  vignette,  qui  iêrt  de 
£rontifpice  â  k  Thèfe,  &  qui  donne  des  mens  des  Téruykm 
pour  les  Arts ,  une  meifieure  idée  <]iie  Ia  Tfa^lê  dk-miême 

ji'eiî  donne  de  leurs  lumières  *. 

M.  de  la  Condamine  partit  de  Quito  ie  4  Septen^Ji^ 
174^.  Peu  de  jours  avant  Ton  cîqiart,  on  lui  vola  (es  papiers, 
ie  fruit  de  hn'n  années  de  travaux  &  de  dangers  ,  6c  le  feul 
prix  de  la  perte  de  fa  iànlc  r  k  caffetle  ou  ils  étoient  ren- 
îèrmoit  de  i'or  &  des  bijoux;  ii  lit  publier  un  Monîtoîre, 
mais  il  eui  la  précaution  de  déclarer  qu'il  ne  redemandoU  que 
lès  papiers j  &  qu'il  abandonnoit  le  refte;  le  Monitoire  eut 
tout  i'effet  qu'on  en  devoit  Attendre;  on  rendit  les  papiers, 
à  l'exception  de  deux  paquets;  ifs  avolent  pour  objet  le 
toyage  dans  les  monta^^es  oùi  le  peuple  fuppolê  des  minea 
d'or;  on  crut  qu'ils  renfermoient  ie  iêcret  de  trouver  ces 
*  mines,  &  (pi'ainTi  on  pouvoit  &  les  approprier  en  iureté  à6 
confcience. 

M.  de  la  Condamine  quitta  le  Pérou  îe  1 1  Mai  17431 
àprès  huit  ans  de  fotigues  incroyables  ;  il  nous  a  îaîflc  l'hifloire 
de  fon  voyage.  C*eft-Ià  que  dans  un  ilyle  fou  vent  élégant, 
mais  toujours  plein  de  chaleur,  de  naturel  8c  mcine  tie  naïveté, 
bn  le  voit  parler  des  dangers  qu'il  a  courus,  Uns  le  douter 
cu  ii  eût  eu  beloia  Je  courage  ,  iie  montrer  ,  en  parlant 
o  un  accident  qui  le  fit  tomber  deux  fois  (ans  conhoifTance  au 
pied  de  ion  ieoeur ,  que  n  curiolité  d'en  pénétrer  k  cauiê» 
ne  (êntir,  en  de&endanldes  bords  de  la  bouche  d'un  volcan  1 
)que  le  cbagrln  d'avoir  un  compagnon  qui  ravoîtempéclié  de 
s  avancer  plus  avant ,  &  ernporter  enfin  du  Pé^u  le  regret 
de  n'avoir  pas  eu  de  plus  un  arc  de  l'équateur  à  mefurer# 
La  noblefle  &  la  fierté  du  caraélcre  de  M.  de  la  Condamine 
lui  a  voit  mérita  îa  bien  vellîance  des  Gouverneurs  de  l'Amé- 
rique méridionale,  8c  i'amitii'  (îe  piufieurs  Créoles.  De  toutes 
les  Nations  de  l'Europie ,  i  .EipiLoiioie  efl  cdie  qui  a  confervé  ie 
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*  Cette  Thèfe  folennelleiie  jtnftnnc  ^'une  ftule  propoûtioo  4c  Théo* 
Jo^ie  purement  fcoladic^ucr 
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plus  long  temps  le  goût  de  riiéroïïme,  &L  M.dekCondamîne 
Lii  moatroit  un  Héros  d'une  efpèce  nouvelle,  qui  dcployoît, 
pour  cclairer  &  perfeclionner  le  genre  humain  ,  une  intrépidité 
qu'on  n'a  prefque  jamais  tmplu^cd  t^ue  pour  i'aiTervir  ou 
rextenniner. 

pendant  le  fcjour  de  M.  de  la  Condamxne  au  Pérou»  ce 
malheureux  pays  fut  expofê  à  deux  fléa'ux  de  plus,  k  guerre 
&  féruption  d'un  nouveau  volcan.' 

'  Un  événement  de  cette  guerre  montra  à  M.  de  la  Conda- 
mine,  combien  Mans  cette  carrière  la  gloire  dépend  du  fuccès, 
&  que  le  fuccès  n'eft  (buvent  que  l'ouvrage  du  hafard.  Ua 
Généra!  Efpagnol  attendoit  dans  la  mer  du  Sud,  &  près  de 
l'île  de  Fernandez,  i'Efcadre  de  l'Amiral  Anfon  :  las  d'une 
Ipngue  croifière,  qui  devenoit  pcfilieufe  pour  fon  Elcadre, 
il  la  ramène  dans  les  ports  du  Pérou;  deux  jours  après 
Aiilon  arrive:  ks  Vaideaux  nciuicni  ciiaigci  que  de  mou- 
rans;  ils  relâchent  à  Hle  Fernandez;  on  y  trouve  des  vivres; 
kf  malades  le  rétablîflênt,  &  rAmiral  Angloîs,  à  peine  échappé 
au  icorbut  &  à  la  feim»  court  piller  &  brûler  Païta.  Il  nui 
Bien  le  regarder  comme  un  grand  homme;  mais  deux  jours 
plus  tôt,  Anfon,  hors  d'état  de  fe  défendre,  feroit  tombé 
au  pouvoir  des  Efpagnob:  il  n'auroit  été  qu'un  téméraire, 
&  le  Général  Efpagnol ,  qui  mourut  de  douleur  de  ne  l'avoir 
pas  attendu,  auroit  été  un  Héros. 

L'éruption  du  volcan  de  Cotopaxi  fut  prefque  auili  fniiene 
que  la  guerre:  cette  montagne  n'avoit  point  jeté  de  nommes 
<Iepui5  deux  fjècles ,  lorfju'cn  174.2  elle  s'ouvrit  de  nouveau; 
dci  touibiiioiis  de  iunice  6l  de  flamme  s'clevoient  du  milieu 
de  ces  neiges  étemelle^  qui  couvrent  la  cime  du  volcan  ; 
des  ruUlêaux  de  lave  enflammée  rouloient  fur  des  maflès  de 
glaces,  tandis  que  les  torrens,  formés  par  les  neiges  fondues, 
te  précipitoient  dans  la  campagne»  fie  fubmergeoient  tout  ce 
que  les  laves  avoient  épargné. 

Pour  re veniren  Europe ,  M.  de  la  Condamine  avoît  à  choifir 
entre  deux  chemins  :  l'un,  fur  &  bien  connu ,  mais  plus  long  : 
l'autre,  plus  court,  maù  dangereux  &  ^ue  pefque  perfonne 

n'avoit 
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feiavoît  encore  lente ,  c'étoit  celui  de  la  rivière  des  Amazones; 
M.  de  la  Condamîne  ie  pr^â».  Suivi  d'un  feu!  domeOique 
Métis,  il  ic  rendit; à  Borja  en  delcendant  ie  Pongo;  ceft  le 
nom  d'un,  détroit  où  ce  fleuve  îmtneidê,  reflërré  par  une 

chaînes  de  montagnes  »  le  précipite  entre  deux  rochers  coupifs 
à  pic»  II  faut  s'abandonner,  lâns  gouvernail,  à  ia  rapidité- du 
courant ,  fur  un  radeau  ^exihle  formé  par  des  claies  de  f  ianes» 
&  qirî  a  l'avantage  de  pouvoir  être  entraîne  contre  les  rochers 
(ans  le  briier.  L'habitude  n';i  point  encore  farniliarifc  les 
Indiens  avec  les  dangers  de  ce  pallâgc.  Ceux  qui  accompa- 
gnnient  M.  de  la  Condamine,  prirent  leur  route  par  terre: 
il  reiU  Icul  avec  doineftique  ;  heureuiêment ,  c'efl  foji 
expreflion ,  il  paflii  fur  (on  radeau  la  juùt  qui  précéda  fon 
padâge;  il  s'aperçut  tout  d*un  coup,  que  tandis  que  la  rivière 
baiâbit,  ibn  radeau  arrêté  par  une  branclie,  alloit  demeurer 
^fpendu;  il  eul  le  temps  de  couper  la  branche,  Êns  cela, 
dit  -  il ,  fes  Journaux,  fes  OhfmaHons ,  fes  Calcuis ,  les  fruits 
de  ne^  années  de  travaux  ,  étoient  perdus  ,  il  ne  fongea  pas 
lêuienientau  danger  de  fa  vie  ;  le  lendemain  il  padâ  le  PongOi 
&  parcourut  cette  galerie  tortueufê ,  bordée  de  rochers  qui 
(êmbient  fe  réunir  à  leurfommet,  où  l'on  ne  reçoit  (a  fumicre 
que  d'en-haut,  à  travers  les  branches  entrelacées  des  arbres 
qui  pendent  fur  le  torrent  &  forment  un  berceau  fur  la  tcte 
du  Voyageur  étonné.  Malgré  la  rapidité  extrême  du  couranl, 
M*  de  la  Condamine  obiervuit  la  largeur  du  uanâge,  ^n 
étmdae,  &  diieéUon,  k  yl^(fe  de  l'eau  &  la  hatitear  des 
rochers  contre  lefquels  le  tonent  emportoit  frn  ndeaii* 

En  partant  de  Borja,  il  delcendit  le  fleuve  dans  un  eljjace 
de  quatre  ou  dnq  cents  lieues ,  à  travers  des  forêts  Impiattcables 
qii  l'on  a  peine  à  apercevoir  la  terre  cachi^  ibus  un  amas 
Immenfe  de  plantes  &  de  débris  de  végétaux  qti!  la  couvrent; 
on  ne  pounoit  trouver  ime  pierre  dans  tout  cet  efpace. 
Depuis  \?.  formation  de  ce  continent,  la  Nature  abandonnée 
à  eile-mcme,  y  a  préparé  une  couche  épaifie  de  terre  végétale, 
tréfor  qu'elle  defline  à  l'iiomme,  lorfque  bien  convaincu  enfin 
^ue  l'or  de  l'Amérique  n'a  pas  rendu  l'Europe  plus  heuieuicji 
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i(  n'ira  plus  y  chercher  (|ue  k  lepos,  le  bonheur,,  un  I»6Étl 
cid  &  une  terre  fertile. 

Quetquei  peuplades  ftuv^es  errent  da  les  Bords  dbi  fleuver 
mais  depuis  que  les  Européens  y  ont  paru,  ib  fè  (ont  enfoncés 
dans  les  terres.  Ces  hommes  ont  peu  d'Idées,  parce  qu'ilj> 
ont  peu  de  befoins;  leurs  Langues  (ont  pauvres;  les  ojbjeU> 
de  leurs  defirs  font  en  petit  nombre,  mais  leur  indolence, 
que  nous  appelons  Jhpi^fife,  prouve  qiie  leur  <5tat  ne  leur 
cft  point  infiîpportable ,  tandis  que  cet  excès  d'îi(5livitd  dont 
nous  fommci  li  vains,  ne  prouve  peut-être  autre  chofe  que 
l'excès  de  nos  misères.  Les  noms  qui  Jefignent  des  idées 
abiliaîtes  leur  font  nicnic  inconiuis,  iia  n'ont  point  de  termes- 
pour  nommer  la  vertu;  mais  ces  Sauvages  »ns  morsde,  8c 
même  lâns  Refigîon ,  le  ièrvent ,  pour  la  cliaflè»  de  flèchcig 
empoifonnées  dont  la  moindre  IiJefliire  donne  une  mort  fibe 
&-prompte»  &  cette  arme  terrible^jamals  ils  ne  i  ontemployée,. 
même  contre  leurs  ennemis» 

Parmi  ces  Peuples,  il  en  e{!  un  qui  a  la  flngulière  coutume 
d'aplatir  entre  deux  ais  la  téte  des  en&ns  nouveaux -nés: 
ce  n'efl  pas  qu'en  les  condamnant,  par  cette  opération,  à, 
wne  imbécillité  incurable,  ils  aient  cru  rendre  leur  bonheur 
afîîiré,  comme  l'ont  imaginé  quelques  Phiiofophes,  qui  fup* 
polent  que  ce  font  h  prévo^-ance  &  la  réfkxion  qui  rendent 
nos  maux  f\  amers  ;  ces  Peuples  ne  veulent  que  procurer  à*, 
kirrs  entans  i'as  antage  de  refîêmbler  à  la  pleine  Lune. 

M.  de  la  Condaminc  arriva  enfin  à  Cayenne  r  il  avoit  levé 
une  Carte  exi^c  du  cours  de  fa  rivière  des  Amazones;  IL 
àroit  recueilli  des  Obfcrvations  far  tous  tes  objets  qui  peuvent 
Intéreflèr  un  Phibfophe;  mais  il  y  avoit  en  vain  chercfiéce 
peuple  de  femmes  arm^s,  cpi'nne  tradition  ancienne  plaçoît 
fur  les  bords  du  Maragnon*  On  y  avoit  vu,  difoit-on,  des 
troupes  de  l^mmes  guerrières  ;  le  refte  n  etoit  ,  iêlon  toute 
apparence,  qu'un  roman  que  les  Européens  av oient  imaginé 
d'après  les  anciennes  fables  Grecqires  :  les  hommes  font  tel-» 
ieuient  nés  pour  l'erreur,  qti'une  fable  une  fois  introduite, 
le  rej^roduit  lou6  toutes  Iqs  tormçs  jpoUibles^  il  £fmbk  ^aib 


Digitized  by  Google 


DES  ScXBNCES» 

M  k  iafifent  échapper  qu'à  regret  Pour  établir  une  rëpu- 
l>Iique  d'Amazones  &  fa  perpétuer,  il  faudroit  un  lydèmo 
de  iégiflation  û  compliqué ,  que  ce  n'ed  pas  chez  des  Saun 
yages  que  l'on  pourroit  trouver  un  peuple  de  femmes. 

Tel  fut  ce  Voyage  où  M.  de  la  Condamiiie  déploya» 
^pendant  dix  ans ,  un  courage  d'autant  plus  rare  cju'ii  n'avoit 
point  de  fpe<5latcurs  ,  que  la  crainte  de  l'opprobre  ne  le 
forçoii  pas  d'être  brave  ;  qu'il  falloit  atlfoiiîer  des  dangers 
qui  le  prélêntoicnt  ioui  une  forme  effi-ayaiue  Si  nouvclit;  :  U 
n'était  pu  mjbne  iôutemi  i3ar  fidée  d'une  mort  glorieufê  ; 
ii  ikvpit  trop  bien  que  les  hommes  ne  jugent  que  p4r  Tévè^ 
iiement ,  6l  que  &  mort,  cachée  dans  des  dâêrts»  ne  pounroît 
qu'attirer  à  fo  mémoire  ie  rq>roche  d'une  ténémé  inlènfèe. 

M*  de  k  Condamine  attendît  i  Cayenne  un  vaiflèau  de 
France,  pendant  cinq  mois  entieEs:ii  ne  lui  reAoit  plus  rien 
à  faire ,  &  fon  courage  l'abandonna  :  il  avoit  réfifté  à  dix  ans 
de  fatigues  &  de  dangers,  il  ne  put  réfifler  à  cinq  mois  de 
repos.  Cette  ame  aéiive,  que  i'cfpcrance  d'être  utile,  &  le 
plai/îr  d'agir  avoient  loutenue  juique-Ià,  ne  lêntit  plus  que 
h  douleur  d'édifier  feule;  ii  tomba  dans  cet  état  d'angoi(iê, 
où  l'homme,  cprouvant  le  befoin  de  fèntir,  interroge  tout 
ce  qui  l'entoure  «Sw  ou  rien  ne  lui  réppnd;  aiors,  u'cxiflant 
pins  que  par  hs  fouvenirs ,  &  rempli  de  l'idée  des  lieux  oit 
uacommenoéà  vivre  &  iàlmer ,  il  iênt  avec  amertume  qu'O 
bY  a  que  ce  ièul  endroit  oà  il  puîâè  elpérer  d'être  enco» 
heureux ,  dç  que  des  obftades  infuimontables  feii  fèparenl^ 
Laknté  de  M.  de  la  Condamine  fut  altérée  par  la  mélancolie» 
&  tme  mabdie  lente  le  coniimioit  iorfqu'il  reçut  des  lettres 
du  Gouverneur  de  Surinam,  qui  lui  offroit  les  moyens  de 
revenir  en  Europe  >  ii  accq^ta  ièa  offies  »  &.  s'embarqua 
pour  Amûerdam. 

A  fon  retour  en  France  ,  il  trouva  l'Académie  occupée 
«de  comparer  les  Mefures  du  Degré  de  latitude,  prifes  à  i'Équa- 
teuf  &L  au  i^uie  avec  celles  du  Degré  de  France  ,  &  d'en 
d^uire  la  véritable  Figure  de  la  Terre;  mais  les  confèquences 
4|ui  iél^dtpkttt  4^  cettç  comparaiibn ,  prouvèrent  que  iç 
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problème  n'étoit  pas  aulTi  fimple  qu'on  1  avoit  Tuppcfé  d  aborcT; 
c^eft  ce  qu*ont  depuis  confirmé  les  lavantes  recherches  d'un 
grand  Géomètre  qui  a  réuni  au  génie  le  plus  briliant  cet 
efprît  de  doute  Se  Je  irlerve ,  malheureufement  fi  rare  ëi. 
cependant  û  iiécellaire  dans  les  applications  du  Cnîcii!  aux 
plicnomènes  de  la  Nature.  Mais  (i  la  Mefure  d'un  Degic  n'a 
pas  fuffi  pour  (.lélerminer  la  Mgure  de  noire  Globe,  elle  a 
prouvé  du  moins  que  la  Terre  cil  lui  rphéroïde  aplati  par 
Us  Pôles;  vérîlé  que  la  préceflion  des  équinoxes  8l  le  retac^ 
dément  cîu  Pendule  fous-  l'Équateur  confirment  également» 

Tel  fut  le  principof  froit  que  les  Sciences  retirèrent  dii 
Voyage  de  M.  de  la  CondamlnCr  &  quel  en  fut  le  prix! 
Un  peu  de  gloire,  des  querelles  ,  &  une  furdité  încurabfet 
On  demandera  peut-être  queb  ont  été  les  objets  de  la  difpute 
qui  s'éleva  alors  entre  M."  Bouguer  &  de  la  Condamine, 
entre  devx  hommes  qui,  pendant  plufleurs  années,  avoîent 
couche  dans  ia  métnc  chambre  ,  lous  la  même  lente  ,  & 
iôuvenl  à  plate -terre,  enveloppés  dans  ie  même  manteau; 
qui  s'éloient  donné  ,  }>endant  tout  ce  temps  ,  des  marques 
publiques  dune  cilime  réciproque,  6l  qui  ne  pouvoient  ie 
dlvifer  fans  perdre  de  leur  conâdémtion ,  &  (ans  nuire  k  i» 

âbire  de  leur  entrepûfe  !  nous  fournies  affligés  d^àre  forcéi 
e  répondre,  qu'à  peine  peut-on  apercevoir  riSfetiéeLdecetlt: 
dispute ,  nvda  ii  eft  plus  uCé  d'en  deviner  les  caufes  monlesi 

M.  Bouguer  ne  pou  voit  iê  diiOmuler  la  /upériorité  qalt 
«volt  fur  M.  de  la  Condamine  comme  Mathématicien  ;  tout  * 
£e  qui,  dans  ia  Mefure  du  Méridien , exigeoit  des  connbiAt 
iànces  profondes ,  de  l'invention  ,  de  la  /àgacité»  ii  le  regardoit^ 
comme  ion  ouvrage  :  félon  lui ,  M.  de  la  Condamine  nys 
avoit  nm  que  du  zèle,  de  la  génerofité,  une  application 
infatigable  8c  du  courage.  M.  Bouguer  croyoit  donc  ,  & 
ians  doute  avec  juflice  ,  devoir  être  le  premier  objet  de 
l'attention  publique  ;  ii  voyoit  ccpcndàui  que  M.  de  la 
Condamine,  répandu  dans  toutes  les  fociétés  ,  poifédant 
fart  de  petliiadier  aux  î^oiians  qu'îis  i'âVoiéttt  entendu ,  rap* 
porunt  des  obfemtioîU  iingulièns  .&  propres  à  amuièr  k 
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talofité  frivole  des  gens  du  monde»  écrivant  «tec  aâêz 
d'agrément  |>oiir  iê  hhe  iire  .  avec  trop  de  négligence  &  un 
ton  trop  fimplepour  bieflèr  ramour-propre  ou  exciter  l'enviei 
intéreflànt  par  ton  courage  &  piquant  même  par  fes  défauts, 
avoit  entièrement  fait  oublier  les  lavantes  recherches  de 
fou  Collègue,  qui  (èmbloit,  comme  on  le  lui  dit  un  jour  à 
lui-même ,  n'avoir  étc  au  Fcrou  qu'à  la  iuite  de  M*  de  ia 
Condamine. 

M.  Bouguer  pouvoit  donc  regarder  M.  de  la  Condamine 
comme  un  ennemi  delà  gloire,  du  Tcul  bien  dont  il  fût 
jaloux.  Déjà  aflèzagé  lorfque  iês  tsdens  le  firent  appeler  dans 
h  capitale,  &  prêtant,  par  gout  comme  par  habitude,  le 
travail  ila  (bciété*  il  n'avoit  pu  acquérir  cette  connoîl&ncc 
des  hommes  qui  apprend  à  apprécier  Jeurs  injufticea  &  à  les 
in[^rter  :  il  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  du  Public  & 
de  iVl.  de  ia  Condamine  iuÎHnéme  la  juHice  qui  étoit  duc 
à  fes  taiens;  ii  ne  ièntit  pas  afîèz  que  le  bruit  que  Ton  fait 
à  Paris,  ne  dure  qu'un  moment,  8c  que  la  gloire  attachée 
à  des  ouvrages  de  génie  eft  éternelle  comme  eux  :  la  relation 
de  ion  Voyage  fut  pkinc  d'humeur  contre  M.  de  la  Conda- 
mine qui  n'y  repondit  qu'avec  gaieté,  &  le  Public  qui  ne 
pou  voit  juger  du  fond  de  cçtiç  diltuiiion,fut  pour  celui  ^yj 
iâvoit  l'amufer. 

A  peine  M.  de  la  Condamine  fut'-il  dânrra^ë  de  cette 
'di^ute,  qu'il  k  lîvn  à  un  projet  dont  les  Sciences  &  le 
Commerce  devcnent  letlier  un  égal  avantage ,  dont  l'exécution 
étoit  fimple  &  &cile,  &  qui  n'a  été  abandonné  que  par 
TindifFérence  générale  des  hommes  pour  ce  qui'  n'eft  utile 
qu'au  Fublic  :  ced  i'étabiiilèmeHt  d'une  Mefure  unhveriêliew 
II  propofoit  de  choifir  pour  unité  la  longueur  du  Pendule  Ibus 
l'Équateur ,  longueur  vérifiée  par  cinq  habiles  Ob/èrvateur» 
d'après  une  longue  fuite  d'expériences;  6c  cette  Mefure, 
qu'aucune  idée  de  vanité  nationale  n'auroit  fait  rejeter  par 
aucun  peuple,  ne  pouvoit  changer  qu'avec  une  révolution, 
dans  le  globe- 11  y  avoii  long- temps  que  ce  projet  occupoit 
M*  de  ia  .Condaœifle«  &.  c'eâ  en  partie  dans  cette  vue  ^uç 


les  Recherches  Cnr  h  Jongueiir  du  Pendule ,  tiennent  une 
place  (i  confidérabie  [>armi  les  travaux  de  ion  Voyage» 

Nous  voici  arrivéi  i  i'époque  la  plus  |^rieute  pour  lui  ; 
au  moment  d'une  vie  toujours  fi  bien  employée ,  où  peut- 

tîre  if  a  clc  le  plus  mile  :  je  veux  parler  de  fês  Ouvrages 
en  laveur  <ie  i'fnoculaiion.  Parmi  les  mauv  que  les  conquêtes 
ont  faits  à  l'elpcce  humaine,  un  des  pltis  cruek,  du  moins 
par  (il  durce ,  efl  d'avoir  rcpandii  fur  l.i  luiiare  de  la  Terre 
entière  les  vices,  le^  erreurs  &.  les  malAdie^  de  chaoue  climat* 
C'efl  ainfi  qut  les  conquêtes  des  Arabes ,  les  Croiiades  &  les 
brigandages  dés  Dévalkteurs  de  l'Amériqne  ont  porté  dans 
tout  ie  ^obe  des  maux  que  h  Nature  avoit  cachés  dans  les 
dâèrts  de  TAiabie  &  dans  ks  ïoréu  des  Caïaibes.  IVn 
d'hommes  évitent  U  petite  vérole;  environ  un  quatorzième 
de  i'efpèce  humaine  en  efl  la  vléUme;  &  parmi  ceux  dont 
elle  épai^riie  la  vie,  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  refient  on 
défigurés  ou  condamnés  à  des  infirmités  qui  rendent  la  vie 
amcre  ,  Se  ne  fifiîfîènt  qu'avec  eJle?  On  oblêrva  bientôt  que 
cette  maladie  n  attaque  qu'une  leule  fois  chaque  individu, 
ou  du  moiji.s  q  ue  les  rechutes  en  font  trop  rares  pourqu'ua 
hoiîinie  icîilé  puiiîê  les  craindre,  ou  fè  précautionner  contre 
elles  :  on  vit  enfuite  qu  il  y  a  de*  cifconlUuces  où  cette 
maladie  efl  plus  bénigne ,  &  qu'on  éviteroît  une  partie  du 
danger  «  fi  on  pouvôic  chojiir  le  temps  où  on  fépronvefoit: 
on  uvoit  enfin  qu'elle  communique»  £^it^  rattouchement^ 
Ibit  en  refpirant  Je  même  air  :  de>là  vint  l'idée  d'nne  ibrte 
dlnoculation  qu'on  a  trouvée.pre(que  par-toutâaUie  dettmpa 
Immémorial.  On  voit,  dans  nos  villages ,  des  pareils  ejqpeia: 
leurs  enfans  à  la  contagion  de  la  petite  vérole,  parce  qu< 
cette  maladie  efl  regardée  comme  moins  dangéreulê  à  cet  âge. 
11  y  a  loin  de  cet  ufàge  à  la  pratique  de  iiniêrtion  ,  à  une 
méthode  par  laquelle  on  peut  non-feulement  choîfir  le  temps 
de  la  maladie,  mais  encore  en  d  i  m  inuer  les  dangers  au  point 
de  la  réduire  à  une  incomniodilc  kgcre.  Cependant  l'Inocu- 
lation que  des  peuples  li  cclaircs  n'ont  adoptée  qu'après  tant 

de^  séùikiKc ,  s  et«H  établie  km  peine  qïkx,  une  Nation  à  demi 
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barbare.  Cette  pratique,  ii  lalutaire  pour  confcrver  îa  vie  des 
bommes ,  &  ce  qui  n'eft  pas  moins  important  peut-cLre ,  ia 
beauté  îles  femmes ,  tire  Haa  oriffine  «le  la  Qrcaiïie ,  d'un 
pys  oo  cette  beanté  eft  an  objet  de  commeroew  Un  médecin 
Grec  b  répandît  pvmi  les  duétiens  de  Conilantinople;  Ml« 
!adi  Montaigu l'apporta esi  Angleterre»  d'où  il  fembloit  qu'die 
dût  (e  répandre  en  peu  de  temps  dans  le  refle  de  Œtirope  t 
nais  11  qu'une  nouveauté  bit  utile  pour  éprouver  de 
grandes  contradiélions  ;  elle  a  pour  ennemis  tous  ceux  à  qui 
elfe  nuit;  &  il  efî  difficile  de  faire  le  bien  du  grand  nnmhie  des 
hommes,  fans  iaire  le  mai  de  quelques-uns  :  or  ce  petit 
nombre  t(i  plus  cclairc ,  plus  uni,  plus  ardent  pour  les  iiiiLi  cts , 
&  c*eft-là  fur-tout  ce  (|Lii  rend  le  bien  prelqiie  toujours  impoi- 
lîbie.  D'ailleurs  les  eneuis  &  les  abus  le  tiennent  par  une 
chaîne  d'autant  plus  forte ,  qu'elle  eil  ibuvent  imperceptibles 
ceux  qui  ont  întÂ^ét  à  perpétuer  cea  erreurs  ou  ce»  abus ,  font 
caufe  commune ,  9l  forment  entr'eux  une  ligue  nombreuie 
&  poîfinte  contre  bqneife  loua  les  eâorta  de  k  taifbn  nont 
trop  ^  vent  échoué- 
Llnoculation  ne  pouvoit  donc  manquer  dexciter  des 
clameurs ,  &  il  étoit  à  craindre  qu'elles  rte  i'empêchaflènt  de 
s'introduire  en  France,  chez  une  Nation  aufîl  opiniâtre  dans 
(es  préjugés,  qu'inconflante  dans  Ces  modes,  où  la  maxime, 
^u'H  fûut  fûhe  comme  les  natrcs ,  e(l  celle  qu'on  répète  le  plus  à 
la  Jeuiieiîc^  6c  prelque  la  leule  Jont  elle  iê  fouvienne.  M.  le 
Rtgeiit  avoit  fongc  à  faire  ellayer  l'Inoculation  fur  tIes  crimi- 
nels èi,  daiis  les  hôpitaux ,  iJ  mourut  lorfijuc  fou  courage  fcs 
lumières  aUoient  le  rendre^utile  à  Ton  pays.  Des  Médecins 
ddaîrés  *  avoient  élevé  la  voix  j&  on- ne  les  avoit  pas  écoutés;; 
enfin ,  un  grand  Poète,  dont  nous  admirons  ks  talens,  & 
dont  k  poUérité  fendra  les  bicniàits,  fît  le  premier  entendre 
au  Public  les  avantages  de  cette  méthode.  Cependant  l'Inocu- 
fatîon  fê  pratiquoit  en  Angleterre,  prefque  fans  contradiélionr 
h  Hollande  ,  Genève  l'avoient  adoptée ,  <8c  la  pratique  en> 
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étoit  encore  inconnue  en  France,  loriqaé  M.  de  h  Conds^ 
mine  s'en  déclara  TApâire;  il  avoit  éié  témoin  en  Amérique' 
des  fiiccès  de  l'Inoculation  ;  un  iSlilHoniiaire  qui  la  connoiffeit 
Tavoit  employée  dans  une  épidémie ,  &  il  avoit  (âuvé  la 
peuplade  qu'il  dirigeoit ,  d'une  deflru<%on  totale:  car  ia  cliabur 
du  climat ,  &  peut-<}tre  la  dureté  de  la  peau  des  Sauvages 
toujours  cxpcfo  à  l'air  8c  enduite  de  vernis,  rendent  mortel, 
dans  l'Amérique  ,  ce  funefte  prc/ênt  que  \cs  Européens  lui  ont 
lïiit  Se  dont  elle  5'eft  û  cruellement  vengée.  Bien  convaincu  de 
l'iitiiité  ci  une  mcdiode  fi  importante,  M.  de  la  Condamine 
regartia  comme  un  devoir  d'employer  toutes  fès  iorces  pour 
la  fbutenir  &  la  répandre  :  ce  n'eft  ppint  aux  Savans  qu'il 
s'adrel^  dans  (es  Ouvrages  ;  ou  les  Savans  ii'onlt  point  de 
préjugés ,  ou  rien  ne  les  peut  détruire  ;  c'eft  pour  les  gens 
du  monde,  pour  les  mères  tendres,  Se  dont  ie  courage  avoil 
be(ôin  d'un  appui,  qu'il  écrivît  fes  Mémoires  fur  l'Inoculation* 
11  les  écrivit  avec  agrément  pour  qu'ils  fullênt  lus,  &  il  y, 
mit  moins  de  raifônnerîient  que  d'expériences;  il  cherchoità 
raflêmbler  des  fciits  avec  une  a^^^ivité  iiif;H(gabIe.  Les  ennemis 
de  l'Inoculation  avoieiU  trouvé  plus  commode  d'en  îîivrnter 
.de  faux ,  il  talloit  les  détruire;  &  ce  n'ert  pas  ce  qui  a  ie  moins 
coûté  À  M.  de  la  Condamine,  ni  peut-être  ce  qui  a  le  moins 
ièrvi  à  la  taule.  $on  premier  Alémoire  efl  de  l'année  1754.; 
&;  c'eft  en  1755  que  M.  Tenon,  de  cette  Académie,  eut  le 
couraee  .de  £iire,  .en  france,  les  premières  inoculations.  U 
n'en  ndloit  .plus  pour  s*y  ibunietire,  mgîs  il  en  fâllolt  encore 
pour  les  tenter,  &  de  ce  courage  d esprit  qui  brfive  leseireurs 
de  la  multitude  ,  qui  /ait  que  Ton  règle  &  conduite  fm  (à 
propre  railôn,  &  non  fur  l'opinion  que  les  autie^  lio^mes, 
formeront  d'après  l'événement. 

L'Inoculation  toujours  combattue,  fâifoît  toujours  des 
progrès.  On  eflâya  d'effrayer  le  Gouvernement;  on  ofânicme 
invoquer  le  nom  de  la  Religion.  Entin,  à  force  de  cris  6c  de 
faits,  ou  exagérés  ou  faux,  on  obtint  du  ParlemeHt.un  arict  qui, 
dans  la  vue  iaiis  doute  très-fâge  de  prévenir  les  épidémies  que 
ji'uf^e  Imprudent  dç  i'ittotukiuun  pouvoit  mdlipliçr  dàns  les 
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TiHes,  mit  des  entraves  à  la  liberté  dlnoculer;  mais  cet  arrêt,  en 
tendant  l'inoculation  impraticable,  excepte  aux  riches,  prîvolt 
de  (es  avantages  le  plus  grand  nombre  des  citoyens*  La  Faculté 

de  Médecine,  &  même  la  Faculté  de  Théologie ,  furent  con- 
fultées  :  celle  de  Théologie  répondit  prudemment,  que  tout 
ce  qui  étoit  falutaire  aux  hommes,  étoil  agréable  à  Dieu,  ôc 
qu'il  n'appartenoit  qu'aux  Médecins  de  juger  de  l'utilité  des 
remèdes.  La  Faculté  de  Médecine  doima  deux  rapports  con- 
traires, ÔL  chacun  fut  fignépar  un  égal  nombre  de  Mcdeci ns. 
Lorfqu'enfîn  cette  queieiie  eut  occupé  le  Public  prefque  aufli 
long- temps  que  (î  eUe  eût  été  frivole,  il  Toublîa  :  les  Anti-' 
inocolateurs  celsèrent  de  crier,  ou  Tonceflà  de  les  entendre,  &: 
heureulêinent  ^Inoculation  continua  d'être  pratiquée.  Pendant 
toute  cette  difpute,  iVL  delà  Condamine  navoit  cefTé  de  la 
défendre  par  des  railbnnemens ,  par  des  faits,  &  même  pac 
des  plailânteries  :  c'eft  par-tout  l'arme  la  plus  iure,  Sl  même, 
dans  les  pays  où  l'on  ne  parle  point  au  Peuple  alTemblé,  la 
feule  qu  on  puiiic  emplo\  er  avec  fuccès  contre  les  opinions 
populaires;  trcs-^^eu  d  hommes  font  en  état  de  fuivre  les 
preuves  d'une  vérité,  mais  tous  rejettent  une  opinion  qui  efl 
devenue  un  ridicule ,  &  cette  manière  de  penlèr  n'eft  point 
particulière  aux  François;  chaque  Nation  a  fes plailânteries, 
bonnes  ou  mauvaifes,  trilles  ou  gaies,  dont  ceux  qui  veulent 
dominer  lùr  les  e/prits  font  un  uûge  également  heufeux» 

M.  de  la  Condamine  vécut  allez  pour  jouir  du  triomphe  dd 
finocuiation,  pratiquée  en  Angleterre,  en  FratKe,  en  Ailo? 
magne,  dans  le  Nord,  en  SuilTe,  en  Hollande,  en  Italie; 
^Europe  entière  retentiâbit  des  fuccès  des  Inocuialeurs  :  les  ^ 
Rois  ,  en  fe  foumettant  à  l'Inoculation ,  avoient  entraîné 
ime  foute  de  particuliers  ,  &  fes  adverfaires  n'ofoîent  plus 
l'appeler  ahjunle  ou  impie»  Ce  n'étoit  plus  à  la  voix  de  la 
raifon  que  l'on  cédoit,  mais  à  celle  de  l'exemple,  qui  efl  faite 
pour  être  entendue  par  un  plus  grajid  iiombre  d'hommes. 

Ai.  de  la  ConUainiat;  eut  même  la  confolation  de  voir  /à 
famille  donner  cet  exemple  dans  la  Province.  Sans  ctUc  cxpo- 
iânt  au  Public  les  fuccès  deTLioculation,  5c  lui  en  préparaat 
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de  nouvéaux,  parlant  toujours  avec  une  candeur  qui  perHia* 
doit,  avec  une  chaleur  qu'il  devoità  une  convidion  intime, 
liuis  jamais  laifîêr  au  Public  le  temps  d'oublier  l'Inoculation, 
ni  d'ctre  la  dupe  des  faits  allègues  contre  elle;  fi,  par  l'efîèt 
d'un  ulage  gcncial  de  l'Inoculation,  le  Mcau  terrible  de  la 
petite  vérole  difix^i  oît  un  jour  de  la  terre  (  tomme  il  y  a 
pciii-ctie  lieu  de  l'efjH  rer),  lorfquc  [es  ravages  ne  feront  plus 
connue  que  par  \ts  defcriptions  effrayantes  de  nos  livres,  le 
nom  de  M«  de  la  Condamîne  fera  prononcé  avec  attendrit 
iément  par  quiconque  attachera  quelque  prix  à  Ja  vie  ou  Gtstr 
tira  celui  de  k  beautéi 

£n  17 57,, M.  de  la  Condamîne  fil  un  Voyage  en  Italie: 
comme  il  n'avoit  pour  objet  qu'une  difftpation  utile  à  f<\  fiuite', 
il  évita  de  porter  avec  lui  des  inftrumens;  il  vouloit  qu'ii 
lui  fût  impoflîble  de  faire  des  obfcrvations  ;  heureuiêment 
fon  projet  étoit  incompatible  avec  la  curiofitc  toujours  aqif^ 
/;uiie,  qui  éîoit  le  caiaélère  de  Ion  efprit.  A  Ton  retour,  il 
lut  à  rAcaJt'ir.ic  un  Mt'moire  rempli  d'obffrvation.s  fur  i  ltaiie? 
(es  rechercljtî  fur  les  Mcluies  anciennes  en  font  la  partie  la 
plus  curienfê  :  comme  on  connoît  à  peu-près  les  limites  de 
ce^  Mefures,  il  imagina  de  les  déterminer  avec  plus  d'exac« 
tîtude,  d'après  cette  Idée  ingénieufe  que  chaque  partie  prin- 
cipale des  Édifices  anciens  a  dû  contenir  un  nombre  rond  de 
Mefures*  M*  de  la  Condamine  mefura  donc  avec  ia  plus 
grande  exaiflhude  les  dimenflons  des  Édifices  de  Rome  les 
mieux  confêrvés;  8c  fuppofant  qu'elles  étoient  d'un  nombre 
rond  de  pieds  romains,  qu'Hfâvoit  être  d'environ  i  i  pouces,, 
il  trouva  des  valeurs  dt  ce  pied  afîèz  d'accord  entr'elles, 
îi  en  dcduifit  une  valeur  moyenne.  En  parcourant  l'Italie, 
Al.  tie  la  Condamine  Li  trouva  couverte  de  débris  de  volcans; 
l'Auvergne,,  le  LanirueiU^c ,  l'Illande,  les  îles  du  nord  de 
rÉcofîe,  une  partie  tie  l'Irlande  «Se  de  l  Allemagne,  offrent 
les  mêmes  objets,  &  tout  fur  ia  (ùrface  du  globe  annoncer 
grandes  révolutions  antérieures  à  nos  hiftolnes.: 
M.  de  la  Condamine  vit  à  Naptes  le  Vélùve  &  les  antiquité» 
qu'on  jetiroit  en  fpuJè  d'ua*;  yii|e«  enJ^v^Ue  il  y  a  plus  dç 
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fcizt  ûècles  fous  les  Ihvcs  de  ce  volcan ,  8c  fui-  les  Jchn's  tie 
laquelle  on  conftruiloit  de  nouvelles  habitations;  tant  I  habi- 
tude  a  le  pouvoir  de  familiarifer  les  hommes  avec  les  dàu- 
gers  les  plus  effrajans-  il  ieroit  plus  aile  qu'on  ne  croit  de 
les  guérir  de  ia  peur,  &  par  coiifèquent  de  la  plupart  de  leurs 
eneurs  &  de  leurs  maux. 

M.  de  h  Condamine  a  volt  vu  à  Gènes  ce  valè  demeraude 
que  le  Peuple  regarde  comme  une  relique ,  &  les  gens  plus 
éclaires  comme  une  antique  très-préc ieute ;  H  y  avoit  obiêrvé 
des  bulles  d'air  &  d'autres  marques  qui  lemblent  prouver 
que  ce  vafe  fi  vanté,  ce  gage  fur  lequel  les  Guiois  ont  jadis 
emprunté  des  fommes  fi  confidcrables ,  n'efl  qu'un  plat  de 
verre  coloré:  M.  de  la  Condamine  eût  voulu  le  loumeltre  à 
une  épreuve  plus  fure  ,  Se  en  examiner  la  dureté.  Les  idées 
religieufes  qu'on  a  eu  foin  d'attacher  à  ce  monument  ,  les 
|)récautions  avec  Itfquelles  on  le  montre  ,  *k  qui  prouvent 
combien  les  pollèflèurs  du  valè  craignent  ces  épreuves,  ies 
Icendent  difficiles  Se  même  dangereufès;  on  prétend  néanmqins 

2ue  M-  de  la  Condamine  eut  Taudace  de  les  tenter,  quen 
J/ant  (cmblant  d'examiner  le  vafe  avec  une  attention  Icru- 
pufeufè  ;  il  alloit  en  e(&yer  la  dureté  avec  la  pointe  d'un 
burin  ,  lorlqu'heureufement  pour  la  réputation  du  vale  ,  Iç 
f  rcire,  chargé  de  ce  dépôt  facré,  lui  arrêta  la  main  ;  peut-être 
eiit-il  ttc  plus  (âge ,  &  fûremeni  il  eût  été  plus  prudent  de 
relpeéler  l'erreur  populaire.  Un  Philofophe  qui  s'expolc  à  un 
Ranger  pour  s'affurei  d'une  vérité  fi  indifférente  ,  pourra 
paroître  ridicule  à  bien  des  gens  ;  cejK'ndant  cette  inipru- 
deiKc  ne  peut  être  commife  que  par  un  homme ,  en  qui 
famour  de  la  vérité  e(l  une  véritable  paHlon;  &  ne  pounroit- 
on  pas  dira  qu'il' n'y  a  point  d'erreur  Indlfll^rente  du  moment 
où  elle  eft  adoptée  par  une  Nation  entière! 

De  tout  ce  que  M*  de  ia  Çondamfhe  mpporta  d'Italie, 
ce  qui  devolt  lui  être  plus  cher,  étoît  une  difpeiilê  qui 
lui  permettoit  d'épojurer  la  nièce.  M.  de  la  Concjamine,  igé 
sdors  de  cinquante-ci na  ans  ,  avoit  befoin  d'une  compagi.^ 
«nais  il      vouloit  ni  te  rei\dre  ridicule  ni  &ire  le  maStif^ 

■    -      ■    ••  pij 
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de  perlonne  ;  il  irouvoit  dans  fa  nièce  une  jeune  femmô 
accoutumée  à  1  aimer  comme  un  père  ,  à  refpeder  en  lui  là 
gioire ,  Tes  taiens  &  jufqu'à  des  infirmités  qui  n  etoient ,  à 
Us  yeux ,  que  les  marques  honorables  de  (é$  travaux  pour 
les  Sciences  ;  il  crut  quune  ièmme  lailbnnabfe,  ienfible ,  & 
qui  lavoît  combien  il  ell  rare  que  les  convenances  de  fortune 
&  de  naiflâncei  plus  écoutées  que  celles  d*oà  dépend  te 
l)onheur  ,  permettent  d'épouiêr  celui  que  le  cœur  auroît 
choilï,  pourrolt  ne  pas  regarder  comme  un  malheur  de  s'unir 
i  un  oncle  en  qui  elle  ctoit  afTurée  de  trouver  un  ami.  Cette 
union  fut  heureufê  :  fure  de  ia  confiance  6c  de  ia  tendrefîc 
de  fon  mari,  les  mouvemcns  d'humeur,  inévitables  dans  un 
homme  dont  i'atflivitc  prodigieuie  ctoit  contrariée  fans  celle 
par  fes  infirmités,  ne  paroifîoient  à  M."**  delà  Condamîne 
<|u'un  malheur  de  piui  dont  tlle  dcvoit  ie  confoicr.  Quelque 
longue ,  quelqu'infirme  qu'ait  été  la  vieilleflê  de  (on  mari , 
jamais  elle  n'a  cetlé  de  lui  prodiguer  les  Iblns  les  plus  tendres 

2ui  ne  lui  coûtoient  rien;  l'idée  qu'elle  rempllflblt  un  devoir 
icré  à  plus  d'un  titre ,  ibutint  (bn  courage»  8c  11  lui  iembloit , 
que  loigner  la  vieilleffe  de  M.  de  la  Condamine  ,  c'étoît 
acquitter  les  dettes  de  l'humanité  :  lorlqu'enfin  elle  a  eu  ie 
malheur  de  le  perdre.,  elle  l'a  pleuré  ,  comme  une  jeune 
époufè  pleure  celui  qu'une  mort  prématurée  lui  enlève  i 
comme  on  pleure  une  perle  irrépnrable. 

Le  Voyage  d  Italie  ne  fut  pas  le  dernier  qu'entreprit  M.  de 
la  Condamine  :  il  alla  en  Angleterre  dans  I année  ij^^, 
Jufque-là ,  il  n'avoit  voyagé  que  pour  faire  des  oblèrvations 
fur  la  Nature  ;  alors  il  voyagea  pour  voir  des  hommes.  Le 
pys  qui  a  été  le  berceau  de  l'Inoculation  devolt  exciter  la 
curlolité;  &  quel  homme  n'eft  pas  avide  de  connc^tre  une 
Nation  à  qui  ie  genre  huiftain  doit  Bacon,  Locke  Si  Newton? 

A  peine  arrivé  i  Lombes ,  Ai.  de  la  Condamine  y  efTuya 
ime  légère  injuftîce;  il  Invoqua  le  lêcours  des  loîx  Angloifês 
fi  juAement  admirées  de  f£urope  entière,  &  fi  peu  imitc^s; 
•mais  ii  apprît  avec  étonncment  que  ces  loîx  ne  lui  affuroient 
*  aucune  réparation»  Ii  çn  appela  à  ia  nation  Angloiiê  qui  ne  ic 
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trouva  point  bieîTee  du  reproche  de  manquer  de  police  ,  8c 
qui  n'eut  garde  de  le  corriger  :  jaioide  à  l'excès  de  (es  droits, 
elle  croit  que,  dans  une  confîitution  telle  queiafîenne,  plus 
on  multiplie  les  fonélions  du  Gouvernement,  plus  la  liberté 
tA  en  danger. 

Peu  de  temps  après  (on  retour  d'Angleterre,  M.  de  la 
Condamine  fut  attaqué  d'une  infèniîbilité  prefque  totale  dans 
les  extrémités;  il  ièmît  alors  que  le  temps  du  travail  éloit 
paflë,  Sl  qu'il  ne  devoir  plus  ibnger  qu'à  dérober  à  l'ennui 
ce  qui  lui  refloit  encore  de  temps  à  vivre  &  à  foufirir*  Le 
talent  de  la  Poëfie  qu'il  avoit  négligé  depuis  fon  enfance, 
devint  alors  iâ  reflburce  :  il  reuffit  fouvent  dans  les  petites 
Pièces  où  il  ne  faut  que  de  refprit ,  du  naturel  &  des  tour- 
rures  piquantes.  L'Art  d'écrire  en  vers  ci\  le  fruit  d'une 
ionguc  étude,  à  moins  que  le  génie  n'y  lupplée  :  il  n'ell:  donc 
jamais  le  partage  de  ceux  jkhh-  qui  la  PotTie  n'eft  qu'un 
délaflèmejit ,  mais  feulement  du  petit  nombre  d  iiommes  dont 
elle  eft  la  première  occupation  ou  le  premier  plaifir.  Cepen- 
dant on  lira  toujours  les  vers  de  M,  de  la  Condamine  fut 
Hnoculation ,  &  les  clianlôn)  iiir  des  in£rmit6  dont  lui  ièul 
poavoit  avoir  ie  couràge  de  plai&nten 

Quoiqu'încapable ,  par  iâ  ntuation ,  de  rien  faire  pour  les 
Sciences ,  il  aimoit  à  s'occuper  de  ce  que  les  autres  faifoient 
pour  elles  ;  lorfqu'ii  ne  fut  plus  en  état  de  venir  à  l'Académie, 
il  voulut  du  moins  en  parcourir  les  regiftres ,  &  lire  ceux  des 
JVlémoires  dont  l'objet  lui  paroîflbit  intérelTânt:  il  eiïàya  mtme 
de  rendre  miles  au  Public  ces  marnes  maladies  qui  l'empô- 
choicnt  de  le  lervir  d'une  autre  manière  :  ii  propofà  un  Prix 
fur  la  nature  de  l'efpèce  de  paraiyfie  dont  il  étoit  attaqué, 
i  Académie  de  Berlin  conltaiit  a  en  être  Juge  :  il  fe  fournit 
à  de  longues  expériences  d'éie<5lricité  qui  maliieureufèment 
ne  le  ibiuagèrent  nas;  enfm,  iorfqull  n  eut  plus  rien  i  donner 
â  l'humanité,  il  lui  fit  le  iâcribce  de  fit  vie  :  ayant  lu  la 
«lelcrjptlon  d'une  opération  peu  connue  encore,  Se  qu'oïl 
propoiôlt  comme  utile  pour  guérir  une  des  maladies  dont  il 
atuqué»  il  voulut  conucrer  le  peu  qui  lui  icfloit  de. 
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jours  à  une  t'preuve  utile;  il  fe  foiiniit  à  cette  opération, 
iidtruiht  le  Chirurgien  qui  dcvoitlalui  faire,  en  dikutaavec 
lui  tous  les  (Jc  taiis  ;  l'opération  fut  lècjrette,  &  aucun  mot  » 
aucun  figne  Je  douleur  ne  tnhitce  myftère,  mèmt  aux  yeux- 
de  ùl  femme  que  là  tendreâê  devoit  rendre  û  dairvoyanie. 

li  mourut  des  iîiites  de  cette  opération,  iâns  que  fou 
courage,  fa  gaieté  ou  (on  avFlivité  fê,roient  démentis  un  ftui 
inUant*  Quelque  temps  après  l'avoir  foulTerte,  il  dredâ  un 
Mémoire  de  réponfes  h  dt^s  cjneflions  fur  les  mœurs  des 
Américains  qtt'iin  Savant  étranger  lui  avoit  propofces.  Peu  de 
jours  avant  la  mort,  il  voulut  fiire  confidence  de  Ion  état  à 
un  ami ,  &  le  premier  mot  de  cette  confidence  fut  un  cou- 
plet plaifânt  fur  les  fuites  de  l'opération  (|ui  le  conduifoit  au 
loinbcau.  Son  ami  étonne  de  ce  début,  le  lut  encore  davantage 
iorfcpt  après  lui  avoir  achevé  le  détail  de  (es  maux ,  i/faut  nous 
/quitter ,  dît  le  mourant,  /ai  Jeux  réponfes  à  faire  en  Efpa^ne  ; 
c'eft  le  Jour  de  la  pofle ,  ie  Courrier  prochaitt  ,peui-être,  il  ne  feta 
phts  temps.  Dans  lès  derniers  jours  où  fes  douleurs  lui  laifibient 
à  peine  une  heure  de  relâche,  il  lit  encore  des  vers;  toujours 
iêmblable  à  lui-même,  il  fut  fins  fade  comme  ^ns  foibledè, 
&  vit  s'approcher  la  mort  du  même  œil  dont  il  l'avoit  bravée 
tant  de  fois  :  les  Lettres ,  les  Sciences  &  l'Humanité  le  per- 
dirent le  4  Février  1774. 

Cette  ftmple  expofition  de  la  vie  de  M.  de  l  i  CondaminC 
le  peint  mic'.ix  que  tout  ce  que  je  pinirrois  ajouter.  Incapable 
de  jaloulle,  puifqu'ii  a  cii  eut  pas  même  contre  M.  Bouguer; 
jl  n'eut  point  aennemis ,  ou  du  moins  il  iie  crut  pas  en 
avoir.  Son  amitié  étoit  courageulê  &  confiante  ;  zâé  pour 
le  (èrvice  de  les  aml$ ,  capable  de  leur  faire  des  &crîfîces ,  il  ie 
livrolt  aux  (bins  de  Tamitié  avec  cette  aélivité ,  cette  ardeur 
qu'on  n'a  que  pour  les  piailirs:  il  fêmbloit  qu'agir  étoit  fou 
premier  beloin  ;  cependant  on  voit  qu'il  foupiroit  après  le 
repos  ;  il  le  rcgardoît  comme  le  (eu!  bien  réel  de  la  vie , 
qu'il  eft  infènfc  de  facrîfier  à  famour  de  Ki  gloire  :  mais  le 
repos  qu'il  regrettoit  ,  lui  eût  été  inlupportable.  Tel  elt  le 
fort  de  tous  ks  hommes  :  l'a<^lion  nous  épuife ,  le  repos  nous 
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tourmente  ,  &  ii  feoible  que  !a  Nature  ne  nous  Iaif?ê  que  fe 
choix  de  la  fatigue  ou  de  i'ennui  ;  mais  i'cxemple  de  M.  de  la 
Condamine  prouve  du  moins  que  i'aélivité  cfl  un  crrand  bien  : 
toujours  occupé,  toujours  agiliant,  il  n\:ut  jamais  le  temps  de 
fèntir  Tes  maux,  &  ma^rctant  de  fouâraiiccsyil  ne  tut  poiul 
malheureux'. 

On  lia  point  Je  grandes  cjualilés  à  un  degrc  fi  clevc,  /îuis 
avoir  aufli  les  défauts  qui  en  lont  l'excès.  Ua<flivité  de  M.  de 
la  Condamine  aHoit  j  u  fqu'à  l'inquiétude  »  &  le  rendoh  iôuvent 
importun  à  cetix  qui  ne  pouvoient  prendre  le  même  intérêt 
que  lui  aux  choies  qui  l'occupoient  :  Ibn       extrême  pour 
tout  ce  qui  ef!    ti'e,  ne  lu!  permettoit  pas  de  croire  qu'il  y 
eût  nen  d'indifférent  ;  il  entrevoyoit  dans  tout  une  utilité 
au  moins  Soignée,  6c  (buvent  il  mettoit  aux  petites  chofès 
une  importance  fatigante  pour  les  autres.  Sa  curiodtc  devoit. 
ie  rendre  iiidifcret;  elle  étoiî  en  fni  une  véritable  paffion  i 
laquelle  il  fâcrifioit,  fans  nicme  5'en  apercevoir,  ces  bien- 
fc'ances  J  iifîiî^e  (priiefl  bon  fans  doute  de  refpei^ler  toujours  ; 
rnaià  airxquelles  noiii  attachons  peut-être  trop  d'importance  : 
il  ctoit  avide  de  réputation;  mais  il  fembloit  en  aimer  par 
préférence  ce  qu'elle  a  d'incommode  pour  la  plupart  des 
hommes  »  ces  détaîb  de  correlpondances     de  vifites  qu'elle 
entraine:  H  entrctenoit  un  commerce  de  Lettres  immenfe  & 
liir  toute  ïbrte  d'objets  avec  les  Savans  de  toutes  les  Nations, 
&  dans  tous  les  genres.  C'étoit  un  moyen  de  fatis&îre  à  la 
fois  &  fa  curiofité  &  Ton  amour  pour  la  célébrité  ;  car  le. 
Savant  dont  les  Étrangers  parlent  le  plus ,  n  efl  pas  toujours, 
celui  qui  fait  les  meilleurs  Ouvrages,  mais  celui  qui  écrit  fe 
plus  de  Lettres.  lientendoît,  il  écrivoit  même  la  plupart  des^ 
J^angues  vivantes;  il  liloit  tous  les  livres  :  on  auroit  peine 
à  citer  une  lèule  choie  dont  on  ait  parlé  de  (on  temps,  & 
fur  laquelle  il  n'ait  pas  écrit,  un  homme  célèbre  avec  qui  il 
n'ait  pas  eu  des  liaKbns  ou  des  difputes ,  un  Journal  où  il 
•  n'ait  pas  inl^ré  quelque  Pièce.  Il  avoit  besoin  de  répandre 
au  dehors  les  idées,  lès  opinions,  les  projets;  peut-être  même 
aiiroit-il  été  âcbé  que  le  Public  0t  long-temps  £uu  s'occuper 
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de  lui.  Répondant  à  toutes  les  critiques ,  flatté  de  toutes 
les  louanges ,  il  ne  méprifoit  aucun  fufFrnge»  pas  même  ceux 
des  gens  méprilâbles  :  c'ert  une  foibleiïe  qu'ont  eue  beaucoup 
de  grands  Hommes  «  &  dont  l'amour  de  la  gloire  ne  peut 

les  excufer. 

Avec  une  ame  ardente  &  une  conftîtution  iorte  ,  il  dut  ctrô 
entraîné  vers  le  plailîr;  mais  il  eut  le  courage  d'y  renoncer 
pour  aller  palier  dix  ans  dans  les  dcièrls  du  JPcrou  ,  ce  c]ui 
prouve  du  moins  que  iâ  première  paffîon  étoit  le  plus  noble 
de  tous  les  iêntimens ,  le  defir  de  mériter  un  nom  lUuflre 
par  des  (êrvices  rendus  à  l'humanité. 

JVL  de  h  Côndamine  eut  donc  des  défauts  &  des  fôibleflês; 
mais  il  eut  cet  avantage,  que  Tes  défauts  tenoient  à  des 
qualités  re(peâabies  ,  &  que  tes  fuible(iès  furent  plus  que 
compenfees  par  des  vertus  vraiment  utiles  :  fes  défauts  Hc 
fcs  foibleffes  feront  bientôt  oubliés ,  &  il  ne  redera  plus  de 
lui  que  îe  fou  venir  du  bien  qu'il  a  fait  aux  hommes. 

Quelques  mois  avant  fà  mort,  il  revit  un  de  les  anciens 
compagnons  de  Voyage,  M.  Godin  des  Ordonnais,  parent 
de  l'Académicien  de  ce  nom  ,  qui  vient  de  revejiir  en 
France,  après  quaraïue  ans  d'abfcnce  &l  des  nidlheurs  ii:iouis: 
M.  de  la  Côndamine  écrivit ,  à  cette  occafion ,  une  petite 
lettre  fur  le  Ibrt  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  Mefure 
du  Méridien  >  il  y  parle  de  les  maux  avec  gaieté ,  &  avec 
iênlibilité  de  ceux  des  autres;  enfin,  il  eut  l'avantage  d'inté- 
leflêr,  aux  malheurs  de  M.  Godin,  le  Public  8l  le  Couver* 
nement  ,  &  le  dernier  Ëcrit  qu'il  ait  publié  a  été  une 
aélion  de  bienfaifânce. 

La  plupart  des  Ouvrages  de  M.  de  la  Côndamine,  traitent 
d'objets  utiles  ou  intcreîiàns:  le  flyle  en  efl  frmple ,  naturel, 
un  peu  néglige  ,  mais  élégant  Se  noble  ,  rempli  de  traits 
d'une  naïveté  piquante  ;  on  ieiu  qu'aucune  de  ics  penkes  ou 
de  fes  expreflions  ne  lui  a  coûté  ,  qu'il  n'en  a  cherché 
aucune  ,  &  que  jamais  ii  n'a  longé  à  la  nianicie  dont  ii 
écrivoît:  les  Oluvrages  /ont  anini6  d'une  chaleur  qui  paâè 
dans  Tame  des  Lcâeurs,  parce  qu'elle  n'eft  ni  exagérée 

ni 
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•f  factice.  Ce  n'efl  pas  un  Autecif  qûî  parle  avec  enîhou- 
liafme  de  ce  qui  cU  iiiditîcrent  à  tout  le  monde,  &  pcut-Otre 
à  lui-même,  qui  peint  la  Nnîtire  au  lieu  de  la  dcciire,  & 
prodigue  les  images  où  il  luudioit  des  preuves,  mais  c'cll  \m 
Phiiofophe  plein  d'amour  pour  Tes  fèmblabies,  de  zèle  pour  la 
vérité ,  &  qui  parle  de  ce  qu'il  aime. 

L'Académté  Françolfellut  9I.  db  ia  CdncMiiine  çn  17^0  : 
cette  Compagnie  célèbre,  que  le  petit  nombre  de  Tes  Membres, 
f^Dié  parfaite  qui  règne  èntr'eux ,  les  gniids  nôifis  qui 
décorent  (k  Lifte,  les  grands  hommes,  qu'elle  renferme  dans 
6>n  (cin ,  rendent  l'objet  des  defirs  ou  de  l'envie  de  toas^ 
ceux  qui  cultivent  fes  Lettres  ,  (ênt  tout  le  priii  da  talent 
d'écrire  fur  des  matières  (cientifiqnes  avec  agr(?ment  ou  avec 
éloquence;  elle  fait  que  ce  talent  a  le  double  avantage  d'inA 
pirer  au  Public  le  goût  des  Sciences  ,  en  même  temps  qu'if 
en  rend  l'étude  moins  rebutante  pour  les  Savans.  Elle  le 
récompenia  dans  M.  de  la  Condamine  :  un  tel  fufiiage  me 
dife^rai^  dé  parler  plu^  long-temps  de  ibn  mérite  littéraire.  - 
j  ifiHl6mpli(Sint  envers  Ê  mémoiré  ,•  lé  devoir  que  je  lui' 
*JfemB  aufoiird%w,  faî  ientl  plus.d'ôhé  ibis  qu'il  ménitoîc  un* 
^Fanégyride  plus  éloquent  ;  mais  ie  choix  que  fAcadémie 
^Fxançoifê  a  fait  de  M.  fabbé  de  Lille  ,  pour  le  remplacer  ^ 
^lie  me  iaidê  plus  rien  à  ilégrietter,  &  M*-  de  la  Condamirie 
'-«uni  un  Éloge  digne  de  lui. 

Il  avoir  ctc  fait  Penfionnaîré-yélératl  éH  1/7^  »  & 
M.  Alacquer  lui  avoit  fuccédé» 
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ÉLOGE 

DE    M.    Q  U  E  S  N  A  K 

FRANÇOIS  QuESNAT,  Écuyer.ConfeîHerdu  Roi, Premier 
Médecin  ordinaire ,  &  Premier  Mcdccm-cont«Iiant  de 
Sa  Majefté  ;  des  Académies  royales  des  Sciences  de  France 
&  d'An'^^îeterre  ,  de  celle  de  Lyon  ;  &i  ancien  Secrétaire 
perpétuel  de  l' Académie  royale  de  Cliirurgie,  naquit  à  Mérey 
pi-ès  Monlforl  -  iAmaiiry  .  le  4.  Juin  1694.,  de  Nicolas 
Quefiiay ,  Avocat  en  Parlement,  qui  exerçoit  ia  proiciiiua 
à  Montlort ,  &  de  Louilc  Giroux. 

Quoique  M/  Se  M."*  Quefnay  vécu(]ênt  dans  la  plus- 
ïraivle  union leun  goûts  ëtoîent  cependant  bien  di^rens:; 

père  »  homme  de  .Loi ,  fë  livroit  tout  entier  à  &  prp&fnpn 
Qiais-  il  i'exerçoit  d'une  façon  bien  finguiicre  :  lui  &  le  Pro- 
cureur du  Roi  de  Montfort,  avec  lequel  il  ctoit  lié  d'amitié,, 
étoieut  à  l'affût^  pour  ainfi  dire ,  de  toutes  les  affaires  fuf- 
ceplibles  d'accommodement ,  &C  pour  peu  qu'ils  trouvaflènt 
des  parties  railonnables ,  ifi  ne  munquoient  pas  de  les  arrangée 
à  l'amiable  ;  ot\  juge  bien  que  leur  but  n'éloit  pas  l'intérêt. 
A  la  honte  de  l'humanité,  il  y  a  communément  bien  plus 
à  exiger  de  la  paliion  qu'à  efpérer  de  la  reconnoiliance. 

Ces  occupations  généreules  abforboient  M.  Quefnay  fe 
père  tout  entier»  &  il  ne  méloit  prévue  point  du  gouver- 
nement de  ùl  md\Çon ,  ni  de  Téducation  de  Sss  en&ns,  dont 
il  fc  repolbit  ab/biuraent  fur  lôn  épouiè, 

Cefie-cl  étoit  au  contraire  vive,  agilîànte,  ne  perdant  pas- 
de  vue,,  un  feul  inflant^  llntéileur  de  ton  ménage  &  l'admis- 
iiidration  d'un  bien  de  campagne  qui  leur  appartenoit,  &  011 
ime  làge  économie  avoït  fixé  leur  demeure.  Les  premiers  objets- 
qui  fc  préieiucreut  aux  yeux  du  jeuae  Quduay ,  fuient  donc 


Digitized  by  GoOgle 


B  E  S    S  C  I   E  N  C  E  S.  1 2  J 

les  travaux  Je  l'Agriculture  ,  !cs  premiers  mots  qu'il  entendit 
prononcer  furent  des  termes  de  cet  Art,  dans  les  fonélions 
duquel  jl  employa  fès  premières  anne'cs-,  fa.  mère  croyant  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  d'élever  fon  fi's  dans  fes 

Erincipes,  le  dtflinant  uniquement  à  la  remplacer  quand  elle 
îroit  hors  d'état  de  tenir  les  rênes  de  &,  mvÇon  :  <|uet  tort 
die  auroh  fait  à  ion  fils  &-  à  (ês  concitoyens,  li  la  mauvailê 
éducation  pouvoît  étoufiêr  abiblument  le  génie  !    -  ' 

Heuieuïemeht  la  Nature  y  svok  pourvu  :  lefprit  a(5lîf  & 
perçant  du  |eune  Quefnay  le  mettoit  en  état  dlanaiyier.toni 
ce  qu*il  voyoit  :  il  obiervoit  les  faits  ^  il  en  pcnétroit  le»; 
rapports  ,  il  favoit  en  tirer  des  rcc^fes  fures  ,  &;  s'cloit,  fans 
aucun  lecours ,  mis  en  état  de^oniiBencerà  lue  dans  ie.gianii 
livre  de  la  Nature. 

C'éloit  en  effet  le  feul  dans  lequel  il  pût  s'inflruîre,  car  la 
vciilc  de  l'Hiiloiie  ne  nous  permet  pa:s  de  diiïimulcr  ,  qu'à 
onz,e  ans  il  ne  favoit  pas  encore  lire  ;  le  premier  livre  qui 
lui  tomba  (bus  Is  main ,  fut  la  Mm/oh  ruhifjue  de  Liâwut^ 
fcnvie  d'y  puilêr  des  conooif&nces  fût  prelque  foa  iéul  mattre, 
Ss.  il  parvint  ï.  ie  lire  couramoient ,  avec  le  peu  cb  /ecouis 
qu'il  put  tirer  du  Jardinier  de  la  maiipnk 
,  Cette  première  Icclurc  ne  pouvoît  manquer  de  faire  fentir^ 
à  un  cfprit  auiTi  droit  que  le  fien,  quel  fruit  il  pouvoît  tirée, 
des  Ouvrages  de  ceux  qui  favoient  précédé,  &  l'envie  de 
s'indruire,  lui  fit,  non-feulement,  dévorer  les  livres  écrits 
en  rîi  langue,  qui  fc  troitvcrent  à  fa  portée,  mais  encore  elle 
iià  lu  alfroiiter  toutes  le3  épines  de  la  Grammaire  :  &  il 
appr5l ,  prefc|ue  fans  maître,  le  Latin  &  le  Grec,  qui  iui  deve- 
noieiit  ncccliaifc>  pour  pui/êr  Jaui  !t\s  irciors  de  l'Antiquitc. 

On  auroit  peine  à  imaginer  jufqu'ou  alloit  ion  ardeur: 
on  l'a  vu  quelquefois  partir  de  Merey ,  au  lever  du  Soleil  » 
dans  les  grands  jours  d'été,  venir  à  Paris  acheter  un  livre, 
retourner  à  JWérey  en  le  li^mt,  &  y  arriver  le  foir ,  aj^ant 
fait  vingt  iîeuesà  pied  &  lu  le  livre  qu'il  éioit  allé  chercher! 
rextrcnrie  envie  de  s'éclairer  iâilbit  dlfparoître  à  fes  ycujp 
ies  fatigues  Sl  les  défagrémens  d*un  voyage  de  cette  efpèce.  ' 
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Il  ell  aifc  de  juger  combien  des  difpofilioii^  li  lieureulêi 
deyoient  tire  agréables  à  fon  père  ,  tjui  yovojl  alors  en  lui 
{but  1  efpoir  de  é  âmiUe ,  auffi  ne  cef{bit-jl  de  i'^nimer  :  If 
ùmplè.  de  /i^  Vèriu  efi ,  lui  diioit  -  il ,  ^PP^iyf  fif  ^H^P^f 
cghitt^ts ,  îtwm^'  àC'  técompenfe ,  la  hçnte  à"  m  ptifii/iotti- 
il  n  ctolt  fuu  diâîci|p  de  deviner  celle  que  le  jeune  Qpefnay 
«;h(}inrplt  pour  s*appuyf*f  i,  ^  ^cpnduiteu'aiîiillëaiiçtiii  dou|ei 
(ur  cé  cliapiuè. 

Malti^éic^  [Progrès  rapides  qu'H  feifolt  cbnsia\afte  carrière 
d^^Soeiices,'  il  avoît  i'efprit  déjà  trop  mûr  pour  ne  pas 
^[pèr^ëvoîr  qu'il  étoit  împoluble  qu'un  lèul  homme  pût,  s'il 

m'eû  permis  de  parler  ainfr,  mener  de  front  toutes  les  con- 
noilîànces  humaines,  &  qu'il  felloll  abiolumenl  faire  choix 
d'une  feule  Science  à  l'étude  de  laquelle  il  le  put  conlacrer  eniîè- 
remenî.  Le  deilr  d'ctrc  utile  à  (es  conipatrioles  le  détermina  en 
iàvçui;  de  l'ait  de  guérir,  qui  lui  oifioit  à  la  fuis  un  vaflc 
ch^p  pour  acquéi,"îr  des  connoiliancci  utiles  &  latisluiiautes  , 
^  ce  qui  touchok  encore  plus  vivement  fba  cœur  vraiment 
auni  de  rhiimânité,  lu^  proouroit  des  occafioiuûns,  nombre 
de  rendre  ces  çonnoiiïànces  utiles  à  iès  concitoyensr 

prpjjet.fi  louable  éprouva  cependant  de^  dilHcuIiés  de 
!a  part  dê'ia  i^.ère;  elle  voyoit  ^vec  peine  tout  fon  iyllèm^ 
renvçrl^/  &'  TadJour  matcriiel  iui  peî^noit  avec  les  couleur» 
lés  plus  vives  les  dangers  qu'avoltàcourirun  jeuiiq  honi^me  dt 
iêize  ans  hors,  de  Ja  maiibif  paternelle  :  cette  crainte  cepencknt 
qui  11  eût'^é  que  tcop  jufle  avec  beaucoup  d'autres,  ne  devoit 
pas  rafariiier  pouc  fon  )(iis;  lardeur  du  jeune  homme  pour 
acquérir  les  connoifîânccs  qui  lui  manquoient,  étoit  devenue 
che7  lui  une  pafîîon  violente  qui  exîgeoit  impérieufement  le 
iâcriiîcc  de  toutes  les  autres:  A  fallut  donc  iè  rendre  à  lalilèr 
partir  le  jeune  Quefnay. 

Comme  il  s'étoit  détermine  à  commencer  par  l'état  de  fa 
Ch  irurgie,  il  le  jnit  pour  en  apprentire  les  premiers  étcmens^ 
chez  un  Chirurgien  établi  dans  fon  voilinagç,  &  qu'il  crut 
en  çiat  de  les  lui  eafeigjicr;  il  fç  tfompoit,  U  ne  put  en  tirer 
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oie  d*%ppi!eiid|c  i  ÇMgner.  JAm  «li  ne  fut  pas  d'un  ffvûl 
ftcour^  mu  fennç  Quefnay,  cclqi-ci  lui  fiit  en  récompenit 
ttès^utile  ;  cette  efpèce  de  Maître  n'ctoit  p9s  même  reçu  4 

Paris ,  4'oii  refTorunbit  ie  lien  de  (k  rcfidence .  &  »  ce 
eft  biçn  pis,  il  n'dtoit  nulbnient  en  <le  l'être*  le  jeuni^ 
Quefnay  lui  vint  fort  à  propos j  il  trouva  moyen  désem- 
parer pendant  l'abfènce  cfu  jeune  homme ,  des  cahiers  que 
celui-ci  ccrivoit  pour  fa  propre  inltrudion  ,  il  les  vînt  prc- 
fênter  à  Part^  au  Lieulenanl  du  premier  Chirurgien  du  Roi, 
comme  des  leçons  qu'il  donnoit  à  Ton  l^.lève  :  celui-ci  les 
trouva  exceiienies,  <Si  faii:?  aulre  exaincn,  lui  cit  livra  lo  Lettres 
de  Mqîuife:  cetoit  QueHiay  qu'il  recevoit,  £1115  le  fkvoir, 
fi>U5  le  nom  de  l'autre. 

Quorniie  M*  Queth^y  ignorât  cette  fupercberîe,  ii  s'aperçut 
bientôt  du  pçu  £  fonds  qu'il  pouvoit  faire  ftir  ki  connoii^ 
(ânces  de  ce  prétendis  Montre»  il  le  quitta  pour  venir  à 
f  ans  prolitep  de  tOMi  les  iccoup  qui  ibnt  répaMus  aveç  tant 
d'abondance. 

Ce  fut-là  qu'il  ne  mit  plus  dç  bornes  :i  fon  ardeur,  8c  qu'if 
£jivjt  à  la  fois  la  ihéorie  &  la  pratique  de  la  Médecine  &  de 
la  Ciiirurgie.  Non-content  d'alîifter  afliduement  aux  Leçons. 
des  Écoles  de  la  Faculté  &  de  celles  de  S.'Côme,  il  fuivoit 
en  même  temps  les  cours  d'Anatomie,  de  Chimie  3c  de 
Sotajii|que;  il  ne  nianquoit  aucune  vifite  ni  aucun  panfement, 
daçs  les  Hppit^u;^»  9t  nur-iontà.  l'Hôtel-Dîeu  où  ii  lût  bientôt 
9da^s,  k  tm^'^iller  iui»mênie«  Bf.  o^grc  ce  grand  nombre  doc- 
cupations  lui^vle4*  il*  trouvpit  encore  le  temps  de  parcourir, 
tout&s  les  parties  de  la  Phlioibphie;  il  avoit  même  effleuré 
les  iVlatb6naiique&,  ma|s  il  avoit  fait  fur-tout  une  étude  fui  vie 
4e  la  M,éiaphyfique,  pour  laquelle  le  Livre  de  la  Recherche 
de  la  yérité  du  ^.  Malehf^bç^  ImI  avoit  inlpirë  le  gpâi  ie 
^us  vif  &  le  plus  décidék 

Au  iTiilitiî  de  i:înt  d'occupations  fcricules,  il  fivoit  cependant; 
dérober  des  momens  pour  fon  plaifxr  :  un  heureux  halard  l'avoit 
place  chez  le  célèbre  M.  Cochin  ,  de  l'Acaticmic  Royale 
de  P<;iuture  ;  i|  ea  pruiiu  pour  employer  le  peu  de  momens* 
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qui  lui  revoient  libif;,  ;\  apprendre  le  Dclini  6c  la  Gravure.' 
Ce  nouveau  travail  lui  lervoit  de  Jcbiremeiit,  &.  il  y  avoit 
fait  tle  leli  piogrci  (jii'on  a  vu  des  portraits  de  la  main  1res- 
refTeinblaiis ,  &  qu'il  avoit  delTiné  &  grave  la  plupart  des  os- 
âtt  l'homme  d'une  manière  a(icz  parfaite  pour  que  ces  ouvrages 
puiiènt  être  avoués  par  les  plus  liabiles  en  ce  g^nre* 

Ses  cours  étant  abfolument  finis ,  il  n  ctoit  plus  queflion 
|)oiir  lui  que  de  faire  iervîr  ,  au  bien  de  fes  concitoyens,- 
les  lumières  qu'il  venoit  d acquérir:  dans  cette  vue»  il  forma 
le  projet  de  s'ctabiii"  A  Manies  ,  &  pour  y  parvenir,  il  fe 
prélènta  aux  Chirurgiens  de  cette  ville  pour  être  admis  aux 
épreuves  ordinaires  ;  (à  réputation,  qui  l'y  avoit  devancée, 
devoit  lui  aplanir  toutes  les  difTicullcs;  elle  lit  un  effet  tout 
contraire  ;  les  Chirurgiens  de  Mantes  crurent  voir  dans  ce 
candidat  un  concurrent  dangereux,  6c  le  refusèrent  ablblu- 
ment;  muni  de  i'acle  authentique  de  leor  refus,  M.  Quefnay 
vint  à  Paris  fe  hâte  recevoir  pour  ii  viiie  de  Mantes;  il  fut 
Keçu  ayec  les  plus  grands  éloges,  &  eut  ks  Lettres  le  9  Août 
1718.  Ce  fut  aulfi  dans  le  même  temps  qu'il  fe  maria  avec 
Jeanne -Catherine  Dauphin  ,  $iie  d'un  Alajrchand  des  ftx 
Corps  de  Paris. 

La  jaiouHe  des  Chirurgiens  de  Mantes  ,  qui  les  avoît' 
détourne  de  s'alfocier  un  homme  qui  leur  faifoit  tant  d'hon- 
neur ,  ne  put  empêcher  fâ  réputation  de  s'étendre  ,  il  ctoit 
principalement  appelé  pour  le  traitement  des  grandes  blelîures, 
&  fes  lucccs  lui  firent  donner  la  place  de  Chirurgien-major 
de  l'Hôtel-Dieu  ,  place  alors  d'autant  plus  importante,  que 
cet  Hôpital  fervit ,  pendant  plufieurs  années  ,  d'afyle  à  un 
très-grand  nombre  dç  fikflës  du  Régiment  du  Roi,  employé, 
dans  ce  temps,  aux  travaux  publics  de  ia  reconftruétion 
ii'une  prtie  au  vieux  pont,  nomme  pontFitfol,  lequel  a  été 
depuis  remplacé  par  le  magnifique  Pont  qui  y  a  été  conOruit 
fous  les  ordres  de  M.  Perronet,  de  cette  Acsuiémie*  11  s'étoit 
fait  auffi  un  nom  dans  la  pratique  des  acconchemens  ,  &  il 
étoit  habituellement  defne  5c  reçu  avec  diflinclion  chez  tous 
\si  Seigneurs  voifins;  ce  fut -là  qiie  feu  M*  le  Marcciial  de 
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Noailles  eut  occafion  de  le  cornioitre  ,  &  ,  ce  quî  en  ctolt 
une  fuite  preftjtie  m'cclfaire,  de  l'elUmer  ik.  l'aimer;  le  témoi- 
gnage avantageux  que  ce  Seigneur  rendit  de  lui  à  la  feue 
Rcitie  »  détermina  cette  Princeile  à  ne  point  faire  venir  Ççs 
Médecim,  dans  le  %>ur  qu'elle  fît  à  Maintenon ,  en  allant  à 
Chartres,  &  en  revenant  de  cette  ville,  après  la  naidânce  de 
feu  M.^'  le  Dauphin  :  elle  oùt  confier  le  ibtn  de  fa  iânté,  i  ce 
mènte  Chirurgien  que  ceux  de  Mantes  avoîent  refufe  peu 
d'années  auparavant ,  d'admettre  parmi  eux ,  &  ùk  confiance 
ne  fut  point  trompée. 

Jufqu'ici ,  nous  n*nvons  vu  M.  Quefnay  fulter  que  contre 
Ja  fortune  &  contre  des  concurrens  peu  dignes  de  lui  :  nous 
allons  bieniot  le  voir,  fur  un  plus  grand  thcàtre  ,  aux  pnfvs 
avec  un  ad  verfa ire  redoutable,  remporter  fur  lui  la  victoire 
Ja  plus  complète. 

Le  célèbre  M.  Silva  publia  en  1727,  un  livre  fur  fa  lâignce» 
ce  tivre  fiit  reçu  avec  tout  rapplaudîtiement  dû  à  la  r^uta- 
lion  de  Tauteur  ;  M.  Quefîiay  oh  y  remarquer  des  fautes  ^ 
Se  en  fit  line  critique,  fondée  flir  les  loix  de  1  Hydroflatique  ; 
piufieurs  de  fès  amis ,  auxquels  il  confia  le  projet  qu'il  avolt 
formé  de  la  publier,  8t  entr'autres  le  célèbre  P.  Bougeant» 
£rent  leur  poffibie  pour  l'en  détourner:  ce  dernier-ci ,  nom* 
mément  ami  de  l'un  &  de  l'autre ,  reprcTentoit  à  M.  Quefnay, 
avec  combien  de  délàvantage  un  fîmpfe  Cîiirurgien  de  Pro- 
vince alioit  lutter  contre  un  des  Coryphées  de  la  Mcilccine 
de  Paris»  reconnu  prefcjue  unanimement  pour  Légilîiitcur  en 
cette  partie ,  M.  Quefnay  ne  repondit  à  cet  impolant  tableau 
qu'en  priant  le  F.  Bougeant  de  vouloir  bien  lire  fon  manufcrit, 
il  le  Jut,  8c  bientôt  il  lie  craignit  plus  pour  M*  Quefnay  : 
mais  cf&ayé  de 'forage  qui  menaçoit  le  livre  de  M*  Silva , 
il  vint  à  Paris,  lui  préfenta  le  manuicrit,  &  tenta  de  l'engager 
â  voir  M*  Quefnay  ,  &  à  s'arranger  avec  lui  pour  que  & 
Crîiic|ue  ne  fut  pas  pubUéèr 

Al.  Silva,  comptant  peut-être  un  peu  trop  fur  fa  fupériorité 
de  fês  lumières  ,  fe  cou  tenta  de  rendre  le  manufcrît  avec 
luie  efpèce  de  dédain  ;  cepeadant  à  peine  le  P«  Bougeant  fut-|{ 
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parti  ,  qu'il  voulut  renouer  ia  négociation  ,  mars  il  n'etoît 
plus  temps  ,  le  manufcrit  avoit  été  remis  à  M»  Qtiefnay: 
cependiiiu  M.  Silva  trouva  moyen  d'engager  M.  le  Marcchaf 
de  Noailles  à  faire  trouver  chez  lui  tes  deux  Contendans 
en  prcfciice  de  plufieurs  perfonues  en  état  de  connoître  de 
ce  diifcrend.  M.  SilVa ,  toujours  guindé  fur  fà  réputation  8c 
fur  ùl  prétendue  ilipériorité  •  crut  en  hrfpofèr  à  M.  Quefnay 
par  un  ton  magiflral  &  une  efpèce  de  perfiflage  ironique  : 
mais  le  Chirurgien  de  Mantes  ne  Ce  payoit  pas  de  penlëes' 
brillantes,  il  réunit  bientôt  en  (a.  faveur  les  fuflrages  de  tous 
ïes  aïïlftans  ,  &  il  fallut  laiffer  à  M.  Qucfiiay  la  liberté  de 
publier  fon  Ouvrage.  Nous  pafïêrons  ici  (bus  ûfence  le  retar» 
dément  qu'y  apporta  le  Cenfêur  royal  ,  ami  de  Al.  Silva  , 
qui  retint  le  maniilcrit  près  d'un  an  :  mais  enfin  M.  Quefnay_ 
obtint  des  ordres  exprès  de  M,  le  Chancelier  Daguetîêau  » 
fe  manufcrit  fut  enfin  retrouvé,  approuve  Se  imprimé. 

M.  Silva,  irrite  de  cette  publication  qu'il  regardoit  comme 
Ane  ej])cce  d'attentat  »  toulut  accabler  fon  adverfeîre  d'une 
féponie  foudroyante  :  H  fgf&mhh  »  dstns  cette  vue ,  j^fiieufsf 
fois  chez  lui  «s  plus  fiunâix  Céoat^&tn  de  cette  Académie 
àui  revoient  aidé  daîm  les  calculs  fût  ïefqpels  êuÀt  fondé 
loii  premier  Ouvrage  ;  mais  après  avoir  bien  Kl  Se  ej^aminé 
h  Critiqué  de  AL  Quefnay  ,  il  fut  décide  qu'elle  refteroit 
lâns  répon(ê ,  apparemment  M.  Silva  adopta  de  bonne  for 
cette  décifion,  car  à  fi  mort  arrivée  bien  des  années  après 
cet  événement,  on  ne  trouva  dans  fcs  papiers  aucun  vefiige 
de  réponfe  projetée.  Ce  fut  à  peu-près  vers  ce  même  temps 
qu'il  fut  admis  dans  la  Société  des  Arts  ,  qui  fubfifloit  alors 
à  Palis,  avec  la  permi/fion  du  Roi,  &  fous  la  protection  de 
feu  MJ^  te  comte  dë  Clermont ,  Prince  du  Sang. 
•v,rr^.it  Nous  avons  dit  dans  l'Éloge  de  M*  de  I&  Pëyionie'*» 
^ff'.'//^^'  qu'en  173  r  ît  oftfhrt  dit  RoîîétablMTertent  d'e  l'Académie 
de.  Chirurgie  (  on  peut  juger  combien  H  étoif  occupé  de  ce 
pifojet ,  il  en  conféroit  louvent  avec  M.  Quefiiay  qu'il 
rencontroit  chez  M.  le  Maréchal  de  Noailles:  il  ne  fut  pa^ 
ibng'tempa  fanas  s'âpericeyoir  ^u'ii  «voit  tlrouvi!  en  lui  un 
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ïiommê  tel  qu'il  le  pouvoit  dcfircr  pour  en  fiiire,  en  quaiitc 
de  Sécrétai  l  e  perpctuel ,  l'interprète  de  cette  Compagnie 
auprès  ciu  Public. 

Pour  y  parvenir,  M.  cîe  h  Peyronie  avoit  deux  cIk  Tes 
à  faire,  Se  ni  l'une  ni  i autre  n'cloienl  fans  diiiicuiic;  il  ialioit 
pixniicrement  déterminer  M.  Quefiiay  à  venir  s'établir  à 
Paris»  &  il  y  avoit  la  plu5  grande  répugnance  ;  ii  étoît  très^aimé 
à  Mantes ,  &  y  jouidbit  de  la  plus  grande  confidératioU  :  il 
penfôit  très-phiiofophlquement,  &  I  ambition  n'avoit  auaine 
prife  fur  lui  ;  &  fi  i  adroit  Premier  Chirurgien  n'eut  fu  mettre 
en  jeu  l'amour  du  bien  public  ,  il  ne  feruit  jamais  pcurvemi 
à  le  déterminer  ,  mais  ce  motif  triompha  de  la  réfiilance  :  H 
quitta  Mantes  8c  vint  s'établir  à  Paris  ,  où  il  entra  chez 
Âl.  le  Duc  de  ViHeroy,  comme  fon  Aî  'derin  &  fon  Chirur- 
gien ,  8c  bien  plus  encore  ,  comme  ion  ami:  ce  Seigneur  le 
gratifia  quelcjue  temps  après  d'une  place  de  Commitiaire  des 
guerres  :i  Lyon,  dont  il  avoit  droit  de  dilpolêr  en  qualité 
de  Gouverneur  de  celle  ville. 

Il  reftoît  encore  une  difficulté  à  vaincre  à  M.  de  la  Peyronie, 
M.  Quefnay ,  quelque  digne  qu*H  en  fût ,  n'é-ioit  pas  Membre 
du  collège  de  Chirurgie  de  Paris ,  îi  ne  pou  voit  pas  honnè^ 
tement  lui  propolêr  d'y  entrer  par  la  voie  ordinaire  :  pour 
lever  ce  dernier  obflade,  il  le  fît  revêtir,  !e  3  Août  1737» 
d'une  charge  de  Chirurgien  Ordinaire  du  Roi,  en  la  Prévôté 
de  l'Hôtel ,  qui  lui  donna  de  droit  l'agrégation  au  collège 
de  Chinirrrie ,  8c  lui  fit  peu  après  obtenir  le  brevet  de  Pro- 
fefTciTr  royal  des  Écoles,  pour  la  partie  des  médicamens 
chirurgicaux. 

Les  deffrs  du  Premier  Chirurgien  furent  donc  fatisfaits: 
Al.  Qiicf.iay  fut  nommé  Secrétaire  de  i'Académie  de  Chi- 
rurgie ,  Se  il  ne  tarcia  pas  à  juiiilier  le  choix  qu'on  avoit 
fait  de  lui,  en  publiant  le  premier  volume  des  Mémoires 
de  celte  Compa^rnie ,  à  la  téte  duquel  il  mît  une  Préface 
qui  a  été  uoiver^llement  r^rdée  comme  un  che^d'œuvre; 
un  Joiirnalifte  célèbre  k  compare  à  celle  que  feu  M.  de  Fon>- 
tenelle  nùi  k  la  tête  du  premier  volume  ae  cette  Académie  : 
Hffi  777^  R 
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c'<?toit  en  faire  fe  pîus  grand  tloge  pofTible  :  nous  pouvons 
même  afîiirer  que  l'ulilitc  de  cet  Ouvrage  n'cll  pas  bornée 
à  inllriiîre  ceux  qui  (e  tleflineut  à  la  Chirurgie;  il  n'tfl  an- 
cuii  des  aiiiaicurs  de  toutes  les  autres  Sciences  qui  lie  |>uillè 
trouver  à  y  profiter. 

Après  quelques  réflexions  générales  fur  les  obfUcIes  qui 
femblent  s  oppolér  le  plus  à  Tavancement  des  Sciences ,  if 
entre  plus  particulièrement  en  matière,  6c  développe  les  règles 
principales  qui  doivent  diriger  ceux  qui  s'appliquent  à  lart 
de  guérir.  L'oblêrvation  Si  l'expérience  font  les  Jeux  guides 
qu'il  leur  olTre  ;  par  l'une,  on  démêle  la  marche  fouvent 
obfçure  de  la  Nature  ;  par  l'autre  ,  on  l'interroge  5c  on 
parvient  à  lui  arracher  fes  lecrets;  l'une  &  l'autre  ne  doivent 
jamais  fè  ft'parer.  L'obfervation  lans  l'expérience  ne  peut 
produire  qu'une  théorie  iucerlaiuc;  l'cxpétience  fans  fobler- 
v.ili(iii  ne  donne  qu'un  amas  conhis  de  laiis  lans  liaifon  ,  & 
plu5  propres  à  jeter  d:nis  l'erreur  qu'à  conduire  à  la  vérilé: 
jointes  enfemble,  elles  y  mènent  fûrement ,  &  iâns  elles  il 
n'y  a  ni  Science  ni  Art;  appliquant  enlùite  ce  principe  à  la 
Chirurgie,  il  en  écarte  avec  foin  les  opinions  arbitraires  & 
peu  fondées ,  les  fimples  vraifèmblances  8l  les  podibilitcs  ;  il 
n'admet  que  les  connoiflânces  appuyées  (îir  les  caulês  &  fut 
ies  fignes  qui  les  font  reconnoître  ;  en  un  mot,  il  trace  dans 
cet  Ouvrage,  le  plan  d'une  théorie  lumineulè  &  d'une  pratique 
fûre  (k  éclairée  :  il  y  relève  le  mérite  des  grands  hommes  qui 
jfê  (nn\  tiiflîngués  dans  cette  utile  &  briifante  carrière  ,  6l 
dans  le  nombre  defquels  i!  (eroit  trop  injufte  de  lui  refufêr, 
après  (a  mort,  une  place  tliflinanée.  Les  bornes  prefcrites  à 
nos  Éloges,  nou^  oni  f jrcé  d'abrcLîcr  extrêmement  la  notice 
que  nous  venons  de  duiuier  de  ctiic  pièce  intérelfante  pour 
tous  ceux  qui  aiment  ou  qui  cultivent  les  Sciences. 

Ce  même  Volume  contient,  outre  plufieurs  Obiêrvatlons 
'iâéiachées,  quatre  Mémoires  de  M.  Quefiiay. 

Le  premier  eft  un  précis  de  diver(ês  Oblêrvations  lur  le 
trépan  dans  des  cas  douteux,  où  il  cherche  les  rai/bns  qui 
peuvent  en  pai'eil  cas  déterminer  à  lecourir  au  trépan  ou  i 
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éviter  cette  opération  :  on  y  trouve  auffi  des  rémarques  iur 
l'u^e  qu'on  doit  faire  des  Obfèrvatioiis  en  généra!» 

Dans  un  fécond  Mémoire,  il  recherche,  d'après  Tes  Obfer- 
valions  ,  ies  diHerens  cais  dans  iefquels  il  eft  nécelîâire  de 

multiplier  les  couronnes  de  trépan,  Sl  fait  voir,  par  des 
exemples  remarquables,  que  le  ciàiic  peut  ctre  ouvert  avec 
fucccs  dans  une  grande  étenJLie  dès  que  le  cas      Ji  mande. 

Letroifième  contient  des  Obfervations  fur  le:  r  vli  jliaiions 
des  os  du  crâne,  &  fur  les  moyens  dont  011  ie  icn  pour 
accélérer  cette  exfoliation. 

'  £nfin  le  <pUrième  contient  des  remarques  fur  les  pfaies 
du  cerveau,  delquelies  il  rcTufte  qu'il  eft  (lifceptlble  de  plufîeurs 
opérations  qui  peuvent,  dans  DÎen  des  cas,  lâuver  ia  vie 
aux  malades;  il  y  examine  encore  quels  (ont  les  remèdes  qui 
conviennent  le  mieux  pour  la  cure  des  plaies  de  ce  vifcire, 
&  quelle  efl  la  manière  la  plus  avantageufe  de  les  employer* 
Ces  quatre  Mémoires  font,  comme  on  le  voit,  une  Dîuêr- 

tation  fuivie  fur  les  plaies  de  la  tete:  on  diroit  que  M.  Quefiiay 
avoit  voulu  donner  dans  ce  même  Volume  un  exemple  de 
l'application  des  règles  qu'il  avoit  données  dans  fi  Préface. 

Le  procès  qui  s'éleva  prelque  aulîilôt  après  ia  |ni[;lication 
de  ce  Volume,  cnUe  la  taculic  de  AUtleciiie  èv  le  Collège 
des  Chirurgiens,  mit  la  capacité  de  M.  Quefnay  à  une  nou- 
velle à>feuve  :  ccuxh:!  crurent  avoir  une  reflource  alTurée 
dans  les  talens,  &  ib  ne  le  trompèrent  pas;  il  eut  la  plus 
grande  part  non-lêulement  aux.  Ouvrages  polémiques  ,  mais 
encore  aux  Mémoires  juridiques  qui  parurent  pendant  Tin- 
ter valle  de  fêpt  ans  que  dura  cette  grande  affaire:  le  Chirurgien 
devînt  Antiquaire,  Jurifconfulte,  Hiflorien,  8c  rendit  en 
toutes  ces  qualités  les  fêrvices  les  plus  efîêntiels  ;\  fâ  Compa- 
gnie. jM.iÎs  parmi  tous  les  Ouvrages  que  ces  circonflances 
exigcrent  dç  lui ,  celui  qu'il  affeclionnoit  le  plus  étoit  l'Ecrit 
intitulé.  Examen  impartial  des  conte  Rations  ^  &c.  ce  n'ctoît 
fù  renient  pas  le  temps  qu'il  y  avoit  employé  qui  lui  infpiroit 
cette  affeélion  ;  car  il  nit  conçu  &  exécuté  en  dix  à  douze 
jours  :  ce  qu'il  y  a  d^  plus  éngulier,  c^eft  que  loriqu'il  I« 
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ompo^,  il  étoit  déjà  Doreur  en  Médecine*  Ce  chat^emeitt 
<J  ctat  qu'on  lui  a  fou  vent  reproché»  mérite  bien  que  pour 
ià  gloire  nous  en  rapportions  les  moii fs. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Queinay,  fàvent  combien 
fon  envie  de  fervir  lès  compatriotes  cloit  vive  &  dcfintcrelîte: 
des  ITige  de  vingt  ans,  il  avcjit  clé  attaqué  de  la  goutte,  qui 
le  portoit  par  prélcrence  fur  fes  mains  &  fur  (es  veux;  les 
aitaquci  devinrent  plus  fortes  &  plus  frctjueiiles,  iSc  il  les 
regnrda  comme  un  ordic  de  i:i  Pi  o\  idence  tpii  lui  inlerdifoit 
Ici  opcialioj)s-  nianucHcs  de  Chirurgie,  &  il  crut  devoir  Te 
mettre  en  état  de  rendre  les  connoilîànces  utiles  dans  ia 
Médecine  proprement  dite  ;  il  prît  donc  le  bonnet  de  Doéleur 
dans  rUniverfjté  de  Pont- à- Mouflon  pendant  la  campagne 
de  1744,  où  il  avolt  fuivi  le  feu  Roi  à  Metz;  5c  pour  (è 
mettre  en  état  d*exercer  la  Médecine  fins  inquiétude,  if 
acheta  peu  après  de  M.  Marcot  la  furvivance  de  la  charge 
de  Premier  Médecin  ordinaire  du  Roi  8c  de  Médecin  du 
grand  Commun  ,  Ik  il  obtint  par  la  fuite  la  place  de  Médecin- 
conliiitant  de  i>a  iMajeflc,  vacante  par  la  m(jri  de  M.  lerray. 

Celle  dernière  irrace  du  K(;i  .;\  .  iît  été  précédée  par  une 
autre  d'un  genre  tout  ditfcreni  :  le  K(^i  lui  avoit  accordé  des 
Lettres  de  Nobleffc,  &  ce  Prince,  qui  l'appeloil  louvent  le 
penjeur,  lui  donna  lui-uicine  pour  armes  trois  tleurs  de  penlée, 
avec  cette  devî(e  :  Propter  tos^itut'ionem  mentis. 
*  Uii  homme  tel  que  M.  Queliiay,  étoit  fait  pour  être  defiré 
dans  toutes  les  Compagnies  littéraires  :  il  étoit  dès  17^5  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  Belles > Lettres  &  Beaux- 
Aits  de  Lyon;  la  Société  Royale  <le  Londres  l'avoit  depuis 
long-tf»mps  admis  au  nombre  de  Tes  Membres;  l'Académie 
deliroit  atiffi  de  le  I acquérir,  elle  profita  de  la  première 
occalîon  (ji,r  fè  préfenta  ,  &  il  y  obtint  le  12  Mai  1751, 
ia  place  U'A(r(»ci( -Libre,  vacante  par  la  mort  de  M.  le  Marcpiis 
d'Albert.  H  y  avoii  lunir- temps  cpie  M.  Quefnay  avoit  hiit 
fes  preuves  par  les  excclltns  Ouvrages  qu'il  avdil  publiés: 
indépenilament  du  Livre  qu'il  publia  en  1750.  relativement 
à  la  dil^ule  avec  M.  Silva  ,  luui.ic  litre  d0ùjt;rvcjùo/is  Jttr, 
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hs  effets  de  h  Saignée,  i!  avoit  publié  dès  173^  fon  Effai 
yh)'ftque  furtÉcottmie  ammak,  auquel  H  joignit  un  autie  petit 
Ouvrage  intitulé,  ï Art  de  guérir  par  la  Stagaée.  1)  eft  étonnant 
de  voir  avec  combien  de  préclfion  &  de  brièveté  if  avott 
fil  traiter  ces  deux  important  objets,  en  npprofon  lilfant 
néanmoins  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  inlére(&iit  fur  ces  matières; 
car  l'enfemble  des  deux  Ouvrages  ne  compofe  qu'un  feul 
volume  lu- 1 2  :  les  fiiits  v  forment  par-tout  les  principes  & 
les  preuves  qui  lui  fervent  de  bafè;  ils  font  expofcs  avec  une 
telle  brièveté  &  mis  dans  un  fi  beau  jour,  que  quoiqu'ils  ne 
I  faliènt  pour  ainfi  dire  que  pafîèr  rapidement  fous  les  yeux, 
ils  n'en  (ont  pas  moins  frappans;  de  plus,  l'orclrc  dani  lequel 
ils  font  prélèntés  ell  fi  naturel,  qu'il  en  réfidte  un  lyftème 
rempli  de  nouveauté  6ns  être  nouveau.  Ce  ne  ibnt  que 
les  vrais  principes  de  cette  partie  de  la  Médecine»  appuyé 
d*Ob(êrvations  plus  déciiives  qu'on  n'en  avoit  employé 
jufqu alors,  &  detquelles  il  réfulte  une  pleine  conviélion  :  les  , 
laiionnemens  tiennent  peu  de  placi?  dans  cet  Ouvrage;  on 
n'y  tf^ve  que  ceux  qui  font  nccelikires  pour  expofêr  & 
pour  prouver  avec  pri^cifion  la  do<5lrine  qui  doit  naître  des 
expériences  &  des  obfervations  énoncées  par  l'Auteur;  5c  il 
cil  fi  perluadé  qu'au-delà  des  faits  i!  n'y  a  plus  rien  de  fur, 
que  les  premières  caufes  qu'il  admet  ne  font  ordinairement 
que  de  premiers  eflcts  |^cncraux  qu'il  n'entreprend  poîîit 
d'expliquer,  mais  qui  lui  lervCiU  à  en  expliquer  une  inluiité 
d'autres.  11  donna  par  la  fuite  une  lêconde  édition  de  Ibn 
£c0ttomie  ammak,  conddérabtement  augmentée,  &  fur-tout 
de  beaucoup  de  Tables;  elle  parut  en  i/^f/  en  trois  volumes 
in-i2:  la  féconde  édition  du  Traite'  des  effets  &  de  l'ufa^e 
de  la  Saignée  parut  auffi  en  1750  avec  des  additions;  elle 
avoit  été  précédée  en  1749  par  deux  Traités,  i'un  fur  la 
Jiippuratiott ,  &  l'autre  fur  iii  gangrène. 

En  175^1  M.  Quelnay  publia  lôn  Tnihé  ries  fcvres  con- 
tinues, dans  lequel  il  a  raiîcniblé  &  examiné  les  princip>iles 
C( MinoifîaïKcs  (]uc  ks  Anciens  avoient  avcjuifês  fîir  cet  objet 
par  l'obier vaiiuii  &  par  la  ^atique,  &  particulièrement  iur 
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les  pronoftîcs,  la  coAion,  les  crifes  6c  Ja  cure  de  ces  mafacTies. 
•  V»Hi^»de  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  alors  * 
*7S$'  dans  l'Hifloire  de  l'Académie  î  mais  nous  ne  pouvons  nous 
dilpcnfer  d'ajouter  une  anecdote  (inguiicre:  cet  Ouvrage,  le 
plus  intcrefîànt  peut-être  qui  foiti  de  fâ  plume  a  été 
compofe  enticremeiit  à  l'irnice,  au  milieu  du  tumulte  d'un 
camp  &.  dans  une  gi:inge  qui  (êrvoit  de  logement  à  lui  &  à 
tout  Ion  monde,  6c  où  il  sVtoit  ictiaiuhc  lur  un  tas  de  paille. 
On  peut  juger  par-là  de  la  taciliic  avec  laquelle  il  travailloit 
&  de  la  lidtliic  de  là  mémoire:  on  ne  doit  pas  au  jclle  en 
être  (iirpris  ;  celui  qui  lâvoit  lire  &  méditer  fur  un  grand 
chemin  pendant  les  ardeurs  de  la  canicule  »  devoit  être  fort 
à  Ton  aile  pour  compolêr  un  Livre  dans  la  grange  &  fur  le 
tas  de  paille  où  nous  venons  de  le  repréfenter. 

Les  derniers  Ouvrages  de  M.  Quefnay  furent  imprimés 
i  Verlâilles ,  par  ordre  exprès  du  feu  Roi ,  qui  en  tira  lui- 
même  quelques  épreuves  :  ils  confiftoient  en  des  obfèrvations 
iwx  la  confërvalion  de  la  vue,  nr^."  ;  en  un  ouvrage  fur  la 
plychologie  ou  fcieiicc  de  l'anie  ,  même  format,  &.  en  un 
extrait  allez  étendu  tics  ccononiies  royales  de  M.  de  buily. 
Ces  Ouvrages  ont  été  fi  ioigncufemenl  Icquclhés ,  qu'il  n'eu 
efl  pas  mcme  demeuré  un  feul  exemplaire  i  /à  familles 

Le  dernier  étoit  le  commencement  du  travail  oui  a  occupé 
M#  Quefnay ,  pendant  la  pl  -  in  Je  partie  de  tes  demies 
années;  il  avoit,  au  fupréme  degré,  l'e(prit  de  patriotifme; 
il  connoidbit  parfaitement  le  détail  5c  la  théorie  de  l'Agri- 
culture, qu'il  a\  riî  c'ttîdiée  en  Phyficien  &  pratiquée  autrefois 
en  Agriculteur.  11  ctoit  à  portée  de  voir,  de  plus  près  qu'un 
autre,  les  relforts  du  Gouvernement:  il  fê  livra  tout  entier 
au  fyftème  économique  ;  il  compofa  fur  ce  lujet  un  Traité 
intitulé  hi  Phyjiocnuie  ou  Çonftitution  naturelle  du  Couver- 
fiement ,  «Ix  ce  livre  fut  publié  en  1768  ,  par  les  foins  de 
M.  Dupont,  Iiifpeéleur  général  du  Commerce  :  il  donna  fur 
ce  fujet  un  très-grand  nombre  de  Mémoires  întéreâàns  qui 
trouvent  répandus  dans  les  Journaux  d'Agriculture  &  dans 
\^  Éphémérldçs  du  Citoyen  ;  il  favoriioit,  de  toiif  fea 
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jïoûvoîr,  ceux  qui  s'appliquoient  à  ce  travail,  &  ïeiir  com-» 

muniqiioit ,  hn$  rcfêrve,  les  lumières  qu'il  y  avoit  acquifês. 
Ce  goût  5'elt  conlêrvé  chez  lui  jufqu'au  dernier  monieiu, 
&  ddus  le  mois  qui  préccJa  f;i  mon,  ii  compofa  encore  fur 
cet  objet  trois  Mémoires  qui  firent  dire  à  un  homme  en 
place  ,  i^ue  jVÎ.  Quejnciy  avoit  une  tcte  de  trente  ans  Jur  un  coifs 

Noux  ne  le  fuivrons  pas  plus  loin  dans  cette  nouvdfe 
cirrière ,  die  eft  trop  ébignée  des  occupations  de  l'Académie 
qui  paflèrolt  tcmérairement  (ês  bornes,  en  traitant  ici  des 

matières  qui  ne  ibnt  point  de  Ton  objet ,  qut  n'ont  point  été 
foumiics  à  iùn  examen ,  &  defqueiles  elle  n'ignore  pas 
ie  Gouvernement  s'occupe  eireniiellement;  mais  ce  qu'il  nous 
crt  permis  de  relever ,  c'eft  l'amour  de  M.  Quefiiay  pour 
fc<  concitoyens,  cet  ainour  ff  pur  &  fi  détaché  de  tout  intérêt: 
c'ell  la  muliitiiilc  de  travaux  fur  cette  matière  qui  l'avoit  mis 
en  quel(]ue  fi-rte  à  la  icle ,  &  rendu  comme  1  Oracle  de  loiis 
ceux  qui  couroient  la  mciiic  carjicre.  Il  elt  beau  d'être  en 
quelque  forte  Lcgi  dateur  de  ceux  même  qui  travaillent  à 
ImpoAr  des  loix  aux  autres  hommes. 

Les  calculs  inleparables  des  combinaifons  nécel^res  à  cet 
Ouvrage ,  lui  firent  Ibuvent  regretter  d'avoir  négligé  f étude 
des  Matliémaliques  »  &  comme  il  ne  connoi(fbit  les  difficultés 
que  pour  les  vaincre,  il  crut  pouvoir  iunnonter  celles-ci  en 
it  livrant  à  cette  étude:  mais  ii  oublioit  fon  âge;  la  vigueur 
de  Tes  or^ranes  ne  répondoit  plus  à  l'ac'livité  de  fon  ame,  & 
fa  tête  n'éioit  plus  tn  état  de  loutcnir,  Cf>mnîe  autrefois,  un 
travail  long  &  pcniiîlc  lur  des  ujaiières  abllraites  ;  il  s'égara 
&  crut  avoir  rtloiu  le  fameiix  problème  de  la  Qiiaiiralure  du 
cercle  ;  fes  amis  Ineni  ce  qu'ib  purent  pour  i  empêcher  de 
publier  celte  prétendue  découverte;  il  fiit  toujours  inHexibte, 
&  la  fit  imprimer:  nous  ne  pouvons  nous  diîpenler  d'avoutr 
que  ce  fut  une  faute,  &  pourquoi  ne  l'avouerîons^nous  pas? 
nos  Éloges  ne  Ibnt  pas  des  Panégyriques,  &  une  faute  de 
cette  efpcce ,  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'affoiblidement 
jdç  génie  I  qu'amènent  néceUâirement  le  grand  âge  &  les 
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ïongi  travaux,  trouve  Ion  cxcufe  ciaiis  ia  propre  caufê  »  8d 
jî'intrrelie  (jiic;  bien  peu  fâ  gloire. 

Lage,  cepeiidaiU,  de  M.  Qucfnay  s'avançoit  toujours,  & 
fon  corps  s'afFoiblilîbit  vifiblement,  les  douleurs  de  la  goutte 
qui  le  tourmentoit  depuis  iâ  jeuuelîè ,  devinrent  plus  aiguës 
éc  prefque  continuelles ,  il  les  (bufirit  avec  une  patience 
héroïque ,  &  lorfque  Ces  amis  lui  témoignoient  combien  ils 
en  étoient  touchés,  il  répondoi^  naïvement»  «II  faut  bien 
avoir  quelques  maux  à  mon  âge,  les  autres  ont  la  pierre» 
font  paralytiques,  aveugles,  fourds,  cacochymes;  eh  bien, 
moi  j'ai  la  goutte  1  je  ne  fuis  pas  plus  à  plaindre  qu'eux:  » 
il  changoit  alors  de  propos,  Se  la  converfatîon  devenoit  trcs- 
vive,  Se  fouvent  mcme  trcs-gaie  8c  très-annifanie.  Cet  homnie 
cependant  ii  dur  pour  lui-même,  ctoit  d'une  lenliLilité  raie 
pour  les  louirrance5  des  autres;  il  ne  pouvoit  nicnie  voir 
loulTi  ir  un  animal  lans  éprouver  la  plus  vive  cniotion. 

Maigre  la  multiplicité  des  connoKlànces  de  M.  Quernay 
&  la  vivacité  de  (on  efprit,  il  avoit  lêntt  que  la  liberté  de 
penlêr  devolt  avoir  des  bornes;  il  avoit  fait  une  étude  (ùi vie 
des  matières  de  la  Religion ,  &  tous  ks  Écrits  portent  1  em- 
preinte  du  reipet^l  qu'il  avoit  pour  elle;  on  lui  a  toujours  rendu 
juftice  fur  cet  article  :  Ces  mœurs  &  là  conduite  étoient  pour 
ainfi  dire  l'image  8l  l'exprefTion  vivante  de  fes  iêntimens  à 
cet  égard.  Il  en  a  recueilli  le  fruit  par  la  tranquillité  qui  accom- 
pagna les  derniers  momcn5  :  il  ell  mort  le  1 6  Dc't  cmhre 
1774,  ayant  vu  approcher  ia  mort  avec  la  mcnie  leiénitc 
qu'il  auruii  contemplé  la  Cm  d'un  beau  jour,  calme  précieux 

S ai  jj'aceompagne  que  la  mort  des  gens  de  bien,  &  qui  fuit 
ors  loin  de  ceux  qui  fe  font  égares  hors  des  lenliers  de  la 
Vertu. 

M.  Quelîiay  n^étoit  ni  d'une  taîlfe,  ni  d'une  (rgure  avan* 
tageulê;  il  avoit  cependant  une  phyfionomie  fpirituelle»  & 
.  ù  converfiition  ne  démentoit  pas  ce  coup- d'oeil;  elle  étoit 
paiement  inftrudive  &  amu^nte;  il  polfèdoit  l'art  précieux 
de  fe  mettre  à  ia  portée  de  tous  ceux  avec  le/quels  il  avoit  à 
tjraiter,  ôc  de  ne  laiflèr  paroître  dç  ik  capacité  que  ce  qui 

étoit 
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doit  niéceflâtre  pour  les  inftruire  âns  choquer  leur  a  ncur*. 
propre,  en  leur  faiÊnt  (èntir  une  rupériorhé  inutile. 

Il  poOëdolt  au  (ùprcine  degré Tart  de  connottre  les  hommes; 
il  les  forçoit  pour  ainfi  dire  (ans  qu'ils  sen^aperçulîetit,  à  (ê 
montrer*  à  Tes  yeux  tels  qu'ils  étoient;  aufTi  accordoit-il  iâ 
confiance  fans  rt'ferve  à  ceux  qui  la  mcritoient,  &  le  long 
ufâge  de  la  Cour  i'avoit  mis  à  portée  de  parler  fins  rien  dire 
aux  autres;  il  ne  les  mcuageoit  cependant  à  ce  point  que 
lorlqu'ils  ne  s  ctoieiU  pas  trop  démafqués  :  ceux  cjui  lui  moii- 
troient  à  découvert  une  ame  vile  &  corrompue,  pouvoient 
être  fiirs,  de  quelque  qualité  qu'ils  fulîènt,  d'clre  traités 
comme  ii^  le  méritoient. 

La  quantité  de  connoiflances  en  tout  genre  qu'il  avolc 
amadee  étoit  Immenlè  &  paroit  incroyable,  fi  on  remarque  le 
peu  de  temps  qu'une  vie  toujours  très-aél;îve  lui  avoit  (aiffé^ 
mais  il  iavoit  en  mettre  à  profit  jufquaux  moindres  ihilans; 
une  heureulè  mémoire  &  une  téte  excellente  lui  donnoient 
le  moyen  de  rejoindre  fi  parfaitement  ces  morceaux  détachés, 
qu'ils  formoîent  chez  lui  un  tout  continu:  il  eût  prefqne 
trouvé  les  clémens  d'une  Science  dans  un  Dic^ioimaire.  Cette 
criiditlon  au  rcfte  n'étoit  chez  lui  qu'en  dépôt  pour  le  befoin; 
elle  ne  lui  fervoit  qu'à  être  toujours  au  pair  de  la  converfîtion; 
toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  lui  ctoient  familiers;  il 
étoit  bien  éloigné  de  le  fervir  de  tout  ce  lavoir  pour  s'épar- 
gner  des  recherches;  les  opinions  des  plus  grands  hommes 
ne  devenoient  pour  lui  des  autorités  qu'après  qu'il  ks  avoit 
Ibumis  à  i examen  &  â  f expérience;  &  en  ce  lens,  on  peut 
dire  que  les  idées  même  qu'il  avoit  empruntées  des  autres 
étoient  à  lui,  &  que  ies  Ouvrages  étoîent  abfolument neufs*' 
Toutes  ces  qualités  étoient  couronnées  chez  lui  par  une 
fimpiicité  naïve,  qui  rendoit  fon  commerce  extrêmement 
agréable,  même  dans  la  focit-té  Jomefliqtip  où  on  le  trou  voit 
toujours  égal ,  &  on  h  fércnilc  de  ion  aine  ie  peignoit  ju(que 
dans  fes  moindres  actions. 

Quoiqu'il  lut  depuis  long-temps  à  la  Cour  ,  8c  qu'il  y 
jouit  d'un  crédit  confidéraijiç  ,  ii  n'a  jamuii  eu  même  la  penfée 
Hiji.  ijj^  S 
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de  l'employer  pour  lui  ni  pour  les  f\ç\^s ,  &;  s'il  en  a  quelque- 
fois fait  ufage,  ce  ji'a  jamais  ctc  qu'en  faveur  de  ceux  qu'il 
croyoit  pouvoir  mettre  en  état  de  fervir  le  Public;. la  Nation 
fiançoilê  ctoit  fâ  famille,  &  il  fe  croyoit  dt'hiteur  de  qui- 
conque la  pouvoit  fervir:  en  un  mot,  on  peut  dire  que  fi 
l'eiuhoufîafme  du  patrîotiftne,  une  très-iongue  carrière  &l  les 
tatetis  les  plus  précieux  »  employés  (ans  relâche  &  dans  toute 
leur  étendue  au  bien  de  la  Société,  donne  quelque  droit  à  la 
reconnojflânce  des  hommes,  periônne  n'y  en  a  jamais  eu  plus 
que  M.  Quefîiay. 

II  n'a  Uillc  de  Ton  mariage  qu'un  iîis  &  une  fille  :  celte 
dernière  avoitété  mariée  à  M.  Hérin  ,  premier  Chirurgien  de 
Madame ,  auquel  en  mourant  die  a  laiHe  quatre  enfeins» 

La  place  d'A(Ibcié-Libre  qu'occupoit  M.  Quefiiay  dans 
celte  Académie,  a  été  remplie  par  M.  Mcnard  de  Clioufy, 
Coiilêiller  d'État,  Contrôleur  général  de  la  Maifon  du  Roi, 
Chevalier  des  Ordres  royaux  ,  militaires  &  hofpitaliers  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel  Se  de  Saint  -  Lastare  de 
Jcruialein,  déjà  furjiuméraire  dan^  cette  Cialiè. 


Digitized  by  GoogU 


MÉMOIRES 

D  E 

MATHÉMATIQUE 

E  X 

DE  PHYSIQUE. 


• 


MÉMOIRES 


Digiii^uu  by  ^OOgle 


1» 


MEMOIRES 

MATHÉMATIQUE 

E  T 

^mJqe  physique, 

TIRÉS   DES  REGISTRES 
de  r Académie  Rayak  des  Sciences* 

r         Année  M.  DCCLXXIV. 

OBSERVATIONS^ 

DE  LA  DISPARITION 

DE  L'ANNEAU  DE  SATURNE, 
Fmes  à  /* Obfcrvatoire  Rayéd,  au  mop  d'Oùobre  17/^^» 

    «   

Par  M.  Cassini  le  Fils. 

L'Instant  précis  où  Saturne  devoît  prendre  (k  phafê    rz  Janvkr 
ronde,  ne  pouvant  être  prédit  que  très-vaguement,  il  '77*» 
ctoit  efîèntiel  de  s'y  prendre  de  bonne  heure,  afin  de  pouvoir 
iùi  vre  par  degrés ,  l'anolbUilèment  &ia  dimiiiuiion  de  i  anneau ^ 
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jufqu'à  ùi  djiparîtion  totale  ;  mais  une  circonifamce  apportoit 
quelqu'obflacKe  i  cet  empreilement  dés  Oblênrateiirs. 

La  conjoniilion  de  Saturne  avec  le  Soleti ,  devoit  avoir 
Heu  le  8  de  Septembre  »  il  falloit  néceflairement  iaiflèr  écouler 
quelques  jours ,  pour  donner  le  temps  à  Saturne  de  fortir 

rayons  du  SoleiL 

Dès  ie  I  6  de  Septembre ,  j'effayai  de  découvrir  Saturne 
dans  le  crcpiifcDle  ,  mni?  il  ctoit  encore  trop  proche  du  Soleil, 
ne  fe  levant  que  4.0  minutes  plus  tôt  que  lui  ;  je  pré/uinai 
dc5-Ioii  que  pour  faire  avec  truit  l'oblervation  que  je  me 
propoiuis  t  il  iailoit  que  Saturne  fût  au  moins  de  8  à  i  o  degrés 
au-deffus  de  rborizon  »  &  que  l'heure  de  loblèrvation  précédât 
le  lever  du  Soièll  d'environ  une  heure  ;  ces  circonflances 
dévoient  avoir  lieu  vers  le  2  ^  ,  néanmoins  je  ne  négligeai 
point  de  me  lever  lest^,20&a2  Septembre,  mais  inu- 
tilement :  ce  ne  fut  que  ie  2  5  Septembre  que  je  découvris 
Saturne  pour  la  première  fois  ;  je  l'obiêi  vai  conjointement 
avec  M/*  ie  Gentil ,  l'abbé  Rochon  &  du  Vaucel  ;  je  vais 
rapporter  nos  obiêrvations  avec  les  détails  que  je  crois  iet 
plus  intéreflans. 

li  eft  bon  de  prévenir  que  ces  obfervaiions  ont  été  faites 
avec  une  lunette  achromaufjtie  de  Doliond  ,  de  la  longueur 
de  trois  pieds,  ia  même  qui  a  apparienu  u  M.  le  Duc  de 
Chauines  ;  elle  eft  aéluellèment  à  S.  A.  S.  M.**^  le  Prince 
de  Conti  qui  me  Ta  prêtée  pour  mon  ufage  particulier ,  je 
la  préfère,  jxur  fil  commodité ,  aux  plus  longues  lunettes  qui 
ibnt  à  l'Obiervatoire,  &  que  la  difficulté  de  les  mouvoir  rend 
prelque  inutiles.  Je  n'ai  point  voulu  cependant  avoir  à  m< 
reprocher  de  rien  néglige ,  &  je  réfolus  de  tenter  l'ufiiee 
de  ces  grandes  lunettes ,  pour  i'obièrvatioR  de  Saturne.  Je 
commençai  en  conlîîquence  à  en  monter  une  pour  un  très* 
bon  objeélif  de  2.3  pîeJs ,  j'en  attendois  un  excellent  efîèl, 
&  me  hâtai  d'en  fu're  ia  comparaifon ,  avec  la  lunette  achro- 
matique, fur  Jupiter  ;  mais  l'avantage  fut  ablolument  pour 
cette  dernière  :  je  ne  retirai  d'autre  fruit  de  mon  épreuve , 
que  de  me  convaincre  qud  étoit  inutile  d'cilàyer  de  plus 
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fongues  lunettes,  la  pofition  de.Satnrne,  relativement  aux 
lieux  d'où  nous  pouvions  l'obiervcr»  rendant  impolCbJei'uâge 

des  verres  à  long  foyer. 
Je  paflè  à  nos  obier  valions. 

Le  2  5  Septembre,  34.^  1  5'  du  matin ,  nous  nous  levâmes 
M.  Ju  Vaucel  &  moi  ;  M.  i'abbé  Briquet,  Prêtre  habitue  de 
S.'  Jatcjues  du  Haut-pas,  5  ctoit  joint  à  nous ,  il  y  avoil  a  i  hori- 
Eon  un  bandeau  de  nuages ,  qui  nous  fît  long-temps  déièipérer 
<fe  pouvoir  découvrir  Sàhirne;  enfin  vers  5^  15^  j'aperçus 
Mercure  fe  lever  au-deifiis  du  nuage  :  j'y  dirigeai  ma  lunette 
&  lâchant  que-  Saturne  devoit  en  être  tort  proche ,  |e  feus 
bientôt  trouvé.  A  la  première  inlpe^on  »  je  trouvai  Saturne 
mai  terminé,  plongé  encore  dans  des  vapeurs,  il  me  parut 
Êns  aniê ,  mais  cependant  un  peu  ovate  dans  un  plan  environ 
parallèle  à  celui  de  l'équateur.  M.  l'abbé  Briquet,  le  regarda 
après  moi.  Saturne  qui  fe  dcgageoit  de  plus  en  plus  des 
vapeurs,  lui  parut  luen  terminé  &i  parfaitement  rond, du  Vaucei 
fuccéda ,  &  jugea  la  même  cholè.  Je  laiffai  écouler  encore 
quelques  minutes,  &:  jugeant  le  ciel  bien  pur  ,  je  me  remis 
à  la  lunette ,  j'aperçus  Saturne  très-Lien  terminé  &  parfaitemeta 
fond,  ii  ëtoit alors  5  40'*  Saturne  étoltélevé  de  i  o  degr^ fur 
Fhorizon  ;  ii  y  avoit  encore  ao  minutes  de  temps  jufou'au 
lever  du  SoleiL  Nous  regardâmes  à  plufieurs  reprilês ,  alter- 
nativement  tous  les  trois  ,  aucun  de  nous  n'aperçut  la 
moindre  aj^iarence  d'anlê  ,  M.  l'abbé  Briquet ,  feulement» 
cnit  apercevoir  un  petit  point  de  lumière»  infiniment  prodie 
du  bord  occidental  de  Saturne;  M.  du  Vaucel  &  moi  ,ji'avons 
pu  rien  apercevoir  de  fèmbbbfe. 

D  après  cette  obfervation  bien  conflatée ,  on  pouvoit  juger 
que  les  anfes  avoient  difparu  &  que  Satnrne  avoit  déjà  atteint 
ti  pliale  r(;[ide,  maïs  comme  une  ohier\atinn  ifblée  ne  doit 
jainaiâ  paroilre  luiiiiante  dans  un  tas  iur-tout  ou  les  appaiences 
dépendent  de  tant  de  circonflances  &  font  fuiettes  à  tant 
d'iiiufîon ,  j-attendis  au  lendemain  i  prononcer  nir  ce  âit. 

Le  26  au  matin  »  Saturne  ne  iîirmonta  un  Ixmdeau  de 
jma^cs  qui étolt  àf Itorizon  que  vers  5 ^  i^,  nous  attendîmes 
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qu'il  fût  un  peu  pîus  élevé  ,  &  à  5  25'  le  voyant 
parfaitement  d^-gagé  de  toute  vapeur,  ^'y  dirigeai  ma  lunette^ 
j'aperçus  dès-lors  deux  anfes  ou  lignes  rie  lunùère  ,  parfaitement 
Jijlinâes  ,  l'cinfe  orientale  était  plus  continue  que  l'occidentale 
qui  paroi jfoit  comme  fépare'e  du  corps  de  Saturne.  De  plus ,  Je  vis 
ddlindcment  Jur  k  dijtjue  de  Saturne ,  une  bande  noire  dans  la 
tartan  des  anfes.  Je  ne  fis  aucune  part  de  mes  remarques , 
à  M.  du  Vaucd,  qtû  n'eut  pas  plutôt  l'œil  à  la  lunette»  qu'il 
aperçut  par&itement  les  aniês  :  quelques  moyens  après  » 
M.  le  Gentil  Sl  l'abbé  Rochon  ,  vinrent  le  joindre  à  nous» 
&  remarquèrent  lès  mêmes  chofès  aue  moi  ,  à  l'exception 
que  comme  le  crépulcuie  étoit  plus  fort  lorlqu'ils  arrivèrent» 
ils  ne  purent  a|->ercevoir  fa  baïuie  noire  fur  le  difque  de 
Saturne  ,  laquelle  bande  ,  comme  l'on  lait  ,  étoit  produite 
en  partie  p;irl  anneau  obfcur  projeté  fur  le  globe  de  S:iîi)rne, 
&:  eji  partie  par  l'ombre  de  i anneau.  Nous  coiiiinuamej 
d'obrerver  &  de  diilingiier  les  anfês  julqu'à  5''  40'  ,  qu'un 
nuage  nous  obligea  d'aban donner  la  lunette;  je  rapportai  fur 
le  champ  cette  obfervation  fur  le  regilW ,  chacun  commu- 
niquant lès  remarques ,  &  fignant  au  bas  de  cette  e^èce  dt 
proccs-veibaL  C'efl  ainli  que  nous  en  avons  xSé  pendant 
tout  le  cours  de  ces  oblêrvatioBs* 

Le  28  au  matin ,  il  y  avoît  beaucoup  de  vapeur».  M»"  le 
Gentil ,  l'Abbé  Rochon  8l  du  Vaucel ,  obfervèrent  Saturne 
depuis  5  heures  jultju'à  anfes  ieur  pâment  affaiblies  ; 

cela  pouvoît  cire  attribue  aux  vapeurs;  car  pendant  l'obfejp- 
vation  ,  on  fut  obli:;*^  d'elîùyer  une  fors  i'objedif ,  &:  à  la  fin 
de  Tobrervation ,  en  retirant  la  lunette  ,  on  trouva  l'objedif. 
couvert  d'huinidité. 

Le  25^  au  matin,  temps  parfaitement  ^rein  :  j'ai  vu  Saturne 
très -bien  terminé»  lès  aniês  parfaitement  diiiinéles.  L'anfe 
wemale  êtmt  eonûma ,  &  foeeiJentak  intemmipue  ai^s 
du  ebfjw  de  Somme;  de  pbts,  Vanfe  orientale  avait  à  foa 
extrémité  un  pçint  briOant  S'  Vanfe  oetidentak  en  avmt  deux, 
l'un  à  fon  extrémité ,  &  l'autre  un  peu  plus  proche  de  Saturne, 
Je  vis  parlaitcmenila  bande  noire  ia  le  dilque.  M/'  le  Gentii, 
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l'Abbé  Hochon  &  <iu  Vaiicel  ont  trouvé  aujourd'hui  les  anfes 
•beaucoup  plus  belles  qu'hier ,  lans  doute,  parce  que  le  temps 
ttoit  plus  favorable.  J'ai  voulu  voir  jufqu'à  quelle  heure  je 
pourrois  diflinguer  les  anfes  malgré  le  crépufcule,  &  je  ne 
ies  ai  perdu  de  vue  que  1 3  minutes  feulement  avant  le  lever 
du  Soleil. 

30  au  matin  »  H  s'âevoH  ile  k  Tene  un  hmatSaati 
Jl^ll^. vapeurs  aâèz  confidàables,  qui  nous  ont  obligé  d'efTuyer 
fldiÎMfi  fols  l'objeâif  ;  nous  vîmes  par&itement  ks  anfes 
ajant  chacune  à  leur  extrémité  un  petit  point  brillant;  cehd  dâ 
i  mfk^fifàekntaie  était  le  plus  brillant.  AL  le  Gentil  &  moi 
.|m^eame5  quelque  eùmnunon  dans  la  longueur  de  î anfe  orientale. 

Le  2  Odohre  au  matin  ,  le  ciel  étoit  rempli  de  filets  ou  de 
nuages  fouettés ,  dans  les  intervalles  defquels  on  a  quelquefois 
s^rçu  Saturne  aiïez  bien  terminé;  les  anfes  ont  paru  faibles, 
l'orientale  rtucoircie.  M."  le  Gentil  (Se  du  Vaucel,  qui  ont  fait 
cette  oblcrvation  »  ne  jugèrent  pas  que  le  temps  fût  aflèz 
beau  pour  décider  s'il  y  avoit  eu  une  diminution  fenfible 
depuis  iiier  • 

^Le  5  au  jiuitin,  f  orient  chargé  de  nuages  t  dans  quelque» 
flKvalles^  nous  avons  obièrvé  Saturne»  mais  il  n'étok 
Vwient  terminé  ;  M*  fAt^  Rochon  crut  un  moment 
rapercevoiff  Jcs  aniês» 

Le  6  au  matin,  quoiqu'il  Ht  par^Itement  beau ,  il  y  avoit 
du  brouillard  ;  nous  luivimes  Saturne  depuis  5  heures  jufqu'à 

6  heures ,  &  nous  l'avons  vu  rarement  terminé.  Les  avis 
furent  partagés  dans  cette  obiêrvation,  chacun  écri voit  à  part, 
en  voici  l'extrait: 

■  À  M.  le  Gentil,  Saturne  parut  tics-ronfl  &  fans  anfes. 

M.  l'Abbé  Roclwjn  crut  apercevoir  \anneau  de  Saturne 
très-foibk,  à  la  vérité,  &  commt  m  fkt  dg  knàin  prefque 
impimeptible ,  phts  ahngévets  Vonem  qoM  vers  focddeta, 

li  a  feaùÂé  à  M*  du  Vaucel  voir  un  petit  point  hmnetns 
extrêmement  foible  à  f  orient  dn  i^flf /i.M.  du  Vaucel  s'étant 
enfui  te  (èrvi  de  &  petite  lunette  adinmiatique,  qui  a  moitié 
moins  d'ouverture  »  &  e^i  g^âit  mol|jé  moins  qjue  1» 
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mienne ,  i{  crut  aper^ievoix  des  deux  cotés  de  Saturne  ttm 
rejJe  de  lumière. 

Quant  à  moi,  dans  certains  momens  où  Saturne  piuoilfoit 
mieux  tcnuinc,  ii  m'a  femblé  voir  à  l'orient  du  (iikjuc  de 
Saturne  un  rejle  d'anje  ou  nlon^emcnt  adluretit  au  djque ,  & 
quelquefois  je  croyais  VMr  à  t occident  un  petit  point  ée  lumière, 
fiibie,  à  layérité;  j'ai  remarqué  que  k  petite  lunette  de  M» 
du  Vaucd  étojt  phis  £ivoranle  dans  cette  occasion ,  &  que 
je  diftînguoîs  mieux  qu'avec  ma  lunette  de  Dolîond  cet 
alongement  &  ce  petit  point  lumineux  dont  je  viens  de 
parler.  £n  général ,  lorfque  le  ciel  e(l  chargé  de  vapeurs,  les 
lunettes  qui  groifiilènt  moins  (ont  les  plus  avantageufes  :  eR 
voici  une  expérience  que  nous  eûmes  lieu  de  faire  dans  le 
cours  de  ces  obfervations.  M.  de  Lctang  apporta  à  l'Oblèr- 
vatolre  ime  lunette  achromatique  de  1 2  pieds ,  qu'il  vcnoit 
d'a  Jie\  er  pour  M.  Maraldi  ;  cette  lunette  compai  ce  avec  la 
ïnienne  lur  Jupiter.nous  a  paru  groliir  quatre-vingts  fois  déplus, 
&  iît  d'ailleurs  un  excellent  efièt  ;  en  coufëquence ,  le  3  o 
au  matin,  nous  voulûmes  obferver  Saturne  avec  •cette  lunette 
•en  m^me  temps  qu'avec  la  mienne  ;  il  y  av<Mt  mallieurcu* 
feulement  des  vapeurs,  à  peine  pume»-nous  diftinguer^v 
anfiïs  dans  k  Junette  de  i  a  pieds ,  tandis  que  dans  cdle  de 
trob  pieds  elles  paroilibient  aflèz  diftinâes.  Revenons  à  nos 
obfervations  de  Saturne. 

Les  aniês  s'étant  trouvées  afibiblies ,  le  6  au  matin ,  au 
point  que  l'un  de  nous  les  jugea  difparues,  il  eût  été  à 
•defirer  que  le  temps  nous  permît  le  lendemain  d'obferver 
Saturne,  niai>  ic  T,  fe  8  &  le  p  Odobre,  l'orient  iè  trouva 
toujours  chargé  de  nuages. 

Le  10,  il  fît  aflez  beau,  non  lâns  queiqu<e5  vapeurs;  je 
me  trouvai  abiblument  hots  d^élat  d'^onferver,  ayant  la  vue 
extrêmement  ^guée  d'un  |rrand  nombre  d'obîêrvatîons  que 
j'avob  fitttes  depuis  un  mois;  M."  du  Vaiicei,  le  Gentil  & 
fAbbé  Rochon  voulurent  bien  y  fuppléer;  les  deux  premiers 
vlient  Saturne  parfaitement  rond ,  &:  jugèrent  les  anfês  abfo- 
fument  diipaiues«  ils  diilinguèient  fort  bien  k  bande  noire 
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lîir  ïe  difque  de  Saturne  ;  M.  l'Abhé  Rochon  crut  voir  encore 
un  refle  de  fanneau  trè^rcuéci»  trèi-court,  mai»  ii  n'oie  rien 
sflurer  à  cet  égard. 

Nous  nous  réuniiU'ius  <iuiic  lous  à  prcfnmer  de  nos  obfer- 
vations,  que  vu  i.i  loibltlîe  des  anfes  obic  vces  le  6  au  malin» 
Ituj  dilparition  totale  pour  nous  avec  la  lunette  que  nous 
mm:  employée  n'a  pa  avoir  lieu  plus  Urd  qac  du  7  au 

fl<ttft  à  reiturquer  que  cette  difparition  de  Tanneau  die 
liMiilpô^-  a  eu  ileu  dans  les  mêmes  clrcondances  que  celies 

tM.  Maraidi  a  obfervées  en  17  14»  Dans  cette  année  Sa 
s  celle-ci ,  la  conjonélion  de  Saturne  a  lieu  le  même 
iBPrr  #  «SepteraJue ,  Saturne  s>'t(i  trouve  à  peu-près  dans  la 
même  pofitîon,  par  rap|>ort  au  Soleil  &  ;\  Mercure  qtii  nous 
alef%  i,  ninfî  qsKt  M.iMaraldi,  rt  le  déronvrii-  j'iu>  lacileinent; 
enfin  ,  le  leuips  ou  Salurnc  a  coinint-ncc  .1  cive  \'itil)lc,  .i  cté 
le  iih'iius  peut-être  eufTions-noui  ul,)krvL'  aulii  tartl  <iue  lui 
L.  phs.ic  ronde,  fi  nous  eufTions  eu  la  uicinc  iLUcltc:.  Un  v.* 
voir  cependant  qu'il  eft  difficile  de  rien  affirmer  là-delTus^ 
l^dL^fittle  occafion  j'ai  jugé  qu'il  étoît  alièz  intàcdànt  de 
i3^po£i)r'  lcl  le  relevé  du  Regiftie  de  17 14 ,  pour  iuppléer 
WK  4élaâs  que  M.  Maraidi  â  omis  dans  Ion  Mémoire,  iû 
)  f  AeadéDiie  en  1 7 1 3 .  De  pareils  détails  ibtit  cependant 
teliôliflilli  ;  on  fera  plus  en  état  de  £ûfe  ia  comparauon  de 
cette  obfervation  avec  ia  nôtre. 

Je  copie  motvpour  mot  les  Obfêrvatîons  écrites  iîir  le 
ftegiÛ»,,  de  ia  main  même  de  M.  Maraidi. 

Observations  de  k  ilifparit'wn  de  V Anneau  de 
Saturne,  en  i/j^;  ^ar  AI,  Alaraldî. 

y..w%ét  %%  Septembre  17 14  au  matin,  on  voyoit  Saturne  « 
Joneùede  34  pieds  dansie  crépuicule,  avec  les  aniês  » 
tfiB^^yjXÔÀVÇi  t  mais  claires. 

..jbe^éf.  Les  anfes  de  Saturne  m  ont  paru  plus  étroites  - 
^Uer,  ptincipaiement  vers  içs  extrémités*  « 
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»     Le  27,  les  anfès  de  Saturne  mont  paru  plus  courCCi 

»  que  les  autres  jours  précédens. 

>•     Le  i.*'  0(5lobre  au  matin,  on  voyoit  l'anneau  de  Saturne 
»  fnfiblement  plus  étroit  que  les  jours  précédens. 
>•     Le  ^  >  Saturne  avec  Tes  deux  aniês  qui  font  foibles. 
s»  '   Le  7»  on  voyoit  Saturne  avec  fe$  anfès  fort  petites. 
»  '  '  Le  9 ,  on  voit  fes  aniês  de  Saturne  encore  tÉet  difUnc- 
»  tçment;  quoique  très -mince,  i'anlè  &  droite  paioit  un  peu 
»  ouverte. 

»  '  Le  la ,  Stàime,  avec  la  lunette  de  34  pieds,  paroiflôît 
*•  avec  une  (êule  anfè  à  gauche.  Socei  a  cru  voir  encore  à  droite, 
».  nu  peu  d'anfe  fort  foible. 

L'anfè  à  droite,  ou  l'orientale  que  j'avois  oblervée  le  5, 
*»  les  7  &  9  06lobre,  plus  large  que  l'occidentale,  étoit  difparue 
»  ce  matin  ;  ces  obfervations  furent  faites  à  Châtenay  ,  avec 
»  une  lunette  de  1 6  picd5. 

»  ■  Le  1 3  ,  depuis  5'^  jul(.|u'à  5^  ^,  on  voyoit  Saturr.e  de 
»  iemps  en  temps ,  parmi  quelques  ouvertures  de  nuages  ;  les 
»  anfes  étoient  prefque  invifiblc^ 

»    Le  14,  Saturne  ayant  paru  pendant  une  demi^heuie  chns 
»  une  ouverture  de  nuages  bien  daifs,  je  n'ai  pas  pu  diflinguer 
"  d'aniè;  on  voyoit  le  quatrième  Satellite. 
»■  Le  16,  Saturne,  avec  la  grande  lunette  de  34  pieds, 
»  paroiflbtt  parfùtement  rond  à  droite;  à  gauche  il  &ml>ioit 

y  avoir  un  refte  d'anlê  fort  courte  >». 

"  Voilà  011  le  terminent  les  oblêrvations  rapporté  fur  le 

.Regiftre  original;  elles  nous  fournilîènt  une  réflexion. 

Dans  le  .Mémoire  lu  i  i'Aqid^mie  le  16  Mars  171  5» 

M.  Maraldi  dit:  * 

«  Depuis  le  oOclobre»  nous  ne  pûmes  voir  Saturne  que 
Wjjç  I a  (^M^^Âife'M  nuages;  ce  jouivk  il  parut  avec  une^lêule 

Sù  rocddênt. . .  Le  13  ,  feclelàyant 
•n/ilÊi'€^ii^étt  put  oblêrver  Saturne  que  le  14,  auquel 

»  joà^  bii'iite^  aniê,    Saturne  parut  entièrement 

»  rond,  èomme  on  a  continué  de  foblêrvct  oepufs'ce  temps-là» 

Jn^'au  i»'  de  Février.  •  •  «  •  &c» 

*      De  ce 
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De  ce  partage,  on  doit  conclure  c]ue  la  clllparlilon  de 
Fanneau  a  dû  avoir  liea  du  1 2  aa  1 3  ou  du  13  au  1 4  au 
plus  tard  ;  cependant  on  voit  clairement ,  par  (e  relevé  du 
Kgiflre,  que  le  13  au  matin,  ptirmi  ^juclques  owertures  de 
nuages,  les  anfes  famffmnt  prefque  imifibles,  à  fa  vérité,  mais 
enmi  elles  paroi (foîent;  de  plus,  fe  14  on  n'a  pu  iliflinguer 
aucune  trace  d'anfê,  mais  le  \6,  il fembloit y  avoir  à  guuche 
(ou  à  l'occideiu)  un  rejk  tl'dnfc  fort  courte,  ce  qui  recule  le 
moment  de  la  diiparition  de  l'anneau ,  au  plus  loi  du  i  6  au 
17,  c'efl-à-dire,  trois  à  quatre  jours  plus  tard  qu'elle  ne(t 
inJiqiice  par  le  Mémoire. 

Qii()i(|iie  l'oblervalion  du  i  6  foit  cnoncce  d'une  manière 
afîèz  ûiiinnalive  ,  M.  MaïaUi ,  dira-t-on  ,  n'eu  a  pas  clc 
apparemment  aOez  fur  pour  en  faire  mention  ;  cela  efl  pro- 
lûble,  mais  cela  nous  prouve  en  même  temps  combien  une 
pareille  oblêrvation  eft  délicate,  puiiquun  excellent  Obiê»- 
vateur  employant  toujours  la  m^me  lunette ,  peut  être  en 
doute  de  trois  ou  quatre  jours  (iir  Tinflant  précis  du  phénomène 
qu'il  ob/êrve. 

Nous  voici  parvenus  .à  avoir  plufieurs  ob(êrvations  com« 

plètes  de  la  dirparîtîon  de  l'anneau  de  S.uurne.  Dans  ces 
mÛTies  circonHances ,  la  Théorie  ne  peut  manquer  d'en  tUe 
perfeclioiHiée ,  mais  il  efl  des  bornes  qu'il  laut  avoir  la  bonne 
foi  de  reconnoîiie  ,  ce  n'efl:  pas  encore  pour  la  prochaine 
difparition  de  lanneau  de  Saturne,  que  nous  aurons  la  prêt 
tention  de  fixer  au  jour  nommé  ce  phénomène» 
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OBSERVATIONS 

A  ST  RO  NO  MIQU  ES, 
Faites  en  lyy),  à  Péfmaldo  dam  le  Ctmué  de  Nice» 
Par   M.    M  A  R  A  I.  D  I. 


la  J.invicr  Mai. . . . 


juin.  ... 

Juillet.  . 


2<î 

28 
7 


Le  même  jour. 

Le  même  jour. 
Août . .  • .  t 


Tr-srrai     Inimerfion  du  premier  Satellife;  il  y  a  da 
^         '        brouillard  dans  l'air}  j'ai  clé  oblige  d'cf- 

i^'  1».  46  fuser  trois  fois  l'obicdif  caufc  de  f» 
grande  humiditc  :  d  juMidant  les  bandes 
de  Jupiter  paroilTcni  difhndcaunt  a\cc 
une  lunette  achiomati(|iie  <lc  trois  pkds, 

qui  grorfil  foixantc  -  fois. 

14.  45.  30;  Tmcrfion  (Jii  trciincmc  SatilIfiCi  il  fait  beaa 
13.  34.  o  i  mmcrlion  du  û'fontf  .S-itcl!iic  ;  il  f-iit  beau, 
13.  3  J.  )9  Immerlion  du  premier  Saitllite;  il  fait  beau, 
mais  la  lumiùre  de  h  Lune  ^uî  ell  proche 
me  donne  dans  fes  yeux. 

13.  2t.  Zy  Immer/îon  du  (|uatricrne  SalcMite  ;  iî  fait 
be  lu .  le  Satellite  a  diminue  pendant  lîx  à 
fepi  minutes. 

r  S.  28.  55  Immerfion  du  premier  Satellite;  il  fait  beau, 
mais  il  commence  à  £die  jour. 

1 1.  50.  22  Immerfîon  du  premier  Satellite  j  Jupiter  eft 
bien  terminé,  mais  je  ne  vois  pas  le* 

bandes. 

3.  20.  12  Immerfîon  du  fécond  Satellite  .  doureufe  à 
cauf<  de  la  prorimitc du  premier  Satellites 
on  <Ii,iin^uoit  à  peine  que  ces  Satellite* 

tioii  ai  kjurc's. 

13.  44.  28  Immerfîon  du  premier  Satellite;  if  fait  beau, 
on  voit  dittîndiement  les  bandes. 

ro«  40.  51  IinmerHon  du  troifième  Satellite;  il  fait  beau, 
&  on  voit  pirt'Tifrnirnt  les  bancît  s  c|uoique 
Jupiter  ioil  tort  près  de  l'horizon. 
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Iramer/ion  du  premier  Satellite,  bfouiifanfj; 
cepfri'  int  Jupiter  cH  bien  termine  .  &  on 
voit  bien  Jes  baudesi  '1  «  «il  cloigac  de 
la  LuDc  que  4'utidi*aàt±,  ^  demi. 

Immorfioft  du  fécond  Sateltie ,  mêmes  cîr- 
connancei;  cependant  j>  .ae  fuis  pis  fl 
content  de  cette  obfcrvéïon  que  de  k 
prcccdcntc. 

Immorfion  du premier  Satellite;  il  n'y  avoit 
q»c  8  ou  10  minutes  (]uc  Jupiter  étoit 

levé  ;  je  Pai  vu  Tortir  de  i'Jiorizon  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  des  montagnes ,  très-net 
&  très>b(en  tterminc.  fes  ' bandes  étoicnt 
«u/n  dirtindes  ,  comme  s'il  avoit  été  k 
30  degrés  au-de/Tus  de  Thoiizon. 
Immeriîon  du  troi/lèmc  S  irrîlite  ;  ii  fait  par- 

ftilcnem  beau.  Oliiti  .auu.i  eKceiJcnic. 
ÈtMtSétk  du  troi/ièrae  Saicliiic;  mêmes 

<ireonAniia»$  obTervatioé  exceîiente. 
ïmmerfion  du  troifrème  Satellite;  il  fitiè 

beau;  on  voit  dirtindemcnt  les  bandes. 
On  voit  encore  le  premier  Satellite;  Jupiter 
cft  couvert  dans  ce  moment  par  les  nuages. 

Jupite^  tÛ  dkomicni  on  ne  voit  plus  le 
SuéaUé,  7  j  *^ 

Immcrfjoii  Ju  fécond  Sate^ite;  if  fait  pifw 

faitemc.n  bt.rj. 

Iramefûon  du  premier  SatcHltei  ii  fait  paiw 
lâkemeiu  beau. 

Jmmerfion  du  premier  Satellite;  il  y  a  un 
peu  de  brouillard  :  «pendant  Jupiter  cd 
bkn  tcrmioé,  &  on  voit  parâitcment  Je» 

bandes. 

Immcrfion  du  Itcond  Satcilitc  au  travers 
de  miages  tares;  j'avois  vu  le  Satellite 

cxtrûiKnient  foiblc  (|..(î  |i:cs  fécondes 
auparavant  que  Jupiif  :  u.i  fort  net  de 
les  bandes  fort  diihneU^. 

nmerlîoR du  premier  Saiclliic ;  il  fait  beau; 
QQ  voit  dimn^ement  lei  bandes. 

B  ij 
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SepccnBfe..  ^ 


SI 


17-  48 


12.  Ip.  32 


le  même  jQnr. 


9 


i«3 


1 5.  51.  20 


ti,  15.  54 


16.  48. 


22 


II.  t6»  27 


7.  JÏ.48 


îmineriion  du  fécond  Satellite ,  il  fait  bctOf 

on  voit  diflindlement  les  bande?,  nuis 
la  lumière  de  f:i  I  une  m'inconunade. 

Immer/îon  du  troilième  Satellite  ;  ii  fait 
paifiitement  beau. 

Immeriion  <Iu  troifiène  Satdliies  il  6Ic 

parfaitement  beau ,  &  on  voit  très-didinc- 
tement  les  bandr?.  Le  Satellite  touchoit 
prefque  le  bord  de  Jupiter. 

Immerfion  du  premier  Satellite;  ii  fait  par- 
faitement beau  ;  le  bord  de  Jupiter  &  le 
Satellite  bien  termines  ;  je  crois  cette 
obfervation  excellente,  li  m'a  paru  que 
pour  faire  cet  obrenrationt  proche  Je 
I  oppofition  il  faut  tâcher  d  oter  une  partie 
de  la  lumière  de  Jupiter,  h  que  pour 
cela  il  fufiit  de  tenir  Jupiter  a  la  circoa- 
fàrence  da  verra  »  A  mieux  en  bant  on 
en  bas  que  fur  les  côtes. 

Émerfion  du  premier  Satellite;  jel'aiaperça 
comme  une  afpcritc  au  difque  de  Jupiter  j 
à  5)  23'  il  paroiflbit  d^ticbé  le  il  étoiC 
gn». 

J'aperçois  le  fécond  Satellite  qui  foft  «le 
l'ombre  ;  le  cie!  cft  chargé  de  vapeurs  , 
cependant  Jupiter  cA  bien  terminé  & 
on  voit  parliûtemcnc  les  bandeg. 

émerfion  du  quatrième  Satellite  ;  il  &it  par* 
fàitcment  beau  ;  à  i  i  ^  3  5  '  il  n'a  pas  encore 
toute  fa  lumière  ni  fa  grolTeur. 

Émerfîon  du  premier  SatellîtCi  obrervatton 
doDteiife  ;  Jupiter  eft  tria -pioche  «le 
rhorizon,  mal  termine  &  ondoyant:  on 

ne  diflinguc  pas  les  bandes. 

Emerfîon  du  premier  Satellite;  ii  fait  par- 
faitcraeai  beau,  &.  on  voit  très-dillindle- 
ment  lea  bandet. 

Je  crois  apercevoir  le  fécond  Satellite  qui 
fort  de  l'ombre;  Jupiter  eA  ifonibie  4l 
il  entre  dao»  on.  nuage. 
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Jupiter  fort  du  nuace,  iJ  cft  clair;  le  fécond 
cil  fofti  de  ToiShie. 

émerfion  du  premier  Satdliiej  il  6it  puw 

faitemcnt  beau. 

Émerfioa  da  premier  Satellite ,  idem, 

Émerfion  du  troifièiiie  SatetUtet  il  (ait  par^ 

faitement  beau. 

Émerlion  du  fécond  Satciiite,  iiian, 
Émerfion  du  premier  Satellite  douteulêj 
Jupiter  eft  dans  le  brouilbvd,  cepeiubnt 
il  eft  bien  termioé»  mais  on  ne  voit  pw 

les  bandes. 

Émerfion  du  troi/îème  Satellite;  il  fait  par- 
fidtemem  beau ,  maU  j*ai  lei  yeux  un  peu 
^ligués,  4  fa  Lune  eft  trèf-pioclie  ét 

Jupiter. 

Émerfion  du  fécond  Satellite  ;  il  fait  par- 
faitement beaui  il  Lune  n'cll  cioignée 
que  de  7  à  8  degiés. 

Émerfion  du  premier  Satellite;  il  âitpar' 
faitement  beau. 

Tmmerfion  du  troifîèmc  S^'ç-ÎIIte;  i[  fait  par- 
faitement beau,  &  on  voit  très-diûinde- 
ment  les  bandes. 

Jupiter  fe  couche ,  &  le  Satellite  n'ell  pas 
encore  forti  de  l'ombre  j  les  trois  autres 
Satellites  qui  font  à  gaucbe.  paroilTenC 
paiûitcnient. 

Émerfbn  du  fécond  SatdUitej  il  âit  par« 
6utement  beau» 

ÉmcrHon  du  premier  Satellite;  Jupiter  n'eft 

£as  bien  termiac,  dt  on  ne  volt  pas  le* 
andes. 

Émerfion  .du  premier  Satellite  ;  Jupiter  eil 
dans  des  nuages  rares;  if  cil  bien  terminé 

&  on  voit  diftindemrnr  Ils  1  itides ,  mais 
les  Satellites  ne  jMrouTcni  pas  brillans. 

Émerfion  du  troiiicmc  ^ateiiiie;  iiiàk  par- 
iGûtement  bcaib- 
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Pendant  tout  le  mois  de  Décembre,  k  ciel  a  été  couvert; 
&  il  a  fait  des  .temps  afireux. 

Toutes  ces  obfêrvations  des  Éclîplês  de  Sateilites  ont  cté 
faites  avec  une  lunette  acluromatique  de  trob  pieds,  qui  groiiit 
foixante-cinq  fois. 

Ohfmaàott  ée  l*£clipfe  de  Lunt  du      SeptenAre  777^. 

A  6  heures  du  foîr,  ie  ciel  cft  couvert  &  on  n  a  pu  voir  ia  Lune  que 
vers  7  heiuei  un  qiilHt. 

Ttmpi  vrai.  | 

•y^  26  3^"  La  partie  claire  de  la  Lune  me  paroît  de 
cinq  parties»  dont  le  diamètre  en  com- 
prend i\o\\7t;  mais  il  cft  tfiÏÏîciic  de  la 
merurer  a  caufe  des  nua^s ,  de  l'ooibre 
&  du  vent.  Lunette  de  ni  pieds* 

7*  34'  5  5  TbnûehmU  lion  de  FombrA* 

7.  4.0*  4.$  MmtdâSa  hors  de  romine. 
7*  50»  xo  >lfifr#  trtMfidiSuttis  ha»  dd  l'ombre^ 

8.  |.  itf  Fin  donteoTe  de  l'Éd^fi^  ; 
8«  4t  ft^  Fin  certaine. 

Objervaùon  de  i'Éclipfe  <^ Aldebaran  par  la  L^ie, 
da  //'  Novembre 


Mois  &  Jours, 

Septembre.  30 


Kovembre.  1 


Immerlion  d  Aldebaran  avec  fa  lunette  de 
trois  pietb  de  la  machine  parallaâiqw. 

Celte  obfervation  n'efl  pn;  trop  bonne , 
parre  que  la  lunette  ne  groffifloit  pas 
beaucoup  ;  Aldebaran  m'a  paru  long- 
temps appliqué  au  bord  de  h  Lune  ,  de 
forte  que  j'avois  les  )eux  fatigués  lorfqu'il 
adifparu:  L'immerfion  s'cll  feitc  vis-à-vis 
Schichardus;  je  n'ctois  pas  préparé  à  cette 
obrervation ,  j'ai  pris  la  premî^  lonette 
qui  m'eft  tombée  fous  les  mains. 
10»  I  Aldebaran  eH  déjà  forti;  je  n'ctois  pas  à  fa 

lunette  lorfqu'il  a  paru  ;  il  paroit  au'ii 
cft  focti  dans- la  ligne  é^deSdàfkm* 
dm  k  Tychf* 
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D£8  Sciences.  15' 


OBSERVATIONS 

DE  LA  DiSPARITiON 

DE   LAN JS EAU  DE  SATURNE. 

En  ijdo. 

Par   M.   L  £   M  O  N  N  I  £  R. 

MoV  Jottm^I  donne,  les  3  &  4.  Février,  ce  qui  riiht«««t  \m  Lûeniy^Oj 
anfes'  de  Saturne  encore  lenfibles  &  partâitemcnt  égaicti  le  8  au     ^  '<^'û 
ibirà      so'.  on  voyoit  encore  les  anfcs.  J«  J"»». 

.  »773* 

I  l  conioncfJton  ('c  5î.i'urnc  au  5)o!(i!  a  cîû  fe  fiîic  fc  8  M.irs  77(^0, 

fcion  i  aimanach  en  )(  i8''|ou  un  dcgrc  moins  \ ers  i'Oricnl  que  !e  Jicu 
du  Nœud  ,  fi  on  AippoTe  ces  Nœuds  en  )(  &  np  1  9<«  1  fur  Torbite  de 
Saturne  .  Teion  les  obfervaiions  de  171 5 1  là  htUuite  méridionale 
K^ocentiique»  le  8  Mars,  i**  $5'. 

I  a  planàc  de  Venus  mMiI.i  à  rctrou\ f  r  S.Uirrne  qui  fortoit  des  rayonj 
du  Soicii  ie  I  5  Avril  au  matin,  &  ii  m'a  paru  rond  à  Tans  anles,  quoique 
le  acpufcuieiut  déjà  bien  fen/iblci  il  senruit  dc-là  que  lesh^œuds  loni 
jctrogrades  ,  entre  1  S**  &  ao'  dea  PoiUbas. 

Enfin ,  le  f  2  Mai,  faî  vu  Saturne  avec  des  anfes  fi  obfcores  A  fi  îeA\At9f 

que  j'ai  hintt  à  les  ruppof't r  i \ idcntcs  &  telles  fans  illu/ion  ;  mais  le 
19  Mai,  à  3''  30'  tiu  nutin ,  j'en  ai  diilinpui'  les  cMrcmitts  comme  de 
pctiu  points  rondâ  &  colutc's;  ianfc  oc\.t4i(;iiulc  paroilIToit  mieux  <icci«ice 
^ue  Fauire. 

Le  2  3  Mai  17^0  ,  on  Tovolt  parfiutement  bien  fe»  an(és,  a      &  $' 

du  matin  :  celle  c|ui  éioit  à  l'Occident  paroilfoit  toujours  plus  vive  oa 

pUis  tîcvte  que  l'autre;  leur  plan  app.u'nr  nr-  n.iroiii'oit  pas  palFer  par  le 
centre  «ic  Saturne  ,  ainli  qu  ii  m'avoit  pa^u  aux  (  z      1  9  Mai.  Ces  anfey 

étoîcnt  fort  mincea  &  Jeur*  exttémUu  plus  grolTea  &  fcinblablc*  à  «Icf 
potjitt  luminctau 


Digitlzed  by  Google 


ï6        MÉMOIRES   DE   L'AcADtMIE  RoYALE 


4 


£  X  T  R  A  I  T 
DU  Registre  Astrohoauque 

Des  Obferyoimis  de  l'Anneau  de  Saturne  ^  de 

fes  Satellites, 

Par  M.    L  £    M  O  N  N  I  E  R. 

Ij  E  8  Novembre  jj6o  *,  avec  mon  gr.iinî  trfcfcopf  ,  rjui  proiïllTort 
avec  Ton  équipage  moyen,  cciu  quairc- vingt  -  c|uaiorzc  lois,  a  y  heures 

demie  du  foir ,  le  ciel  ctant  fort  ferein  On  voyoit  fort  biea 

i'anneau  ou  l)aiiJc  fumincufc  en  ligne  droite  fur  Saturne  :  le  IV.*  Satel- 
lite à  l'Occident  a  deux  loi«  environ  la  longueur  de  1  anfc ,  à  compter 
de  ion  extrémité  occidentale. 

Le  i8  Novembre,  à  9  heures  du  foir,  le  ciel  étant  patiâîtement 
ferein,  l'anneau  paroiifoit  en  ligne  (îroia  parfaitement  bien  Icrmince  : 
le  IV/  Satellite  cioii  o  f  ou  moiiic  du  diamètre  de  Saturne,  au-dcfFous 
de  la  ligne  des  anfes  prolongée  vers  l'Orient ,  ft  à  trots  on  quatre 
diamètres  de  l'anneau,  loin  du  coin  de  ce  même  anneau  ou  ignc  ifroite; 
mais  le  îîf.*  .Sr.tc!nte  c'toit  à  l'Occident  n  une  fois  &  demie  le  diamètre 
tranfverle  ou  longueur  de  l'anneau  en  ligne  droite ,  loin  du  coin  de 
l'anfe.  Quant  au  V.*  Satetiite ,  if  paroiflbit  fort  à  l'Occident  au-deflbus 
de  la  ligne  ou  anneau  pio!onf;c,  ti'cnviion  une  fois  OU  Une  fols  & 
demi  ,  la  longueur  de  cette  ligne  reprckntant  l'anneau. 

Le  23  Novembre  ,  à  9  heures  ét  demie  du  loir,  l'anneau  fort  mince 
&  en  ligne  droite,  &c. 

Le  10  Dcxcmbrc  au  foir,  -a  7''  15',  le  giaïui  axe  de  l'aiineaa 
paroilloit  comme  un^  ligne  droite ,  &c. 

Le  1 1  Décembre,  k  6^  40'  du  foîr,  le  ciel  parfahement  ferein^ 
Tanneau  paroiflbit  comme  une  ligne  ou  baire  ^UTe, ou  bien  comme ua 

reélanjîfe  ayant  quclqu'cpaiflcur ,  &c. 

Le  18  Décembre  à  6^  4.0'  du  foir,  Taoneau  s'cpi/fit,  mais  paroît 
conftamment  en  ligne  droite,  &e. 

Le  IV/  Satellite  ttoit  au-deffous  delà  ligne  des  anfcs  d'environ  le  demi- 
diamèlre  de  Saturne  &  à  deux  fois  <?c  demie  le  grand  axe  loin  de  l'anfc 
oricntaie:  un  «luuc  Satcilitc  fort  vif  ctoit  prccifcment  dans  la  ligne  des 
anfes  vers  l'Orient .  &  éloigné  du  coin  de  l'anfe  de  o  f  ou  o  -f  de 
i'axc  tranfveife  de  l'anneau. 

*  Cet  Écrit  a  tû  en  xjy^  ,  pour  prouxer  qu'on  n*av<Mt  pas  viffifjk  d'oUèmr 
£atlimc  &  ioo  Annan,  vert  le  *o  Novembre  1^69* 

COMPARAISONS 
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-  C'O  M  P  A  R  A  I  S  0  N 

.V 

L'ÉT  0  I  LE  a  nu  TAUREAU  ï 
AVEC  LA  LUJNE, 

jiymti  îy  après  l  Ecii^fe  ou  Occuliaiion  du      Avril  J^f, 

Far  M.  L  E  M  o  N  N I E  R. 
Le  14  AtiiI  »•  au  ibîr  ;  20  Avril 

Ax^4j'4*|»  BiHtge  Al  premier  bord  lîe  la  Lune  an 

iiuiiaI&«Iapciidoled«Giafaam«  4^  «3'  45*1 

a«  ^t»  4lf.  Faiïage  d'AKlcbaran   4    31.  24- 

à>4^  to.   Diflanccauzcnith  dubordrupézkur.  ja**  48'  4^" 

'a«5i.45«  Diûuice.tf  Aldcbaian..     .-tx<  •  •  32*  4p.  20 

Le  midi  vrsj^i  i  ^  Jp'  i  p"^ ,  iêlon  fes^  luniteurs  correfpon- 
«lÉitesiliipefiduie,  qui  avahçoitde  3' j^''^  pftr  jour ,  ou  de 
par  faieure  fur  le  temps  vrai.  Les  cornc.^  Je  la  Lune 
iHoieiît  alors  fi  foibles ,  qu'il  iailoit  eflimer  les  bords  de  la 
JLunc,  &  le  bord  inférieur  a  paru  à  33*^  19'  30"  du  zénith. 

A  p''  16  40  à  44  leçon  de?  de  la  pendule,  cmerfion;  ce 
qui  rcpoiid  à  7^  3^'  1  ^ "j  de  lemps  vrai  :  l'Étoile  alors  fur 
ia  circonférence  vis-à-vis  la  pointe  auOrale  du  Pdlus  Ai/rotis. 

Les  Tables  Newtoniennes  donnent  à  2^  44'  14*  ;^  Je  leujps 
moyen,  la  longitude  de  la  Lune  plus  petite  de  3'  16'^  que 
lelon  roUêrvation;  &  fi  1  on  avance  i  époque  à  catilSb  de  Paccé- 
lération  du  mouvement  de  la  Lune,  on  la  réduira  à  2' j-  tout 
au  plus.  On  donneia  bientôt  l'époque  qui  doit  convenir 
aux  nouvelles  Tables  de  la  Lune  de  M.  £uier ,  qui  (ê  perfuade 
d'ailleurs  que  les  occultations  ibnt  prâî^rables  aux  obier vations 
de  la  Lune  faites  au  Méridien,  comme  fi  ion  devoit  fuppolêr 
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des  diflra(5lîons  involontaires  »  &  que  les'paflâges  de  la  Lunt 
&  de  l'Étoile  ne  foient  vus  qu'au  âl  centrai  de  la  lunette. 

Sui/â  des  Immerfums  ^'Aldebaran. 

NovemB.  Le  1 9  Novembre  au  matin  »  à  3  5'  3  2"^,  l'Étoile  dîfpt- 
Wf*  jroît  fur  le  difcjue  (5clairé ,  vis-à-vis  le  Palus  Muraotis,  Le  Soleil 
n*a  été  vu  au  Méridien,  que  le  17  8c  le  19  ;  mais  j'ai  encore 
obfervé  le  20,  Ton  palfage  par  ie  Méridien.  Je  n'ai  pu  voir 
fcmerfion  à  caufê  du  mauvais  temps  qui  a  fuccédé  à  un  ciei 
fort  ferein,  tel  qu'il  a  paru  long- temps  après»  pendant  i'im- 
nierfion  d'Aldebaran  fous  la  Lune. 
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OBSERVATION 
DE  L'OCCULTATION  ^)'Al.{»;BAItAif 

PARLA   LUN  E, 

Du  i4  Ami 

tétc  rue  de  iUmverfité,  2  fécondes  de  temps  à  l'occidau 

du  méridien  de  Paris» 


Par  WL".  DE  Saron,  Borda  ôl  du  Séjour. 

M.     d  ii'>»N  f;  .  ^  . 

•  xar:iPAisli>ENT  SE  Saron  a  employé  à  ctlte  aoAviil 
.Qi|lk«iâoii^  iiii  tâcicope  d'un  pied  de  fbyer ,  monté  (îir  iiiie  '"^^ 
jiMciiîpe:.panMaéUqué  ^  mené  par  un  mouvement  de  pendule. 
'M^tfitfrib  cbfemiitkavec  une  lunette  achromatique  à  trois 
^m^ctliïde;  2  I  lignes  d'ouverture  &  de  1 6  pnuces  de  foyer« 
Quant  à  moi ,  j'oblêrvoîs  avec  une  lunette  achromatique  de 
DoUond ,  à  trois  verres ,  de  i  o  lignes  y  d'ouverture  &  de 
7  pouces  de  foyer.  Nous  n'avons  pas  vu  l'immerfion  d'Alde- 
baran  /bus  la  Lune.  Quant  à  i  emerfion  ,  nous  l'avons  vue 
40US  trois  à  la  même  féconde;  -ly^  35'  53"  temps  vrai.  Le 
temps  ctoit  |>ariâitement  beau ,  &  la  pendule  bien  réglée,  r 


•  .  l.'i  l   '.1'        ,    ■  '  ' 
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O  B       RVAT  10  N 

DE  L'OCCULTATION  D'ALDÉBAK AU 
.     PAR  LA  LUNE, 
Du  §4  Avril  f//4  au  Jmn 

Par  M.  M  £  s  s  I  £  R. 

ao  Avril  ✓^ETTE  obfervation  étoît  annoncée  dans  la  Connotffance 
^77^  Jcs  Tmps ,  rimrherfion  au  bord  oblcur  de  !a  Lune  à 

^  }z\  ÔL  fémerfion  à  41'.  Le  ciel  étoU  beau:  pour 
cette  obfervation,  j'avoîs  mont^  la  lunette  achromatique  de 
3  pieds  ^  de  M.  le  Pr.  de  S *  fur  une  machine  pmdfaiâique, 
pour  pouvoir  trouver  Aldebaran  en  pleii^'iour,  ce  qui  ma 
réuiTi  »  je  trouvai  i'Ëtoile  deux  heures  avant  ion  émerlioiia 
J'avois  adapté  à  ia  lunette,  un  micromètre  à  fils  pour 
indiquer  le  point  du  bord  éclairé  de  la  Lune,  où  l'Étoile 
devoit  reparoître  ;  cet  i^^lrument  n  a  lervi  qu'à  cet  u(âge. 
J'ai  employé  poiir  l'ob/ervalion  ,  un  télefcope  grégorien 
de  ^o  pouces  de  fover,  qui  groflllîbit  cent  qctatve  lois  le 
4iiamfitre  de  i objet:  jai  prélcfc  cet  inilruuient  a  uiuie  dc 
&  foiidîté.  : 

Comme  je  ii'aiiendois  pas  iîtôt  l'Émerfion  dans  la  partie 
oblcure  du  bord  de  la  Lune ,  qui  n'étolt  pas  vifible  à  caufê 
du  grand  jour  qui  régnoit  alors,  le  Soleil  étant  encore  fiir 
f  horizon  ;  j'ai  été  furpris^de  la  voir  diiparohre,  de  ÊMie  que 
dans  t'oUervation  il  pepiy  avoir  un«  incertitude  de  1  lèconoes» 

Comme  le  micromètiP^  a<hipté.à  h  lunette  montée  fiir  la 
nuchine  pardfaélique  m'avbit.  indique  le  point  du  limbe  de 
la  lôrtie  de  fÉtoiie:  au  téleicope.  je  fîxois  exadement  ce 
point,  Se  je  vis  l'Éioiic  encore  fur  le  bord  de  la  Lune,  prôte 
à  fortir;  fa  lumière  fe  diftinguoit  de  celle  de  la  Lune  par  un 
rouge  pâle  ^  elle  employa  deux  lèconde^  &  demie  à  (s  détactier 
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:? /      î>  E  s    s  c  I  E  N  c  E  s,  il 
'du  bord  échhé ,  8c  fa  lumière  parut  alors  d'un  rouge  pîus  vîf  : 
ces  obfervation.^  font  de  la  plus  grande  prtcifron  ;  les  temps 
vrais  ont  été  déduits  de  quatorze  hauteurs  correfpondanles 
du  Soleil,  qui  s'accordoient  à  la  même  ^^^onde.  j-^*^  Çj'^ 


Temps  vré, 

6^  z6'  o' 


7'  3S-  59 
7-  3<5' 


à.  2 


Immer/îon  ;  douteufc  à  deux  feconcfrs.  '  *' 

Émerfion  ;  i'Étoilc  encore  fur  le  bord  éclairé  de  la  Lune, 
l'Étoile  Ce  détache  du  bord  de  ia  Lune,  vU-à-vî*  I» 
partie  inférieure  de  Afare  crifium. 


7'  35-  **sy 


Sefon  M.  Mcchain  ,  à  Vcrfaiile». 


■ViT'.'-.'v'AV  #  A 
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OBSERVATION 

L'OCCULTATION  de  ^  du  TAUREAU 

PAR  LA   L  UNE. 

m 

F4Ûte  à  (Obfmatcm  Rayai, 

Par  M.  Cassini  fiis. 

ijAnfl   T  A  Gitmmftnce  des  Temps  nous  ayant  annôileé,  pour 
'774*     JIj  le  14  Avril,  une  occultation  de  «i  du  Taureau  par  la 
Lune ,  je  me  fuis  préparé  à  faire  cette  obièrvation  avec  ma 
iunette  achromatique  ordinaire  de  trois  pieds* 

Temps  JU  r Olffrvat'wi, 

L'immerfîon  à  6^    ^  45* 

L  cmcrhon  à   y.  i  8,  40. 

Le  14  ic  Soiriî  a  pafTc  au  Mcrid?cn  à .  .  .  ,    IT.  42.  51,7. 

Le  I  5  ,  il  p»iia  a..   11.  ^1.  33,7. 

Je  fuppofe  la  déviation  du  mural  de.  j^^^ 

Ou  voit  donc  ^  le  leuvilde  la  pendule  a  fheiire  de  rimmerfion  étoic 

de............'.  17'  i7',f. 

i^J'heoR  de  ràneifion  Hs^ic  de  17.  17 ,8. 

Ce  qui  donne^ 

Llieuneviaicdellmmerfionà  €^  %C   a*,i  dMishparUeoblc*delaLiioe» 

de  Icmerfion  à  7.  35.  57 .9. 
£t  la  dur4^  de  ....... .   i.    9.  5 5  >7« 

L'immerfion  eft  arrivée  d  minutes  [dus  t^t  qu-elfe  n'étoît 
prédite  par  la  Connoijfmce  des  Temps;  en  con/^quence  l'Étoile 

a  dîfpani  avant  que  J'eufîc  fait  commencer  à  compter;  j'ai  donc 
ttc  oblige  de  compter  tout  feul  &.  d'affez  loin  de  la  pendule, 
ce  qui  peut  mettre  une  incertitude  dcnviron  une  £;conde 
daiu  iheurc  de  cette  imfneriion»  • 
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MÉMOIRE 

CONTENANT 

Les  OSfiryatîom  de  la  Comète  qiâ  a  paru  èn  iy6^, 
qui  efl  la  LUI'  dont  t orbite  a  été  calculée, 

ûifervée  de  ^Ohfervmoke  de  k  Atome  à  Pans,  depuis  it  ' 
aS  Septembre  jufqu  au  2j  Nwenàre  au  matin, 

•4H'at^     Par  M.  M  £  s  s  i  £  r.  ui,r 

%  ■  '  - 

TT  'fe  2 s  Septembre  1763  ,  le  ciel  nyàni  ttç  lêrein  toute  h  j  &  14.  Mai 
JLri  journée ,  entre  fix  &  iêpt  heures  du  folr ,  avant  que  ia  '771r* 
liiine  parût  ibus  f  horizon ,  je  parcourus  le  ciel  du  côté  du  midi 
avec  une  lunette  d  un  pied ,  qui  étok  fort  daîre ,  h  même 
qui  avoit  déjà  ièrvi  à  découvrir  les  précédentes  Comètes; 
I aperçus  par  le  fecours  de  cette  lunette,  fur  les  /êpt  heures  du 
folr,  vers  le  Nord-oueft ,  une  nébulofité  quiavoit  peu  d'cten- 
due ,  &  qui  n'étoit  pas  vifible  à  la  fimple  vue  ;  je  doutai  fi  cette 
lumière  n'ctoit  pas  une  étoile  ncbuleufe;  je  deffmai ,  le  mcme 
foir ,  fa  confiiniration  à  iegard  des  deux  ctoiles  e  &  de  la 
conlltlhuion  d  Ophiucus ,  ôc  de  cinq  autres  étoiles  dont  les 
lieux  n  ct(  ient  pas  encore  détermines.  J'examinai  enfuite  cette 
ncbuloliic  avec  un  telefcope  Newtonieii  Je  quatre  pieds  & 
^mi  de  longueur ,  Se  je  ne  vis  au  centre  de  cette  nébuiorité , 
qu'une  lumière  plus  vive  qui  fbnnoit  le  noyau  iâns  être  termi- 
née. Je  me/ùrai  par  le  moyen  d'un  micromètre  à  fil  de  lôie , 


qui  étoit  adapté  à  cet  inlbument,  le  diamètre  de  la  nébu- 
lofité, que  je  trouvai  de  8  à  9  minutes.  La  Comète  avoit  ce 
même  loir,  par  reftimc  qui  en  fut  faite  à  l'égard  des  deux 


étoiles  f  &  à'Ophiucus ,  &.  les  cinq  étoiles  citées  ci-dcfTus, 
Md^l^  40'  d'afcenfion  droite,  &  4*^42'  de  déciinaiibn  auflraie 

*  En  observant  ce  Toir  k  Comète ,  |  grandeur  d'Ophiucuslt  fuivanc  Flamn> 

|*aî jcnai^uc^e  l'étoile  v;cix)<iuiéffie  |  tccd/ iêcoodeélMioo^  o'cadftoiipius^ 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Le  2^  Septembre  ,  par  un  ciel  entièrement  (èrein  &  avant 
îe  lever  Je  la  Lune ,  je  recherchai  avec  le  même  télefcope 
Newtonie!!  ,  de  quatre  pieds  &  demi,  Ia  nébufofitc  que  j'avois 
3  cinarqueela  veille  ;  je  reconnus  qu'elle  avoit  changé;  de  place, 
i^^^  que  Ton  mouvement  (e  dirigeoit  du  Midi  au  Noi:d  :  il  ne 
lut  pas  poflibie  de  la  comparer  ce  même  Toir  à  aucune  étoile; 
j'en  eilimai ,  comme  le  jour  précédent ,  ia  pofition  à  l'égard 
des  deux  étoiles  c  &  du  Serpentaire.  A  7^  30'  temps  vrai , 
fafcenfion  droite  de  la  Comète  fiit  eftimée  de  141^  40',  & 
Û,  dédÎJiatiôn  de  i**  i  o'  auflrale. 

Le  30,  par  un  ciel  alfez  iêrein ,  je  revis  la  Comète ,  &  je 
comparai  le  noyau  à  Tctoîk  «•  du  Serpent,  fixième  grandeur; 
fuîvant  Flamdced  ,  l'afcenGon  droite  de  cette  étoile  réduite 
au  temps  de  cette  oblervaiion  ,  étoit  de  242'^  32'  10",  & 
là  dcM:linairon  de  i*^  35'  8"  boréale.  A  52'  7",  temps 
vrai,  la  Comète  précéuoit  cette  étoile  au  fil  horaire  du  niicro- 
nctre  de  2'^  24,  30";  elle  étoit  fupérieure à  l'étoile,  de  34'  57". 
De  ces  différences  il  réfulle  que  la  pofition  du  no)'au  de  la 
Comète  en  alcenfion  droite  étoit  de  i^C^  y'  20",  &  la 
déclinaiibn,  a' 5' boréale  :  cette  détermination  fut  douteuiiè 
&  çaulê  de  ia  difficulté  d'apercevoir  les  fUs  du  micromètre* 
Par  les  précédentes  oblêrvations,  je  reconnus  que  la  Comète 
avoit  traverfè  f  Êquateur  la  nuit  du  2p  au  3  o  Septembre. 

Le  Oélobre ,  le  ciel  fui  couvert  le  foir ,  ce  qui  empéchfi 
de  revoir  la  Comète;  mais  le  2,  le  temps  étant  devenu  paflâ- 
blement  ferein,  je  la  revis  :  elle  paroifîbit,  à  peu  de  chofê 
près,  fur  le  parallèle  de  a  du  Serpent;  j'avois  commencé  à 
la  comparer  à  cette  étoile  ,  lorfque  des  nuages  vinrent  la 
couvrir;  je  la  vis  encore  dans  l'intervalle  des  nuages»  &  j'ellimai 


<Iu  niplos  à  l'eodroU  du  ciel  où  ie 
Catafogiue  Britannique  fa  riij)pnfc.  Je 
irouvaî  plus  d'un  dcgre  de  diQ  x  < 
une  ctçUe  de  même  grandeur.  J  Vn 
d^temninai  lé  ReupoorlesS  Septembre 
I763  ,  en  l'obicrvant  au  mcrîdîcn 


n."  34-  de  1«  iéconde  Table  de  ca 
M^o!re.  L'étolte  qu'on  trouve  fur 

les  Cartes  de  Flaniflécd,  dai  s  le 
,S)cmpnt,  k  ^i^^  ^o'  d'afccnfion  dr, 
&  07^  30'  de  diftanoe  au  pâle ,  qua- 
trième grandeur ,  ert  du^  le  ntêoiecit 
^ue  la  ^éccdente* 

û  pofition 
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fz  pofitioTi  à  IVgard  de  deux  étoiles ,  qui  étoient  la  quarante^ 
iroifième  du  Ser|)ent  &  la  troificmc  d'Hercule ,  fuivanl  l'ordre 
du  Catalogue  de  FlamOced  ;  ion  afcenfion  droite  étoit  c(e 
237**  9'  50",  &  Ca  déciinaifon  boréale  de  6*^  51'  10".  Cette 
«ftime  fut  faite  vers  les  lêpt  heures  du  foir. 

Le  3  Oélobre,  vers  les  fept heures  du  foir,  îe  ciel  devint 
ftieiiv  ;  je  recherchai  la  Comctc ,  que  je  trouvai  plui  aj)parente 
^ue  les  jours  précédeiis ,  fans  aucune  apparence  de  queue  : 
elle  ne  préiêntoît  qu'une  nébubfité  au  centre  de  laquelle  étoît 
un  point  lumi.qeux  Êins  être  terminé  :  la  Comète  étoit  près 
deTétoile  A  du  Serpent,  que  Fiamftéed  dans  ion  Gttaiogue, 
marque  de  quatrième  grandeur.  La  pofition  de  cette  étoile 
réduite  au  temps  de  cette  obfervation,  t'toii  de  2  3  3''  45'  i  8" 
dafirenfion  ()roite,  &  fa  déciinaifon  de  6'  34"  boréale. 
Je  conriparai  deux  fois  le  noyau  cie  h  Comète  à  cette  ctoife. 
A  7''  26'  48  detem))s  vrai ,  la  Comète  fuivoit  Ictoilc  au  fii 
horaire  de  2.'^  27'  1  5'  :  elle  étoit  fupcrieureà  la  même  étoile, 
de  *7'  46".  De  ces  dilicrenccs  il  réfuiie,  pour  la  pofiiion  tlu 
noyau  de  la  Comète  en  afcenlion  droite,  236^  12'  33  ", 
&  pour  la  déciinaifon  ,  S''  34'  20"  boréale.  La  féconde  déter- 
.minatîon  de  la  Comète  eil  rapportée  dans  la  première  Table , 
qui  eft  à  la  /ûite  du  Mémoire* 

Le  4,  auifnètque  les  étoiles -purent  s'apercevoir,  je  revis 
fa  Comète  1  elle  paroi (foit  plus  brillante  que  les  jours  précé^ 
dens,  (ans  que  je  pu(Tè  cependant  affin  er  qu'elle  augmentoit 
en  lumière,  étant  près  de  iliorizon  où  il  y  a  toujours  beau'* 
coup  de  vapeurs  qui  (ont  plus  ou  moins  légères ,  fui  vaut  que 
le  ciel  efl  plus  ou  moins  ferern;  la  neLniîorné  de  la"  Comète 
paroilioit  avoir  7^8  minutes  de  diamètre  ,  le  noyau  mal 
termine.  Je  comparai  la  Comète,  le  même  loir ,  deux  fois  avec 
IVluile,  qui  efl: la quaraïuième  du  Serpent,  lèptième grandeur, 
fiiivant  Flaiiilléed  ;  fon  alcenfion  droite  ,  réduite  au.  temps  de 
ces  obfervations ,  étoit  de  235*^  50'  16",  &.  là  déciinaifon 
de       16'  55?".  A  6^  53'  14"  ,  temps  vrai,  la  Comète 
.précédoit  cette  étoile,  au  fA  horaire,  de  30'  o",  efle  étoit 
^fupérieure     l'étoile  de  40'  ly^'  :  de  ces  diiffèrences  '&  d^ 
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t  poOtion  de  l'étoile,  H  réHiIte,  pour  rafcenfion  droite  delà 
Comète,  23  5»^  20'  16" ,8c  pour  fa  dcclinaifôn,  9''  57'  26", 
L'autre  pofilion  de  ia  Comète,  déterminée  à  7**  o'  16", 
iuit  ia  précédente  dans  ia  première  Table. 

Le  5  &  le  d  Oélobre ,  le  ciel  fut  entièrement  convertie 
foir  :  mais  le  7  ,  étant  devenu  parfaitement  ferein ,  je  comparai 
cinq  fois  le  noyau  de  Ja  Comète,  à  l'étoile  ^  du  Serpent, 
que  Fhmfk'ed  ,  dans  (bn  Catalogue ,  marque  de  fixième 
grandeur:  ialccndon  droite  de  cette  étoile,  réduite  au  temps 
de  ces  obfervations ,  éloit  de  232*^  4.0'  22",  &  fa  déclînai(bn 
"i3«^  35'  ^p"  bor&le,  A  6^  56'  4.8*  de  temp  vrai  ,  ia 
Comète  fuivoitf étoile^  aa  iil  horaire  deip'/  :  dte  étoit 
inférieure  à  l'étoile  ét  x6*  tp":  de  ces  différences,  il  réHiIte 
que  ia  pofition  de  k  Comète  en  afcenfion  droite  ,  étoit 
de  233^  p'  ^9"  »  avec  13**  p'  10"  pour  fa  drclinaifon 
boréale*  Les  quatre  autres  dctennînaûons  de  ia  Comète,  font 
lAPportces  dans  la  Table  du  Mémoire. 

Le  8,  ciel  couvert,  mais  le  p  ,  étant  devenu  parfaitefnent 
(êrein  ,  je  revis  la  Comète  vers  ks  fept  heures  du  foir  ,  je 
i'ohfèrvai  julqu'à  fon  coucher  :  pendant  ce  temps,  je  la  compa- 
•tai  deux  fois  à  l'étoile  u  du  Serpent ,  fixième  granileur  :  la 
polît  ion  de  cette  étoile  ,  réduite  au  temps  de  cti  obfc  r  va- 
lions, étoit  de  234''  6' 7"  d'afcenfjon  droite,  &  i^**  50'  1 4." 
<Ie  déclinai(bn*  La  Comète  fut  enfuîte  comparée  deux  fois  i 
une  étoile  de  lèptième  grandeur  ,  dont  le  lieu  n'étoit  pas 
encore  connu  ,  jen  déterminai  fa  pofitîon  en  la  comparant 
à  i'étoile  ci-delTus  1*  dii  Serpent.  A  7*  17'  ai",  de  temps 
vrai ,  la  Comète  précédoit  Vétoile  u  du  Serpent  ,  au  fil 
horaire,  de  2*^  6'  30":  elle  étoit  inférieure  à  fctoilede  1  3'  34", 
De  CCS  obfervations ,  j'ai  déduit  la  pofition  de  ia  Comète ,  fon 
afcenfton  droite  23  i**  55?'  37",  &  U\  dcclînaifon  1  4'^  3  6'  40"  : 
ies  trois  auti  es  pofitions  de  .ia  Comète  font  rapportées  dan» 
ia  première  Table. 

Le  I  o  Oélobre  ,  le  ciel  parfaitement  ferein  le  foir,  jecom- 
lTicnv,ai  à  revoir  lu  Conicic:  auffiiôt  que  ies  étoiles  parurent, 
je  comparai  le  no)  au  truii  iois  a  ia  mcme  étoile  <jue  la  veille , 
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V  du  Serpent,  &.  enluiie  à  une  étoile  (.le  fèpticme  grandeur, 
dont  le  lieu  nctoit  pas  encore  coiuiu  :  j'en  déterminai  la 
pofilion  en  la  comparant  à  plulieurs  ctoiles  du  Catalogue  de 
FUmfléed.  A  i'  39",  de  temps  viai ,  la  Comclc  précé- 
iloil  Icloile  u  au  fd  horaîre  de  3p'  4.5"  :  elle  ctoit  fupé- 
rieure  à  Ictolie  de  20'  ^8  ;  if  en  réfùlte  (pie  l'a&enfion 
droite  de  la  Comète  étoit  <Ie  23 1'  26'  22'',  Bl  fk  dëdi- 
.naifbn»  1$^  11'  2",  Les  trois  autres  déterminations  de  la 
Comète,  (ont  rapportées  dans  ia  Table»' 

Le  1 1 ,  .par  un  ciel  également  lêrein,  je  revis  la  Comètet 
ipie  je  comparai  à  la  dix-fepticme  étoile  du  Serpent,  iêptième 
grandeur  p  luivant  FlamAccd  ,  &  deux  fois  avec  /8  de  la  même 
conilellation.  A  7^  26'  36"  de  temps  vrai ,  la  Comète  pré- 
cédoit  ietoife  dix-feptîème  du  Serpent,  au  fil  horaire,  de 
29'  I  5  '  :  elle  étoit  intérieure  à  la  même  étoile  de  i  i  '  25"; 
de  ces  différences  ,  il  réiulte  la  pofition  de  la  Comète  tii 
ai  cnlion  droite  de  2:50''  55'  22"  ,   &  (â  déclinailon  de 
I  y-  4,1'  54."  boréale.  Avaiu  iuppofé  l'étoile  pour  le  temps 
de  lobfervation  ,  à  231*^  24'  37"  d'afcenfion  droite ,  avec 
uné  déciinaifon  de  15^  53'  19"*  Les  déterminations  de  la 
Comète  par  iS  du  Serpent,  font  rapportées  dans  la  Table* 
Le  12  Oàobre ,  ciel  couvert  le  foir,  mais  le  13  ,  étant 
.  devenu  ferein,  auflitôt  la  nuit  clofè ,  je  revis  la  Comète  qui 
paroifibit  allez  hdâe  ,  cjnoîque  la  Lune  fût  fur  l'horizon.  Jt 
comparai  le  noyau  de  la  Comète  aux  étoiles  r'  &  du 
Serpent, &troîsfoisài3delamémecon(lellation.  A  6''  58'48'' 
de  temps  vrai,  ia  Comète  précéJoit ,  au  fil  horaire,  l'étoile 
de       30'  15"  :  elle  étoit  au  midi,  de  l'étoile  de  36'  8"; 
ilenréfulte,  pour  l'afcenhon  droite  de  la  Comète,  229**  5  5  5  ^"9 
&  pour  (a  déclinailon  ,  16^  2^'  i".  La  pofuion  de  ict(Mle, 
cuiiii  réduite  au  temps  de  celte  obfèrvalioii ,  on  a  23  i  26'  7" 
pour  fon  alcenfion  diroite ,  &  1 7^^  4.'  9"  pour  la  déclinaifbn. 

Le  14  Oélobre ,  vers  les  lept  heures  du  (bir ,  je  revis  la 
Comète,  &  ce  ne  fut  pas  (ans  peine,  le  ciel  étoit  chargé 
de  beaucoup  de  vapeurs  &,de  brouillard*  Je  comparai  le, 
noyau  à  l'étoile  r  du  Serpent,  fèptième  grandeur,  fui  vaut 
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ie  Catalogue  de  Flamflced  ,  &:  à  une  étoile  de  huitième 
rf.iffe  ,  dont  \c  lieu  n  et  oit  pas  encore  connu  ,  j'en  déterminai 
la  polilion  en  la  comparant  à  piulieurs  étoiles  du  Serpent» 
Se  à  ^  de  cette  conflellation.  A  7''  12'  44.  ' de  temps  vrai, 
la  Comète  prcccdoit  i tloile  t'  au  fît  horaire,  de  56'  o  ': 
elle  ctoit  inférieure  à  i  étoile ,  de  5'  p"  ;  l'alcciilioii  droite 
de  i'éloile ,  réduite  au  temps  de  celle  oblèrvation ,  ctoit  de 
230^  20'  59",  êLÛL  déclinaiiôn,  16^  52'  3".  De  la  pofi' 
tion  de  Tétoile  8l  des  diffërences  ci-deflùs ,  il  réiùlte  pour 
faicenfion  droite  de  la  Comète,  zz^^  24.'  5^",  &  pouriâ 
déclinaifon,  16**  46'  54". 

^  Le  I  5  Qélobre  ,  ciel  (êrein  toute  la  journée  ,  le  (bir  » 
vers  les  ièpt  heures,  je  revis  la  Comète,  a(fez  lumineu(ê» 

quoiqu'il  y  eût  un  grand  clair  de  Lune,  je  comparai  le  noyau 
à  trois  Étoiles,  dont  les  lieux  n'étoient  pas  encore  connus: 
je  déterminai  leurs  poCitions,  en  les  comparuiit  à  des  étoiles 
du  Catalogue  de  Hamiit'ed  ,  &  pindeurs  fois  avec  t  dix 
Seq>ejit.  A  é''  49'  48"  de  temps  vrai  ,  le  noyau  de  la 
Comète  précédoit  une  de  ces  étoiles  de  (cptième  grandeur, 
^  /  de  la  Table  des  étoiles  cjui  cû  rapjwrtée  à  la  fuite 
du  Mémoire,  de  40'  15",  elle  étoit  inférieure  à  la  même  étoile 
de  II'  54".  Par  ces  différences  &  la  pofition  de  l'étoile, 
on  a  celle  de  la  Comète  en  alcénfîon  droite  de  zzh^  ^6* 
12",  &  oour  £1  déclinai/on,  17**  i'  6";  la  pofilion  de 
l'étoile  n.  21,  pour  le  temps  de  cette  obrcrvation  ,  étoit 
de  a 25)**  36'  27"  d'afcenfion  droite,  &  17**  i  3'  de  décli- 
naifon ;  les  fèpt  autres  déterminations  de  la  Comète  font 
rapportées  dans  la  première  Table  du  Mémoire.  Dans  i'in- 
tervaiie  de  ces  (>bicrvaiions ,  je  dirigeai  à  l:i  Comète  un 
excellent  téielcope  grégorien  de  30  pouces  de  loyer,  le  grand 
miroir  ayant  fix  pouces  de  diamètre,  &  qui  grolTilîoit  cent 
quatre  tois  :  la  Conitte  paroifîbit  très-belle  à  cet  iniirumeat, 
le  noyau  moins  mal  terminé  que  les  jours  préccxiens» 

Le  I  ^  Oélobre ,  par  un  ciel  entièrement  kmn  »  je  com- 
.prai  le  noyau  à  deux  étoiles  de  la  veîHe ,  &  trois  fois  k 
létoHe  T  du  Serpent:  la  piemîère  obftrvatiau  ht  ^tc  à 
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6^41'  I  6"  de  temps  vrai ,  ia  Comète  préccdoit  au  fil  horaire 
l'étoile  nf  j;/  de  la  féconde  Table  de  i**8'45",  Comèlé 
avoit  la  même  déclinnifon  que  ictoile  :  j'ai  déduit  de  ces 
obfervations  l'aftenlioiî  droile  delà  Comète  de  2  2^^"^  ly' 
&  (à  dccliiiaifon  de  17^  13':  les  autres  détem.i nations  de 
la  Comète  font  lappoitces  dans  la  première  1  ahle. 

Le  17,  je  comparai  deux  fois  le  noyau  de  ia  Comète  à  une 
étoile  des  jours  précédens,  ir/  ^/  de  ia  féconde  Table,  6c 
deux  fois  avec  r  du  Serpent.  A  6^  ^6*  ^i" ,  k  Comète 
DKcédoit  au  ûi  horaire»  f étoile  jti,Âe  i 3 3';  elle  étolt 
iupérieure  à  l'étoile,  de  8'  6":  de  ces  Aiffêrences  &  de  la 
pofîiîon  de  l'étoile  rapportée  dans  ta.ièdbnde  Table,  j'ai 
déduit  l'afcenfion  droile  de  la  Comète,  ziy^  58'  27'',  & 
là  déclinai fon,  17**  21'  6". 

Le  18  Ocflobre,  ciel  couvert,  mais  fc  ip  ,  fe  ciel  étant 
devenu  fercin,  je  revis  la  Comète  qui  ne  paroiiToit  pas 
encore  avoir  perdu  beaucoup  de  Hi  lumière,  le  noyau  étoit 
plus  brillant  que  les  jours  prccèdens,  toujours  mal  terminé, 
je  le  comparai  à  trois  étoiles  dont  les  lieux  nctoicMit  ras 
encore  connus,  Si.  avec  l'étoile  r  du  Ser|>ent.  Lu  prcii.ure 
de  ces  obfervations  fut  faite  à  6^*  26'  18"  de  temps  vrai; 
fa  Comète  précédoit  au  fîl  horaire  une  de  ces  étoiles  ////  /  ^ 
de  la  féconde  Taùle  du  Méntùirt),  de  1 5  minutes;  elle  étoit 
iûpérieure  à  la  même  étoile,  de  10'  13^  De  ces  oblêrva- 
tions  &  de  la  pofition  de  l'étoile  rapportée  dans  la  Tubie, 
j'ai  déduit  l'afcenfion  droite  de  la  Comète  de  227**  o'  40", 
&  fa  déclinaifon  de  17**  30'  34", 

Le  2  o  ,  ciel  ferein ,  mais  la  grande  lumière  de  la  Lune 
cfuî  approcl.oit  de  fon  plein ,  dîminuoit  ftnfiblement  les 
apparences  de  la  Comète,  je  comparai  pluiieurs  fois  le  noyau 
à  deux  étoiles  de  la  veille,  qui  font  la  dix- huitième  <Sc  la 
Vii.i^i  unième  de  la  féconde  Table,  &  à  t'  du  Serpent;  à  6** 
3  i'  ^y"  temps  vrai,  la  Comète  précédoit  au  fil  iiorane 
f  étoile  n'  t8,à,t  43'  30";  elle  étoit  fupérieure  i  la  même 
étoile ,  de  1 1'  1 2"  ;  de  ces  diifêrenees  &  de  la  polition  de 
rétoile  rapportée  dans  la  féconde  Table ,  îi  réluîte ,  pour 
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l'aflenfion  droite  de  ia  Comète.  aa6*  3a'  19",  &  pour  Si 
déclinaifbn,  17**  31'  3  3"  horéaîe. 

i.t'  21  ,  la  Lliandc  himicie  de  {.i  Lune  diminuoîl  encore 
ics  appHrencei  de  !a  Comète,  je  comparai  le  noyau  à  IVtoIle 
fi."  2  !  de  la  (èconde  l'able,  5c  enfuite  à  l'ctoilc  t'  du  Serpent, 
à  6''  24.'  23"  dj  temps  vrai,  ia  Comète  préct-doit  i étoile 
v,"  21  au  iil  horaire  du  micromètre  de  3*^  33'  15",  elle 
étoit  fiipcrieure  de  1 5  '  3  3  ' ;  <k  ces  dtflierences  &  de  la 
pofîtion  de  Tétoile  rapportée  dans  la  féconde  Table  pour  le 
temps  de  cette  observation,  j'ai  déduit  la  poritton  de  la 
Comète;  &voîr,  fou  afcenfion  droite  de  2a6*'  3'  la",  8c 
iâ  dédînairoii  boréale,  ly^  28'  33". 

Le  2  a  Odohre,  la  lumière  de  la 'Lune  empéclioit  de 
reconiK^tre  fi  la  Comète  augmentoît  ou  diminuoit  de  gran- 
deur; je  comparai  le  noyau  à  \^  même  étoile  que  la  veille, 
ti*  2  I  ,  &i  à  t"  du  Serpent:  à  6'*  1^'  25"  de  temps  vrai, 
Ja  Comète  prccédoit  réloilc  //."  ^  /  au  fil  horaire  de  4*^  1' 
15";  elle  étoit  fupérieure  h  1  étoile  de  i  i'4  :  de  ces  difie- 
rcnces  il  en  réfulte  que  1  afcenlion  droite  de  ia  Comète  ctoit 
de  22 34'  12",  t>L  ù.  déclinaifon,  17^24*4  .  La  déicr- 
mination  du  lieu  de  la  Comète  par  r'  du  Serpent  eft  rapportée 
<kns  k  première  Table. 

Le  23  ,  il  (ê  leva  un  brouillard  épais  le  fbir,  8c  ce  ne  fut 
pas  lâns  peine  que  je  parvins  à  revoir  la  Comète;  je  com- 
parai le  noyau  aux  mêmes  étoiles  que  la  \  eille;  la  première 
obiêrvation  fut  faite  à  é^*  20'  2"  ;  la  Comète  précédoit  letoite 
/;,'  2F  au  fil  horaire,  de  4^  31'  30";  elle  étoit  rupéricure 
àTctoîle  de  3'  42";  de  ces  difT-rences  il  rcfuite  pour  Talèenfion 
droite  de  ia  Comète,  225'^  4''  57";  &  pour  (a  déclinaifon  , 
17**  16' 42".  Les  déterminations  de  la  Comète,  qui  furent 
faites  enfuite,  lont  rapportées  dans  ia  Table. 

Le  24,  le  ciel  parfaitement  ferein  le  foir,  la  Lune  étott 
très-éloignée  de  la  Comète,  le  noyau  étoit  brillant,  blan- 
châtre &  aiiêz  bien  terminé  pour  en  pouvoir  mefurer  la 
grandeur ,  ce  que  je  fis  au  moyen  du  micromètre  à  fils  qui 
rtoit  adapté  au  tâefcope  newtonien  de  4  pieds     je  trouvai 
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que  Ton  diamètre  cgaloit  la  moitié  de  Icpalireur  d'un  des  fils 
de  ce  micromètre,  qui  rcpoiid(jil  à  11  leconJes  de  degré. 
Le  dîamctre  de  ia  chevelure  qui  environiioit  le  noyau  ,  fitt 
eflimé  de  fix  minute?.  Je  comparai  enfuite  ia  Comète  à  la 
même  ctoile  des  jours  préccdcns,  tu  2  1  de  la  féconde  l  able, 
.it'  du  iJerpeiU.  A  6 8  '  2^"  de  temps  vrai ,  la  Comète  précc- 
doit  r.ctoile  n»       ,  au  fil  horaire  de  5**  o' 3©"  î  elle  éioit 
inférieure  à  r^toile,  de  5'  ai".  De  ces  différences  on  tire 
kpofitlon  de  k  Comète  en  afceniion  droite,  de  224**! 3  ^' 
57*,  &  fa  dédinaifon  de  17^  7'  3p". 

Le  2  5  O^lobre ,  ciel  couvert  en  grande  partie  ie  Ibir* 
Je  recherchai  la  Comète  entre  les  întervaiies  des  nuages  où 
ie  ciei  étoit  ièiein  ;  je  ia  revu  très-brillante ,  toujours  iâns 
aucune  apparence  de  queue;  le  noyau  égaloit  en  lumière  une 
étoile  de  iixième  ou  lepticme  grandeur  fâjis  être  terminé;  il 
exiOoit  peu  de  ncbulofjié  autour.  Je  comparai  la  Comète  avec 
l)ien  de  la  peine  ,  à  caufe  des  nuages,  à  une  étoile  dont  ie  lieu 
n'étoit  pas  encore  connu,  c'eft  l'étoile  //."  16  de  ia  féconde 
Table.  A  6  '  4.2'  12"  de  temps  vrai ,  je  comparai  de  nouveau 
Ja  Comète  à  t'  du  Serpent  ;  la  Comète  précédoit  cette  ctoile 
au  fH  horaire  de  é**  15'  15":  èile  étoît  fttpéneure  à  1  étoile 
de  3'  zo"*  De  ces  différences  j*ai  conclu  i'alcenfion  droite 
b  Comète  de  2  24<>  j  '  44M  &  fa  déclinaifon  de  i  <^<i  5  5  '  2  3  "  ; 
k  féconde  détermination  eft  rapportée  dans  k  Tabl^ 

lie  ic  ciei  étant  en  partie  couvert  le  fbir»  ce  ne  fût 
pas  kns  peine  que  je  pus  revoir  la  Comète;  je  comparai  k 
noyau  aux  mêmes  étoiles  que  la  veille.  A  6''  59'  24."  de  temps 
vrai .  la  Comète  précédoit  t*  du  Serpent  au  fil  horaire ,  de 
6^45'  30";  elle  étoit  inférieure  à  l'étoile  de  13'  32";  ainfi 
l'afccnlion  droite  étoit  de  223**  35'  29",  &  la  décli- 
naifon boréale,  16"^  38'  3  i".  Après  ces  obleivations  le  ciel 
couvrit  &  relia  couvert  les  foirs  jul^ju  au  iJ^^  de  Novembre. 
Le  1."^  de  Novembre,  le  ciel  en  partie  couvert  le  foir,  je 
vecherchaî  k  Comète  entre  les  intervalles  des  nuages ,  par 
k  moyen  du  télefcope  Newtonien  de  quatre  pieds  &  demi  ; 
je  k  levis  t  elk  étoit  fur  ie  parailèk  de  Tétoik  Ç  du  Bouvier* 
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J'avois  commence  à  la  comparer  à  cette  étoile ,  lorlque  des^ 

nuages  vinrent  la  couvrir;  je  la  revis  encore  de  temps  à  antre; 
mais  fans  pouvoir  en  dcleriniiier  le  lieu.  Le  ciel  continua 
dt'ir-  couvert  les  foirs  8c  les  matins,  dans  le  temps  où  la 
(  (  n.Otc  clc\()it  j uiroître  lur  1  horizon.  Le  i  2  Novembre,  il 
duviiii  Icjcin  le  matin;  Je  recherchai  la  Comète  au-defîbus. 
d'Arcliirus  où  elle  devoii  être,  (uivant  les  prcccdenles  oWèr- 
vations,  &  je  ia  revU;  ks  apparences  ctoient  diminuées  »  fa 
chevelure  rétrécle ,  n'avoît  que  2  à  3  minutes  de  diamètre  ;  le 
noyau  étoît  encore  brillant ,  mais  aufli  diminué  de  grandeur 
Uns  paroitre  terminé;  je  comparai  la  Comète  à  piufieurs 
étoiles  dont  les  lieux  n'ctoientpas  encore  connus,  j'endéter- 
miji.iî  les  portions ,  en  les  comparant  àTétoile  trente- unième 
du  Bouvier,  de  cinquième  grandeur,  fuivant  le  Catalogue  de 
Flamnccti.  A  6'*  3'  la  Comète  précédoit  une  de  ces  étoiles 
au  hl  iioraire  de  34',  elle  c'toit  infcrieure  à  la  nume  étoile 
de  2'  2  6".  Par  ce5  différences  &  la  poluion  de  l'étoile  rapportée 
dans  la  lècoiule  Table  lous  le  w."  /  j ,  j'ai  déduit  l'akenfioa 
droite  du  noyau  de  la  Comète  de  21^^  l  4.'  il",  &.  fâ 
déciiiiailon  tle  7'^  34.'  15'  boréale. 

Le  I  3  Novembi«,  le  cieT  entièrement  couvert  le  matin, 
mais  le  14  étant  devenu  parfaitement  (èrein,  je  revis  la 
Comète  vers  les  5  heures  un  quart  du  malin  ;  je  comparai 
ie  noyau  k  deux  étoiles  de  lêptième  &  de  huitième  granr 
deur,  dont  les  lieux  n'étoient  pas  encoi*e  connus;  j«  déter- 
minai leurs  pofitions,  ce  font  les  étoiles  //.""' ^  à'  i  0  de  la 
féconde  Table.  A  $^  3  l'a  5"  du  matin,  la  Comète  fuivoit 
l'étoile  //."  ^,  au  fil  horaire  de  2'^  2'  15";  elle  étoit  fupé- 
rieure  à  fa  m<*me  éîoiîe  de  1  3'  50".  De  ces  difîerenccs  & 
de  la  poTiiion  de  i'doile  conclue  de  2  1  4.'^  /^i'  1  i"  pour  Ion 
iilcenlion  droite  ,  Se  5**  42'  43"  p(Mtr  l  i  déc  lïnaifon , il  rclulie 
que  l'afcenfion  droite  de  ia  Comète  cioil  de  2  16''  44'  36'', 
&  fa  déclinaifon  5*^  56'  3  3"  boréale. 

Le  I  5  Novembre  matin  ,  le'cid  entièrement  (êrein,  la 
Comète  Htt  a^^rçue  dès  les  5  heures ,  &  je  continuai  de 
|b  voir  jufqu'â  6  heures  &  depiie ,  que  le  crépuscule  la  fit 

^  diipvoitic* 
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dirptroiCre.  Je  comparai  le  noyau  à  l'étoile  de  fa  veille  n*  ^ 
de  la  leconde  Table.  A  j**  3  5^  37"  Comète  fùivoit  l étoile 
au  fil  horaire  de  i**  49'  4.5"  ,  elle  étoit  inférieure  à  I  étoile  de 
?o'  2".  De  ces  obfervations  &  de  la  pofition  de  l'étoile, 
fafcenfion  droite  de  la  Comète  a  clé  déduite  do  a  16**  32'  6", 
&  la  dcclinailon  de  5**  12'  41"  boréale. 

Le  I  6  au  matin ,  je  revis  la  Comète  ,  qui  avoit  les  mtmes 
apparences  que  les  deux  jours  précédens  ;  je  comparai  le 
noyau  à  deux  cLoiies  ,  l'une  l'autre  e(limée  de  huitième 
grandeur,  dont  les  lieux  netoient  pas  encore  déterminés,  ce 
fontksétoilesif/' j&7delalêconfle  Table.A  32'  48" 
du  matin ,  la  Comète  fuivoit  i'étoiie  ^,  au  iif  horaire  de^' 
15*  ,  die  ëtoit  fupàrieure  de  2'  30""*  De  ces  diffèrencéa  & 
de  la  pofition  de  l'étoile  rapportée  dans  la  féconde  Table ,  j'ai 
déduit  celle  de  la  Comète  de2i6''22'5i"  pour  foa  afcenfioi» 
droite,  &4'*  27'  4a"  pour  ik  déclinaifon  boréale. 

Le  1 7  Novembre  au  matin ,  le  ciel  fut  totalement  couvert; 
mab  étant  devenu  fèrein  le  18  ,  je  revis  fa  Comète  n'ayant 
que  5**  j  environ  de  hauteur  au-delfus  de  l'horizon  :  je  com- 
parai ic  noyau  à  une  étoile  de  feptième  grandeur,  dont  le 
lieu  n'étoit  pas  encore  connu;  j'en  déterminai  la  pofition  en 
ia  comparant  à  des  étoiles  déjà  déterminées  ,  c'ell  l'étoile 
9^  8  de  la  féconde  Table.  Après  avoir  comparé  la  Comète 
trois  ibis  à  cette  étoile  ;  la  Comète  iè  cacha  ensuite  derrière 
le  clocher  de  T^ile  des  Mathurhis ,  qui  eft  placé  au  levant 
de  rOblérvatoire  de  la  Marine  :  trois  quarû^heuie  aprè» 
elle  reparut,  &  je  la  comparai  de  nouveau  à  lacent  neuvième 
étoile  de  la  Vierge  »  fui  vaut  l'ordre  du  Catalogue  de  Fbmfléed» 
La  pofition  de  cette  étoile  déduite  de  ce  Catalogue,  &  réduite 
au  temps  de  cette  obfervation ,  étoit  de  218**  36'  6"  en 
a/cenlion  droite ,  8c  z**  53'  2"  en  déclinaifon  boréale.  A  j.'* 
2^"  de  temps  vrai,  la  Comète  précédoit  cette  étoile  au 
lîl  horaire  de  1^  2p'  45' ,  elle  étoit  fùpérieurc  a  l'étoile  de 
8'  22'.  De  ces  difiérences  il  r<  lulte  que  l'afcenlion  droite  de 
la  Comète  étoit  de  2 1 6*^  4.'  21,  &  fa  déclinaifon  3*^  1  '  24'* 
borcaic  La  lumière  de  la  Comète  ne  paroiÛbit  pas  avdif 
Mm*,  ^77^  È 
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feiifiblement  dimîmice  depuis  le  i  2  du  mois ,  &  il  ctoit  ù  pré(u* 
mer  qu'on  pourroil  encore  l'obfervcr  pendant  piufieurs  jours. 

Depuis  le  18  jufqu'au  25  Novembre  au  matin ,  le  ciel  fut 
couvert;  le  2  5  ,  le  ciel  parfaitement  (ereiii  :  la  Lune  (ur  i'iiori- 
zon,  diminuoit  les  appiirences  de  la  Comcie,  qui  paroifTott 
avoir  peidu  beaucoup  de  k  lumière  ;  on  ne  pouvoit  iap>er- 
cevoir  qu'avec  beaucoup  de  <ii0iculté  ;  le  noyau  avoit  audî 
moins  de  iuinière  que  le  1 8  ,  la  nébuloiîtë  qui  étoit  autour 
4  étoit  auifi  rétrécie  :  je  comparai  le  noyan  de  la  Comète  à  une 
iétoile  de  huitième  grandeur»  dont  le  Heu  n'étoit  pas  dans 
le  catalogue  ;  ;  en  déterminal  la  pofition  en  la  comparant 
dire»5lement  à  de  la  Vierge  »  c'eft  l'étoile  w."  ^  de  la  Table» 
A  6^  17'  2  j"  du  matin,  temps  vrai ,  la  Comète  fuivoit  cette 
étoile  w."  j,  au  fil  horaire  de  i**  16' ,  elle  étoit  inférieure  à 
l'étoile,  de  14'  2p".  De  ces  dilférences  il  réfulte  que  l'alcen- 
fion  droite  de  ia  Comète  étoit  de  2  i  5**  26'  30",  &  fâ  décli- 
nai fon  ,  2**  9'  37"  auflraie.  J  abandonnai,  les  jours  fuivans , 
mes  obfervations  lur  celte  Comète  ,  ne  pouvant  l'apercevoir 
de  i'Oblervatoire  de  ia  Marine  a  caulc  de  l'églilê  des  Mathu- 
rins ,  derrière  laquelle  la  Comète  [e  levoit  :  ainfi  le  terme  de 
mes  obfervations  a  été  le  2  5  Novembre  au  matin.  La  durée 
de  l'apparition  de  cette  Comète,  fiiivant  mes  obiërvations , 
a  été  de  cinquante-huit  jours,  à  compter  du  a8  Septembre, 
jour  auquel  elle  fut  découverte. 

Les  obfervations  de  cette  Comète  ont  été  faites  à  un  téief* 
cope  Newtonien  de  quatre  pieds  6c  demi  de  longueur ,  qui 
gro^nnbit  environ  (ôixante-iix  fuis,  auquel  étoit  adapté  un 
micromètre  à  I1I5  de  foie  ,  qui  s'inclinoit  dans  ton?  les  fens  : 
fc  champ  de  cet  infiniment  comprcnoit environ  )3  minutes 
de  degré  de  grand  cerck« 

Ef^âcanûn  des  deuxTahks  qui  font  h  la  fuite  de  ce  Mémmey 
&  ds  la  Carte  de  la  route  apparente  de  la  CûJnète. 

La  première  de  ces  Tables  contient  les  lieux  de  la  Comète 
en  afceniion  droite  &  en  dédinaiibn,  conclus  de  &  /îtuation 


Digrtized  by  Google 


DES  Sciences.  jj" 
cSlêrvée,  tant  à  leoard  des  étoiles  dont  les  lieux  n'étoient 
pas  eiiCi)re  dcteriniiic5  que  de  celles  qui  cloient  déjà  connues. 
Voici  ce  que  contitnt  chaque  colonne  de  cite  Table;  la 
première,  les  jours  du  mois;  U  (cconde,  les  temps  vrais  de 
chaque  ol)U  i  vation  ;  la  troilicme  ,  les  afcendons  droites  de 
U  Cuiiaie  oblervée;  la  quatrième,  les  déclinailons  de  la 
Comète;  ladnq^jième,  les  Jilicrences  de  palïàge  en  afcenfion 
tMit'Wtre  b  Comète  &  les  ÉtoMe»  marquées  du  figne  — — 
fiW>m^  précédolt  ou  fi  elle  étoit  à  l'occident  de  fétoile, 
ê^  4u  4igne  -H  if  elle  fiuvoft  fétoile  ou  ii  eUe  étoit  à 
Torient.  cette  différence  étant  ajoutée  à  fafcennon  'droite  de 
féf$9t  à  javelle  la  Con>ète  aura  ctc  comparée  {êc  qui  (t 
tlOwe  rapportée  dans  la  féconde  Table  ),  ou  en  étant  fond  raite 
fuivant  le  Hgne  qui  l'affeéte  on  en  déduit  iafcenlion  droite 
de  la  Comète.  La  lîxiènie  colonne  contient  les  diffcrences 
en  dcclinailon  vpjre  h  Comète  Se  les  Etoiles  :  ces  différences 
(ont,  de  intime  que  les  précédentes,  marquées  des  flancs  — |— 

&.          pour  qu'en  les  ajoutant  ou  les  foullrayant  (fuivant  le 

figne)  de  la  déclinailon  de  l'étoile  avec  laquelle  la  Comète 
aur^  cic  compm'c,  on  ait  la  déclinaifon  de  la  CoukIc-  Je 
tÙù  lappoité  ces  deux  dernières  colonnes  qu'à  deflèin  de 
naàœ  1^  lieux  de  la  Comète  plu5  certains ,  fi  dans  la  fuite 
4es  ttms  ion  détermine  avec  plus  de  préciîion,  la  pofitîoit 
des  âoiles  oui  ont  lêrvi  à  conclure  celle  de  la  Comète*  La 
feptièfoe  colonne  détermine  la  grandeur  des  étoiles  ;  la 
buiiiènie  contient  lesletttres  grecques  de  Bayer  &  les  numéros 
qui^  diftinguent  tant  les  étoiles  dont  le  lieu  n'étoit  pas  encore 
connu ,  que  celles  du  Catalogue  de  Flamftécd.  La  dernière 
colonne  lait  connoître  les  conflellations  auxquelles  apjpar- 
ticnnent  ces  différentes  étoiles. 

*  La  féconde  T.ihie  contient  les  aftenfion^  droites  &  décli- 
naifons  des  Élvjiles  pour  le  temps  des  ublci  vaii  )n5  Je  la 
Comèic.  Je  n'ai  pas  fait  d'autre  réduction  à  rafcenrivjii  di  i-îte 
&.  à  la  déclinaifon  de  ces  Etoiles  que  celles  qu'on  trouvt 
éuis  les  Catalogues,  ibus  le  titre  de  variation  annuelle  :  l'on 
¥oit  par  cette  dernlcre  Table,  que  le  cours  de  la  Comète 

Eij 
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'^'6       MÉMOIRES  DE  L*ACADÉMIE  RoTALK 
m'a  tlounc  uctalioii  lic  dctcnniner  les  pofitiom  de  trente-huît 
Étoiles  dont  les  lieux  n  etoient  pas  encore  dans  nos  Cata- 
logues ,  Se  dont  plufieurs  ont  jfervi  à  déterminer  h  potition 
du  noyau  de  la  Comète. 

Je  joins  à  ce  Mémoire  une  carte  câeAe ,  qui  reprâente 
la  route  apparente  que  (a  Comète  a  tenue  parmi  les  Étoiles 
fixes ,  fuivant  mes  obfervatîons  :  cette  Carte  eft*divilce  en 
degrés  d'alcenfion  droite  &  de  dcciiiuiilbn,  avec  les  longitudes 
&  latitudes correlpondantes,  de  forte  qu'il  fera  aile  déjuger, 
à  rinfpct^ion  de  cette  Carte  ,  de  la  pofition  de  la  Comète 
oblervce ,  &  de  celle5  des  Ftoiles  auprès  defquelles  elle  a 
palîc  :  on  pourra  juger  (  iicnre  non  -  fciiienieiu  de  la  podtioji 
des  étoiles,  mais  eiKore  de  leur  grandeur,  en  conruitant  le 
modèle  que  j  ai  rapporté  au  bas  de  la  Carte  :  on  y  voit  la 
nébuleulê  que  j'ai  découverte,  en  1764.,  dans  la  Balance.  . 

Ayant  communiqué  à  M*  Piiigré  les  obtèrvatîons  de  cette 
Comète,  ii  en  a  déduit  Jes  élémens  de  (on  orbite,  de  ia 
manière  lîiivanteé 

Lieu  du  nœud  afcendant   i  i  '  26 '  25)'  29' 

Lieu  du  pcrihclie   .     2.25.    o.  48  ' 

Iiidinaifon  de  l'orbite .••  •   72*  39.  29 

Logariiiime  de  la  dlftance  périhélie*.  •  •  •   9»^97i9T 

Vaffige  au  pcrihciie  le  i.*"  Novembfe  I7<3>  à  ai*  6'Z9',  temps  tuà 
au  Mcriaien  de  Paris. 

Son  nwtivenient  étott  diieâ»  c'eft^-dire,  fuivant  l'ordre  des  fignei. 

II  e(l  étonnant  que  cette  Comète  ait  paru  fi  petite,'  vu 

2u*eUe  a  paflé  très-près  de  la  Terre;  le  28  Septembre,  jour 
e  ma  première  oblérvatlon,  elle  n'en  étoit  qu'à  un  fixième 
de  la  diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil.  Le  2  5 ,  en 
padânt  par  (on  nœud  afcendant,  elle  en  étoit  encore  plui 
près;  mais  fâ  proximité  au  Soleil  devoit  empêcher  de  ia  voir: 
quelques  jours  auparavant,  elle  ctoit  prcique  au  pôle  auilral 

de  i  F^ciiptiquc,  Il  faut  que  celte  Comète  foù  lédkmeat 
ircs-pctite. 
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» 

-  EXPÉRIENCES 

Sun  UNE 

SOUDE  TIRÉE  D'UN  K  A  L  1. 

Qm  avck  été  cu&hépar  M.  éi  Hamd  à  fa  Ttm 

de  DetuùrwïBers.  • 

Par  M.  Cadet. 

M.  DU  H  A  M  E  L ,  ayant  eu  occaiion  de  remarquer  que 
des  plantes  de  certains  F^ys ,  ^^n^roient  fêadbleinent  dam 
d'autres,  firivant  Je  fi>l  <m  eDes  pouvoient  être  expol^  ou 
cultivées ,  étant  curieux  de  tenter  des  expériences  à  ce  (ii)et; 
le  Judi  d'£(pagne  e(l  la  plante  qu'il  a  choifie  de  préférence, 
pour  parvenir  à  l'objet  de  iês  rechercties. 

M.  Tnidaine,  toujours  empreflc  à  féconder  les  vues  de 
i'Acadcmie ,  a  bien  votdu  lui  procurer  de  ia  graine  de  cette 
plante.  ' 

M.  du  Hameî,  en  fît  femer  à  fa  terre  de  DenainvîIIîers , 
à  Vrigny ,  iur  ia  rive  de  ia  foret  d'Oricans ,  dans  un  potager, 
au  bord  <ie  la  rivière  d'EUone ,  enfin  dans  celui  de  M. 
Lamoignoji  de  Malesherbes ,  à  Malesherl>e5  ;  après  avoir  fait  ia 
récolte  dans  les  diflercns  terreins  où  il  avoit  iemc  cette  plante, 
il  les  mtlia  toutes  enfêmble ,  &  les  fit  sécher  bu  incinérer; 
AL  du  Hamel  en  a  obtenu  une  foude  qu'il  a  (oumife  à  Tanai^iê 
(Mmxntts  de  tAcadéine,  année  jy6y) ,  il  a  retiré  de  cette 
ibude  une  matière  blanche ,  brillante  &  feuilletée ,  qu'il  a  ju^ 
être  une  efpèce  de  fèlénite:  il  en  a  auffi  %aré  du  ièl  mann , 
un  peu  de  fel  de  Glauher ,  du  lêl  alkali  de  fonde ,  &  enfin 
beaucoup  d'alkali  fixe  végétaL 

M.  Fontanne  ,  Infpeéleur  des  manu  fa  ^ir  es  du  Poitou, 
avoit  auffi  cultivé ,  au  bord  des  marais  iâians ,  un  Isati  produit 
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'de  la  même  gnine  2  cette  plante  a  donné  à  la  calcination , 

aiw  (bude  que  M.  da  Hamei  a  jugée  être  aufll  parfaite  que 
h  pure  (bude  d'AIicante;  eUe  n'a  pas  donné  de  fel  alkaii  de 
k  nature  du  (t\  fixe  du  tartre,  ainfi  qu'en  avoit  fourni  cette 
de  M.  du  Hamel. 

Cet  Académicien,  défirent  s'nfîîirer  fi  îa  gnine,  provenuô 
des  kaiis  qu'il  avoit  fait  n  hiver  dans  différent  j;\iclins,  en  la 
femant ,  ne  fui  donneroit  pas  un  kaii,  dont  la  fonde  offriroit  des 
réfullats  ditfcrens  de  ceux  dont  on  vient  de  parier,  me  remît 
à  cet  effet  ,  en  \j6j  ,  huit  onces  d'une  liqueur  concentrée  , 
piuduite  de  la  ielfive  d'une  telle  foude  :  cetteliqueur  a  donné 
environ  un  gros  détartre  vitriolé,  une  once  de  fel  de /bude, 
&  deux  gros  de  ÎA  marin:  la  liqueur  reftante,  qui  a  refîifô 
de  fournir  des  crlflaux,  n'étoit  que  de  faikali  fixe  végétal, 
de  la  nature  du  ÇA  fixe  du  tartrew 

M.  du  Hamel  ,  ayant  à  cœur  de  porter  fes  recTici  che» 
plus  loin ,  fit  femer  de  ia  glraine  de  kali  qui  lui  avoit  fourni 
les  derniers  produits  dont  on  vient  de  rendre  compte  ;  lorfque 
le  kali  fut  venu  èn  maturité ,  il  ie  fit  couper  &:  fecher ,  & 
puis  hruler.  M.  du  Hamel  m'envoyn  fix  pintes  cîe  Jcflive  tirée 
des  cendres  produites  par  cette  dernière  incinération  ;  elles 
ont  donne  à  i'évaporation  trois  gros  trente  gfains  de  tartre 
vitriolé,  &  deux  onces  &.  demie  d'autres  crillaux  qui  m'en 
imposèrent  d abord,  je  les  pris  pour  des  criAaux  de  foude, 
mais  en  les  foumettant  à  i'analyfe,  je  reconnus  que  ce  fei 
n'étoit  qu'une  elpèce  deiêl  fébrifuge  de  Silvius  ;  je  retirai  enlûlte 
trois  onces  trois  gros  d'un  lèl.djkali  de  la  nature  du  lel  fixe 
de  tartre,  il  s'étoit  criftallifè  ;  j'ai  oblêrvé  que  la  criftallilâtlon 
ne  setoit  faite  qu'à  la  faveur  d'un  peu  de  lêl  fébrifuge  de 
&'lvius,  dont  une  portion  y  étoit  intimément  unie.  £n  conti- 
nuant I'évaporation ,  j'ai  obtenu  trois  onces  trois  gros  de  fel 
marin  ;  le  refiant  de  la  liqueur  ayant  refufé  de  oonner  des 
criflaux  ,  j'ai  évaporé  i  ficcité,  j'ai  obtenu  deux  onces  cinq 
gros  d'alLali  fixe  végétal,  5c  point  d'alkali  marin:  j'ai  eu  la 
preuve  que  ces  fels  alkalis  ne  contenoient  point  d'alkaii  marin, 
en  ce  qu'après  avoir  été  iaturcs  par  i'acide  vitrioUque ,  je  n'ai 
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obtenu  que  des  criftaiix  de  tartre  vitriolé,  8c  point  de  fe!  Je 
Glauber.  Par  les  derniers  rcfullats,  il  eftaifé  de  voir  combien 
ie  kaii  de  M*  du  Hamel  a  changé  de  nature  pour  avoir  été 
femé  &  cultivé  dans  des  terieûu  fort  âoignés  de  k  mer» 
puifûue  la  (bude  de  M*  Fontanne  a  donné  autant  d'alkali  marin 

3ue  la  ibude  d'Aliomte ,  Se  qu'elle  n'a  produit  aucun  veflige 
'ailudi  végétal  ,  tandis  que  la  foude  du  kaJi  de  la  dernière 
culture  de  M.  du  Hamel ,  a  fourni  du  tartre  vitriolé  ,  une 
efpèce  de  fei  fébrifuge  deSiivius,  du  (êl  marin  &.l)eaucoup 
d  alkali  fixe  de  la  nature  du  fel  fixe  de  tartre.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant  dans  ces  derniers  réfultats  ,  &  qui  appuyé 
entièrement  le  fentiment  de  Al.  du  Hamel,  fur  la  dégéncra- 
tion  des  plantes  maritimes  ,  cultivées  dans  les  teneins  qui 
font  éloignés  de  la  mer ,  c'eft  que  la  foude  du  dernier  kali , 
cultivé  par  M.  du  Hamel,  n'a  point  donné  de  cet  alkali  marin 
qui  fait  entièrement  la  balê  de  la  foude  d'Alicante  »  &  de 
celle  que  M*  Fontanne  a  cultivée  au  bord  de  la  mer. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

HAUTEURS  SO  LSTICJALES 

EN  ÉTÉ. 

Par  M.  LE  M  o  N  N  I £  R. 

J'ai  lû.  Tannée  dernière,  les  obiervations  ûàtes  au  27 Juillet 
gnomon  de  Saint  -  Sulpice  »  avec  le  verre  objedif  de  i774> 
80  pieds  de  foyer,  les  ayant  comparées  à  celles  des  années 
1745  &  17^4-»  ^  j'ai  fait  voir  que  pendant  la  première  ' 
période  de  la  nutation ,  l'image  du  Soieil  avoit  reprt^Tenté  les 
eflèts  de  cette  nutation,  laquelle  efl  de  18  fécondes,  fans 
erreur  de  plus  d'une  à  deux  fécondes;  mais  que  dans  la 
deuxième  période  qui  i'écoulc  depuis  17^4,  ii  n'avoit  été 
pofTible  (ie  reprdenter  qu'à  3  iecoiides  la  mohic  de  la  période 
&  l'efiêt  de  cette  nutation. 

Je  n'ai  rien  détaille  jufqu'ici  des  dernières  obfervations  Iblftî- 
ciales,  faites  avec  mon  quaii~de-cej cle  mobile,  dont  j'ai  une 
(uite  de  trente-fix  ans ,  parce  qu'il  ialloit  révéler  la  corredion 
due  à  ces  hauteurs ,  foit  que  la  lunette  de  ce  quart-de-cercle 
fut  parallèle  au  limbe,  ibit  qu'elle  ne  le  fut  pas.  Or,  je  viens 
d'avertir  danf  h  delcriptlon  déjà  publiée  des  principaux 
Inflrumens  d'Afbronomie ,  qu'il  falloit  toujours  oblérver  au 
centre  ou  à  k  croifce  des  fils ,  les  hauteurs  méridiennes , 
marquant  i  k  pendule  l'inilant  de  i'obiêrvation ,  parce  qu'il 
efl  très-rare  aux  quarts -de -cercle  mobiles  que  les  fils  hori- 
zontaux fbient  confondus  avec  la  tangente  d'un  parallèle  à 
l'Équateur,  &  que  faute  d'une  attention  toute  particulière  à 
cet  égard,  on  rifquc  de  trouver  dans  ces  Iiauteurs  méridiennes 
apparentes  des  variations  qui  n'ont  pas  lieu  dans  Jes  hauteurs 
méridiennes  abioiues. 

J  avertirai  d'ailleurs  qu'il  y  a  plus  de  iureic  a  nVmployer, 
Ibifqu'on  compare  des  hauteurs  foifliclales  éloignées,  que  la 
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ièule  vérification ^te  au  Zénith;  car  fi  l'inflniment,  mieTque 
foUde  qui!  Ibit/a  dû  changer  de  forme  après  une  longue 
(ûite  d'années ,  parce  qu'il  eu  mobile  êc  qu'il  n'eft  fufpendu 
que  par  Ton  centre  de  gravité;  lerreu^t  s'il  y  en  a,  doit  bien 
moins  influer  fur  un  arc  de  2  5  degrés ,  que  fur  ie  complément 
de  cet  arc,  au  cas  qu'il  faille  s'attâclier  aux  vérifications  faîtes 
à  l'horizon,  fi  par  hafard  on  a  voit  néglige  celles  du  Zénith. 

Ce  dernier  cas  n'avoit  pas  toiit-à-fait  lieu  autrefois,  parce 
que  le  baiiment  de  l'Oblervatoire  n'étoit  pas,  comme  on 
l'a  public,  favijiable  aux  vcrihtations  du  Zénith;  qnoicjLJo  h 
chofe  mieux  examinée  en  1740  m'ait  paru  ians  ionJeiiieiit, 
puifque  la  tour  découverte ,  &  le  trou  de  la  voûte  dans  la 
grande  falle,  v  militent  également  Toblenration»  lorlqu'il  s'agjlt 
d'y  vérifier  les  quarts>de-cercle  mobiles  au  Zàiith* 

En  173  8  »  je  n'ai  point  négligé  les  vârifications  du  Zénith, 
puilqu'avant  &  après  le  (blftice  d'été,  $*ai  comparé  les  réfultats 
de  ce  que  donnoil  monquart-de-cctcîc  mobile  furies  Étoifes 
de  la  grande  Ouriè,  du  Bouvier  &  de  la  Chèvre,  8c  et  de* 
Perfée,  avec'ce  qui  avoit  été  déterminé  à  laide  du  feéleur, 
dont  les  oblêrvations  furent  foîgneufêment  recueillies  &  pu- 
bliées en  ces  temps -là:  j'ai  donc  établi  la  corre<^on  au 
Zénith  de  45  fécondes  pour  lors. 

Le  même  quart -de -cercle  mobile  m'a  donné  la  hauteur 
folfliciale  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  64**  54'  18",  fans 
aucune  correélion  :  la  nutaiion,  dans  le  cercle,  donne  y"  ^ 
additive,  <Sc  pour  réduire  au  parallèle  de  l'Obfervatolre  royal , 
il  lâut  ajouter  47";;  on  aura  lebord  (iipérieur,  64**  54' 
27"^,  plii5  grande  de  9  fécondes  que  la  nauteur  Iblillîchde 
aétuelle  dn  même  bord  dti  Soleil ,  réduite  au  même  panfièie, 
a!n(i  qu'à  (à  hauteur  nu>yenne  »  à  caufe  de  h  nutaiion ,  comme 
on  le  verra  d-après. 

Voilà  donc  p  fécondes  feulement  en  trente-fix  ans  dont 
le  Soidl  a  paru  moins  élevé  à  un  fèul  &  même  quart-de- 
cercle  \xrifié  foigneulement  au  Zénith,  Se  dont  la  vis  du 
micromètre  efl  bonne,  oiiîre  qu'elle  a  parcouru  très-peu  de" 
chemin  à  chacune  des  obiecvatic^s  multipliées  avant  dcs^rès. 
le  foiûice  d'Été. 
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On  ne  peut  alléguer  ici,  contre  la  foi  dw  obfervaûom,  le 
défaut  des  phiKhers  vulgaiiei  qui  plient  &  qu'on  a  fu  éviter 
foigneuièmeht  en  pareilles  circonlUiices  :  cela  n'ctoit  pas  jadis 
auffi  facile  au  foliUce  d'hiver,  parce  ç^uïi  ialloit  le  déplacer 
pour  y  confiiher  «Itermtivenient  le  fil-à-ptomb  ôc  le  curfeur 
du  micromètie  ;  on  n'obje<5lera  pas  non  plus  k  variation  des 
râira^ons  qui  n'a  po^  iieu  à     fi  grandes  iiauteurs ,  ni  le 
dé&ut  dans  b  pofition  du  plan  du  limbe ,  puifcju'en  1738, 
f ai  vu  le  bord  du  Soleil  i  chaque  fi>is  au  centre  de  h  lunette 
i  midi  :  ainfi  i'objeélion  ne  peut  tomber  que  fiir  les  vérilî-* 
calions  du  Zénith  faîte  >  en  ces  dernières  années^  &  fiir  les 
changemens  polTibles  dans  la  figure  de  l'inftrument  ;  maïs 
comme  ce  quart-de-cercle  efl  forgé  en  fer  épais,  &  qu'il  eft 
tr^-foiide,  j'ai  du  moins  évite  fur  un  arc  de  25  degrés  feu- 
lement, la  plus  grande  partie  de  ces  prétendues  variations, 
&  les  vérifications  au  Zénith  ont  été  multipliées  à  tel  de^re 
deprécifion  fur  diverfes  Étoiles,  qu'elles  m'ont  fait  connoitre 
à  ia  fui  le  mouvement  réel  qui  convient  à  la  brillante  de  h 
Chèvre"^,  que  j'avois  k  plus  grand  intérêt  de  découvrir;  j'en 
li  rendu  compte  en  partie  diBis  l'Hifloire  Célefle  ,  &  dans 
f  Agronomie  Nautique,  e/i  lyyi*  L'Étoile  a  de  la  Chèvre 
mie  moins  en  décunailbn  d'une  ieconde,  au  moins  chaque 
année,  ^  félon  les  ioix  de  ia  pFécelfiôn  des  Êqulnoxes; 
mais  cea  iôh  dit  par  occalîon,  venons  à  dauties  luiuteun 
mâîdiennes» 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Kamiée  tt^ / , 
fages  i^t  &  iéf.€,  on  trouve  qu'avec  un  nouveau  Waeur 
de  6  pieds  de  rayon ,  M/*  Callîni  ont  déterminé  ia  Jiauteur 
fblfltdale  du  bord  fopérieur  du  Soleil  » 

^  '74o«  •  •  ^4*  14*  a^* 

£t  en  1741   6^  54.  ji. 

L'Étoffe  n  de  la  gtande  Ourlé  a  lervi  chaque  fois  à  vérifier 
le  iè^ur  au  Zénith ,  par  le  retournement, &  les  détails  y 
Ipnr  rapportés.  Je  vais  réduire  à*  ia  hauteur  moyenne  ic^ 
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Iiauteurs  (bUUciales,  à  caufe  que  la  nutatiou,  calculée  dans 

ïe  cercle,  étoit  2"  j,  au  Sud  dans  îc  premier  cas,  &  dans 

ie  deuxième  cas         au  Nord;  on  aura  donc  k  moyenne 

En  1740   '^4"*  54'  26' j. 

ti  en  1741»  •   64.  54.  30, 

avec  ujie  différence  de  j  j  ieuiement,  entre  les  obiêrvaûons 
de  chaque  année. 

Là  même  année»  avec  mon  quart-de-cerde  mobile,  placé 
dans  ia  tonu  occidentale  de  TObiervatoire  royal ,  U  hauteur 
iblfticîalé  m'a  paru  de  64.*'  55'  20^  ou  22"-:  il  £iut  en 
Ater  5  5  iecondcs  pour  la  vérification  au  Zénith  de  mon 
infiniment  p  parce  qu'elle  avoit  au§rmenté  après  ie  tranfport» 
de  10  fécondes:  or,  corrigeant  aulTt  par  la  nutation ,  on 
aura  la  moyenne,  6^*^  54.'  24"  ou  26" 7;  ce  qui  fait  voir 
qu'avant  qu'on  eût  praiiqué  comme  à  Londres  la  méthode 
de  dîvifer  chez  les  Artifles  par  la  biire<5lion;  laquelle  méthode 
entraine,  il  ell  vrai,  une  certitude  abfolue,  nos  Artifles 
néanmoins  divif<)ient  ici,  avec  le  plus  grand  foin,  nos  quarts- 
de- cercle,  pourvu  qu'il  n'y  eut  pas  d'erreur  fur  l'arc  total 
tracé  fur  leurs  limbes,  vu  la  Ikxion  de  leur  compas  dacier 
&  à  verges. 

Au  relie,  en  166^  &  1670 ,  lorfque  la  nutation  étoit 
de  ^"-j  &i  2'^  au  Nord,  la  hauteur  méridienne  du  bord 
(îipérieur  du  Soleil,  au  Jardin  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Se 
réduite  au  parallèle  de  l'Obiervatoire  étoit  6^^  54.'  48"  &  46"; 
ii  en  faut  6ter  la  nutation ,  &  la  moyenne  fera  64.''  54'  42^^ 
&  43"y:  or,  ce  quart-de-^rclc  avoit  été  bien  vérifié  fur  le 
tour  de  l'horis^on ,  ce  qui  en  affuroit  la  divilion  qui  fut  faite 
pour  lors  a%'ec  le  plus  grand  foin:  on  ne  l'avoit  rcélifié ,  il 
e(l  vrai ,  qua  l'horizon;  mais  fur  un  auffi  grand  intervalle  de 
temps  de  cent  cinq  ans  ou  environ  ,  nous  ne  trouvons  qu'à 
peine  224  2 y  de  diminution  dans  les  hauteurs  fbifliciales 
moyennes;  ce  qui  cft  fort  éloigné,  comme  je  l'ai  fait  voir 
amplement  dans  nos  Mémoires  de  f/jS,  «Se  dans  la  Préface 
du  Livre  des  IniUtutions ,  de  l'hy pothèlë  du  Clu^^de  LouviUe» 

OBSERVAT  IQH 
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Qfà  s'obfervent  préfenterrtent  fur  les  Anfes  de  l'anmau 
de  Saturne,  dans  fes  rà^ipakums  en  i^y4» 

Far  M.  M  £  s  s  i  E  R. 

JE  ferai  part  à  l'Académie,  d'une  obfervat ion  importante,    ^7  Juillet 
qui  n'avoit  pas  encore  été  faite  dans  aucune  circonftance.  '771r* 
Le  phénomène  de  la  diiîxuriUon  &  réapparition  des  anfès  de 
Tanneau  de  Saturne,  en  1773  &  1774*  m'a  procuré  de. 
Êiiie  avec  les  meilleurs  indrumeiis,  Toblervatioti  <jue  je  -vais 
r^)porter.  J'bklêrve  depuis  un  grand  nombre  de  jouis  des 
points  lumineux  parièmés  fiir  les  anfes  de  TAnneau ,  d'une 
bmlère  vive ,  blanchâtre  Se  fcintillante ,  femblable  à  celles 
des  plus  petites  Eioilcâ,  vues  aux  mciilcuis  iiiilrumens;  j'en 
ai  obfcfvé  qui  renJoient  plus  ou  moins  de  lumière ,  &  pîu- 
fieurs  me  paroi lioient  féparcs  les  uns- des  autres.  Ces  efjèts 
ne  peuvent  pas  être  attribués  à  la  rencontre  Je  quelques 
ÊiteUites  de  Saturne  placés  iùr  les  anlês  ;  ces  lumières  m'ont 
paru ,  jdqu'à  préfent ,  trop  confiantes ,  vues  trop  firéquemment 
&.  en  trop  grande  quantité,  pour  ne  pas  être  adhérentes  à 
fanneau  même  de  Saturne. 

La-  gninde  obliquité  de  l'anneau ,  dans  la  drconftance 
préicnte,  eft  la  pofitîon  la  plus  lâvorable  pour  des  obfêr- 
vatiojii  aulîi  iiclicates,  qu'on  pourra  dans  la  fuite  vérifier  en 
paieille  circon(Uiice ,  en  employant  içs  nieiJiçurs  inftrumçnsi 
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Ççjyte  oblêrYatioji  nç  décicieroit-elle  pas  que  l'anneau  de 
Saturne,  eft  un  corps  opo/^ue.,  do^t  la  furfàcç  ièrçit  in^e» 
femblaUe  à  ceiie  de  ia  Jsuoë»  qui  produit  dans  Jtês  quadnUire» 
les  mêmes  e&ts! 

JV^tf.  Qn  trouvera,- ^ns  les  Méqoirç»  de  rAydoiafc  Berlin,  2é 
deuil  de  ces  oMcrvations ,  rapporté  «bm  non  ItUmcriiè  for  la  di^wi^Oi 
à.  séq^arifion  des  anfes  «fe.  ranneati  de  SaforaCi  avec  «le  Oite  ^ 
Rpréfenie  les  ôbimailoiis  d^ 


«  ■   *  •  I 
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L'INÉGALE  CAPACITÉ 
CAVITÉS  DU  CŒUR 

ET  DES 

V  Al  S  S  EAUX  PU  LMON  AIRES. 

Par   M.    S  ABAT  1ER. 

L'inégale  capacité  des  caVifés  dit  e<éur&  cle$  va!(lêaux  6  Septembie 
pulhiohaîres  eft  un  phénomène  fi  connu  &  fi  généia-  '774» 
iement  avoué  des  AnatomiUes,  qu'itferoit  Inutile  d'en  Jonner 
de  nouvelles  preuves.  Auili  le  but  qiie  je  me  propofê  dans 

ce  Mcmoiré  n'efl-il  pas  de  rendre  compte  à  l'Acaclémie  Jes 
ol)rervations  nombrcufes  que  j'ai  faites  ,  pour  m'affurer  par 
moi-mcme  de  là  n'alite.  Je  me  conteinerai  d'en  reclierclier 
Jes  caufes  &  de  remonter  au  principe  duquel  il  dépend. 
Mes  raifonnemens  appuycs  fur  des  faits  &  fur  dés  expériences 
que  je  crois  incoiUellabics,  feront  diiparoitre  ce  qu'il  prcleiite 
d'extraordinaire,  &  montreront  que  la  Nature  a  fuivi,  dans 
h  conftruétion  du  coÊur  &  des  vaîflêaux  du  poumon ,  les  lobe 
qu'élle  s'eft  prelcrites  ailleurs.  Ce  lujet,  quoique  put-enient 
phyfioiogique,  appartient  à fAnatômie,  puUque  cette  Icîencé 
ne  5*occupe  de  fa  dirpolhion  des  parties  dont  les  corps  des 
animaux  font  formes ,  que  pour  en  connoître  le  mécanifine* 
Quoique  les  Anciens  (è  fuflènt  aperçus  que  l'oreillette  èC 
Je  ventricule  droit  du  cœur  ont  pffus  de  capacité  que 
foreiHette  &  le  ventricule  du  côté  oppof?,  ils  n'avoîent  point 
cherche  les  caufes  de  cette  différence.  Ce  fut  M.  Heivrtius 
qui  ayant  découvert  quj  les  rameaux  de  l'artère  pulmonaire 
iont  plus  amples  que  ç^ux  d^s  veines  du  même  nom ,  au 
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contraire  de  ce  qui  fe  paiîe  clans  les  autres  parties  du  corp# 
où  les  veines  font  plus  nombreuics  &  plus  groiîès  tjue  les 
artères ,  crut  la  trouver  clan5  i'effetque  l'air  qiiî  entre  à  chacjue 
indunt  dans  les  poumons,  produit  îur  le  (àng  uue  renferment 
les  s  ailîèaux  de  ce  vifcère»  Il  penfa  que  ce  fluide  échauffé 
&  raréfié  par  Içs  firottàoetis  qu'u  f^uit  .dans  les  canaux  qu'il 
parcourt ,  en  âolt  rafraîchi  &i;ondeii(^  »  de  forte  que  iê  trou- 
vant réduit  à  un  plus  petit  volume  après  avoir  traverl^  les 
poumoiis,  il  n'avbit  pas  beibin  d*i&tre  contenu  dans  des 
.-vaîflêaux  auffi  grands  que  ceux  qui  l'y  avotent  conduit* 
Cette  idée  féduilânte  ne  rendoit  pas  feulement  raifon  de 
l'inégale  capacité  des  oreillettes  &  des  ventricules  du  cœur 
&  des  vaifîèanx  du  poumon,  elle  cxpliquoit  auffi  la  néceflité 
où  prefque  tous  les  animaux  font  d'attirer  à  chaque  inftant 
une  nouvelle  quantité  d'air,  pour  rafraîchir  le  lang  qui  va 
d'un  des  ventricules  à  l'autre,  &  montroit  en  quoi  confille 
Je  rapport  qui  Ce  trouve  entre  la  refpiration  &  la  circulaiion. 
Elle  fui  bien -tôt  combattue  avec  force.  M.  Michelotti 
Médecin  de  Venife,  afTura  que  le  lang  que  les  veines-caves 
ramènent  au  cœur,  n'étoit  pas  plus  laréné  que  cehii  qui  a 
|>aflë  à  travers  les  poumons ,  &  qu'il  n'en  ditœrolt  ni  par  la 
.<:ouleur,  ni  par  la  fluidité.  11  ajouta  que  û  les  veines  pulmo- 
naires '  font  plus  petites  que  les  artères  qu'elles  accompa- 
gnent, cette  dilpofition  n'avoit  d  autre  caufe  que  la  viteflê 
avec  laquelle  le  fàng  y  coule,  vitefiê  qui  vient  de  leur  moindre 
largeur,  de  la  force  de  leurs  tuniques  qui  furpaflè  celle  des 
autres  veines,  &;  de  l'élaflicité  de  l'air  contenu  dans  Ie5  vcfi- 
cules  bronchicjues ,  lequel  prefî'e  les  artères  &  les  veines  du 
poumon  vers  la  fin  de  l'iiifpiration ,  &  force  le  fàng  à  fqourner 
dans  les  premières  &.  à  fe  précipiter  dans  les  fécondes  ,  pour, 
être  verlé  dans  l'oreillette      dans  le  ventricule  gauche. 

M.  Helvclius  crut  devoir  repouller  cette  attaque.  Il  fît 
oblêrver  que  la  prefTion  de  l'air  fur  les  vaiflêaux  répandus 
dans  l'intérieur  du  poumon,  s'exerce  également  fur  les  artères 
&  lîir  les  veines  de  ce  vifcère,  &  qu'en  fuppo&nt  que  le  fang 
jcbntenu  dans  les  yeinçs  y  folt  le  plus  expofé ,  l'excès  de 
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■^îtefTe  que  cette  prelîion  peut  lui  communiquer  efl  fufFifàm- 
ment  compcnlc  }xir  celle  que  la  force  du  cœur  imprime  au 
Éing  contenu  clans  les  artères.  La  cap;iLttc  de  l'oreillelte  droite, 
plus  grande  que  celle  du  ventricule  du  rncme  cote,  &  celle 
du  ventricule  plus  conlidérable  que  celle  «le  l'artère  pulmy- 
naire,  iui  parut  une  nouvelle  preuve  que  ia  petiteflè  des  veines 
DtdnwjMÎres  n'eft  point  occalionnée  par  la  promptitude  avec 
kqadie  le  ùaig  les  parcourt ,  puifque  nulle  cauiê  connue  ne 
peut  ikire  couler  le       dans  l'artère  pulmonaire  plus  vite 
que  dans  le  ventricule  qui  lui  donne  naiflânce ,  &  dans  ce 
ventricule  <fuc  dans  fon  oreillette.  Ses  autres  rcponfès  furent 
é^iement  ingénieulès;  mais  quoiqu'elles  renverfafiènt  l'opi- 
nion 4)ue  M.  MichelotU  vouloit  fubdituer  à  la  fienne  ,  elles 
ne  purent  détruire  la  force  des  obje<5lions  de  ce  Médecin  ; 
car  il  eft  certain  que  le  fanp;  q^^f'      veines-caves  rapportent 
au  cœur,  n'eft  pas  condcuic  dans  les  vailîèaux  du  jwumon  ; 
&  quand  cet  eflet  auroit  lieu,  tout  le  monde  convient  qu'il  ne 
pourroit  prcJuiie une  différence  aufîl  fenfible  que  celle  qui  fe 
reniaïque  entre  Ici  cavités  du  cœur  &  les  gros  valiiLaux. 

Cette  différence  ctoit  un  phénomène  fufceptible  de  diverfés 
Cjtplicatiom ,  &.  Santorini  ne  tarda  pas  à  en  propolêr  une 
autre*  Le  lâng  que  le  ventricule  droit  du  cœur  pouflè  dans 
les  vaiflêaux  pulmonaires ,  ne  les  traverlé  pas  avec  une  égale 
Milité  dans  tous  les  temps  de  la  refpiration.  Lorfque  et  tte 
fonâlon  eft  fufpendue ,  ou  que  l'on  fût  le  mou  ve n  l  '  d'i j  ifpi* 
ration,  ce  fluide  ed  obligé  de  féjourner,  ou  du  moins,  de 
ralentir  fà  marche  dans  les  ramifications  de  l'artère  pulmo- 
naire, qui  décroifîânt  toujours,  &  fè  trouvant  afîàil'cf:  <Sc 
repliées  de  mille  manières  différentes,  lui  prélentent  par-tout 
des  obflacles  qu'il  ne  peut  furmonter  ,  &.  il  rellue  en  confé- 
^uence  vers  le  ventricule  droit ,  l'oreillette  voifine,  &  jufque 
\trs  les  deux  veines-caves.  Cependant  le  lang  qui  marche  le 
long  des  veines  pulmonaires  dont  les  rameaux  s'élargiffent  de 

5 lus  en  plus ,  i  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  ventricule  droit 
u  cœur ,  &  qui  trouve  dans  Toreillette  gauche  une  ample^ 
cavité  dans  laquelle  il  eft  £iciiement  reçu ,  n  éprouve  aucun 
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fCtardement.  Il  Ce  porte  dans  l'oreillette  &:  dans  îe  ventricufe 
gauche ,  &  de  là  dans  l'aorte  qui  le  conduit  aux  partiâ 
du  corps  les  plus  éloignées,  li  ne  faut  donc  pas  s'c'tonner  què 
la  Nature  ait  diipofc  les  cavités  droites  du  cœur  &i  les  artères 
pulmonaires ,  de  façon  qu'elles  foicnt  plus  amples  que  les  veines 
ÔL  les  caviics  qui  leur  conreipondent ,  puifqull  y  a  beaucoup 
de  circonfbuices  où  elles  dolTent  contentr-  une  plos  grandi 
quantité  de  fiiùde.  Maîs  .ii  h.  Nature  «voit  mis  queiquè 
diâSSrence  entre  les  unes  &  les  autres,  de  quefle  utîmé cetté 
diâ&ence  pourroit-eNe  être  pour  prévenir  les  engoreemens 
du  poumon!  Les  cavités  droites  du  cœur  dont  on  luppolè 
la  capacité  pius  gnuide  qu  en  celles  du  câté  oppoië,  ne  feroien^» 
elles  pas  toujours  pleines  de  (àng ,  &  par  coniequent  hors 
d'état  d'en  recevoir  davantage,  brique  la  circulation  fcroit 
moins  libre  qu'à  l'ordinaire  dans  les  artères  puimonairéis ,  k 
moins  que  ces  artères  ôc  les  cavités  d'où  elles  partent  ne 
fuflènt  dilatées  de  nouveau ,  ce  que  S^intori  n  1  ne  paroh  pas  avoir 
penfe?  M.  de  HaKer,  qui  a  adopte  le  lentiment  de  cet  Ana- 
tomide,  en  donne  pour  preuve  la  difpofition  des  parties  dii 
cœur  du  fœtus,  chez  qui  les  cavités  &  les  gros  vaiflêaux  de 
cet  organe  prélcntent ,  félon  lui ,  la  même  inégalité  que  dani 
fâge  adulte,  quoique  le  ûaig  n'éprouve  ddns  les  vaîflcnni 
pulmonaires,  ni  conden£itlon,  ni  accélération  dans  ion  mouve* 
inent,  par  Taélion  de  Taîf^  extérieur*  La  confiance  que  méîU 
tent  les  oblêrvations  d'un  Auteur  auifi  célèbre ,  ne  m'a  pas 
empêché  de  vérifier  celle- ci,  &  je  l'ai  ^t  avec  d'autant  piuJ 
de  foin ,  que  j'avols  remarqué  que  M*  Meckel  avoit  dit  le 
le  contraire  dans  une  Didèrtation  fur  quelques  maladies  du 
«œur  ,  inférée  dans  le  AT//  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Ikriin.  J'ai  vu  qu'effeélivement  l'orenitue  droite  étoit 
un  peu  plus  dilatée  que  la  gauche,  mais  les  veniriculei  n^i'ont 
paru  parfaitement  égaux,  &  les  branches  de  l'artère  pulmo- 
naire au-delà  du  canal  artériel  étoient  beaucoup  plus  petites 
que  les  veines  pulmonaires.  Cette  conformation  ne  répond , 
comme  on  voit,  en  aucune  manière  h  la  defcription  qne^ 
AL  de  HaUer  en  a* donnée»^  ne  peut  par  cofifèquent  venir* 
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^fappui  du  (êntimoiit  qoA  je  viens  d'e3rpo(èr  &  de  comI)attirtt  r 
4e  oiSbre  auffi  beaucoup  de  celle  que  M.  Meckel  dit  avoir 

aperçue ,  &  5'élolgne  encore  plus  de  ce  qui  (ê  remarque  danr 
ks  adultes  &  même  dans  les  fujets  de  tout  âge  ,  depuis  le 
momefit  011  le  trou  ovale  &  le  canal  arlcriel  (ont  bouchés» 
J'en  rendrai  raifon  à  la  fin  de  ee  Mémoire. 

Depuis  Santorini,  M.  Senac,  au  lieu  de  regarder  l'inégale 
cnpacité  des  cavités  du  cœur  5t  des  vaiiîèaux  du  poumon 
côiiuiie  une  dilpoliti(^i  naturtHe,  a  dit  qu'elle  étoît  purement 
accidentelle,  ëi.  c^ue  i'actiuji  <iu  lang  poulît  Jaiii  ic^>  vcines- 
cgves,  dans  l'oreillette .  dans  le  ventricule  droit  8c  dans  l'artère 
jMufaaoïiaîise»  oà  il:  trouve  Ibuvent  des  obâades  à  Ion  cours, 
en  ^toit  l'unique  caniè^  Ce     arrive  dans  certaines  maladies 
D^i^liCa^t^  droites  du  coeuclé  dilatent  au  point  que  leur 
iqBiotne  devient  monftrueux  »  parce  que  le  (âng  ne  trouve  pas 
aUlVit  de  facilité  qu'à  l'ordinaire  à  tcaverfèr  les  vaiiïêaux  du 
poumon ,  lui  a  pru  devoir  également  arriver  dans  l'état  de 
îanté.  Ce  méçanifme  eft  fnnpie  ,  Se  même  aflcz  vrailêm- 
falable;  mais  lorsqu'on  y  réfléchit ,  on  le  trouve  fîijet  à  de 
gfindes  difficultés.  Si  l'artère  pulmonaire  &  les  cavités  droites 
dM  coeur  Ibnt  dilatées  d'une  manière  permanente  par  le  fâng 
q^li  s'y  accumule ,  dans  les  efforts  qui  exigent  que  la  refpira- 
tion  foit  fnTpendue pour  quelque  temps,  &  dans  les  maladies 
d«  poumon  qui  rendent  cette  fonéliou  luborieulc ,  elles  ne 
tronimettent  donc  pas  aux  veines  pulmonaires  &  aux  cavités 
cprre^ondatites,  tout  celui  qu'elles  contiennent.  Il  y  en  refte 
une  certaine  quantité  à-chaque  pulâtionilii  cœur,  &  quelque 
pCtitÇ'<]u'on  la  Tuppoiè»  cette  quantité  doit  détruire  en  peu 
de  teia^tf  -tout  équilibre  entre  1^  parties  qui  lêrvent  à  la  circu* 
falion»  Les  cavités  droites  feront  bientôt  furchaigées  d  une  • 
afcondbiDoe  excellive  de&ng,  pendant  que  les  veines  pulmo- 
ns*  les  cavités  gauches  du  cœuréc  l'aorte  elle-même  referont 
parfaitement  vides*  D'ailleurs  il  fàudroit,  ce  mefèmbie,  pour 
que  cette  explication  pût  ^tre  admlfe ,  que  la  difproportîoii 
qui  fè  remarque  entre  les  vailieaux  pulmonaires  *hv  tnire  les 
c%vilé»..du  xoeuc*  fut  phg  grande  chez  les  .yidilards  que  chez  ' 
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les  jeunes  gens  &  chez  les  enfans  ;  chez  les  hommes  qu!  onf 
été  éxtrcés  à  des  travaux  pénibles ,  que  chez  les  femmes  qui 
ont  mend  une  vie  fédentaire;  chez  les  animaux  dont  ia 

marche  eft  vive  5c  ingère,  &  dont  le  ftng  couïe  avec  plus  de 
rapidité  ,  que  chez  ceux  qui  font  lourds  Sl  pelàns  ;  Sc  c'eft 
te  c[uc  perloiîue  n'a  jamais  avancé. 

Ces  raifons,  dont  il  eft  facile  de  leniir  toute  la  force; 
m'avoieni  tait  foiipçonner,  il  y  a  déjà  long-temps,  que  l'iné- 
gale capacité  des  cavités  du  cœur  &  des  vaiiieaux  pulmo- 
naires, ne  dqpendoit  d'aucune  des  cauiês  auxquelles  oni'avoit 
attribuée»  torique  j'eusoccafion  d'examiner  les  corps  de  piufîeu» 
perfbnnes  mortes  de  coups  d'épée  cpii  avoient  travem  Tune 
des  deux  veînes-caves  ou  Tartère  pulmonaire.  Je  trouvai  la 
partie  droite  du  cœur  plus  ou  moins  vide  &  rétrécie,  (îiivant 
la  grandeur  de  la  plaie  &  la  facilité  <{ue  le  lângavoit  eue  d'en 
fortir ,  &  la  différence  qu'on  y  rencontre  ordinairement 
lorlqu'on  la  compare  avec  la  partie  gauche  »  étoit  à  peine 
fenril)le.  Je  ne  pouvois  attribuer  cet  effet  qu'à  l'efîufion  lubite 
du  fnng  qui  avoit  précédé  la  mort  de  ces  bleffés ,  Se  qui  avoit 
permis  aux  veines-caves,  à  l'oreillette,  au  ventricule  droit 
du  cœur  &  à  l'artère  pulmonaire  de  le  contrader  uvtc  la  iorce 
qui  leur  eft  propre.  Ces  obfervatioiis  lurent  confit nices  peu 
cle  temps  aprcs  par  i'infpeélion  du  cœur  de  quelques-uns  de' 
ces  animaux  que  l'on  tue  dans  les  boucheries  pour  Tufage  ' 
de  nos  tables ,  &  qui ,  comme  on  lait  »  périlJènt  par  la  iêéUon 
de  tous  les  vaiflêaux  du  cou ,  &  par  l'hémorragie  qui  en  ell 
la  iîiite.  Je  vis  que  Tofeillette  &.  le  ventricule  droit  n'avoient 
pas  plus  de  largeur  que  l'oreillette  &  ie  ventricule  gauche» 
Les  artères  &  les  veines  pulmonaires  me  pamirent  avoir  des 
dimenflons  égales  ,  8l  le  l'eflèrrement  des  deux  ventricules 
ctoit  à  peu-près  le  même,  quoique  dans  les  cadavres  humains 
îe  droit  paroifîêfort  lâche,  pendant  que  les  parois  du  gauche 
lont  plus  fennes  &  plus  rapprochées.  Je»  penlâi  dès-iors  que 
la  différence  que  préièutent  les  cavités  du  cœur  &  les  vaifîêaux 
du  poumon ,  pourroit  bien  n'être  qu'apparente  ,  &  venir  de  ce 
(^ue  le  long  s'accumule  dans  les  unes  pendant  ks  derniers 
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inflans  de  la  vie  ,  au  lieu  qu'il  sVc!i:ijipe  des  aulres  avec 
facilité»  de  forte  que  les  premières  le  «Jitbendent  ,  &  que 
les  fécondes  le  rétrécifîent.  En  efkt,  lorfque  les  mouvenicns 
de  !a  refpiraiion  commencent  à  le  ralentir ,  le  lâng  poufle 
dans  l'artère  pulmonaire ,  y  trouve  des  obftacles  qui  retardent 
ton  cours  »  &  qui  l'oblig^t  à  la  fin  d'y  rcfter.  Les  eflbrts 
fâtécés  du  ventricule  droit  y  en  introduilènt  une  nouvelle 
quantités  Cette  artère  (è  dilate  jufqu'à  ce  qu  elle  ne  puiâè  plus' 
en  lecevoir  davantage^  Le  ventricule  fe  remplit  à  fon  tour* 
en  \ertu  de  la  contraéHon  de  i'oieilletle  droitCi  Celle^i  eft 
diflendue  par  les  veines  -  caves  qui  reçoivent  de  m^mc  le 
fluide  que  les  autres  veines  du  corps  viennent  y  dépo(èr.  Au 
contraire ,  l'aorte  dont  les  ramifications  continuent  de  reverfer 
\e  fang  qu'elles  contiennent  dans  les  extrémités  veîneufès , 
ie  ventricule ,  l'oreillette  gauche  Se  les  veines  pulmonaires  le 
vident  prefque  en  entier,  &  perdent  peu-à-peu  leur  capacité 
par  le  relFc)  renient  qu'elles  éprouvent. 

L  obier  vaùon  que  M.  VeifT,  Profeflêur  d'Anatomie  &  de 
Chirurgie,  à  Altorf,  avoit  pubUée  dans  le  Programme  par 
iegtael  n  invholt  les  Savans  à  les  démenftrations  publiques, 
en  1745  »  «l'étant  tombée  entre  les  mains ,  je  me  confmnaî 
dans  mon  opinion*  Ce  Médecin  dit  avoir  trouvé  les  cavités 
droite  &  gauche  du  cœur  par^itement  égales  iîir  un  homme 
décapité  pour  avoir  tué  un  de  Çsm  en&ns.  La  conlS^uence 
quil  en  tire ,  e(l  que  le  fujet  étant  mort  par  la  perte  de  lôn 
£ng  qui  s'eil  échappé  en  m^me  temps  par  les  artères  &  par 
les  veines  du  cou ,  les  parties  droites  au  cœur  n'ont  pu  le 
remplir  comme  à  l'ordînaire.  Il  croit,  comme  moi  ,  que  les 
cavités  du  cœur  font  parfaitement  égales  dans  l'état  de  lanté, 
&  que  la  ditfcrence  qui  fc  trouve  entre  elles ,  efl  l'effet  des 
mouvemens  qui  s'exécutent  dans  les  organes  de  la  circulation , 
lorlque  la  mort  ell  prochaine.  Ce  fait  avoit  beaucoup  de  rel- 
/êmblance  avec  ceux  que  j'ai  expofés  précédemment ,  mais  il 
ne  me  ibflîlbit  pas  encore»  &  je  m'en  procurai  d'autres  en 
&îisuit  forger  quelques  chiens  que  je  <uflSqiiai  enfuite  * 
Mm,  /77f .  H 
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chez  qui  Je  reiu  outrai  la  même  dilpolition.  Ce  ne  fut  qu'après 
a\oli  répété  plulieuri  lois  la  même  choie,  que  j'avançai  dans 
la  nouvelle  édition  de  i'Anatomie  de  M.  Verdier,  que  j  ai 
donnée  au  commencement  de  176^  ,  que  Tinégalité  dont  il 
eil  queftion  dans  ce  Mémoire»  ti'efl  qu'apparente,  &  qucife 
n'a  pas  tien  pendant  la  vie* 

La  crainte  que  j'ai  eu  depuis,  de  m'étre  détennîné  trop 
l^èrement  fur  cet  objet»  m'a  engagé  à  reprendre  mes  eaqié- 
riences  &  i  en  tenter  de  noavelles.  J'ai  commencé  par  exa- 
miner avec  beaucoup  d'attention,  l'état  où  fe  trou  voient  les 
cavités  &  ies  gros  vaiilêaux  du  cœur ,  fur  des  cliiens  que 
j  avoîs  fait  périr  d'une  manière  lente  Se  fans  aucune  efîùfion 
de  ftng.  J'ai  trouvé  entre  ces  parties  la  môme  difproportion 
que  l'on  rencontre  ordinairement  fur  les  hommes.  Les  deux 
veî nés- caves  ,  ToreiHet te  droite  Se  le  ventricule  voifin  étoient 
pleins  de  iàng  &  fort  dilates,  îeï  veines  plus  que  l'oreillette, 
&L  celle-ci  plus  que  le  ventricule.  La  capacité  de  1  ai  lère  pul- 
monaire étolt  fort  grande  relativement  à  celle  des  veines  du 
même  nom>  Cette  artère  contenoit  quelques  caillots,  au  lieu  que 
ies  veines  étoient  vides.  L'oreillette  gauche  éioit  tiSkz  reflenée; 
on  y  voyoit  une  médiocre  quantité  de  lâng.  La  contraélion  di» 
ventricule  gauche  fur  lui-même ,  étoit  lieauconp  plus  forte ,  eit 
éffocd  à  l'épaiHêur  de  fes  parois  &  à  la  multiplicité  des  fibres 
cnaraues  qui  le  compo^ênt•  Ënfin  i'aorte  renfermoit  quelques 
caillots,  mais  beaucoup  moins  remarquables  que  ceux  de 
l'artère  pulmonaire.  Le  but  de  ces  premières  recherches , 
étoit  de  me  ]>rocurer  un  terme  de  comparailbn  ,  auquel  je 
pufTe  rapporter  celles  que  je  méditois.  Je  continuai  par  i'ini- 
pedioii  des  mêmes  parties  fur  des  chiens  égorgés  &  morts 
par  la  perte  fubîte  de  leur  fang.  Ceux-ci  me  tirent  apercevoir 
une  dilpoijtioii  toute  femblableà  celle  que  j'avois  déji^  obfêrvée 
lur  le  cceui-  de  ces  perfonnes  qui  avoient  eu  quelqu'un  des 
gros  vaillèaux  de  cet  organe  ouvert  par  des  coups  d'épée , 
&  fîir  celui  des  animaux  qui  font  partie  de  notre  nourriture 
&  dont  j'ai  rendu  compte  plus  haut.  Quoique  les  cavités 
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«flottes  du  cœur  conrîniiènt  plus  de  ùaig  que  celles  du  côté 
oppofe  ,  ce  fluide  y  étoit  en  beaucoup  moindre  quantité 
^'à  rordinaire»  La  dilatation  des  deux  veines*  caves  étoit 
encore  aflièz  grande»  6c  i'oreiilette  droite  le  trouve! t  plus 
ample  que  la  gauche ,  fans  doute  parce  que  malgré  la  ûcilité 
que  le  fang  avoil  eue  à  s'ccouler  par  les  vaîneaux  du  cou , 
celui  qui  ^toit  revenu  des  parties  inférieures  du  corps  avoit 
été  rclcim  en  paiiie  ,  foît  par  I  extinélion  prompte  8c  totafe 
des  mouvemcns  vitaux ,  foît  par  Taélion  des  vaivuies  placées 
au  bas  des  veines  jugulaires  &  autres  ,  &  qui  ont  l'ufage 
particulier  de  s'oppolêr  au  reflux  que  diverles  caufês  opére- 
roient  dans  ces  veines  pendant  la  vie*  L'inégalité  des  ventri' 
cuies  du  cœur  &  des  vaiflcaux  pulmonaires ,  fi  frappante  dans 
les  premiers  chiens ,  ne  pouvoit  être  aperçue  dans  ceux-ci  : 
au  contraire,  ces  parties  n'avoîent  pas  plus  de  capacité  ks 
.unes  que  les  autres,  tu  moins  autant  qui!  étoit  poilible  d'en 
juger  à  h  vue ,  car  les  injeélions  &  les  autres  moyens  em- 
ployés pour  mefurer  les  cavités  du  cœur  &  les  vaidèaux  du 
poumon ,  prélêntent  tant  de  difficulté  &  lônt  en  même  temps 
Û  peu  furs ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'en  (crvir. 

Le  réfuhat  de  ces  expériejices  ne  montre  t-iî  pas  cîaîrement 
que  fi  les  deux  veines-caves ,  les  cavités  droites  ((u  cœur  5c 
l'artère  pulmonaire  ,   étoient  moins  dilaiées  qu'elles  n'ont 
coutume  de  l'être;  fi  le  ventricule  droit  &  l'artère  puinio- 
naire  n  etoient  pas  plus  amples  que  le  ventricule  gauche  & 
les  veines  qui  communiquent  avec  lui  ;  fi  celles  de  ces  cavités 
qu'on  trouve  ordinairement  pleines  de  lâng ,  en  contenoient 
moins  ,  c*e(l  que  la  voie  ouverte  à  la  (ortie- de  ce  fluuie, 
l'ttvoit  empêché  de  s'y  amaflèr  en  auilî  grande  quantité ,  Se 
par  confequent  que  l«at  contraire  vient  uniquement  de  ce 
qu'îf  afflue  dans  les  unes  &  de  ce  qu'il eft  ohDgé  de  s'y  arrêter, 
au  fîeu  qu'il  s'échappe  aifement  des  autres,  Se  qu'il  en  eft 
chaCfc  pr  la  contraélion  de  leurs  fibres  qui  /ont  beaucoup  plus 
nomf>reu/ês  Se  plus  fortes  que  chez  les  premières!  Cependant 
pour  n'âvoir  rieni  defirer,  j'ai  eu  recours  à  d'autres  procédés» 
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Des  chiens  auxquels  j'ayoîs  ouvrir  la  poitrine  avec  UMiM 
la  promptitude  pofTible ,  ont  eu  1  aorte  fiée  à  un  pouce  ou  un 
pouce  &"  demi  au-defTus  du  ventricule  j^auche.  Je  n'îgnorois 
pas  que  diverfès  maladies  de  cette  artère  peuvent  produire 
une  dilatation  fente  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  &  dans 
les  veines  pulmonaires,  en  mettant  obAacle  à  la  fortie  du 
fan  g  qu'elles  coniienneaî.  Le  Mémoire  de  M.  Meckel ,  cité 
plus  iiaut ,  en  donne  plufieuts  exemples  ;  mais  je  vouioi:»  voir 
li  la  ligature  de  Taorte ,  à  laquelle  les  animaux  que  je  mettois 
en  exp!érience  ne  pouvoient  iîirvlvxe  que  très-peu  d'Inihuif , 
pourroit  en  occalionner  une.  L'événement  a  été  tel  que  je 
lavols  prévu.  Les  cavités  gauches  du  cœur  &  les  veines 
pulmonaires  font  refiées  gorgées  d'autant  de  fzng  &  auiïi  dilatées 
que  les  cavités  droites  &  i'artère  pulmonaire ,  Sf,  il  n  y  avoît 
aucune  différence  entre  elles  pour  la  grandeur  &  pour  la 
capacité.  Il  ne  reÙoit  plus  qu'une  chofê  à  éprouver ,  c'étoil 
délier  l'aorte,  comme j'avois  déjà  fait,  &  d'ouvrir  en  même 
temps  une  des  veines-caves  près  l'oreillette  droite  ,  pour 
retenir  le  fang  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  &  dans  les 
veines  pulmonaires,  &  vider  les  parties  droites  de  cet  organe 
&  les  artères  qui  en  partent.  Les  pi  cniièies  font  efFe(5live ment 
rcftceà  amplei  &  diiatces  ,  &  les  leconJes  au  conLi'aire  Ce 
(ont  contraélées  6l  aiiàKTées  fui  eiles-mémes. 

Il  me  lên^le  pouvoir  condure  de  tout  ceci ,  que  je  ne 
me  fuis  pas  trompé ,  lorfque  j'ai  ivgBidé  l'Iliade  cipadié 
qu'ofirent  les  cavités  du  cœur  Sl  les  vaiilêaux  du  poumon» 
comme  un  eflèt  des  derniers  mouvemens  qui  s'exeicentdans 
les  organes  Je  la  circulation  ,  &  lorfque  j'ai  dit  que  cette 
inégalité  n'exiftoit  pas  pendant  la  vie.  Ce  lêntiment  paroît 
d  autant  plus  viailêmbiable ,  qu'il  répond  à  l'état  dans  lequel 
on  trouve  les  parties  du  cœur  du  fœtus.  La  différence  qui  fe 
remarque  entre  les  oreillettes  n'y  eft  pas  aufTi  grande  que 
dans  l'adulte,  parce  qu'une  partie  du  lang,  vcrfce  dans  la 
veine-cave  inférieure,  pafïê  dans  l'oreillette  gauche  au  mo^en 
du  trou  ovale,  hei  ventiicuies  iont  de  même  grandeur  parce 
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qu'ils  communiquent,  pour  ainfidire,  enfemblepar  le  cand 
artériel.  £nfin,  les  veines  pulmonaires  (ont  pli|S  amples  &  plus 
dilatées  que  les  artères  du  même  nom ,  parce  que  l'oreillette 
gauche ,  dans  laquelle  ces  veines  viennent  fe  rendre ,  étant 
pleine  de  fàng  ,  ne  leur  permet  pas  de  fè  vider  ,  au  lieu  que 
les  artères  ,  dont  les  contrarions  font  plus  fortes  ,  chafîênt 
une  partie  du  lâng  qu'elles  contiennent  dans  les  veines  qui 
leur  répondent,  &  fê  dcbarraflènt  de  l'autre  en  le  repouflânt 
vers  le  canal  artériel  &  vers  l'artère-aorte ,  où  il  trouve  des 
cavités  dont  les  dimenfions  font  plus  grandes  ,  &  lui  ofirent 
moins  deiâiflancc. 
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PREMIER  ESSAI 

DU  GRAND  VEkRE  ARDENT 

DE  M  TRUDAINE, 

Établi  au  Jardin  de  r Infante ,  au  coîummcenmit  du 
.  mois  dOélobn  de  tannée  /774U 

Par   M."  Tru DAINE   de  MomiGNTY  ,  MAC(iUER, 

Cad£T«  Lavoisier  &  Brisson. 

LûàTaKn-  /''^UoiQUE  la  fâi(bn  trop  avancée  ne  noui  ait  p;i ^ permis  J'eii- 
trée  publique  ircprcndre  !e$  iûUcsd'cxpéfiences  intu  c liantes  que  nous 

vcml>?i774i  propoiôns  de  faire  avec  cet  inilrumeiit;  nous  croyoïis 
cependant  devoir  fittisfure»  dès  aujourd'hui,  la  curioiité  du 
Public  »  fur  iâ  conftruélion ,  fiir  les  motils  qui  font  îùx  entre» 
mendie,  &  fiir  les  avantages  qu  on  peut  retirer  d'une  ientiDe 
beaucoup  plus  grande  &  beaucoup  ^us  aâive  que  celles  qui 
ont  été  failles  |ulqu'à  préfènt. 

D^'uis  que  îes  Pilyiidens  fe  Ibnt  q>pif({Dés  à  connoître , 
à  gouverner  &  fiiMout  à  augmenter  1  aaion  du  feu  dans  les 
feumeaux  ,  de  nouvelles  connoifîânces  (ê  ibnt  introduites 
dans  l'Hiftoire  Naturelle  &  dans  la  Chimie  ;  des  corps  que 
l'on  croyoit  rcfraélaîres  fê  font  trouvés  fufibïes ,  d'autres  qui 
paroiffoient  très-fixes  fe  font  trouvés  volatils. 

Mali  le  feu  des  fourneaux  paroifîant  moins  pur  que  celui 
duSoieii,eu  égard  au  mélange  des  lubll^nces  étrangères  qu'il 
peut  entraîner  du  fein  des  matières  inflammables;  plufieurs 
Phyficieni  ont  cru  devuir  comparer  les  proJuils  obienus  dans 
les  fourneaux  à  ceux  des  mômes  corps  expofes  au  feu  du  Soleil. 

M."  Macquer,  Cadet,  Lavoilicr  &  Biilîoji  ,  ont  rendu 
compte ,  l'année  dernière  ,  des  recherches  qu'ils  avoient 
faites ,  en  expo^t  diâerens  corps  au  foyer  du  verre  ardent 
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Je  M.  ie  Comte  de  la  Tour-d' Au vergne ,  &  de  oehii  de  l'Aca- 
demie ,  connu  anciennement  fous  le  nom  de  verre  argent  Ju 

Pahi'ts-royal ,  exécuté  par  les  foins  de  M.  TchîrnhaMlcn ,  & 
pendu  célèbre  par  les  expériences  de  M."  Homberg  &  Geoflroy, 

Le  diamètre  de  ces  verres  eft  de  33  pouces,  la  courbure 
de  l'un  eft  de  7  pieds  de  rayon ,  &  celle  de  l'autre  eft  de 
12  pieds:  &  leur  foyer  rétréci  par  une  iêconde  lentille»  n'a 
que  5  à  6  lignes  de  diamètre* 

Le  peu  d'étendue  de  ce  foyer,  fait  que  Ton  ne  peut  éprouver 
f  aétion  du  Soleii  que  fiir  de  tr^petites  quantités  de  nuitières. 
Il  étoit  à  defirer ,  pour  pouflêr  plus  loin  les  recherches  » 
qu'on  pût  le  procuier  une  lentille  d'un  plus  grand  diamètre, 
K  dont  le  feyer  eut  plus  de  largeur  &  en  même  temps  plus 
d'aâivité  :  mais  il  paroifToît  prefque  impofiibfe  de  couler  une  ' 
aflêz  grande  quantité  de  matière  pour  faire  une  bonne  lentille 
de  verre,  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'Académie, 
&  d'ailleurs  les  ondes ,  les  (Iries  &  les  bouillons ,  dont  i'épaiA 
fêur  du  verre  eft  ordinairement  remplie ,  lorfqu'on  le  coule 
en  grande  mafle  ,  font  autant  de  caufês  qui  diminuent  beau- 
coup l'aclion  du  Soleil ,  en  éparpillant  Tes  rayons. 

Nous  avons  |>enle,  d'après  M."  Newton,  Euler  &  de 
Bufîbn*,  qu'un  verre  lenticulaire  formé  de  deux  grandes  glaces,  *  V^.  Mànm 
courbées  en  portion  de  Iphère ,  &  réunies  par  leurs  bords , 
pour  contenir  de  feau  ou  de  Telprit-de-vin ,  ièroit  plus'''  ^* 
homogène  &  plus  aétif  que  le  verre  de  M«  Tcbimhauiên,  & 
lempliroit  mieux  les  vues  de  l'Académie. 

M*  Trudaine,  i*un  des  Honoraires  de  cette  Compagnie, 
qui  lui  donne  en  toute  occaHon  des  marques  d'un  v6ital)le 
zèle  pour  le  progrès  des  Sciences  qu'il  a  toujours  cultivées, 
s'eft  déterminé  à  faire  conflruire  à  (es  fiais  cette  lentille,  fous 
la  direélion  de  piuiîeurs  Commif^ires  nommés  par  l'Aca* 
demie,  fans  craindre  les  dépen/ès  qu'elle pourroit  occafionner, 
&  les  difficultés  qu'il  falloit  vaincre. 

M.  Bernières ,  Contrôleur  des  Ponts  &  Chauft^es ,  avoit 
déjà  lait  quelques  tentatives  heureufes  en  ce  genre  ;  fon 
mérite  &.  les  talens,  connus  de  l'Académie»  in^iroient  Ja  plus 
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grande  confiance;  mais  ii  ii  avoii  jaiuais  courbé  ni  travaHfé 
d'aufli  grandes  glaces  :  il  a  fallu  même  faire  couler  exprès , 
à  Saint -Gobin,  celles  qui  y  ont  été  employées*;  il  a  fallu 
conilruire  de  nouveaux  fours  à  Paris,  &  prendre  des  précau- 
tions délicates  pour  donner  à  ces  glaces  courbées  une  épaiffeur 
|9r-tout  égale,  &  une  courbure  exaélement  fphérique.  Ces 
conditions  ont  été  remplies,  &  fa  nouvelle  lentille  a  été 
ej^utée  par  M.  Bernières ,  Hms  accident,  avec  toute  laper- 
fêélion  dont  elle  eft  fufceptibie. 

Les  deux  glaces  courbées  forment  deux  portions  de  fphère 
de  S  pieds  de  rayon  fur  8  lignes  d  epaiffeur ,  laiflânt  entr'elles 
un  vide  lenticulaire  de  4  j^ieds  de  diamètre,  ayant  au  cciure 
6  pouces  5  lignes  dV'paiiicur:  elles  fe  joignent  par  leurs 
bileaux ,  &  font  embraliëes  par  des  cercles  de  cuivre. 

Cette  lentille  achevée,  il  falloit  letablir  &  h  monter  de 
façon  <ju*elle  pût  fuivre  avec  facilité  les  mouvciiieiis  du  Soleil, 
fans  que  leS  Obfervateurs  eulTent  à  changer  de  pofitîoni  c'eft 
ce  que  le  même  M.  Bernières  &  M*  Charpentier ,  Mécanicien , 
ont  exécuté  de  concert  avec  toute  la  hmpUdté  &  toute  k 
cominoditc  poffibles:  la  fentilie  eft  montée  fur  une  elpèce 
de  diariot ,  (pii  tourne  horizontalement  autour  d'un  point 
fixe,  pour  fuivre  le  Soleii  dans  Ws  difô«ns  verticaux:  un 
tour  de  manivelle  fufiît  pour  changer  la  pofition;  une  autre 
manivelle ,  agiflànt  fur  deux  longues  vis  de  fer ,  relève  ou 
abaiflê  à  vobnté  la  lentille ,  à  mefure  que  le  Soleii  change 
de  hauteur  :  un  feul  homme  peut ,  fans  fatigue ,  produire  ôc 
diriger  ce  double  mouvement ,  lors  mcme  que  la  plate-forme 
eft  chargée  de  huit  ou  dix  perfonnes. 

Cette  lentille ,  qui  peut  contenir  environ  140  pintes,  a 
été  remplie  avec  de  refprit-de-vin ,  prélérablement  à  l'eau  ; 
I."  parce  que  l efprit-de-vin  a  un  pouvoir  réfringent  plus 
grand  ;  a.** parce  qu'il  ne  ûît  aucun  dépôt;  3.°  parce  quil 
n'eft  pas  fiifoeptible  de  &  geler* 
Les  premières  ^preuves  que  nous  avons  £ûtef  fur  cette 

*  M*"  île  SaintHGoUp  pnt  ctt  Hioniitccié  de  fifa  piâbt  de  ces  glaces. 

lentille» 
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fentiHe,  ont  eu  pour  objet  de  reconnottre  fi  (â  couibure  ne 
s'étoh  point  *kéréc,  en  fléchiflant  (bus  le  poids  de  la  liqueuf 
dont  elle  âoit  lemptie.  Nous  avons  fait  tracer  &  couper ,  à 
cet  efièt,  un  arc-de-cercle  de  8  pieds  de  rayon.  Se  dont  la 

corde  étoit  de  3  pieds  11  pouces.  On  a  fuccedivement 
ippiîqué  cet  arc-dc-cerclc ,  en  toutes  fortes  de  fcns  fur  les 
deux  glaces,  la  lentille  étant  aUernativement  pleine  &  vide; 
ià  courbure  a  par-tout  répondu  très  -  exactement  dans  les 
deux  cas,  à  celle  de  l'arc  mobile.  Nous  avons  eu  une  preuve 
encore  plus  ceruijic ,  tjue  la  lejitille  ne  sctoit  point  déformée, 
en  meiuraui  fon  épaillèur  au  centre;  i»°  étant  pleine;  2.** 
après  qu'elle  a  été  vidée.  Dans  les  deux  cas  i'épaiffeur  s'ed 
trouvée rigouieufementb mime,  ce  qui  n'uuoit  pu  être,  (i 
les  glaces  avoient  cédé  au  poids  de  la  Uqueun 

Le  fecond  objet  de  nos  recherches  a  ét^  de  reconnottre 
la  diflance  &  la  largeur  du  foyer  de  cet  Infiniment,  Nous 
avons  doncpréfenté  n  lentille  perpendiculairement  aux  rayons 
folaires  ;  8c  nou^  avons  obferv  é  que  le  point  où  tous  les  rayons 
réunis  occupent  le  moins  defpace,  &  où  par  conl^quent  le 
cercle  lumineux  qu'ils  forment,  eft  le  plus  étroit,  eft  dîflant 
du  centre  de  la  lentille  de  10  pieds  2  pouces  ,  &  ce  cercle 
lumineux  a  en  cet  endroit  2  pouces  de  diamètre  ;  mais  ce 
lî'eft  pas  là  où  eft  le  vrai  foyer  brûlant  ,  il  eft  à  8  pouces 
'I  ligne  plus  loin,  c'eft-à-dîre ,  à  10  pieds  10  pouces  i  ligoe 
du  centre  de  la  lentille.  Là  on  voit  un  pelit  cercle  d'une 
lumi^^^ès-vive,  qui  n'a  que  15  lignes  de  diamètre,  &  qui 
lÂmwryeuxt  ù  fon  ne  iàit  ulâge  de  verres  colorés,  mais 
<pit  eft  entouré  d'une  lumière  rare,  formant  un  cercle  d'enr 
viron  fix  pouces  de*  diamètre  ,  &  coloré  vers  les  bords  de 
bleu  &  de  violet,  qu'on  aperçoit  très^iftinélement. 

Le  c6ne  de  lumière  formé  par  les  rayons  réfraélés  par  la 
lentille,  a  vers  la  pointe,  à  peu-près  le  même  diamètre,  dans 
un  affez  lone  efpacc;  cela  vient,  comme  l'on  fait,  de  ce  que 
les  rayons  des  environs  du  centre  ne  coïncident  pas  avec 
ceux  àc$  bords  de  la  lenliiie;  pLirce  que  ces  derniers  ont  une 

obliqi^Hté  d'incicience ,  pius  grandç  que  cdie  des  piemierfi  i 
Mém»  î 
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ce  qui  les  oblige  à  réunir  pius  près  de  la  lentille  que  liei 
autres.  Nous  avons  voulu  iâvoir  quelle  en  étoit  la  diff^nce»  . 

Pour  cela  nous  avons  couvert  la  lentilie  d'une  toile  cirée  » 
au  centre  de  laquelle  on  avoit  Êût  une  ouverture  circulaire 

de  6  pouces  de  diamètre  ;  les  rayons  qui  ont  pafTé  par  cettt 

ouverture  ,  ont  formé  à  i  o  pieds  i  i  pouces  5  lî^rnes  du 
centre  de  la  lentille,  un  foyer  trb-bieu  termiué  d'enviroa 

lignes  de  diamclre. 

Nous  avons  enfutte  arrnndi  l'oiixerture  cîrcviîaire ,  en  lui 
donnant  fuccefTivemciU  3  pouces  de  diamètre  de  plus  ,  & 
nous  avons  obièrvc  que  le  vrai  foyer  cloit  dautant  plus  j^rès 
du  centre  de  la  lentille  ,  &  d'autant  moins  bien  terminé» 
que  l'ouverture  ctoit  plus  grande. 

Après  quoi  nous  avons  fait  i'inverlê  de  tout  cela ,  en 
couvrant  le  centre  de  la  lentille,  premièrement  d  lu  cercle 
de  toile  circe  de  6  pouces  de  diamètre  ;  enfuite  tl'uii  de  p 
jpouccs  de  diamètre;  d'un  de  12  pouces,  &c.  en  augmentant 
fucceflivement  te  diamètre  de  ce  cercle  de  3  pouces  de  pluf. 
Et  nous  avons  obfêrvé  que  le  vrai  foyer  étoit  d'autant  plus 
près  du  centre  de  la  lentille ,  que  la  zone  découverte  vers 
les  bords  ctoit  plus  étroite* 

Enfin  nous  avons  couvert  la  lentille  prelqueen  entier,  ne 
laiflânt  de  découvert  à  la  circonférence  qu'une  zone  d'environ 
6  à  y  lignes  de  large  ;  le  foyer  formé  par  les  rayons  qui  ont 
traverie  cette  zone ,  s'eft  trouvé  diftant  4u  centre  de  la  lentille 
de  10  pieds  o  pouce  6  lignes;  de  forte  que  le*>fifihit  où 
ces  rayons  fc  réunifient ,  eft  plus  près  de  i  o  pouces  1 1  lignes 
du  centre  de  la  lentille ,  que  ne  i'ell  le  ^int  où  fe  réunidênt 
les  rayons  des  environs  du  centre. 

Nous  avons  profité  de  cette  difpofitîon  pour  mefurerl'ab- 
berration  de  rélrangibilité.  La  lentille  n'ayant  rien  de  dt'couvcrt 
que  (a  circonférence,  dans  une  zone  d'environ  6  à  7  lignes 
de  largeur  ,  la  lumière  étoit  aîfez  peu  vive  pour  que  nous 
pufllons  la  regarder  impunément  avec  les  yeux  nus.  Noua 
avoiu  obfervé  que  les  rayoiis  viokb  fè  Cioii^t, 
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%  • .«  .T. .V.  à        6^,  4*i  <lii  centre  <le  b  lentille. 

Les  bleus..     • .  à  p*  7*    le  s* 

Ixi  jaunes. . .  • .  à  lo.  a« 

Les  ofinjât.  •  •  •  s  i  o*  2*    t  o* 

Les  rouges..  k  lo.  3*  ni» 

de  (brtc  que  les  rouges  iè  réuniÛènt  à  p  Douces  7  lims  plas 
kin  du  centre  de  h  ientifle,  que  ne  le  font  ks  vîdets. 

Nous  n'avons  pas  pu  aoercevoir  la  réunion  des  rayoïu 
verts:  comme  leur  dcî^ré  oeréfnmgibîlité  les  place  au  mifieu 
des  autres  ,  ils  iê  trouvent  trop  mélà  avec  les  rayons  des 
autres  couleurs ,  pour  être  apparens» 

Nous  devons  avertir  que ,  loHque  nous  avons  fait  ces 
expériences,  le  ciel  étoit  lâns  nuages;  mais  il  y  avoit  des 
vapeurs  aflèz  coiifidérables  dans  Faîr.  Un  Thermomètre  liôlé 

à  lair  libre,  5c  expofé  aux  rayons  du  Soleil  étoit  à  environ 
20  degrés.  Il  efl  probable  que  c'ëtoit-ià  la  température  de 
refprit-de-vin  de  ia  lentille  ;  fi  cette  température  augmente 
ou  diminue,  toutes  les  diftances  dont  nous  venons  déparier, 
.varient  »  mais  c'eft  d'une  petite  quantité* 

Nous  avons  remarqué  ci  -  deflîis  que  foyer  des  rayon) 
des  bords  de  la  lentille  étoit  à  i  o  pieds  o  pouce  6  lignes 

du  centre  de  la  lentille  ;  ce  qui  nous  ÇaXi  croire  que  le  foyer 
brûlant  d'une  îentlHe  fê  trouve  vers  le  point  où  les  rayons 
yerts     joignent  aux  rayons  jaunes. 

Nous  venons  Je  remarquer  auffi  aue  les  rayons  des  bords 
le  réunidènt  plus  près  du  centre  de  k  lentille  que  ne  le  ^nt 
ceux  du  milieu  ;  cela  nous  a  fait  fôupçonner  que  les  premiers 

donnoient  plus  de  cbaleur  que  les  autres.  Nous  nous  en 
fomines  allures  de  ia  manière  fuÎNante;  nous  avons  couvert 
ia  lentille  d'une  toile  cirée ,  percée  au  milieu  d'un  trou  rond 
de  3  3  pouces  de  diamètre;  ia  portion  laifTée  à  découvert 
par  ce  trou ,  c(t ,  à  peu  de  chofe  près ,  la  moitié  de  la  furface 
de  la  lentiUe.  Nous  avons  tout  de  fuite  retiré  la  toile  ,  & 
couvcri  le  milieu  de  la  lentille  d'un  cercle  de  3  3  jpouces  de 
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diamètre,  ce  qui  a  h'iiVé  tout  autour  à  découvert  une  zon6 
circulaire  de  7  pouces  &  demi  de  large.  Dans  les  deux  cas 
nous  avons  eu  un  foyer  brûlant;  mais  dans  le  dernier  il  ctoit 
lenfibiemeut  plus  chaud  que  dans  le  premier.  Nous  aurons 
ci-après  une  preuve  conu  kite  de  ce  fait. 

Partons  mainteuaiit  aux  elicts  que  peut  produire  la  ientilie 
de  M.  Trudaine.  Pour  en  juger  plus  sûrement,  nous  l'avons 
fait  par  comparaifon  avec  ceuxdeiaJentiHede  M.  le  Régent, 
qui  nous  étoient  déji  connus* 

Le  <)  Oâobre  »  vers  une  heure  après  midi ,  ie  ciel  n'étant 
pas  bien  net ,  nous  avons  expofé ,  lur  un  charbon,  au  foyer 
nu  de  notie  lentille  une  pièce  de  deux  iiards;  c;|iviron  une 
demi-minute  après  elle  s'eft  trouvée  compleltement  fondue 
&  en  bain*  Sur  le  champ  nous  avons  placé  une  pareiUe  pièce 
au  foyer  nu  de  la  lentille  de  l'Académie  ;  quoiqu'elle  y  foi't 
demeurée  2  ou  3  minutes,  elle  ne  s'eft  point  fondue  ,  elle 
s'efl  feulcnieiit  i;n  peu  ramollie  ,  &  eft  devenue  concave: 
craignant  que  la  torce  du  Soleil  ne  fût  moindre  alors  que 
dans  le  moment  picct  dciu,  nous  avons  porté  tout  de  fîiite 
cette  même  pièce  au  foyer  de  la  rwuvelle  lentille  ,  elle  iV 
j^a  fondue  &  mife  en  bain  en  moins  d  une  demi-minute.  Il 
en  a  été  de  même  d'un  gros  fou  de  cuivre,  il  n'a  ^lu  qu'un 
peu  plus  de  temps  pour  le  ^re  couler.  Jamais  avec  la  lentiife 
de  TAcadémie,  &  dans  les  temps  les  plus  favorables,  élant 
même  aidés  d*une  féconde  lenliile ,  nous  n'avons  pu  opérer 
iiir  d'aufTi  gros  volumes. 

La  fufion  du  fer  forgé  demande  iieaucoup  plus  de  chaleur 
que  celle  du  cuivre.  Nous  n'avons  pu  produire  i'aélivité 
nt'ceffaire ,  lâns  reflferrer  les  rayons  par  l'interpofition  d'une 
féconde  lentille.  Nous  nous  iommes  fervis  pour  cela  d'une 
lentille  de  verre  (blidc  àç  8  pouces  &.  demi  de  di:unètre,& 
de  22  pouces  8  Woncs  de  foyer,  placée  à  ^  pieds  7  pouces 
du  centre  de  ia  grande  Icjitiilc.  Dans  cet  endroit  le  cône  de 
lumière  a  encore  8  pouces  de  diamètre  ;  ie  foyer  brûlant 
fe  trouve  à  i  pied  au-delà  du  centre  de  la  petite  lentille  , 
&  a  8  lignes  de  diamètre» 
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Nous  avons  expoie  à  ce  foyer ,  dans  un  charbon  creux  / 

des  copeaux  de  fer  forgé ,  qui  s'y  font  fondus  prefqu'à  fiuHant 
en  bain  parfait  :  ce  fer,  ainli  fondu  ,  a  bouillojuié.pui^  dc'tonnc 
comme  auroit  fait  du  nitre  en  fulion  ;  6c  il  en  partoit  une 
grande  quantité  d  ctincelies  qiiî  produjfoient  en  l'air  ,  Se  vi\ 
petit,  TeAfet  des  étoiles  d'ariilice.  Cet  elîcL  a  toujours  eu  lieu  , 
toutes  les  fois  <jue  nous  avons  fondu  au  verre  ardent  ,  fur 
«iD  charbon  ,  ou  de  la  fonte  de  fer  ou  du  fer  forgé  ou  de 
Facier. 

Pour  connohre  lef&t  des  lentilles  combinas  (îir  de  plus 
grandes  ma&s ,  nous  avons  expofè  au  foyer  de  petits  copeaux 
«le  fer  forgé  &  le  bout  d'un  ciou  ;  le  tout  s'eft  fondu  eti 
1 5  iêcondes ,  &  s'ed  bientôt  mis  en  bain.  On  y  a  ajouté  un 
morceau  de  clou  de  5  lignes  de  longueur,  &  d'une  ligne  un 
quart  d'équarriflâge  ,  qui  s'eft  foncîii  de  même  ;  enfin  on  a 
plongé  dans  ce  meta!  fondu  ,  Se  par  h  tète  ,  une  vis  à  téle 
ronde,  de  8  lignes  de  longueur,  qui  >  eii  aufTi  fondue  en 
entier  trcs-prompiement  ;  le  tout  enfembie  a  formé  un  cuJot 
dur  &  calîant ,  &  d'un  grain  très-fin. 

Quelques  jours  après  ,  nous  avons  expoie  au  ioyCR  un 
barreau  d'acier  de  4  pouces  de  long  &  de  4  lignes  d'équar- 
lillâge,  en  le  prélêntant  par  le  miUeu.defii  longueur;  cette 
partie  s  eft  fondue  en  5  minutes ,  die  commençoit  même  à 
couler  &  à  tomber  en  eouttes  à  la  fin  de  la  lêconde  minute. 
Au  £ayer,  la  fonte  de  rer  le  met  en  bain  parfait  en  quelques 
lècondes  de  temps  :  le  verre  ardent  de  l'Académie  n'a  jamais 
pu  produire  aucun  eâêt  iêmbiable  fur  le  fer. 

Ayant  expofê  à  ce  même  foyer  dans  un  charbon  creux» 
de  la  platine  en  grenaiHe  ,  elfe  a  paru  fê  rafTembier,  diminuer 
de  volume  ,  &  fe  préparer  à  la  fufion.  Peu  après  elle  a  bouil- 
lonne &  fumé;  tous  fes  grains  fe  font  reiuiis  en  une  fëufe 
jnalfè,  fans  cependant  former  un  bouton  Iphcrique,  comme 
font  les  autres  métaux.  Après  cette  efpcce  de  demi-fufron , 
cette  platine  n'étoit  plus  altirabic  à  l'aimant  ,  quoîqu  cik  le 
fût  avant  d'éprouver  i'adlon  du  Soleil* 
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•  M.  le  Baron  de  Sickingen,  Minîftre  de  i'Élcifleur  Pafatin  ; 
qui  cultive  k$  Sçiences  avec  autant  de  fiiccès^uc  de  ftgacité, 
ayant  fait  préfenter  au  môme  foyer  une  portion  de  platine 

qu'il  avoit  dépoiiiUde  du  fer,  p:îr  procédé  particulier,  8c 
qui  n  ctoit  plus  altirable  à  l'aimant,  cette  platine  a  perdu  de 
ion  volume  ,  a  fumé  &  s'eft  réunie  en  une  feule  inafîè  qur 
s'eft  aplatie  fous  le  marteau.  Peut  -  être  dans  un  temps  plus 
favorable,  pouiiù-t-uJi  mettre  en  bain  ce  métal  fifmgulier, 
&  jufqu'à  prélênt  fi  rcfradaire  aux  tentatives  qui  ont  été  faites 
pour  le  travaiiién 

Après  ces  détails ,  il  fcroît  inutile  de  parler  de  la  fonte  de 
l'argent ,  beaucoup  plus  facile  que  celles  du  cuivre  &  du  fer, 
fi  elle  ne  fervoit  pas  à  faire  coimoître  l'avantage  de  la  largeur 
du  foyer.  Le  i  5  0<flobre,  M.  le  Comte  d'Aranda,  Ariiba(^ 
fadeur  d'FJ))  igne,  ayant  eu  la  curiofité  d'expofèr  au  foyer  de 
notre  inlhument  plufieurs  pièces  Jaigent;  un  ccu  de  3  livres 
a  été  fondu  &  mis  en  bain  en  quelques  (êcondes  ;  &  un  éctt 
de  6  livres  n  a  employé  qu'un  peu  plus  de  temps  pour  (tibic 
le  même  fort 

Pour  avoir  la  liberté  d'agir  auprès  du  lover  8c  d'y  placer 
ïcs  matières  que  nous  voulions  meitie  en  expérience,  nous 
avons  fouvent  couvert  la  lêconde  lentille  avec  une  planche 
de  6pin  ;  là ,  le  cAne  de  lumière  formé  par  les  rayons  téksuStés 
par  la  grande  lentilie,  avoh  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre; 
m  ilgrc  cette  grande  étendue,  la  cfolear  y  étoit  fi  vive  que 
le  feu  prenoit  fouvent  à  la  planche;  8c,  ce  qui  mérite  d'être 
remarqué ,  c'eft  qu  eHe  ne  brûloit  que  vers  les  bords  du  dilque 
lumineux,  6c  point  au  milieu  :  ce  qui  prouve  bien  clairement 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  les  rayons  qui  traverlênt 
la  lentille  dans  des  points  pîn.s  éloignés  de  l'axe,  produilênt 
plus  de  chalciii'  que  les  autres.  11  y  a  donc  une  grande  dif^ 
rence  entre  les  effets  des  lentilles,  relativement  à  l'Optique, 
&  leurs  effets,  relativement  au  pouvoir  d'embrafer  les  corps. 
Quant  à  l'Optique ,  ce  ibnt  les  rayons  qui  paiiènt  ven  taxe 
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'de  fa  lentille ,  qui  forment  rimage  b  plus  nette  6c  la  mieux 
terminée:  ik  quant  a  la  ciialeur,  ce  font  les  rayons  des  bords 
qui  produiiênt  ie  ^ius  d'efkt  |  qu'il  j^ut  cherclier  à  iè 
procurer. 

li  nous  reftoit  à  ^voir  quelle  elpèce  de  ientiiie  reroit  la 
plus  favorable  pour  raccourcir  ie  foyer  de  \-a  prindc,  5c 
.augmenter  par-là  ion  .^ciiviîc.  Nous  en  avuius  t1la\c  j'Uideurs 
de  differens  ciiau.tUts  &  de  diifcrtns  toyeii;  iavuir ,  une 
kntille  à  l'eiprit-de-vin  de  2  pieds  de  diamètre  &  de  4.  pieds 
denyon  ;  deux  ienlilles  de  verre  Iblide ,  appartenantes  à  M.  le 
Baion  <le  Sickingen»  que  nous  avons  cité  d-detllis,  dont 
funea  1  8  pouces  de  diamètre  &  3  pieds  de  foyer,  &  l'autre 
a  13  pouces  de  diamètre  &  2  pieds  &  demi  de  ibyer* 
Toutes  ont  produit  moins  dVfiêt  que  notre  petite  lentille 
de  8  pouces  &  demi  de  diamètre»  &  de  22  pouces  8  lignes 
de  foyer,  &  qui  eft  cependant  pleine  de  bouillons  &  de  (Iries. 

Nous  avons  même  elSiyé  de  mettre  pour  féconde  lentille 
celle  de  l'Académie;  elle  a  conHdérablement  aflbibli  lav^ivité 
du  foyer.  Sans  doute  qu'elle  fait  plus  perdre  par  les  rayons 

quelle  réfléchit  ou  qu'elle  éparpille  ,  qu'elle  ne  fait  gagner 
en  les  reflerrant.  Pour  aupmcnîcr  cette  adliviié  nous  y  avons 
^oulc  en  troifièmc  ii^uit  pt  iiit^  lentille  de  8  pouces  &  demi; 
i'e^îèt  cU  devenu  un  peu  plus  tort,  mais  bien  moindre  que 
lorfque  nous  n  avons  employé  que  la  petiie  ,  comme  lèconde 
lentille. 

Tout  cela  nous  fait  croire  que  la  lentille  lî  plus  convenable 
pour  cet  effet  efl  une  lentille  de  verre  foiidc  6c  bien  pur, 
d*un  foyer  uii  peu  court,  comme  18  à  20  pouces,  &.  placée 
vers  l'extrémité  du  c^e  lumineux  que  forment  les  rayons 
réfîaélés  par  la  première ,  afin  de  j'ellêrrer  plus  promptement 
les  rayons ,  &.  les  obliger  de  le  réunir,  en  formant  des  an  nies 
plus  ouverts.  Cette  téntille  s'exécute  aéludiement  avec  la 
courbure  &  les  dimeniions  nécedâires» 

Nous  en  avons  dit  a^  pour  donner  l'idée  de  cet  inftnir 
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ment ,  de  fa  force  &  des  avantages  qu'on  en  doit  attendra  ; 
lorfque  les  beaux  jours  nous  mettront  à  portée  d'en  reprendre 

rufage.  On  voit  qu'il  efl  très-fupérieur  à  tout  ce  qu'on  a 
jamais  fait  en  ce  genre.  Nous  regardons  fon  exécution  comme 
un  beau  monument  des  progrès  de  l'Optique  &  de  l'induftrie. 
C'eft  un  fervice  effenliel  que  M.  Trudaine  a  rendu  ,  non- 
ieulement  à  l'Académie ,  mais  à  tous  ceux  qui  s'intéreÛèot  i 
la  perfedion  des  Scieaccs  &  des  Arti» 
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OCCULTATIONS  dÉTOILES 

PAR   LA  LUNE, 

du  Taureau»  h  2^  Septemhre  ntatîn,  La  même 
ÉtoUe,  phdfieurs  des  Hyades  èr  Aidebaran,  la 
.  wùt  du  iB  au  ijf  Novembre  1774» 

Par  M.  M  E  s  s  I  £  R. 

LE  2  5  Septembre  1 774  ait  matin,  je  détêfpérois  de  pouvoir 
faire  cette  oblèrvatîoii ,  parce  que  le  ciel  e'toit  pre/que  '^^^  ^ 
totalement  couvert  :  quelques  minutes  avant  l'obtervation ,  les  ' 
nuages  le  didipcrent  en  partie,  &  au  moment  de  l'immertion, 
k  Lune  n'étoit  plus  couverte  que  de  nuages  rares  ;  on  la 
Toyoit  bien  ,  ainft  que  rKtoile  ,  avec  une  lunette  achroma- 
tique de  40  pouces  de  foyer  ,  à  triple  objecflif ,  montée  fur 
une  machine  parallaclique  :  j'oblcrvai  l'entrée  de  i  Etoile  au 
bord  éclairé  de  la  Lune,  vis-à-vis  la  tache  de  Grïmaldus  ^ 
à  2''  22'  3  i' j  de  temps  vrai,  i'obiervaiioii  ell  bonne  à  la 
féconde. 

Pour  k  fonie  de  l'Étoile ,  je  l'attendis  à  l'endroit  où  elle 
devoit  reparohre :  elle  (brtît  dans luiilant  du  bord  oblcur  de 
la  Lune:  à  ^'^43'  37"7 de  temps  vrai,  loblervation  éft bonne 
à  la  demi-léconde,  le  ciel  étoit  en  grande  partie  ferein;  & 
fur-tout  aux  environs  de  la  Lune. 

La  nuit  du  1 B  au  19  Novembre ,  le  ciet  fut  alternatif 
verrrnt  couvert  &  lêiein;  le  i  8  ,  vers  les  quatre  heures' 
du  loir,  après  une  grande  pluie,  le  ciel  scclaircit.  L'immer- 
fFon  dey  du  laurca'i  éloit  annoncée  pour  5''  4c;'  (  ^7  mi- 
nutes après  le  lever  de  la  Lune  )  ;  il  y  avoit  des  vapeurs 
à  l'hori/on  ,  &  le  bord  de  la  Lune  n'étoit  pas  parfaitement 
terminé  ainfi  que  l'Êioile  ;  avant  l'oblti  vaiiun ,  je  dirigeai  à 
la  Lune  la  lunette  achromatique  à  laquelle  j'avois  adapté 
Mém,  i77'^,  K 


Non 

7i- 


Digitized  by  Google 


74       MiMOIRBS  D£  L'ACikDEMTE  RoTALE 

Çon  plus  foible  équipage ,  qui  rendoit  le  bord  de  la  Lune 
aflèz  bien  terminé,  ainfi  que  l'Étoile;  j'ob(èrvai  fon  immerfioa 
Gvii  Ce  fit  au  bord  éclairé ,  8l  un  peu  au-tklîus  de  la  tach^- 
(îe  Grïmûîdas ,  à  5**  55' 25"  de  temps  vrai;  robièrvatioui 
clUinée  bonne  à  une  kconde  près. 

Le  ciel  également  iêrein  au  moment  de  l'émerfion  ,  j'avois- 
décide  le  point  du  limbe  de  la  Lune  où  l'étoile  de\'oiL]C'pa- 
wiître  par  le  moyen  du  micromètre  à  iih  adapté  à  la  lunette 
achromatique:  au.  motne^it  de  h  ibrtie,  il  y  avoû  au-devant 
de  la.  Lune  des  vapeurs  qui  diminuoient  la  lumière  de  1  étoile; 
f étoile  (brtlt  entre  Aian  cnpm  ^  Laiigrettus,  touchant  prel^ 
que  les  inégalités  de  lumières  du  bord  obTcur  de  la  Lune,» 
à  é**  5  a'  47'  j  de  temps  vr^î  ;  Koblèevation  eft  bonne 
à  2  fécondes- 

Une  iieure  après  l'énierfion  de  y ,  le  ciei  &  couvrit  Bc, 
redevint  fêrein  vers  les  i  i  heures  ;  j'avois  remarqué  çn, 
©bfervant  y,  que  l'une  des  deux  étoiles  9,  la  plus  replenlrionale 
des  deux  ô  ,  feroit  éclipiée  pendant  quelques  minutes  près; 
du  bord  méridional  de  la  Lune  :  le  ciel  étoit  lercin  ,  &. 
l'obfervation  eut  lieu  ;  l'étoile  fut  pendant  dix  fécondes  coinine: 
adhérente  au  bord  de  la  Lune;  die  fut  éciipféeà  1  28^*^ 
de  temps  vrai.;  roUèrvaUon  eft  bonne  à  3  iêcondes. 

Le  micromètre  adapté  à  la  lunette  ro'avoit  indiqué  Je  iieiii 
du  Iiord.  de  la  Lune  ou  eUe  devoit  reparoitre;  je  commençai 
à  la  revoir  à  li^  20' 43"  7  de  temps  vu»!;,  elle  parut ,  comme, 
iflmmerfion  »  toucher  le  boi  d  delaLune  pendant  10  iecondcs»» 
enfuite  eiJe  lié  détacha  du  iïmbe» 

Après  cette  obfervation  ,  le  ciel  fs  couvrît  poiu:  peu  de^ 
temps,  redevenu  en  partie  (êreîn,  j'obfervai  l'immerfion  de 
l'étoile  m  des  Hyades  ,  qui  entra  fous  le  bord  de  Lune- 
vis -à- vis  Gajjeitclus ,  à  12'^  4'  8"  y  de  temps  vrai;  l'obièr-' 
vation  eft  bonne  à  la  féconde. 

Quelques  minutes  après  cette  ob(êrvalion ,  le  ciel  fe  couvrit 
totdement ,  je  ne  plis  voir  au  méridien  que  le  fécond  borci 
<b  la  Lune  à  quelques  fils  àtnym  le&  nuages,  SLALkbaratt^ 
à.  un.  Roulement.. 
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Le  del  étoh  redevenu  fèrein  pour  le  temps  (\e  Fimmerfion 
^AUebanm,  qui  ctoit  annoncée  pour  3''  40'  du  matin  (le  i  9), 
l'étoile  approchant  du  bord  cclaird  de  la  Lune  ,  fâ  lumière 
iêmbiolt  te  rétrécir  ôc  avoir  moins  de  couleur  :  elle  parut 
comme  adhérente  au  bord  éclairé  de  ia  Lune  refpate  de  trois 
fécondes;  enfuite  elle  parut  toute  entière  fur  le  difque  pendant 
une  féconde  &  demie  ,  &  ia  lumière  de  l'étoile  paroilibit  pâle 
&  blanchâtre  :  cependant  elle  ic  diftinguoit  ièufiblement  de 
celle  de  la  Lune  ;  elle  difparut  étant  fiir  le  dUque  &  vis-à-vi* 
la  tochc  de  Grimalihts»  à  3'»  35'  1 1*  de  temps  vrai;  très- 
bonne  obiêrvaâon  6ite  à  k  demi-fêconde  :  Meharan  com- 
ment à  toucher  le  boïd  de  b  Lune  à  3*»  35'  6"  entrée 
lotak  fiir  le  difque  à  3"  35' 9"f. 

Une  demi-heure  après  cette  obfervation ,  le  ciel  fe  couvrît 
&  il  tomba  de  la  pluie,  qui  cefîa  au  moment  de  l'Émerfion; 
mais  les  nuages  épais  qui  reftoient  empêchèrent  de  faire 
roblêrvalion  de  l'Emerfion  :  la  Lune  fe  découvrit  enfuite, 
Aldebaran  étoît  alors forti,  il  y  avoit  environ  12  minutes,  ce 
<]ui  répond  vers  6^  46'  de  temps  vrai  ;  l'Émerfion  eut  lieu 
vis-àrvis  Langrenus, 
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OPPOSITIONS  DE  SATURNE, 

En  ijji  et  1772; 

Avec  des  coinpanïijons  entre  les  différentes  Tables  de 

cette  Planète, 

» 

Par  M.  DELA  Lande. 

s^Novemb*  T*AI  employé  fix  obftrvations  pour  trouver  l'erreur  Je 
'774-  J  mes  Tables  de  Siiturne  en  1771  ,  tlt'tenninGr  par-lâ 
pins  exademeiit  le  temps  &.  ie  iieu  de  i  oppoliUoii.  La  pre- 
mière efl  du  I  o  Janvier. 

M.  Mciiicr  obicrva  le  pa(î;ige  de  Saturne  au  Mâidien 
à  6'  49"  jf  de  pendille  réglée  fur  les  étoiles ,  ou 
i}^  33'  57"  i  ^  temps  vrai;  I étoile  du  Cancer  avoît 
paifê  à  8*^  ly  52^'  ^  de  la  pendule»  djfiërencc  36'  57'  i^; 
Saturne  étoh  mains  élevé  que  fétoile  de  1^  31'  54."i, 
fuivant  Tes  divldons  de  Ton  demî-cercle  mural;  ces  divifions 
ne  font  pas  à  la  vérité  fort  exaéles,  mais  Terreur  eft  peu 
confidérabie  fur  un  fi  petit  intervalle.  La  pendule  étant  réglée 
fur  les  étoiles  fixes ,  ou  fur  les  heures  du  premier  mobile,, 
les  36'  5  7"  y  font  c^^  14'  22"  j  ;  aînfj  l'afcenfion  droite 
de  Saturne  éloit  de  137*^  9' 43"»  &  fa  déclinaifon  17*^  27'^ 
o";  d'où  i'oiî  conckid  la  longitude  4^  14**  22'  52",  plus 
petite  de  2'  42"  que  par  mes  Tables,  &  !:i  latitude  de  o* 
J7'  47",  plus  petite  de  4  fecondes  feuitniciii  c^juc  par  mes 
Tables;  le  temps  moyen  de  cette  obiérvation  eft  i    47'  i  j". 

Le  1 7  Janvier,  j'obiêrvai  au  Colite  Mazarin  la  différence 
d'alceniion  droite  entre  du  grand  Chien  &  Saturne  5  3^ 
%6\  (iir  une  pendule  de  temps  moyen,. à  1 3**  1 6'  30*  temp» 
moyen  ,  &  la  Jiftance  de  Saturne  au  zénit  31*^  13'  50",  ce 
qui  donne fon afcenfion  droite  \x6^  38'  3 o " ,  déclinaiiôn 
17^  17'  3",  Ja  longitude  4'  13^  52'  36",  plus  petite  de 
2'  52"  que  par  mes  Tables,  &  la  latitude  5.8'  plu» 
petite  dç  3)"  que  par  les  Tables» 
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Le  2(i  Janvier,  .\  13^  3'  53"  Saturne  fiiivoit  Tetoile  y 
des  Gémeaux  de  2^  40'  42"»  &  fa  diibince  au  zéiilt  étoit 
de  3i«*  5?'  18  ",  fa  longitude  éioit  ^  13'*  38'  51",  &  fa 
ktitude  5  8'  5  I  ";  l'erreur  de  mes  Tables  —  2'  3  9"  &  —  23". 

Le  \"  Février,  à  12'^  12'  55"  temps  moyen,  Saturne 
paiiànt  au  Méridien,  j'obfèrvai  fon  alceniion  droite  135*^ 
27'  o",  en  (uppofânt  celle  de  Procyoïi  de  in**  5.0'  2  l'V 
&  celle  de  ^  des  Gémeaux  112'^  50'  1". 

Li  dilLince  de  Saturne  au  zénith  étoit  de  jC*  51'  32", 
ce  qui  donne  là  déclinaifort  boréale  17'*  5J?'  22";  de-ià  j'at 
conclu  âi  longitude  4^       40'  5  3  "*  ^  (â  latitude     o'  21'^ 
boréale»  L'erreur  de  mes  Tables  en  longitude  —  %'  3$"»^ 
Jatilude  —  12".. 

Le  même  jour  ,  M.  Meflîer  con>para  Saturne  avec  ^  du  25 
qui  palFoit  30'  d"  \  plus  tôt,  &  59'  38"^  plus  haut  ;  d'où- 
jetire  Teneur  des  Tables,  2'  51  "en  longitude,  &  o"en  latitude. 

Le  2  Février,  à  1  2**  8' 29"  temps  moyen,  Saïuine  fuivit 
Procyon  de  1^  33'  51"-}  de  temps  moyen  ,  à  ma  pendule, 
là  diltance  au  Zénil  étant  de  30''  49'  57";  d'où  je  concfns 
là  longitude  â}  12*^  36'  8",  &  là  latitude  i**  o'  25,";  eiieur 
de  mes  Tables  2'  29",  &  en  latitude  —  i  6". 

Le  6  Février,  à  i  i'^  24-         temps  moyen ,  M.  MelTieF 
oblèrva  Saturne  au  Méridien  56'     ^  avant  Ré^ulus ,  &; 
5'  2'  30'"  plus  haut  qpe  fÉtoîle,  ce  qui  donne  rafcenfion. 
droite  de  Saturne  1 3 5"^  2'  49",  êc  la^déclinalfon  1 8  ' 7'  o**; 
Terreur  de  mes  Tabîes  —  2'  24"  &  -H  ti":  cette  erreur ' 
en  latitude  ,  contraire  à  ceUe  des  obfervation»  précédentes», 
vient  de  ce  qMefur  un  intervalle  de  5  degrés  en  déclinai  fon, 
l'erreur  de  la  dîvifion  du  demi-cercle  murai,  qui  eft  à  Toi)— 
Icrvatoire  de  la  Marine,  change  fenfiblement  ;  j  aurai  occaiimr 
de  l'expliquer  lorfque  je  donnerai  plus  en  détail  les  erreurs  Frrftrr 
de  cet  arc  mural,  dont  M.  de  l'illes'eft  fervi  depuis  1748, 
avec  lequel  je  fis,  pendant  tjneiques  années ,  beaucoup  d'ob- 
lèrvations  ,  5c  avec  lequel  M.  Mcirier  en  a  fait  uji  nombre 
iaimeule  depuis  i  7  5  i  ;  il  le  propose  aufli  de  vérifier  ces  erreurs. 

Le  ip  Février  ,  à  lo'*  y^'  2.6'  temps  moyen,  ijativriiC 


I 
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fîuvît  i'c'toîle  1»  du  Lion,  de  58'  f  ^  peiiilule  des 
Étoiles  liJies,  &  il  étoit  pbs  haut  de  32'  38"  ;  d'oti  j'af 
conclu  la  longitude  4.^  1 1"**  i  j'  23" ,  &  la  latitude  1*^  2'  6"i 
l'erreur  en  long^ittule  —  2'  44",  8c  en  iatitutle  -f—  7". 

Je  fuppofèrai  dune  lerjt  iif  [noyenne  de  mes  Tables  2' 4 5* 
en  loiigiicide,  &  —  i4"tii  Uiitude,  ai nfi  la  longitude  ht lio- 
centrique  de  Saturne,  le  i,à  12''  la'  56",fèrade4'  1 2^42'  46"; 
Jklea,  i  i7>  8'  29",  de  4*'  tx^  44'  58  ,  celtes  du  Sole» 
^mntde  10^  13'^  a'  21"  &  10^  14.^  ^'55**  d'o^Ton  peut 
conduie,  par  «ine  fimple  règle  de  trois,  que  l'oppofitlon  de 
Saturne  eft  arrivée  le  1  "  Février,  à  4^  1 1' 1 7"  temps  moyen, 
la  longitude  du  Soleil  Se  cdle  de  Saturne  étant  de  1  42'  a'', 
la  latitude  H  o'  22"  au  moment  de  J'oppofition. 
Nouvel  Peu  après  la  fin  de  ces  oblêr valions,  je  pris  poliêirion  d'un 
ocrviteue,  oblervatoire  ,  bâti  à  la  place  du  Palnis-royal ,  dans 

l'angle  du  Nord-ell,  à  48'^  51' 46  "  de  fatîîutle  ,  <^  quelques 
îoKes  feulement  à  l'cTieut  de  la  mcridiejine  de  i  Oblervatoirc 
royal.  M.  Bignon,  Prévôt  des  Marchaïul >,  &  le  Confeil  de 
Ville,  de  qui  lic'pciuloit  la  nouvelle  mail(.>n  (ju'on  bâtiflbit, 
&  dans  laquelle  je  nie  propofois  de  prendie  une  habitation, 
ordonnèrent  qu'il  y  eût  dans  les  plans  de  cette  conflniélion , 
«in  obfervatoire  au  iâîte  de  k  maubn:  fen  dirigeai  les  df^o- 
fitions  p  j'y  fis  mettre  un  toit  tournant  (bus  lequel  ell  placé 
un  quart-de<ercle  de  3  pieds  de  rayon;  fiir  le  câté  eft  une 
trape  dans  la  direélion  du  Jtfcridien ,  (bus  laquelle  eft  une 
lânette  méridienne  de  3  3  pouces,  dont  les  verres  (ont  achro^ 
natiques  :  j'y  ai  placé  une  lunette  paraHaélique  de  43  pouces, 
Bc  une  iuncOe  achromatique  de  DoUond,  dont  vcuci  les 
dimenfions. 

L'objeiflif  ert  coinpofe  de  trois  verres ,  deux  biconvexes 
de  {rowii-gldjj  un  h!c-onr:i\'e  àtt  jlini^t- i^lajj  ,  placé  dans 
le  niiiieu  :  les  rayons  dts  courljitres ,  en  commençant  par  la 
furface  extérieure  du  côté  de  l'objet  ,  font  de  315,  45 ^  t 
^35,  ^ijt  3108C320  lignes ,  le  foyer  total  42  pouces  j, 
&  Touvertupe  40  ligties.  Cette  lunette  lait  l'e&t  aun  bon- 
4éle(cope  de  6  pouces  de  diamètre»  ou  d'une  bonne  lunette 
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L'ocuiaire  dedinc  pour  l«»  objets  terreilKs  eftpian-con  vexe^ 
if  équivaut ,  avec  Ton  premier  oculaire ,  à  une  lentille  de 
3.1  lignes  de  foyer,  èi.  augmente  vingt-fcpt  fois  le  diamètre 
des  objets.  L^icme  oculaire,  monté  lur  1  équipage  terreitre^ 
augmente  ci^uuile-liuit  lois;  le  premier  oculaire  cc'Iefte  a 

ligîies  lie  rayon  ,  équivaut  à  8  lignes,  grofiil  iuixanie-huit 
ioiî,  le  Iccoiid  a  i  ligne  &  demie  de  layoji,  équivaut  à  4;|r- 
&  groi&t  cent  quinze  fois  ;  le  premier  oculaire  céÎHle ,  monté 
iiirTéquipage  terreftre,  groffit  cent  quarante-quatre  Ibis  %  W 
lêcondooibire  deux  cents  quarante»&  boa  Ton  premier  ocuhhrd 
trois  cents  quatre-Tingt-deux  fois»  M.  le  Prélident  de  Saron 
a  une  lunette  &inbJal»ey.à  laquelle  eft  ajufi^  un  micromètre: 
ebjcélif  de  2p  pieds  &  demi  de  ibyer,  &  (ê  monte  avec 
le  premier  oculaire  céleOe  ;  je  commençai  ma  nouvelle  fuite- 
d'obfer valions ,  au  mois  d'Avril  177  i  ,  par  la  Comète  qui 
parut  le  i.^'de  ce  mois ,  1  cclipfe  de  Lime  du  18,  &  diverfes 
obrervatîons  de  Mercure ,  faites  au  mois  de  Mai.  Mais  je 
paik  à  i bppofition  de  Saturne  qui  a  plus  de  rapport  avecT 
î'ols^'et  a»5luel  de  mes  reclierches» 

Oppi^inm  és  Saturne  m  t^^. 

IXuis  Imtentlon  de'vâ?ifies  toujours  mes  Tablés  de  Saturne^- 
&  de  voir  le  progrès  des  erreurs  qu'elles  peuvent  donner  ^ 
j'ai  profité  du  peu  de  beaux  jours  qu'il  y  a  eu  dans  le  mois:- 
dc  Février  ,  &  j'ai  obfervé  Saturne  le  14,  le  21  &  le  22«.« 
JW.  Mallet  Corre({>ondant  de  l'Académie  à  Genève,  eft  parvenu 
n  robferver  ie  12  ,  le  i  6  &  le  17  ;  fur  ces  fix  jours  d'ob- 
fèrvations,  j'ai  calculé  l'oppofition ,  en  déterminant  i'enetir 
de  mes  Tables  ,  qui  s'ell  trouvée  de  4'  i  5". 

Le  14  Février  à  12''  1  H'  32"  temps  moyen,  la difît'rence  - 
»le  padiige  entre  Saturne  &  Rcgulus  étoit  de  31  "7  fur  ma» 
pendule  de  temps  moyen,  &  la  diflance  apparente  de  Saturne- 
au  zénit  étoit  de  34'^  37'  34"  avec  un  quart-de-ceicle  de 
3  pied:>  ;  dans  mon  nouvel  Obfervatoire  ,  fitué  à  la  place  dm 
fabis-ro^ai ,  à  48"^  5  1  '  46  '  de  latitude,,  &  lîtr  la  M^ldiennce 
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iTîciTie  de  rOb/ërvatoîre  royal.  De-là  îl  fuit  que  l'aicenfîon 
droite  de  SaUirne  ctoît  de  145?**  i  i'  38",  (à  dcclinaiTon  i^** 
I  3'  3  I  "  borcale  ,  fa  longitude  4^  26^  2  j  '  49",  pius  petite  de 
4'  1  I  "  cjue  par  mes  Tables ,  &  (a  latitude  3  5'  2p"  boréale, 
plu5  petite  de  25"  que  fuîvant  le  calcul.  ^ 

Le  2  I  Février  à  i  i'^  4S'  jo"  temps  nioycii ,  SaLurne  pr6- 
cédoit  de  1'  3p"  de  temps  Rcgulus  au  méridien  ,  Sl  la  dillaiice 
lu  zénit  ëtoit  de  54'*  25' 34";  fuppoiant  donc  i atcenfion  « 
droite  de  Régulus  1 49^  3'  39",  on  a  celle  de  Saturne  146^ 
38'  50",  là  cudinailbn  14^  25'  3 2", iâ longitude  4<'2  3<'4p' 
48",  &    latitude     3  5' 47";  terreur  des  Tables — 4'2i'' 

Le  22  Février  à  1 1*"  44'  36",  Saturne  précède it  Rcgulus 
de  1'  57"  j  de  temps ,  &  la  diftance  au  zénit  34''  2  1'  14"; 
j'en  ai  conclu  l'afcenfion  droite  148**  34'  12",  la  dc'clîn.iifon 
1^  longitude  4'  25** 45'  6",  &  la  latitude  35' 
45";  i  erreur  des  Tabics  ell   4'  3"  8c   49". 

Par  les  obfervations  de  M.  Mallet,  je  trouve  les  erreurs  tfe 
mes  Tables  pour  le  12  ,  le  1  6  &  le  17  Février  ,  comme 
dans  la  Table  ci-après ,  Se  réunifiant  ces  trois  réfultats  avec 
ceux  de  mes  trois  obfervations,  j'ai  fuppofê  Terreur  moyenne 
—4'  I  5"  en  longitude,  &  en  latitude — 20". 


Erbeurs 

En  Longit. 

EnUtit. 

I  z. 

4.  2 1 

7- 

16. 

4.  19. 

1 2. 

17- 

4.  1  6. 

^3- 

Ainfile  143  12^  1 8'  3  2"  temps  moyen  ,  la  longitude  bclio- 
centrique  de  Satunic  4^^  26^*20' 23",  8c  celle  du  Soîcil  in*" 
25^  56'  ^2";  pour  le  2  1  à  11''  48'  50',  la  loiigitudc  de 
Saturne  4'  26'^  3  5'  19",  8c  celle  du  Sutcjl  i  2^  58'  12"  ; 
d'où  j'ai  ci.iiclu  le  temps  moyenne  roppofiuun  le  14  Février 
^2"^  7' 47",  dans  4' 2  6 ^^2  I  '  I  5' avec  l 3  5' 3 6"  de  latitude, 

M.  Darquier,  Correrpondaiit  de  rAcadcmie  de  Touloulê , 

ayant 
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ayant  fait  quatorze  obfervations  de  Saturne ,  vnen  a  envoyé  le 
icfultat  ,  que  je  vais  rapporter  en  attendant  que  l'Académie 
ait  publié  ies  obfèr valions  de  M.  Darquîer.  Temps  moyen 
<ic  i'oppofitîon  le  14  Février,  iz^  16'  4"  temps  moyen  à 
Paris,  dans  4*"  26'^  2  1'  37"  de  iongiiude,  &.  1^  35'  141"  de 
latitude  gcocentrique  bojcaie. 

Je  n'ai  pas  été  furpris  de  voir  Terreur  de  mes  Tables 
augmenter  fi  rapidement  :  i'in^alité  fingulière  que  j  ai  Ait 
vemarquer  dans  le  mouvement  de  Saturne ,  annonçoit  d'avance 
que  la  période  de  Saturne  qui  fuivroit  celle  fur  laquelle  ces 
Tables  ont  été  dreflces,  en  diffêreroit  ienfibleinent  ;  mais  ies 
Tabkis  de  M.  Haliey  avoîent  eu  des  erreurs  fi  confidérabies, 
que  je  croyois  avoir  iieaucoup  fait ,  en  trouvant  des  nombres 
qui  répondoicnt  exa<?lement  :\  trente  années  d'obfèrvations; 
on  verra  dans  la  Table  fuivat-stc  ,  combien  mes  Tables  km- 
bloient  avoir  d'avantage  lut  celie:>  de  Al.  Halley  ,  &  combien 
elles  en  ont  aclnellement  même  ,  fur  celles  de  M.  Catfini  ; 
mais  je  remarquerai  fur-tout  à  l'avantage  des  nouvelles  Tables 
que  l'erreur  augmente  plus  lentement  que  celle  des  Tables 
dt  Hailey  &  de  Caifinl,  ce  qui  ièmble  annoncer  qu'elle 
nifa  pas  auili  loin. 

Addition  faite  en  iy77> 

Depuis  la  le^re  de  ce  Mémoire ,  M.  Lambert  a  pnl>lté  dam  les 
Épbëméjrides,  dans  les  Tables  Agronomiques,  &  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Pru/Te  ,  des  É({uauons  cju'il 
•'pî  lique  iiux  Tables  de  Hdley  ,  qui  dépendent  de  la  pofiiion  de 
Jupiter,  &  par  leiqueiles  ii  les  rapproche  beaucoup  des  obfèr  valions  : 
on  ne  peut  pas  cependant  en  conclure  ni  qne  les  Tables  de  M.  Halley 
fcient  meilleures  que  ies  miemiei,  ni  qne  l'inégalité  que  j'ai  démontrée 
dans  le  mouvement  de  Saturne,  n'ait  pas  véritablement  lieu.  En  effet, 
M.  Lambert  s'efl  permb  d'adopier  vuie  éfpiation  de  32  minutes,  une 
de  2Q  ôc  une  de  huit,  de  de  les  rendre  pru|>ortionneiies  à  des  multiples 
des  élongttions  &  des  anomaiks  »  pris  à  volonté  :  il  auroit  pu ,  par 
ee  moyen ,  Aire  accorder»  avec  les  oblervatlonsdeSatume ,  des  Tables 
quelconques,  peut  être  même  celles  qui  appartiennent  à  une  autre 
Planète  :  mois  les  premiers  étcmens  de  ia  théorie  Ibnt  évidemment 
contraires  à  de  pareilles  ruppolîtions ,  &  je  ne  puis  concevoir  comment 
H»  auHii  b«bilft.AftMaaoine  que  AL  Lamberi,  a  pu  les  propoiar* 
Mtm*  i77^  L 
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Opfos-ITIONS  fie  Saturne  ol)(t'rvccs  à  Paris  ,  &  comparées  avec  les  Tables 

tk  Haîlcy  &  (le  Cajfinï ,  &  avec  les  miennes. 
N.  B.  Le  fignc     Tignifie  qu'il  faut  ajouter  aux  Tables  pour  les  accorder  avec  i 'obfcrvaiion. 


A  N  N  £  ES, 
Mou  &  Jours. 

Temps  moyen 

X  PAiiia. 

Longitude  hciiocmt.  'Erreurs 

réduite  i       |  de 
rÉdipciv».iMerv<fr.;  lAftTaUai. 

E  B  K  E  U  H 
des  i  ibks 
de  Halbj. 

F 1 1  n  r  V  n 
des  i  abirs 
dt  Ciflîni. 

/.  0.     M-    r.  {     m.  s. 

M.  j. 

174.2  Février..  7 
1743  Février.,  zo 
1744.  Mars.**  5 
174.$  Mail...  10 

^       3.  18 

i  â.  23.  38 
4.41.42 
ro.  4.3.  29 

4.    4.  55.  12 

4.  r  8.  44..  22 

5.  2.  16.  56 
5.  15.  30.  ^ 
$.  28.  2^.  58 

—  0.  25 

^  0 .  T  4 
0.   J  > 

-  I-  15 

-K  0.  22 

5.  10 
4.  I  0 
2.  20 
3.4! 

I  I.  27 
I  I.  42 

12.  40 

10.  38 

I  "7 ,«  n    M^rc           î  T 
lyài.\j    iTi  «Il  9  «  «  «     <  1 

T -^^T  Avril....  I  3 
1 7.J.8  Avril...  24. 

1749  Mai.  .  .  7 

1750  Mai. . .  19 

5.  49.  1 5 
20.    2.  0 

6.  8.  17 
t ).  8*  I 9 

6.  i  i.    3.  44 

6.  23.  22.  36 

7.  5.  24.  42 
7.  17.  la.  31 
7.  28.  47.  52 

0.  47 

H-  I.  17 

1.  37 
H-  2.  12 

1.  21 

4.  2  3 
5.41 

8.  30 

9.  38 

9.  I 
7.  2 
5.  12 
3.  10 
—  1.52 

'    ,       )    ^       J  M      1    .    -     .        J  1 

17 52  Juin         1 1 

175 3  Juin....  2 3 

1754  Juillet...  6 
17  j  5  Juillet...  I  8 

20.    0.  32 
2  2.  17.  24 

I.  10*  57 

4-  5  5-  37 

8.  10.  14.  46 

8.  21.  35.  41 

9.  2.  53.  49 
p.  14.  13.  0 
9.  2$.  3J.  ar 

^-  r .  t  5 
-♦-0.  50 
-♦-  0.  12 

—  0.  3 

—  I.  I 

T    1  I 

12.30 

'3-39 
15.  7 

M- 4P 

—     Q.  2  0 

-H  0.  5  5 
1.48 

*'  5* 
2.59 

1        )  '_>        UJJIwia**    *  V 

1757  Août»*.  10 

1758  Août...  23 

1759  Sept...*  3 

1760  Sept.*..  17 

T  ff    I      c  n 

11»    Iw*  jV 

22.  17. 14 
12.  25. 30 

7.  30.  8 

8.  10*  42 

10.   7.    s.  59 

10.  18.  46.  5 1 
I  r.  0.  40.  44 

11.  12.  50.  24 
1 1.  25.  18.  7 

—  0.  5  I 

—  0.  48 

—  0.  42 
~  0.  31 

—  0.  6 

3  3 
1 9.  1 

ao*  1 1 

2t.  9 

22*  0 

3*  5  5 
4.  22 

4.  27 

'  4*  ta 

1  *^  T\  f    7\f*'r\f  f 
t  y  \j  i    «j^vii'i «  •  •  •    /  u 

1762  Odobre  14 
1 76  3  Oâobre  27 
1764.  Nov...  p 
r7(j  î  Nov... 

ff-    /•  7 

5 

18*  14.  ao 
t  j.  46* 

17**  6* 

0.  8.  4'  21 

0.  21.    9.  53 

1.  A.  34.  49 

1.  18.  17.  37 

2.  2.  14.  44 

—  0.  1 3 

—  I.  50 

—  0.  57 

—  0.28 

—  0.  3 

t  t  (A. 

21.54. 
2  1.  l 
19.  JI 
18.  58 

17*  41 

X  ■  T* 

a  •  I  j 
—    0.  4 

1766  Dec...  7 

1767  Dec. .  .  22 

1769  Janvier»  4 

1770  Janvier..  1 8 

1771  Février»  i 

20.  19. 
0.  52. 
4.  34. 
6.  I* 
4.  I  r.  17 

2.  16.  2  t.   I  î 

3.  0.  32.  45 

3.  14.  43.  39 

3.  28.  48.  26 

4.  I  2*  42.  2 

—  0.  1 2 

—  0.  2 1 

—  0. 45 

—  I.  2  r 

—  2.45 

I  J.  32 
I  3.  I  2 
10.  3  J 

7-  59 
5-  9 

9-44 
12.  itf 

'4-4Î 

17.  IQ 

»9-  3» 

1772  Février., 

1773  Février..  27 

1774  Mars.*..  la 

22.    7-  47 
îo.  59.  0 
1 8.  30.  2  5 

4.  26.  2  r .  î  ^ 

5.  9.  43.  38 
J.  22.  46.  35 

-  4.  15 
~  5-  M 
-7-  47 

2.  t8 
0.  28 
—  0-49 

2  r.  22 

22.  3^ 

23.  18 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR    LES  PHÉNOMÈNES 
DE  r ANNEAU  DE  SATURNE, 
Obfirvh  en  ijj^  à"  '774^ 

Par  M.   DE  LA  Lande. 

DANS k Mémoire  (ùr  les  apparences  (te  Tanneau  de  Saturne    Lû  le  14 
que  je  lus  îe  p  Juin  1773  (^)>  ]^  donnai  la  méthode  '77-f; 
&  !es  réfultats  des  Calculs  de  deux  dirparitions  &  de  deux  jJJJ'^^^^, 
réappnrîtîons  de  cet  anneau  ,  5c  je  fis  voir  rutilitc  de  ces 
oblervatiens,  avec  plus  de  dciaii  que  dans  mon  Aflronomie  : 
jai  eu  la  lâlisfàélion  de  voir  que  les  Agronomes  sen  font 
occupes  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  tk  qu'on  en  a 
yAi^é  une  multitude  d'obférvations  :  il  ne  me  rede  plus  qu'à 
voir  les  confiqucnces  qui  <n  râîittent. 

On  fent  bien  qu'un  objet  qui  dî(paroît  très -lentement  & 
jieu-^peu,  doit  être  aperçu  plus  long-temps  dans  les  climats 
où  le  ciel  eft  le  plus  pur  ,  avec  les  lunettes  les  plus  fortes, 
&  par  ceux  qui  ont  la  vue  plus  perçante  ou  plus  fixe  :  il  arrive 
m^e  qu'on  s'Imagine  le  voir  encore  ou  du  moins  l'entre» 
voir  lorfqu'ii  n'y  a  que  l'idée  ou  la  perfuafion  antérieure  •  qui 
jfupplée  en  quelque  façon  au  témoignage  des  iens. 

De-là  vient  qu'on  trouve  des  dilîerences  de  quelques  jours 
entre  les  tlifFcrentes  obfervations  qui  nous  font  parvenues  : 
ainli  le  2  Avril ,  je  cefîài  de  voir  i  anneau  de  Saturne  «à  Paris; 
M.  Darquier ,  à  Touloufê ,  le  3  ;  M.  Tofino ,  à  Cadiz ,  le  4  : 
quoique  nous  euflions  également  des  lunettes  achromatiquei 
qui  groffiflênt  environ  cent  fois» 
La  diififrence  a  été  (dus  grande  pour  la  dKparltion  du  mois 


^CeMénoiKcftinipiiBil.tekVoluaicde  177}  ^^ages^Sd^s^'' 
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ti'061obre  1773  :  tics  le  2 S  Septembre,  je  ne  voyoîs  pîus 
l'anneau  à  Bcfiers ,  où  j'c'tois  aller  pour  faire  cette  obferva-, 
tioii  fous  le  plus  beau  ciel  de  la  France;  M.  de  Ralte  5c 
M,  Poitevin  ,  n  Montpellier,  ne  le  voyoient  pas  non  plus: 
M.^"  ie  Prince  Je  Conii ,  à  file  Adam  fl/j  ;  6i  M.  le  Monnier, 
à  ^/  Sever  en  Normandie  ,  ie  perdirent  de  vue  le  30  :  ce 
fut  le  5  ou  le  7  Oâobfe  à  rObfervatoire  royal  &  à  Cadiz. 
M.  MeiTier  n'en  fixa  k  dilparitton  qu'au  1 1  ;  M«  deS.'  Jacques 
de  Sylvabelle,  i  MaHeiHe»  au  1 2  O^bre,  .paite  qu'il  avoit 
un  excellent  télelcope  de  Short  de  6  pieds  de  fbyèr,  c*eft 
te  plus  fort  inCbrument  qu'on  ait  employé'  dans  ces  obferya- 
tions.  Le  gère  Mayer ,  à  Schwetzingen  dans  ie  Paiattnat,  crut 
même  l'avoir  vu  jufqu'au  »  6  Odobrc. 

Mais  au  mois  d'Odobre  ,  Saturne  paroiiïbit  fi  peu  il 
étoit  fi  éteint  par  le  crépufcule  &  par  les  vapeurs  de  l'horizon  ; 
qu'il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  ait  varié  beaucoup  dans  cette 
obfervation.  AufTi  penfài-je  qu'on  doit  décider  du  noeud  àe 
l'anneau  par  les  obfêrvations  du  mois  d'Av  il  8c  du  mois  de 
Juillet,  &  n'employer  celles  du  mois  d'O^lobre  que  fubfi- 
diairement.  Au  refte  ,  en  choififïànt  les  obfêrvations  faites 
avec  les  iuncUts  les  plus  ufiiées  &  qui  s'accordciU  entre  elles, 
quoiqu a  de  giandes  dlftances  les  unes  des  autres,  on  ne 
trouve  guère  qu'un  jour  ou  deux  d'incertitude:  on  en  jugera 
par  l'extrait  que  je  vais  rapporter  de  toutes  les  obfer valions 
qui  me  font  parvenues. 

J'avois  annoncé  ces  quatre  phaiês  de  deux  manières  difïc- 
rentes,  l'une  en  calculant  les  momens  précis  des  pal&ges  du 
Soleil  &  de  la  Terre  par  le  plan  de  fanneàu^,  feutre  en  itip« 
poiknt  qu'il  &lloAt  quelques  jours  à  la  Terre  &  au  Soleii 
pour  acquérir  une  inclinailbn  fufiiiânte  au-de^Tus  du  pian  de 
l'anneau  ,  comme  on  i'avoit  cru  julqu'alors  ;  mais  je  loup- 
çonnois  déjà  qu'on  avoit  trop  étendu  ces  limites  d'inciinaiibn* 
Yoici  les  quatre  phalès  dans  ces  deux  hypothèiês ,  j'y  ai  joint 


(kj  C'cft  cdai  que  iiQi»  avqf»  pcvdu  en  1776» 
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le  rcfiiltat  des  obfer valions  ,    Se  même  les  variétés  que 
prélentent  ces  diverfes  ohCervatloiis ,  en  omettant  iiàuimoim 

celles  f]iiT  font  trop  cioi^iK;t^«- 


Phases  dc  l'Ahnzav. 

Far  le  calcul 
des  PaHagct  daas  le  plan 
de  I'Am  N£AU, 

• 

P«l» 

fuppofîtion 
qu'il  faille 
Une  élcration 
fur  le  plan. 

Hsp  lin  mtliMt 

entre  la 
Obttaukm 
liiMtnca* 

Va  Ht  iris 

entre 

djâerciu  Oblcmteura 

Premîèjre  difptrition. 

Réapparition. 
StTondc  dirparitîon. 
S  econdc  léappari  tion . 

lo  Odobrc  1773. 
8  Janvier  1774* 

! Avril. 
3  Juillet. 

Z  Odobrc. 
a  3  Janvier. 
24  Mais. 
I  I  Juillet. 

5  OLlobre. 
1 1  Janvier. 

3  Avril. 
I /^Juillet. 

2  8  Sept.  i2  0<n. 
1 0  ou  t6  Janv. 

2  ou  To  Avrif. 
30  Juin,  jJuiiict. 

RÉSULTATS  des  dhfirfis  ObfmatUms  de  la  phafi 

rmde  de  Saturne, 


Première  phafe  amioucée  pour  le  10  Odoùre  tjy}» 

Le  2  3  Septembre ,  on  commença  dc  revoir  Saturne  dégagé 
des»  rayons  du  Soieil;  à  io<i  lever  HcOaque* 

Le  28  Septembre  1773  1  à  cinq  heures  du  matin,  étant 
àfiéfiers,  où  je  m'étois  tranlporté  pour  jouir  d'un  ciel  plus 
pur ,  f  obfêrvai  Saturne  par  un  très  -  beau  temps ,  avec  une 
1  inette  de  i  6  pieds,  qui  appartient  à  l'Académie  des  Sciences  ' 
de  Béliers,  5c  je  fus  afTuré  que  i'anneali  ne  paroiffoit  plus- 
M.  Bertholon,  Agronome  de  ia  méine  Acadcaiie,  qui  s'éloît 
donné  tous  les  (oins  nécelliùres  pour  me  procurer  la  facilite, 
de  faire  cette  obfcrvaliun ,  en  jugea  comiiie  moi  ;  nuis  il  faut 
avouer  que  la  lunette  nctoit  pas  aufC  parfaite  que  l'auroic 
demandé  une  iembfable  obfëirvation. 

Ce  jour*Ià»  M.  Vidal,  au  château  de'  Bonrepos  près 
TouIouk»,avec  une  lunette  achromatique  de  3  pieds  &  demi 
de  foyer  &  de  3.  pouces  &  demi  d'ouverture  yoyoit.  encore 
les  anfes  de  &tuine.  ,, . 

.Le  30  Sej^tembue  i  cîoqliewnes  du jitilin»  M»  Monnier» 
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ù  Saînt-Sever,  près  Vire  en  Normandie,  avec  une  lunette 
achromatique  de  i  o  pieds  &  demi ,  &  par  un  trc5-bean  Temps^ 
voyoit  Saturne  dccidcment  &  parfaitement  rond  Ôc  ians  anfes. 

Le  même  jour  M.^*^  le  Prince  de  Conti,  qui  aime  8c  qui 
cultive  i'Aflronomie ,  obfèrva  Satunie  à  l'IOe-Adam  avec 
une  lunette  achromatique  de  3  pied^  6l  demi ,  &.  il  le  vit 
parÊûtement  rond. 

*  Le  28  Sqptembie,  M*  de  Batte,  avec  un  bon  tâelcope 
(de  deux  pieds,  Ibupçonnoit  des  aniès  ;  Stturne  ne  lui  paroiflbit 
point exaâement  rond;  mais  les  jours  iîuvan»    tkeat  aucun: 

Ibupçon. 

Le  6  Oélobre,Don  VincentTofinode  S/MîgueI,CapItaine 
de  Frégate,  Direéleur  de  l'Académie  des  Gardes-marine  à 
Cadiz  ;  &.  îe  Lieutenant  de  Vaiflêaux ,  Don  Jofeph  Varela  ^ 
Profe/ièur  de  Maîhifmatiques  dans  la  même  Académie,  ne 
vo voient  pins  que  laide  occidentale  de  l'anneau.  Le  7  ils  ne 
Vûyoïent  plus  rien  ;  ils  uvoient  \\n  téle(cope  de  4  piedsp 
de  Short,  un  de  M.  Nairne  de  40  pouces,  &  une  wnette 
achromatique  de  Dollond  à  triple  objeiflif  Je  4  pied^,  a.vec 
5  pouces  &  demi  dVNiverture  fcj. 

Le  7,  M."  le  Gentil,  Caflîni  le  i9s  &  l'Abbé  Rochon 
virent  Tanneau  pour  h  dernière  fois  à  l'Obiervatoire* 

Le  1 1 ,  M*  Meflîer  le  voyoit  encore  à  Parts ,  les  anfei 
étoient  détachées  de  Saturne. 

M.  de  Saint-Jacques  de  Sylvabette ,  à  MarfeiUe ,  avec  un 
télefcope  de  Short  de  6  pieds,  voyoit  l'anneau  le  1 1  Octobre. 

Le  1 6  Oélobre  à  5  2  6'  du  matin  ,  !e  P.  Ma  ver ,  :\  Si  hwet- 
zingen  ,  près  Manheim  ,  allîire  qu'il  voyoit  encore  les  anfes 
avec  une  lunette  achromatique  de  10  pieds»  Journal 
Politique  Ju  ^0  Novembre  ///^ 

Setwde  pÂûJê  mmoncée  pour  k  B  Jamm  /^-f» 

Le  1 1  Janvier  1774  au  matin  »  M.  Meiiier  revit  Panneau, 
dont  les  deux  anlês  étoient  très-feibles  &  détachées ,  depuî» 

(t)  WfirfùàQÊm4fhmÊukai,  Ntckm  «•  CàiB^t  b-4.*  177^,  p^.  f  |» 
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quatre  heures  &  demi  jufqu  a  fept  heures  ;  i'an(ê  gauche  ou 
orientaie  étoit  plus  longue;  il  avoit  une  iuiieite  achromatique 
de  M.  le  jPréfident  de  Saron,  qui  grolfit  cent  quatre  fois. 

Le  ciel  ay^nt  élé  couvert  à  Cadiz  jufqu'au  i  5  de  Janvier, 
ce  ne  fut  que  ce  jour-là,  vers  deux  heures  «Sv  demie,  que 
M."  Tofîno  Sl  Vareb  aperçurent  Taoneau;  il  étoît  fi  délié 
qu'on  avoit  autant  de  peine  à  le  voir  que  Tombre  de  l'anneau 
lur  le  di/que  de  Saturne;  cependant  us  conjeélurèient  que  û 
le  ciel  eût  été  iêrein,  ib  auroient  pu  le  voir  dès  le  ^  de 
janvier.  Ohfen>iu  'wnes ,  &c*  pagie  8 y. 

Le  ijfttA»  Bertholon,  Aftronome  de  Béfiers,  crut  voir 
un  commencement  d'anfè  avec  ia  lunette  de  1 6  pieds  dont 
nous  nous  étions  fêrvîs  au  mois  d'Oélobre<  Le  30,  on  en 
étoit  parfaitement  aiïurc. 

Le  16  Janvier»  M-  Darquier  voyoit  très-diftinclement 
les  bras  de  l'anneau ,  la  lumière  en  paroiffoit  affez  forte  & 
aflèz  denfê,  pour  laire  croire  qu'il  auroit  pu  le  voir  au  moins 
deux  jours  plus  tôt,  làn^  la  pluie  qui  durait  depuis  le  i  o  Jauviei* 
k  Touloolê* 

On  voit  oue  loblervation  de  Paris  tient  à-peu-près  le 
milieu  entre  ta  conjeélure  de  Cadiz  &  cdie  de  Toulouiê  • 
ainfî  pour  me  rapprocher  de  robfêrvttïon  de  M«  Meflier ,  je 
(iipporerai  h  réat^iiion  le  1 1  Janvier* 

Troifième  Phafe  annoncée  pour  le  1.''  Avril  777^. 

Le  2  Avril,  à  10''  46'  du  lc)ir,  M.  DarquîcM-  ohlerva  à 
Toiîlnitrc  le  lieu  de  Saturne,  &  trouva  que  l'erreur  de  mes 
Tabies  ctoit  de  7'  53"  en  longitude,  &  de  2  3  fécondes  en 
latitude;  je  rapporterai  bientôt  le  rcfultat  de  l'oppofition. 

M.  Garipuy  ie  iili,  à  i  oubuic,  dans  un  bel  Obfèrvatoire 
que  M.  fbn  père  venoit  de  fidre  bâtir,  oblèrva  &  deiCna 
pendant  plufieurs  jours  Saturne  avec  les  &iteltites  &.fes  Étales 
drconvoifinesjufqu'a^t  2  Avril;  il  voyoit  encore  l'anneau  ce. 
jour-là,  mais  extrêmemient  délié;  le  ciel  lût  couvert  ensuite 
fendant  deux  ou  trois  jours,  ainfi  il  ne  peut  adùier  <pie  > 
ee  fpii  le  dernier  jour  de  i'appariiîoiu 
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Le  1  Avril,  à  Paris,  j'entrevoyois  certainement  l'anneau, 
mais  il  ctojt  ii  léger  que  je  regarde  ce  jour-là  comme  le 
dernier  jour  de  rapparition  pour  moi. 

Le  3  Avril,  à  i  o  heures  du  foir,  à  rOblèrvatoire  Royal, 
on  diÛiiiguoit  les  anlês ,  mais  difficilement. 

Le  3  ,  M.  Meflier,  avec  la  lunette  de  M.  de  Saron  6c  fbn 
tékkopt  de  30  pouces  de  foyer  qui  groflhcent  qustre  fois , 
yoyoît  les  aniês* 

.Le  A  ,  k  7  heures,  M.  Darquier,  à  Touloufê,  Toyoit 
ks  bras  très-lenfibles ,  quoique  trcs-foibles;  à  minuit  Se  denA 
}eur  lumière  avoit  vifiblement  diminué»  &  il  n'efpéroit  pas 
ies  voir  le  3  au  (bir«  Ils  étoient  égaux  en  longueur. 

Le  2  Avril,  h  y  heures,  M.  Tofino,  à  Cadiz»  aper- 
cevoit  les  anfes.  Le  3  &  le  4.  ii  les  voyoil  encore  dccidcment, 
mnis  avec  quelque  difficulté.  Le  5  il  ne  voyoït  pfu5  rïen; 
ii  en  efl  parle  dans  l'Ouvrage,  /mt^^e  pj  ,  cité  ci-ilellu^. 

M."  de  Ratte  &  Poitevin  le  foupçonnoicnt  encore  le 
10  Avril  à  JViontpellier ;  mais  le  11   on  ne  voyoit  rien 
avec  le  mtme  téiefcope  dont  ils  s'ctoient  fêrviâ  au  mois  de 
Septembre* 

Qu0tnimf  Phafe  cûkuMe  pour  k  j  JnUht 

Le  30  de  Juin,  entre  neuf  &  dix  heures  du  foir,  Don 
Vincent  Tofifio  aperçut  f anneau  avec  fon  t^icope.de  48 
})ouces  de  foyer,  par  un  temps  très-ierein* 

Le  i.*^  de  Juillet ,  il  l'aperçut  avec  &  lunette  achromatique, 
de  la  même  manière  que  ie  jour  précédent  avec  le  télelcope. 

M.  Meffier  l'aperçut  à  Paris  le  i!^  de  Juillet,  avec  une.  • 
lunette  achromatique  iêmblable:  il  n'y  avojt  que  l'anfe  occi> 
dentale;  les  jours  iîiîvans  il  remv<iua  des  points  lumineux 
fur  les  aniês,  qui  lêmblent  indiquer  que  l'anneau  neft  pas 
parfaitement  plan»  Voyez  les  Méitoires  de  Ber&n, 

M.  Darquier,  iTouloule,  vit  le  même  jour  les  deux  bras, 
égaux  en  longueur  en  bunièie  à  huit  heures  &  demie, 
du  ibir* 

Le  7, 
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Le  7,  M.  lie  Ratte,  à  Montpellier,  crut  Tentrevolr;  le  la 
Il  le  Yoyoit  très^ertainemeiît» 

Résultat  de  ces  Obfervations. 

D'après lexamen  de  ces  difïlTentes Obfervations,  j'ai  choîfî 
!e  5  Odobre,  ie  ii  Janvier,  le  3  Avril  îe  i.*' Juillet 
pour  établir  mes  calculs  ;  mais  j'ai  fait  ce  choix  avant  que 
d'avoir  fait  aucun  examen  des  con(^quences  c]ue  j'avois  à 
en  tirer.  Pour  accorder  enfuite  la  première  phafe  avec  les 
deux  dernières,  j  ai  ac  oblige  de  la  reculer  de  (juatre  jours, 
&  de  m'en  tenir  au  5?  Oclobre;  cela  eft  d'autant  plus  naturel, 
que  dans  cette  ^on-là  le  ciel  eft  moins  pur,  &  que  Saturne 
hxÀX,  enfoncé  dans  ie  crépulcide,  &  dans  les  vapeurs  de 
fborizon,  en  (brte  qu'il  devoit  être  naturellenient  plus  difficile 
à  voir  ;  c'eft  &15  doute  pour  cette  lailôti  que  ia  plupart  des 
Oblêrvateursontperdude  vue  l'anneau  avant  ie  9  Odobre» 

Pour  îsàst  u&ge  de  ces  ob(êr\'ations ,  j'ai  calcule  les  lieux 
géocentriques  de  Saturne  par  mes  Tables ,  &  je  les  ai  corrigés 
par  1  oppofhion  du  1 2  Mars ,  obfervée  par  M.  Darquier  i 
Touloulê,  &  par  M.  Mallet  à  Genève,  &  dont  voici  fci 
réfiiit^  fuivant  i  un  &  l'autre* 


Temps  moyen  de  l'oppo&tion  à 

Paris  le  I  2  Mars.  .  ..•  


18''  z6' 


Longitude  pi^ùcentrique  

Eli cui  de  mes  Tables  en  iongiiudc» 
Latitude  gcoceaivique  boréale. .  * 
JErreur  de  mes  Tables.  

De  là  j'ai  conclu  les  pofitions  fuivantes  pour  les  jours  dtfs 
qiiaue  oblervalions  ;  ia  Itconde  cil  une  iojiijitude  héliocca- 
tricjuc,  les  auires  font  vues  de  la  Terre. 


2  2- 
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Le  8  Odobrc  \T7\"  17'' 
Le  P  J.jnv itT  1774.. .  To 
!,«•  3  Avril   8 

X.C  I."  Juillet   8 


Longituit  iL  Safurnf. 

5'-  20''    8'  54' 
î  1 .  20.  37.  I  8 
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53'  44' 

2.  27.  5 
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Vûrmt.  Jhnie» 
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La  tangente  de  ia  latitude géocentrique»  le  3  Avril  1/741 
2,^  27'  5",  divifée  par  la  tangente  de  l'inclinaifon  de  i'anneni 
fuT  l'édiptique  ji'^  20',  donne  le  finus  de  la  dlftance  au 
nœud  fur  iccliptîque,  4**  r'  20";  8<  cette  dî fiance  retranchée 
du  lieu  de  la  Terre  vu  de  Saturne  iur  leclipîique»  i  i*^  21** 
7'  ^p  ",  donne  ieiieu.du  nœud afcendant  de  l'anneau  17*^ 
6'  18".  ^ 

Dans  lobfêrvation  du  i."  Juillet,  ia  latitude  2^  12'  2^" 
donne  pour  ia  dillance  au  nœud  ^'^  37'  i  6";  ainfi  le  iicu  du 
nœud  afcendant  eft  5  1 7**  4'  2  5 

La  diâ^nce  de  deux  rainâtes  ent»  ces  deux  réfîiltau  ne 
d^nd  que  de  Quelques  heures  de  dîfêrence  dans  ies  obicr- 
vations  (tij,  ainii  l'on  pevt  s  en  tenir  à  5^  17*^  5'.  Ceft  àune 
minute  près  laroémecholê  q|ie  ie  lieu  du  noeud  que  trouvoit 
M.  Maraldi  en  171 5  ;  en  y  ajoutant  ieuienient  la  préceflioa 
#  des  équinoxes. 

Le  8  Odobre,  à  17^,  ia  latitude  i**  53'(44.'',  donne  ia 
diftance  de  la  Terre  au  nœud  3**  ^'42",  &  le  lieu  du  nœud 
7'^  2'  1 2";  [ainfi  en  ajoutant  feulement  douze  heures  à  l'ob- 
îêrvation  ,  on  aura  ie  même  rcfultat  que  par  ies  deux  autres 
phafês  :  cette  ol>rervation  du  mois  d  0<5lobre ,  n'ayant  point 
îe  mcme  degré  de  prccifioii  (|ue  les  deux  autres ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  doive  i'employei  pour  modiiicr  le  jnemier  réfûltat  ; 
cependant  ii  M.  Meliiei  <Sc  M.  de  Saint- Jacques  ont  vu 
f  anneau  trois  ou  quatre  jours  plus  tard ,  il  y  a  un  ailêz  grand 
nombre  d'Oblêrvateurs  qui  font  perdu  de  vue  trois  ou  quatre 
jours  pius  tèi,  &  cda  fuiiît  pour  iêntir  que  cette  pluilê  s'accorde» 
au  moins  autanf  qu'ii  eft  poiTiUe,  avec  ies  deux  autres. 

La  réapparition  de  Panneau,  le  1 1  de  Janvier,  eft  d'une 
autre  eipèce  que  les  trois  phafes  que  je  viens  d'examiner  , 
parce  que  c  eft  le  paf^ge  du  Soleil  dans  le  plan  de  i'anneau  i 
ainii  cette  piiaiê  nayant  point  de  correipondante  ,  elle  ne 
peut  rien  nous  prendre  fur  ie  lieu  du  nœud ,  elle  nous 


/  '  M.  du  Séjouratioavédcpubbaiteedkoft,  dinsfimOiivnfcfi» 
rÂnncau  de  âaturoç. 
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apprendra  (êuîement  combien  î!  fuit*  que  le  Soleil  (oit  éloigné 
du  plan  lie  l'anneau  pour  que  iious  puiffions  l'apercevoir  ; 
mais  cette  oblervation  n'a  pa5  très-bien  réuiii  cette  annce. 

C'eil  le  8  Janvier,  que  le  lieu  de  Saturne ,  vu  du  Soieli» 
étoit  de  I  i*^  20**  37',  c'efl-à-dîre  q  t'il  étoit  dans  le  nœud 
defcentlarU  de  l'anneau  fur  l'orbite  de  Saturne.  M.  MefTier 
a  revu  l'anneau  dès  le  i  i  ,  c'eft-à-dire  trois  jours  après  le 
pafîkge  du  Soleil;  M.  Tofino  conjecture  qu'il  auroit  pu  ie 
voir  dès  le  9  ,  &  M.  Darquier  ,  qu'il  l'auroit  vu  le  14. 
Ainli  i'obfd  \  atioii  de  M.  Meffier ,  étant  la  (èule  dîreéle , 
nous  en  conclurons  qu'il  luliii  de  trois  jouis  après  le  palïïigc 
de  l'anneau  par  le  plan  du  Soleil,  pour  qu'il  foit  éclairé  3c 
vifible  pour  nous  avec  les  lunettes  ordinaires.  On  eftimolt 
en  1/ 14»  qu'il  Moit  quinze  fours,  cet  intervalle  (e  trouve 
bien  diminué  par  les  nouvelles  obfervationst  Cependant  ii 
paroh  qu'il  &ut  que  le  Soleil ,  pour  l'éclairer  de  nçon  à  le 
rendre  vifible  ,  loit  devé  plus  que  la  Terre ,  pour  nous  le 
hire  apercevoir  :  mais  cda  n'elt  pas  iîirprenant ,  on  fait 
que  k  mexion  des  rayons  très-obliques ,  Ce  porte  fur-tout  ati 
point  oppoftren  forte  qu'il  eft  difficile  de  voir  l'objet, fi  l'on 
eft  du  côte  du  point  rayonnant.  En  trois  jours,  le  Soleil 
s'élevoit  de  3'  6"  fur  le  plan  de  l'nnneui,  c'eft  i'inclinaifon 
néceiraiie  pour  que  nous  piiiliiuns  iapercevoir. 

M.  Heinfius  oblêrva  les  aniês,  le  8  Décembre  1743  >  ^ 
Terre  étant  cievce  de  34^7  au-delTus  du  plan  de  l'anneau; 
elles  ctoicnt  û  toibles  qu'il  jugeoit  qu'elles  auroient  diiparu 
toialcnient,  fi  la  I  erre  fe  fut  r.i[>procnée  un  peu  plus  du  plan 
de  l'anneau  ;  cela  m'avoit  fait  admettre  dans  mes  calculs  un  - 
intervalle  de  liuit  jours  avant  &  après  les  pafîàgcs  de  la 
Terre,  mais  i'oblêrvation  a  prouvé  qu'il  ne  faut  pas  même 
un  jour  de  diftance,  ou  2'j  d'élévation,  de  notre  œil  , 
aii-deflus  du  pbn  de  l'anneau ,  pour  que  nous  l'apercevions 
mcme  avec  nos  knettes  ordinaires  :  la  conjeâure  de  M* 
Heinfius  étoit  trop  ébigoée  de  la  vérité. 

il  çiï  donc  prouvé  par  ces  obièrvations,  que  le  nœud  de 

M  ij 
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Le  nœud  l'anneau  nVpas  éprouvé  de  changement fenfible  depuis  foixaiitc 
^•flhS?"  »  'l'^'oitlite  dans  une  note  des  Itijiitutions  ajîroiiomiques  , 
on  lui  attribue  un  degré  de  mouvement.  On  croiroit  cependant, 
que  fi  l'attraélion  de  ia  Lune  fèuie  produit  lur  i'équateur  de 
la  Terre  un  mouvement  de  3  5  minutes  en  foixante  ajis,  quoique 
k  Terre  foit  très-peu  aplatie ,  les  attraélions  de  cinq  Lunes 
on  SàtdUtes  »  en  ^evroient  produire  beaucoup  plus  fiir  faniMau 
qui  eft  un  plan  tort  mince ,  &  donne  bien  plus  de  prîiê  à 
1  attraâion  latérale. 

Pour  expliquer  cette  diffîrence,  on  peut  confidérer  d'abord 
que  de  ces  cinq  Satellites,  il  y  en  a  quatre  qui  (ont  prefquc 
dans  le  même  pian  que  l'anneau  (Agronome,  2^08),  & 
qui  par  couiequent  n'ont  aucune  aélion  pour  en  cranger  fe 
plan  ;  le  cinquième  Satellite ,  eft  le  fêul  qui  foit  incliné  de 
I  5**  j  fur  le  plan  de  l'anneau  ,  &  celui-là  eft  fort  éloigné  de 
Saturne,  fa  diftance  étant  de  59  demi-diamètres,  &:  fa  maflè 
eft  peut-être  extrêmement  petite  ;  on  ne  pourra  le  favoir ,  que 
quand  on  aura  obfêrvé  les  inégalités  caufées  par  les  attrat-lions 
réciproques  des  Satellites  de  Saturne.  Il  faut  remarquer  aufîi 
que  la  prccelTion  des  équinoxes  de  ia  Terre ,  eft  le  réHiitat 
de  deux  monvemens,  cdui  de  k  Terre  autour  de -ion  axe 
en  24  heures,  &  celui  que  f attraction  produit  en  même- 
temps  (ùr  le  ^âroïde  (  Ayronwàt ,  art.  )  >  b  diagonale 
de  ces  deux  mouvemens  ferme  £uis  oeflè  une  direi5lion 
nouvelle,  d'où  râîilte  le  changement  du  plan.  Or,  il  peut 
arriver  que  i'anneau  de  Saturne  n'ait  pas  de  mouvement 
diurne,  &  dès-loxs  fattraélion  d'un  Satellite,  qui  eft  tantôt 
au  nord,  tantôt  au  midi  de  l'anneau,  ne  pourra  produire  de 
mouvement  fenfible  &  continu  dans  le  nœud  de  l'anneau  : 
les  obfèrvations  n'ont  pas  été  faites  avec  d'affez  grands 
înftrumens ,  pour  nous  donner  une  connoiiiânce  exa<^le  de 
cette  rotation. 

^k^mmu  '         ^^^^  j"g^'*  oblêrvations  ,  que  l'anneau  de 

Saturne  eft  extrêmement  mince.  Suppolbns  qu'on  le  perde 
de  vue  douze  heures  avant  que  k  Terre  pallê  dans  ibn  plan» 
elle  n'cft  devée  pour  lors  que  de  1'  19*  au-deftùs  de  f  anneau  ; 
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!e  diamètre  extérieur  de  l'anneau,  e(l  de  66yjy  Weucs  , 
fuivant  les  calculs  que  j'ai  faits  après  le  paCiâge  de  Venus , 
qui  donne  ia  parallaxe  du  Soleil  de  8",6;  ia  couronne  de 
l'anneau  ,  qui  n'ed  c[ue  les  ^du  diamètre  total ,  a  duiic  ^534 
lieues  de  largeur  ,  6c  fous  une  obliquité  de  1'  i^"  qui  a  lieu 
au  bout  de  douze  heures,  elle  équivaut  à  trois  lieues  ;  c  eil  donc 
la  grandeur  de  l'objet ,  que  l'on  peut  apercevoir  près  de 
Satumeb  Si  cela  eft,  l'anneau  n'a  pas  trois  lieues  d'épûiteur,  & 
peut-être  en  a-t41  beaucoup  moins.  D'après  cette  nypothè&t 
H  me  lêmble  que  û  l'anneau  avoit  teulement  uk  lieues 
d'^nîileur»  on  devroit  voir  i'épaîfleur  toujours  édairée»  & 
que  nous  ne  perdrions  jamais  l'anneau  de  vue. 

On  pourroit  croire  cependant  que  les  deux  portions 
oppofees  de  cette  couronne  annulaire  ,  qui  ont  chacune 
environ  6"  de  largeur  apparente,  &  qui  loiu  fcparces  par 
un  intervalle  de  30",  peuvent  (e  communiquer  réciproque- 
ment de  la  lumière  Se  devenir  plus  ailées  à  voir ,  que  s'il 
n'y  avoit  qu'une  feuie  largeur  de  6";  dans  ce  cas,  au  lieu 
de  6  lieues,  ce  lèroit  45  qui  kroiL  la  plus  forte  limite  de 
l'épaillèur  réelle  de  l'anneau ,  en  fuppolânt  auffi  qu'on  voit  la 
partie  qui  touche  au  ^obe  de  Saturne ,  un  jour  avant  le 
poffige  de  k  Terre  dans  le  plan  de  cet  anneau.  Mais  comme 
on  a  cru  voir,  le  1 1  Janvier  1774 ,  que  les  aniês  étoient 
détachées,'  alnfi  qu'«i  1760,  ceh  (embie  indiquer  que  k 
partie  ia  plus  lêniible  de  l'anneau  eft  ce  fegment  extérieur , 
de  88^  50'  qui  eft  entièrement  illumîné  d'une  lumière 
continue,  dont  la  corde  eft  de  2 ^",4, compris  entre  la  partie 
concave  &  la  partie  convexe  de  i'anneau:  cette  corde  dirigée 
vers  notre  œil  ,  paroit  comme  fi  elle  avoit  36  lieues  de 
largeur,  perpendiculairement  au  rayon  vifuel:  l'épaillèur  ne 
leroit  donc  que  de  3  6  lieues ,  ou  même  de  1  8  ,  f\  l'on  voit 
ks  unies  détachées  douze  heures  avant  que  d'être  dans  ie  plan, 
comme  l'obfervation  paroît  l'indiquer. 

Je  croii  cependant  qu'un  jour  i'indullrie  humaine  poui  ioit 
parvenir  jufqu'à  nous  rendre  f anneau  toujours  viffble,  cai*, 
quelque  petite  que  ibit  fon  épailfeur,  la  £atc6  desinftrumens 
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pourroît  alîer  aflèz  loin  pour  nous  la  faire  dîflîns^er.  îf  efl 
à  regretter  qu  on  n'ait  pas  tenté  de  fuivre  ces  phalès  avec  le 
prodigieux  u  ieicope  iie  Short  ,  de  12  pied5  ,  qui  iffoflk 
mille  à  douze  cents  fois  ,  ^  <^ui  auroil  pu  décider  celle 
queftion ,  ainli  cjue  celle  de  la  rotation  de  Saturne. 

Si  i  on  a  vu  l'anneau  jufqu'au  12  ou  au  16  d'Odubre, 
comme  je  l'ai  rapporté  dans  Je  détail  des  obfervations ,  il  me 
lêmble  que  ce  ne  peut  être  qu'à  railôn  de  ion  épsàiïèar,  ou 
parce  que  k  partie  podérieure  non  édairée  par  le  Soldl, 
rétoit  encore  alTez  par  Ja  lumière  lêule  de  Saturne ,  car  fa 
Terre  avoit  paflë  le  plan  de  cet  anneau  avant  le  i  a  Oâobie» 
&  fe  trou  voit  du  côté  de  la  partie  qui  n'étoit  point  éclairée 
du  Soleil. 

11  en  e(l  de  même  des  Obiêrvateurs  qui  ont  cru  voir 

k  ianneaii  après  le  3  Avril  ou  avant  le  i."  de  Juillet,  car 

en  adoptant  ces  deux  jours  pour  le  dernier  de  l'apparition  & 
ie  premier  de  la  réapparition  ,  l'on  trouve  le  même  lieu  du 
nœud  ,  ce  qui  prouve  allez  que  dans  ces  deux  jours -ià> 
nous  étions  fenfiblement  dans  le  plan  de  l'anneau. 

J  ai  eu  foin  de  ne  pas  comparer  le  jour  de  ia  dilpriiion 
totale  avec  celui  de  la  première  réapparition,  car  iorfijue 
f  anneau  reporoit,  il  n'eft  pas  au  même  état  que  le  jour  où 
il  ne  paroiflbit  plus  ;  j'ai  donc  pris  le  dernier  jour  de  lappar 
rition  obfèrvée  poiir  avoir  une  pliafe  lèmlilalile,  ainfi  en. 
fuppofânt  que  le  Avril  on  ne  voyoit  plus  fanneao»  j'ai  pris 
fe  3  pour  le  jour  de  la  dernière  apparition  (toyeipage  8j), 

Mais  quand  il  s'agit  de  lavoir  le  temps  que  la  di/î)arltioii 
a  duré,  il  faut  retrancher  un  jour  de  l'intervaite  compris 
entre  les  deux  temps  précédcns,  &  l'on  aura  quatre-vingt-neuf 
jours  feulement  pour  la  dnrc'e  de  la  difparîtion.  Celte  durée 
s'eft  trouvée  fenfiblement  la  mcme  quViic  étoit  cinquante-neuf 
ans  auparavant,  mais  il  n'en  réiulte  point  une  rè^le  générale. 

Si  cette  durée  éloit  plus  longue  dans  l'annonce  que  j'avois 
publiée ,  cela  venoit  uniquement  de  ce  que  j'avois  luppofé 
avec  M.  i^araldi  (Mémoires,  J/i  j,  pagt'  ai),^  M.  Heinlîus 
(De  Àpjyarcttitts  annulà Satm'hpa^^  6 2)  qu'il falloit  quinze  jou« 
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tu  Soleil  êc  huit  à  la  Terre,  avant  &  après  Je  paHâge  par  Je 
nœud  pour  rendre  l'anneau  vifible ,  tandis  que  cela  te  réduit 
à  deux  ou  trois  trois  jours  pour  le  Soleil»  &  quelques  heures 
pour  la  Terre. 

Le  i.*""  Juillet ,  la  Terreselevoit  versi'éciiptique  de  3  i"  eu 
deux  jours,  8c  fous  un  angle  de  3*^40',  fi  l'on  ajoute  à  cela 
l'angle  de  l'anneau  par  rapport  à  1  ecliptique ,  on  aura  35^ 
pour  l'angle  fous  lequel  la  Terre  s'approchoit  de  1  anneau  ,  & 
comme  elle  ^foit  2'  o"  en  douze  heures ,  elle  s'élevoit  de  1' 
Sp^dans  fe^ace  de  douze  heures  »  Toilà  pourquoi  j'ai  employé 
d-deffiii  cette  obliquité  pour  calculer  répaifleur  de  faniieau. 

Connoi&it  le  Heu  du  nœud  de  i'anneatt  fiur  l'éciioUque 
5';  celui  du  nœud  de  Saturne  9'  ai'  43%  &  rincil- 
naiibn  dt  Fannean  Itir  l'orbite  de  Saturne  de  30'.  Il  efl  aîf^ 
de  trouver  que  le  nœud  afcenduit  de  l'anneau  fur  l'orbite 
de  Saturne,  au  mois  de  Mai  1774»  étoit  de  5^20''  38'  fej. 

Telles  font  les  conféquences  quepréi^tentles  obfervations 
remarquables  de  cette  année ,  &  qui  méritoient  d'être  difcutées, 
en  attendant  qu'on  puiflè  les  reclifier  ou  les  étendre  par  les 
phénomènes  (embiabies  q^oi  auront  Ueu  dans  <|^inze  ans  ou 
dans  trente  ans.  ^f) 

Je  ne  parle  point  ici  de  rinclinaifon  de  l'anneau  fur  l'orbite 
de  Saturne,  que  j'ai  fuppofée  de  30  degrés,  &  fur  l'Éclip- 
tique,  3  zo";  pour  la  bien  déterminer,  il  faut  attendre 
que  &tume  ibit  à  90  degrés  des  noeuds  de  fanncau,  ce  qui 
n'airiveiamie  dans  iêpt  ans;  il  s'agira  pour  lors  de  mefiirer, 
avec  plus  de  précifion  qu'on  ne  fa  nit  jufqu'ici ,  le  grand  axe* 

I^^Oamles^phéoiélldes de  Berlin,  {  tous  ces  phénomènes»  duK  le  Livre 

pour  /  777, /w^f  t6F,  M.  Lamhert  de  M.  au  Séjour,  compofe  depuis 

IIDUVe  ia  iongilude  du  nœud  ,5  *16'  la  Icdurc  de  ce  Mémoire  :  Effais  fur 

jj*,  &  J*  ao*  24."  dans  celles  de  l*s  Phénomènes  relatifs  aux  difpari» 

tjyS ,  page  i^t  ;  5^  «7'  5",  &  5"'  tionspér'iodiquesde  l'Anneau  de  Saturne, 

ZO'^^t  la  différence  n'cll  pas  fcnfihlc  par  M.  Dtcnn  du  Séjour,  de  l'Acadé- 

CMft  ce  réfultai  &  le  mien;  mais  »ue  Hoyale  des  Sciences ,  de  la  Soâhi 

Î*a»OÎf  déjà  donné  mon  réfultat  dans  le  Royale  de  Londrts  ,  if  Con  friller  au 

bumai  des  Savans^  de  7anv/<T /77J.  Parlement.  A  Paris ^  chez  VaUdc, 

/fj  On  trouvera  de  plus  grands  44^  pages 
deuils  &  une  diéoik  dcniUée  de 


De 
unui 
de  fAwMMb 
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&  le  petit  axe  <Jc  ranneaii ,  qui  (ont  entr  eux  dans  le  rapport 
du  fiinis  total  au  f'iiuis  de  l'inclinaifon  par  rapport  à  noire  œil. 
Cependant  la  quantité  de  l'iiiclinaKon  inHue  un  peu  fur  les 
réfuitals  préccdeiis  du  lieu  du  nœud  ,  &  l'on  ne  pourra  s'en 
alTurer  rit^oureulement ,  que  quand  rindinaifon  fera  très- 
exadement  déterminée.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  l'ait  jamais 
été  avec  beaucoup  de  foin ,  d'autant  qn'avflnt  la  découverte 
des  Héliomètres»  ionn'avoit  pas  de  moyen  commode  pour 
déterminer  rigoureulêment  de  fi  petites  quantité  Le  micro- 
mètre de  M.  f Abbé  Rochon,  qui  comifle  en  un  prifine 
mobile  le  long  de  Taxe  d'une  lunette ,  iêra  le  plus  propre  à 
nous  faire  connoître  cette  indinaifon,  àcauiè  de  la  grandeur 
de  l'échelle  que  ce  micromètre  procure,  m£me  pour  la  plus 
petite  quantité  que  l'on  veuille  mefurar» 
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RECHERCHES 

SUR  LES  ÉQt/ATIONS  SÉCULAIRES 

DES  MOUVEMENS  PES  NŒUDS» 

Et  des  inclmaifons  des  orbites  des  Planètes. 

  • 

Par  M;  de  la  Grange» 

C£  Mémoire  contient  une  nouvelle  Théorie  des  mouve-  \^T>^cem^ 
mens  des  nœuds,  &  des  variations  des  incUiîaifôns  des  i77** 

orbites  des  Planètes ,  &  l'application  de  cette  théorie  à  l'orbite 
de  chacune  des  fix  P!rinète5  principales.  On  y  trouvera  des 
formule?  frcnûalcs,  par  lcli]uciles  on  pourra  déterminer  dans 
un  temps  qucLonaue  la  poluion  ablulue  de  ces  orbites  ,  & 
connoître  par  conlequent  les  véritables  loix  des  changemens 
au.xciueis  les  pians  de  ces  orbites  font  fujets. 

J'invite  les  Aflronomes  à  faire  ulâge  de  ces  formules,  8c. 
à  examiner  fi  par  leur  moyen  on  peut  rendre  raifon  du  peu 
d'accord  que  je  trouve  entre  les  Ôbfervatîons  anciennes  & 
les  modernes;  les  formules  que  d'autres  Auteurs  ont  déjà 
donnceï  pour  cet  objet  tlaiii  inluflifanies ,  puifqu'elles  ne  repré- 
fentent  que  les  variations  différentielles  des  iit^ux  des  nœuds 
&  des  inditttUbns  ;  de  forte  que  ces  formules  ceflênt  d'être 
exaAes  au  bout  d  un  certain  nombre  d'années ,  au  lieù  ^ 
ks  n6trp  peuvent  s'Àendre  à  tant  d'années  ^'on  voudra* 

Enfin,  on  trouvera  dans  ce  Mcmoiio,  des  Tables  de» 
variations  féculaires  de  robii(|uiié  de  i'Étliptic^ue ,  de  la 
longueur  de  i'ann^  tropique ,  avec  les  ibnnules  néce/Ikires 
pour  calculer  les  variations  Kcdaîres  des  Étolle^fikesen  longi- 
tude &  en  latitude  ;  ces  Tablet  s'étendent  juf^'à  vingtfiècles  « 
tUkX  .avant  qu'après  1760* 

*     .     •  ... 
Mém*  777^  N 
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ARTICLE  PREMIER. 

Formules  générales'  du  mouvement  des  nœuds ,  &  de  la 
yatmimeh  tmclmaifon  de         ftti  décru  m  em^ 
eamné  par  des  firces  ^elcoaquis. 

(i).  Soient  v,  y ,  i  les  trois  coordonnées  re(5langîes  quî 
«déterminent  dans  chaque  inftant  la  pofition  du  corps ,  |)ar 
rapport  à  un  plan  fixe  quelconque  ;  fuppofons  que  toutes  les 
ferces  qui  agtflènt  lui  le  corps  foient  dicompoi^  fuivatit  les 
diredions  dés  lignes  jr,  y ,  z»  ^  ii^t  réduites  à  ces  trob 
X,Y,'L:  on  aun»  en  prenant  fâ6ncnt  du  temps  dt  poôr 
confiant,  fes  trois  équations 


qui  iêrviront  à  déterminer  le  mouvement  du  corps,' 
(!)•  De  ces  trois  équations,  je  tire  celles-ci 

I}i:i=^  =  Yz  -  Zy. 

fefquelfes  étant  multipliées  par  <>t,  Su  ciifûxte  int^rées»  donnent  « 
en  failànt  pour  stbréger , 

P=J{Yz  -  Zy)  dt,    Q  =f{Xi—  Zxjdt, 

R=z/(Xy  ^Yx)  dL 
Cet  tvoiaautrcs-ci» 

 n         —  ^'  V     l*  V 

^où  je  tire  fur  le  champ  cette  équatioa  finie» 
Px  ^Qy  ^  Rt  z^  o.; 

(3).  Si  fcs  quantités  P,  Q/i^  étoîetar  coiiAtfilf»,  «if 
moins  dans  des  rapporu  conilans  entr'eBes,  H  «ft  vifibie  qiif 
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cette  équation  (êroît  celle  d\in  pJan  fixe  paflknt  par  lepouit 

3 ni  eft  l'origine  des  coorcionnoes  x ,  y,  i,  ôc  Jont  la  politioa 
épendroit  des^mémes  quantit<5s  P,  Q ,  R.  Et  il  eft  très- 
aifé  de  dcmontrer  que  dans  ce  cas  i'iiiterjedîon  du  pîan  dont  II 
s'agit  avec  celui  cies  coordonnées  x  8c  y,  c'efl-à-dire ,  la  ligne 
des  nœuds  de  ces  deux  pians»  fera  avec  l'axe  des  abfciires  x 

an  angle  ,  dont  h  Uiigente  iêroit  =:     ;  &  que  f  indi- , 

noUôn  mutuelle  des  mêmes  piati^  icroit  cgaie  à  i'angle  (|ui 
«impour  tangente      ^  • 

(4).  Or  les  quantités  P,  Q,  /?  ne  peuvent  être  confiantes 
quen  failànt  leurs  difltrenlielies  nulles  , 

Yz  —  Zy  =  o  ,  Xi  — Zx-^zo  ,  Xy  —  Yx:=zo\  d'où 
l'on  tire  X'^zLÏix,  V—Uy ,  Z^nfl^,  Il  étant  une  quantité 
quelconque  ;  ce  qui  f;iit  voir  que  les  trois  forces  .Y,  Y ,  'É 
fe  rcduiient à  une ièule  zzzïiy f y^ i  J ,  &  toujours 
àingce  au  point  fixe  qui  cft  l'origine  des  coordoniices. 

Alais  ù  on  veut  feulement  que  les  rapports  de  ces  quantités 
foient  conftans,  en  forte  que  l'on  ait.Pzizzni  R ,  QziznR, 
(m  Sa  n  étant  des  coëfficiens  conftans  quelconques  j ,  aior^  li 
^dra  que  l'on  ait  ces  deux  équations 

Yz  —  Zy  =  m  (Xy  —  Yx). 

Xz          Zz  =:  rt  (Xy  —  Yx), 

Or ,  fi  dans  l'équation  Px  —  <^  -4-  it*  ^  —  o  ,  on  met 
\  fa  place  de  &  Q  leurs  valeurs  ci-delTus  ,  elle  devient 
mx  — ^  =  0;  &  fi  enfuite  on  fubflitue  dans  lesdeu)^ 

équaùons  précédentes  ny  a  au  lieu  de  j ,  on  trouve 

qu'elles     réduiiênt  à  cette  équation  unique, 

m  X           n  Y  -H  Z  =  o. 

On  aura  donc,  entre  les  forces  X,  Y.Z,  une  équation 
/êmblable  à  celle  qui  doit  être  entre  les  coordonnées  x ,  y,  z» 
&  de-là  on  conclura  ailcincnt  que  ces  forces  doivent  être 
telles  ^ue  leur  réfuUajite  foit  tuujuurâ  dirigée  dans  le  même 
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p!aii  qui  cft  repréiênté  par  les  coordonnées  dont  il  s'agit; 
c eft  ce  qui  ert  d'ailleurs  de  foi  même  évident;  mais  nous 
avons  cru  qu'il  n  étoil  pas  inutile  de  le  d^diire  aufli  de  nos 

(  5 .}  '  Voilà  donc  lés  feuts  cas  4ans  lefquels  vxi  corps  puiflê 
iè  mouvoir  dans  lin  plan  fixe;  dans  tout  autre  cas*  c'eft-à- 
dire,  lorique  Véqoation  mX  —       H*  Z  =  6  n'aura 

pas  ]Jeu,  fe. corps  foUicîtë  par  les  forces  X^Y,  Z,  décrira 
jiéceflàirement  uiié  courbe  à  double  courbure* 

Cependant,  i\  l'on  fiiit  altcntion  que  les  trois  t'qiialions 
difi^reuticiles  du  ///  2,  d'où  ion  a  liic  celle-ci, 

Px  —  Qy        Ri  =  o, 

donnent  également  cette  autre-ci ,  i'd.Y— >  Qd/  = 

3ui  n'eft  autre  chofe»  comme  Ton  voit,  que  la  dffférentieKe 
e  celle-là  ,dans  k  fuppoiition  où  les  quantités  P,  R, 
ierbient  confiantes',  ou  au  moins  dans  des  rapports  condans, 
on  verra  que,  quoique  les  rapports  de  ces  mêmes  quantités 

ne  forent  pas  juflement  conflans ,  ils  pourront  néanmoins 
élre  regardes  comme  tels  pendant  que  le  corps  parcourt  les 
clpaces  infmiuient  petits  Jx ,  dy ,  di;  d'où  il  fuit  que  ie 

plan  repré/ênté  par  l'équation  Px  —  Q^y  -4-  /?  j  o 

fera  celui  dans  lequel  le  corps  fe  meut  dans  i'inilant  où  il 
décrit  ces  efîxices  infiniment  petits;  mais  la  pofitîon  de  ce 
plan  au  lieu  d'être  fixe,  changera  d'un  inftant  à  iauUre,  à 

»  PO 

cauiè  de  la  variabilité  des  quantités  -j-  ' 

(6.)  Nommant  donc  «  l'angle  de  la  ligne  des  nœuds 
avec  l'axe  des  abfcifres  s  ,  &  ô  la  tangente  de  l'inclinaifon 
du  plan  de  l'orbite  avec  celui  des  coordonnées  .v  6c  ^  ,  on 
aura  d'après  le^  dcLernunatiuns  du  n."  j  ,  ces  formules 
fondamentales, 

tang.»  =  — 5j  ^ 

•  .     -  « 
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jqu'on  p^m  réduire  à  ceiies-ci  :  .     ,  . 

(7.)  Puîfque  dans  rAflronornie,  on  a  coutume  de  repr<5- 
fcnter  ie  mouvement  des  Plancîes  par  les  foiigiiiKlcs  les 
latitudes  ,  nous  luppoierons  que  le  pUn  des  coordomues  x  ,  f 
f(Mt  celui  de  IVcliptique,  en  regardant  lecliptique  non  pas 
comme  l'orbite  rcelle  de  laTcn  e,  mais  comme  un  plan  fixe 
qui  paflè  toujours  par  les  mômes  étoiles ,  &  nous  |>rendrons 
faxe  des  x  pour  la  ligne  des  cquinoxes ,  ou  plutôt  pour  la 
ligne  qui  paâê  par  le  jpremîer  point  SAriès  fuppofè  fixe» 
duqud  nous  compterons  les  longitudes;  nous  nommerons 
eniulte  q  la  longitude  du  corps,  f  la  tangente  de  ik  latitude, 
&  r  le  rayon  vedeur  projeté  iiir  Técliptique;  II  eft  viiible 
quV>a  aura 

*  =  rcof.  =  rfm.        ^  =  r/>, 

ce  qui  étant  fubdilué  dans  l'équation  Px  —      -f-  R  ^ 
doaneta  ceïlê-cî , 

Pçof.  q           Q(m,  <J  -h:  lip  =  o, 

laquelle  fervira  à  déterminer  p. 

Si  de  plus  on  met  dans  cette  équation  pour  P  8c  Q  leurs 
.  valeurs  /?  d  Hn.  01,     0  coT.  •  (ft*  6)tOVi  aura*  en  divilânt 
par     &  réduiiânt, 

p  =.  ^îau  (q  —  9) , 

.é^tion  qu'on  peut  aufli  tirer  îmmédiatciqent  de  h  Trigo* 
nométrie  iphérique.  * 

(8).  Pour  rendre  nos  formules  plus  funples  &  plus  com-? 
modes  pour  le  calcul,  iiuui  ferons 

J  z=:  ôrin.  tf,   1/  ^  8  cof. 

ce  qui  àoimetA  (h*  précédent )p  =  »  fin*  ^  ; —  Jcof.  ^,  &  les 
deux  équations  du  6  deviendront =  Q, 
leiqudks  étant  di£ërentiées  pour  iâire  di^aroitrc  les  intégra* 


I&i      MÉMOIRES  DE   l'AcaDÉMTE  RoTALE 

Ûoas  des  quaiuités  P  Se  Q,  écvitadtoat  cciia-€i>  .  • 

^  77  ^  =  ^2  —  Z/' 

R  u  z=  Xt  —  Zx; 

équations  qui  .fervjront  à  détenniner  les  deux  variables  s  8cm, 
d'où  dépend  la  lôhition  du  ProMèmCi  £ii  efiêc,  «es  deux 
quantités  étant  connues  *  on  aura,  fur  ie  dhamp,  le  lieu  d« 
nœud  &  fincfimilbn  par  les  fennuleff , 

ung.  =  — ,  ^  =  /(fi'  -t-  «y. 

Pour  faire  ufâge  des  équations  précédentes  »  il  tiy  aura 
qu'à  y  fubitituer  à  la  place  des  quantités  jt,        leurs  valeurs 

r  cof.      r  fin.  ^,  r  ff  fin.  f  —  r  s  cof.  f  ;  &  comme  dans 

ia  recherche  du  mouvement  des  nœuds  5c  de  la  variation 
de  l'inciiiiaifi^n  ,  on  peut  regarder  l'orbite  projettre  iur 
iccliptique  ,  comme  déjà  connue,  du  moins,  à  très-peu- 
près ,  \c>  qnaiiiités  r  &  iêront  données  en/,  &  il  ne  reliera 
d'inconiuit.s  que  f  u. 

Il  cft  bon  de  remarquer  encore  à  1  cgard  de  ia  quantité  R, 

quelle  eft  =  "^t}"»       ^  ^       devient  la  quantité 

*     7/ ^  en  y  Tu blli tuant,  pour  x  &l  y,  leurs  valeurs 

cj'delTus ,  de  forte  qu'on  pouna  reg^der  auili  cette  quandté 

/?  comme  déjà  connue. 

(  o  ).  Tous  les  Géomètres  qui  le  iônt  occtift/és  ,  juiqu'à 
préfent ,  de  la  recherche  du  mouvement  des  noeuds  &  des 

variations  de  i'inclînaifon  des  orbites  pîafu'taires ,  ont  cherché 
îmmf^diatement  les  valeurs  de  la  tanrrente  ô  &  de  l'angle  m; 
leurs  formules  font  faciles  à  déduire  des  précédentes  ,  mais 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  ,  jwce  que  d'un  côté  elles 
font  très-cuiinues  ,  &  que  de  iautre  elfes  font  peu  propres 
à  la  recherche  dont  il  s'agit  lorfqu'il  eii  queflion  de  déter- 
miner ,  à  k  fois ,  les  mouvemens  des  noeuds  Bc  des  varia- 
tions des  indinailôns  de  plidieurs  Planètes  qui  s'attiiciic 
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mutuellement.  Voy^ipius  las  k  n'  C'el^  par  ci.ite  ralfcn 
aue  dans  les  effais  que  j'ai  donnés  ailleurs  fur  la  théorie  des 
laicliites  de  Jupiter  &  Saturne,  j'ai  fait  abftradion  des  nœuds 
&  des  inctinaifons  des  orbites ,  &  je  n'ai  confidéré  que  les 
tangentes  de  h  latitude;  mais  k  méthode  que  nous  propofons 
ici  eft  préférable;  parce  qu'elle  conduit  à  des  équadons 
beaucoup  plus  funples  &  plus  âciles  à  véfiKi4re. 

ARTICLE  DEUXIÈME.' 

Application  des  formules  précédentes ,  a  In  recherche  dit 
mouycmem  des  nœuds  &  des  variatims  des  mcimmfons 
iks  oMtes  .des  Ptéoètes, 

(lo.  )  Il  faut  commencer  par  tlieiciier  les  valeurs  des 
forces  Xf  Y,  Z ,  qui  agiiîênt  fur  une  Planète  quelconque  T, 
en  vertu  <Ie  fattraélion  du  Soleil  «T,  &  des  autre»  Planètes 
r*,  T\  Pour  cela  nous  rq^erons  ie  Soki!  comme 
immobile  t  &  nous  le  prendrons  pour  Porigine  Jes  cooi^ 
doonéies  qui  déterminent  la  pefitîon  de  chaqifé  Phn^  par 
lapport  à  Técliptique;  nous  nommerons  ces  coordonnées 
X,  y,  z  pour  fa  Planète  T,  x\  /  i  pour  k  Pknète  T\  x\ 
^''pôur  k  Pknète  T",  &  aînfi  des  autres,  '&  nous 
défigncrons,  pour  plus  de  funplicité,  les  diftances  de  ces 
Planètes  au  Soleil  par  fTSj,  /T'  SJ,  (T'  S),  &c.  &  celles 
des  mêmes  Planètes  entr'clles  par  (TT'j,  (TP'),  Slc» 
^T'T'y,  ÔLc,  de  forte  que  l'on  aura 

•      •  (TS^z=^V(x     -».  /*    -^t  ). 

frsj  —  V(x'  •  -t-  y  •  -t-  i  V. 

Ôcc. 
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^'  T) = /(/v' — ^7  -H  (>•  — //  H-  a  —  i7)  ; 

&c. 

(il.)  Cela  pofè,  le  coips  T éunt  attué       les  corps 

S,T»  T'\  ôcc.  par  les  forces  dattraclion  -^fjjTf  "ffr/T' 

^TT'Y  '  ^  dccompolê  ces  forces  (uivant  les  direc- 
tions des  trois  lignes  .xff  perpendiculaires  entr  elle$,  on 
aura  celles-ci, 

y:.    '    Sm      :  \  •.,  T  (x^x')  T'Y*  — 


]  liSMi  k  corps  «Teft  attiré,  <fe  même  par  les  corps  T^T",  T", 

avec  les  forces      j^.  >  TtjT"»  Y^F"^* 

étant  décompofo^s.  fuivant  l«s  mêmes  dire^ons ,  donnent 

cdies-ci: 


{TSJi  p"S)*  (T"  S)* 


/Tj;*  (T'  SJ*  fT"  S/* 


Retranchant  donc  ces  forces  des  prcctidentes ,  on  aura  les 
véritables  forces  qui  font  décrire  au  coips  T  fon  orbite 
autour  du  corps  S,  regardé  comme  immobile;  c'cil-à>dixC( 
ks  valeurs  des  qujmtitét  Xi  Y,  Z;  on  aura  donc 

&c.. 
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*  —  {  -r-  ^rj.^!        ^rr*7»       **«»/7'  ^ 

H-  &c. 

&  par  conÊquent, 

—  Zy  =  T  (yTsJ:  —  Ttît'^  ^-^^  —  ^'îV 

^  ^        JV'  (TT"J*^        ^    '    ^  3  .(^  ' 

A't  —       =  ^(-^fhj^      Trïr — 

(T*^SJ*         (TT*)*  ^        ^  —  *  ^  ^ 

(i2.)  On  (libAitiiera  donc  les  auantilés  précédentes  dans 
ks  deux  équations  du  tu*  8  ;  enliiite  on  mettra  à  la  place 

x,y  y  1  leurs  valeurs  rcof.^,  rûtu^,  rfuGn*^ — scot.q)^ 
&  à  la  place  de  x\  y,  i  les  valeurs  analo^es  cof.  ^\  rîok^q, 
r  (u  fin.^'  — s  cof.      »  ^  autres ,  en  fiippo&nt 

généralement  que  les  mêmes  lettres,  fans  trait ,  ou  avec  un 
trait,  ou  avec  deux,  &c.  repréfèntent  les  mcmes  quantités 
relativement  à  l'orbite  du  corps  T ,  ovi  tlu  corps  7  ,  ou  tlu 
corps  T'\  &c.  On  aura  donc,  en  développant  les  produits 
des  finus  &  des  cofinus , 

/  2 — y  «V  («f-/V — ~«>f*  H- 

^IL.^s-^  s)  fin.  (q  q)  (i  s)  fin/^  -i- 

«  3  —   2  = —- T"  (^-^  —  • ^ V  (^^''-  (V  —  f  V  -H  cof.    H-  f  •  )/ 
H-      ^«      «V  fin.        4)  -^^         «V fin-  (i  H" 
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^ainfi  des  autres  quantités  femblabic». Eniûite  onauia  {n,"  i  o)^ 
(TS)  =  r  V(i        fu  ûtuç  —  s  con  ç)l 
(TS)  =  rV(  I  -H  (u'  fia.  /  ^  V  «oC  q')), 

(TT)  =  /(r»  —  a  rr'  cof.      —  r'* 
(ru  Cm.  q   rs  cof-  q          r  u  fin.  ^'  -§-  /  j'  cof.  q'Y), 

"  ^rr'V  ^  /(/  _  2  rr"  cof.    —         r"  * 

^rtt  £d.  ^  —  rj  cof.  q  —  r"  «  '  fin.  ^"  H-  r"  j"  cof.  ^")V# 

(  [  3 .]  On  remarquera  maintenant  que ,  comme  les  orbites 
des  Planètes  font  fort  peu  inclinées  à  1  eciiptique  »  les  quan- 
tités 6<  9'  &c.  &  par  confequent  auffi  les  quantités  u,  s  , 

u,  s\  &c.  ( //."  S )  feront  ncccfîaîrement  Jcs  quantités  très- 
petites;  de  forte  qu'on  pourra,  du  moins  dans  le  premier 
calcul ,  négliger  les  termes  affc<5tcs  de  ces  quantités  dans  les 
expreflions  des  dillances  (  TS ) ,  (  TS  ) ,  &c  ;  l'erreur  fera 
môme  d'autant  moindre  que  les  quantités  à  négliger  font 
très-pet itco  du  fécond  ordre. 

Les  équations  du  w.*  8 ,  deviendront  donc  par  toutes  ces 
fubflitutionj  &  réductions, 

X  ((u  u)  cof.  ((J          q )  -H  (s  -4-  s)  fin.  (q   q*) 

^  (u^  u'J  co(,(q  -f-  q)  (s  s)  fin.  (q  -H  q))^ 

^       T"r,'*  .     I  ^ 

x{fu  —  «•■;  cof.  /V.  —  qV  -^(^-h-  S'J  fiiu  (q  —  qV 
-  (U^U'J^Ù  (q  -H  q)  —  (s  —n^(q  —  q^J) 

r>  )/;  r*  rr*   .  I  f  » 

^,  —     cef.     — -H-      tH  «y  ûu  /^f  — 
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^  '(5  —  s)  coù  (q  -t-  q)  -^(u  —  u'J  6iufy  ^  çj) 


£11:1/^  -  :  j 


_^  {r*  —  t  rr"  eof.  fq  — 

X  (—  (V  —  /V  cof.  /V  —        H-     H-  «  V  fin.  Cq  

—  (^x  —  j'V  cof-/^  -H       -H  r«  —      fin-  17'V) 

-|r-  6CC- 

(14.)  De  plus,  on  pourra  regarder»  du  moins  dans  la 
première  approximation  ,  les  orbites  comme  circulaires»  Se 

par  con(c(|uent  les  rayons  r,  r  ,  r"  ,  &c.  comme  condam» 
&  les  angles  q,  q  ,  q\  &C.  comme  proportionnels  au  temps, 
en  forte  que  ion  ait    =  pit ,  q  zrz  (x  t ,      —         &:c  ; 

yù ,  iî\  &c.  étant  des  conlUnles  ,  telles  que  put,  pH  t ,  p," 
Slc,  fbient  les  mouveniens  moyens  des  planètes  T,  T',  7"*, 
&c.  qui  répondent  au  temps  A 

Donc,  comme  R  =   ^  J  ( n."  S )  ^  ou  aura,  dans  cette 

hypothèfe,/?=:/tr^,&demême  /?'  =A*'r  *,  R"=tt:'r"\ 
Slc  ;  (ie  forte  que  ces  quantités  feront  auiïi  confiantes. 
£nfin  ,  on  fait  que  la  quantité  rompue  6c  radicafe 

(r  —  jr/cof:  fq  —  q'J  ^  r'*/"' 

|eut     léduîie  i  une  équation  de  cette  kme, 

(rr)  H-  (rj')  I  cof.    (q  —  q) 

(^j)  3       3      —  ^'J        &c.;  . 
où  les  cocfficiens  {rj'J,  {rj'Ji,frj*j2,  (r^  r'  )^  ,  &c.  font 
des  fon<5lions  de  r  ôc  r  qu'on  jpeut  trouver  par  dif5a«ntei 
méthodes  connues  ;  de  m«ne  »  h  quantité 

fr   —  2  rr"  cof.  {q  —  q"J         r" —  \ 
réduira  à  la  férié 

^r.r")  -t-  {r/'J  l  coC  — 

-t-  r^' <>.  î  «t  3      —       ^  «fe; 

05 
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Donc  fi  on  fait  ces  fubftitutions  dans  les  deux  équations 
ci-delîus  ,  Se  qu'on  fcpare  les  termes  qui  contiennent  les 
variables  s  & // ,  Hins  aucun  Imus  ou  cofinus  de  (;eux  où  ces 
mêmes  variables  lujii  inultiplices  par  des  iinus  ou  coiinus  , 
on  aura  deux  équations  de  cette  forme , 

H-  n  =  o,  . 

.  ^'V  '     ^  Il  T"r"fr  t"Ji  I 

77  l^i^C-'J---  Vi^^"" 

-4-  *  ==  o, 

'dans  leiqueOes  les  quantités  H  &  'f'  dénotent  la  totalité  de» 
ternies  qui  contiennent  les  variables  uSc  s  mêlées  avec  des 
finus  ou  coiinus. 

On  aura  des  équations  lembiables  pour  chacun  des  autre* 
corps  T',  T'\  &c;  il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  marquer  d'un 
ou  de  deux  traits ,  les  lettres  qui  n'en  ont  aucun  »  &  d  effacer 
en  même  temps  ceux  des  lettres  qui  (ont  marquées  à  Ja  fois 
d'un  trait,  ou  de  deux,  &c. 

(  1 5.)  Pour  int^rer  ies  équations  précédentes  »  on  commen- 
cera par  négliger  les  quantités  II  &  &  Ton  aura  des 
équations  linéaires  en  u,  Spi^f  s ,  &c.  qu'on  pourra  intégrer 
p!ar  les  méthodes  connues  ;  enfuite  oji  fubltituera ,  fi  l'on 
veut,  ces  premières  valeurs  de  u ,  s ,  u  ,  &c.  dans  les  diffcrens 
termes  des  (|n;unitL's  n  &  ,  &:  l'on  intégrera  de  rechef, 
&  ainfj  de  iuite;  or,  comme  dans  ies  quantités  II  &  H 
n'y  a  aucun  terme  qui  ne  folt  multiplié  par  le  finus  ou  le 
cofuiiLs  d'un  de  ces  angles  ,  </,  tj'iïzq,  &c  :  il  tiX  clair 
que.tCj  4uanijtés  ne  pourront  produire  dansiez  valeurs  de  j  & 
de  u ,  que  des  inégalités  dépendantes  des. lieux  des  Planètes 
dans  leurs  orbites  ;  de  lôrte  que*  lortbu'on  voudra  fstiié 
abftraétion  de  ces  fortes  d'inégalités ,  -  &  chercher  uniquement 
les  iDouvemens  'des  nœuds  &.  les  yarîatiotis  des  inclinailbn& 
en  tant  qu'ils  lônt  ind^ndans  des  moiivemens  mêmes  des 
Planètes  dans  feurs  <»rbit«s,  on  pouna  rejeter  d'aboi'd  les 
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quantités  dont  il  s'agit ,  ce  qui  rendra  les  équations  différen- 
tielles en  s,tt,  s'  ,u' ,  8cc.  très-fimples  &  très -faciles  à  intégrer. 
C'elt  ainfi  que  nous  en  uferons  dans  la  fuite  >Àe  ces  recherches, 
dont  l'objet  n'eil  que  de  déterminer  la  loi  des  équations 
Hkuiaàtts  des  mouvemens  des  noeuds,  &:  des  inclinaiibns  des 
orbites  planétaires. 

{i6»)  Suppofant  donc  pour  plus  de  commodité, 
/o,i;  =   ■  '■        (o,^)  =   ^  '       ,  &c. 

&  ainfi  de  luite  ;  on  aura  pour  les  équations  fuivantes , 
47-H(^o,i;  /if  —  ^)^(q,%)  (u  —  «'Vh-&c.=,0, 

—  (o,t)  (s  —  s) — (o,x)  (s  —  yV  —  &c.  =  o, 

^-^(^>o)  r«  — «>'-fr-r».V  /il'  — «";-H&c.  =  o, 
^  —  (^1,0;  (s'— s)  — (1.1)  {s'  —  s"J^8lc.=  0, 
^-4-^2,0;  ^«"  —  fl^-f-^a,!;  ^«"^iiVh-&c.  =  o. 

C'eft  par  l'intégration  de  ces  équations,  qu'on  pourra 

rrvenir  à  une  ièule(bIution  exaéle  du  Problème  qui  concerne 
mouvement  des  nœuds ,  &  la  variation  des  inciinaifons 
des  orbites  de  plufieurs  Fkiiètes  T,  T,  T*,  en  vertu  de 
leurs  attiaâiom  mutuelles.  Nous  allons  nous  en  occuper 
après  avoir  fidt  quelques  remarques  qui  fayiront  à  jeter  un 
p  lus  grand  |our  iiir  cette  matièrct 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

Remarques  fur  les  Équations  qui  donnent  les  mowemens 
des  nœuds  ir  les  vamàans  des  mc&uûjbns 
des  crèîtes  planétaires, 

{17).  imaginons  qu'ii  n'y  ait  que  Jeux  Planètes  T&  , 
Se  que  l'orbite  de  cette  deriiicrc  foit  fixe  &.  immobile:  on 
pourra  alors  regarder  le  plan  de  cette  orbite  comme  celui 
cJe  i'écliptiquG ,  &  y  rapporter  l'orbite  mobile  de  la  Planète  T. 
De  cette  maiiicic,  0  fera  la  tangente  de  l'inclinailbn ,  &.  <ê 
la  longitudb  du  nœud  de  l'orbite  de  T  fur  l'orbite  de  7"/ 
h  tangente  6'  de  f  Inclinaiiôn  de  cette'  dernière  oiiiiie  (en 
nuUe :  par  confëquent,  on  aura  /  =  o ,  «'  =:  o ,  &  toutes 
les  autres  quantités  s",  d\  &c  »  iêront  auffi  nulles  »  parce  qu'on 
ne  confidàre  que  les  iêuies  Fhnètes  7*  &  7^. 

Donc  dans  cette  hypothèfê ,  les  équations  du  n*  i(f  Ss 
réduiront  i  ces  deux-cî  : 

77  H-  (o,iJ  «  =  o,  ^  —  fo,iJ  j  =  0; 

d'où  fon  tire  iûr  le  clnnip  ceDe<i  i 

-H  (o,t/  s  z=i  o;  hquelle  donne 
•  •  • 

s      A  («fiib    —  fo,\J  1  ), 

&.  de-là, 

U  •=!  A  cof.  (<t           (o,\)  t  ); 

donc  tang.  •  =     =  tang.  (d  ::z:{o,iJ  t),  cdhèràkei 

•  =  «,—  (^0,1;/;  &G  =  y7/-+-.«V  =  A,  où^ecA 

font  deux  confiantes  arbitraires* 

On  voit  paT'là,  que  rindinaifon  de  deux  orbites  iêra 
coniiante .  &  que  le  nœud  de  l'orbite  mobile  de  ia  Flanèle  T9 
aura  y  iûr  l'orbite  fixe  de  lailaiièle  Tl,  lui  mouvement 
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fétxofftnàtf  dont  la  TÎteâè  Idra  exprimée  par  fa  quantité 

(oa)  =  '     ,  OU  bien  =  _  ,  a  caule 

de  ^  par  les  théorèmes  connus;  ceft  ce  qui  s'accorde 

avec  le  réiuitat  des  méthodes  ordinaires. 

(18].  En  appliquant  ie  même  laiionnemcnt  à  toutes  les 
ficbites  confidérées  (iicceflivement  deux  à  deux,  &  iiippoi^ 
ikematlTcment  l'une  moiûle  &  l'autre  fixe ,  on  en  conduia, 
en  géoéial  ,  que  les  quantités  (0,1)  (  o»2  )  (  0,3  ) ,  &c.  ne 
font  autre  cholè  que  les  vîteffes  rétrogrades  des  nœuds  de 
l'orbite  de  la  Planète  7"  fur  les  orbites  des  Planètes  T\  T'\ 
T"' ,  &c.  confidérées  comme  fixes  ;  que  de  même  les 
quantités  (  1,0),  (  1,2) ,  (  1,3  )  ,  &;c.  expriment  ies  vîteflès 
rétrogrades  des  nœuds  de  i'orbite  de  ia  Planète  T'  fur  les 
orbites  des  Planctes  T,  T",  T"\  &c.  confidérées  comme 
fixes;  que  les  quantités  (2,0),  (2,1),  {2,3),  expriment 
pareiiienient  les  viteâès  rétrogrades  des  nœuds  de  l'orbite 
de  k  Pbnèle  T'  ûsc  édfet  des  phnètes  T,  T ,  T",  &c* 
&  ainfi  de  finie. 

D'où  il  s'enfuii  qu'il  (niTit  de  connoître  les  mouvemcns 
particuliers  de^  nœuds  de  chaque  orbite  iur  tJiacune  des 
autres ,  regardée  comme  fixe  ,  pour  pouvoir  déterminer  les 
véritables  mouvemens  des  nœuds  &  les  variations  des  Incti- 
milôns  des  mêmes  orbites,  relativement  à  Féclip tique:  maïs 
il  pour  cela  intégrer  deux  fols  autant  d'équations  de  h 
forme  de  celles  du  i^,  qu'il  y  a  d'orbiles-mobtles  à 
confidérer* 

(19).  M.  de  la  Lande  a  donné  dans  les  Mémoires  de 
ïaiitite  ^7}^ »  ^  calcul  du  mouvement  annuel  des  nœuds  de 
i'orbite  <le  chacune  des  6x  Phnètes  prindpales  fiur  les  orbites 
de  toutes  les  autres,  regardées  comme  fixes;  on  aura  donc 
|iar-là  les  valeurs  des  coëffidens  (  o»i  )  >  (  0,2  ) ,  âccw  mais 
comme  M*  de  la  Lande  a  adopté  pour  les  jnailès  des  Planâtes 
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les  déterminations  de  M.  Euler,  lefqueiles  font  un  peu  di^é- 
renles  de  celles  qui  réfliltent  des  derjiières  obfèrvaiions  du 
pafîàge  de  Venus,  nous  avons  cru  devoir  changer  les  valeurs 
des  mouvemens  des  nœuds ,  trouvées  par  M.  de  la  Lande» 
en  (brte  qti'diés  répondent  aux  valeurs  des  nmlfes  établies 
par  ces  oblèrvations.  &  qui  fe  trouvent  dans  ia  Connoiffiinoe 
des  Temps  de  tannée  tjj^f.. 

Les  fogarithmes  des  f radions  qui  reprélêntent  les  nuflcs 
de  Mercure,  A  cmi^,  la  Terre,  Mars,  Jupiter  &  Saturne 
(  celle  du  Soleil  étant  prife  pour  l'unité  ) ,  telles  que  M«  de 
la  Lande  lésa  employées  dans  l'endroit  cité ,  font  3t37345; 
4,3P4<^7;  4,77139;  3,o266(?;  6,97184;  6,51985; 
mais  d'après  la  Connoifîànce  des  temps  ,  je  trouve  ceux  ci  : 
3,58930;  4,50567;  4,43722;  3,77941;  6,96870; 
6,46620.  Donc,  comme  les  mouvement  des  nœuds  font 
(  les  temps  périodiques  &  les  rapports  des  diftances  au  Soleil 
demeurant  les  mêmes  )  proportionnels  aux  maflês  des  Planctes 
qui  les  produilêiit  (n,*  ty),  il  £uidra  muItipUer  re^éti- 
vement  ceux  que  M.  de  la  Lande  -a  trouvés  par  les  nombres , 
dont  les  logarithmes  (ont  les  diffêrences  des  précédens  ;  &vàir 
0,21595;  0,11100;  9,^6583;  0,75275;  p,pp686| 

SuppoHmt  donc  que  le  terme  t  foît  exprimé  en  années 
tropiques,  &:  que  T,  T' ,  T  \  7"'",  V,T^  foient  les  fix 
Planctes  premières,  fuivant  l'ordre  de  leur  groflêur  :  lavoir, 
Jupiter,  Saturne,  la  Terre,  Vénus,  Mars  &  Mercuie^  on 
auiA  les  valeurs  fuivantes  : 
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(i.o)  =  17.773- 
(a,o)  =  6,874.. 
0»o)  =  4,100. 
(4,0)  as  14,060! 
(S,0)  =  1,564. 

(0,2)  =  o'tO^o* 
(1,2)  =  0,0009. 

(2,1)  S=  0.334. 

(3,1)  ss  0.203. 
(4,1)  s=  0,645. 
(5,1).  =s  o,o8o. 

(0,))  =  0^005. 

(r,})  =  0,0007. 
(2,})  =  6.646. 
(3.2)  6,703. 
(4.2)  1,773. 
(5.2)  =:  0.867. 

(o»4)  s?  o'',X7t, 
(1,4)  =.  0,028. 
(24)  c=  0.5  ja. 
(34)  =  0.515. 

(4»3)  =  ''70»- 

(5»3)  =  3-749- 

(0,5)  =  O',0002. 
(1,5)  =  O.0OO01* 

(2.5)  =  0,077. 
(3»î)  =  6,330. 

(4.5)  =  0.013, 
(5.4)  =  0,051. 

Au  refte,  comme  il  n'y  a  que  les  mafîês  de  Siiiurne,  Je 
Jupiter  &  de  la  Terre  qui  foienl  bien  connues ,  8c  que  les 
autres  a'oiii  clc  cictcrmiiiees  que  tiapiès  l'hypothcie  que  les 
^enfit^slont  comme  les  racines  des  moyens  mouvemens,  on  ne 
doit  regarder  comme  vraîment  exaâes  ,  que  les  valeurs  des 
.  ^piantités  oùaprès  h  viigideily  a  tindecçs  dyffies  o,  .1,2» 
entre  les  deux  crochets. 

*  (20).  Les  mouvemeiu  particuliers  de  chaque  orbite  for 
chacune  des  autres  étant  donnés  .  il  eft  clair  que  c'eil  un 
Problème  purement  analytique  de  déterminer  le  changement 
<fe  pofition  des  orbites  au  bout  d'un  temps  quelconque.  Les 

équations  du  1 S ,  renferment  la  foiution  complète  Je  ce 
Problème  Jans  i'hypothèlê  que  les  inclinaifoiis  des  orbites 
lôient  très-petites  :  maïs  comme  ces  équations  ont  été  déduites 
immédiatement  de  la  théorie  de  la  gravitation  univerfêlle, 
il  ne  fera  peut-ctre  pas  inutile  de  faire  voir  comment  on 
y  peut  parvenir  dire^ement ,  par  la  fimpie  coiijfldération  des 
mouvemens  particuliers  des  nœuds  de  chaque  orbite^  fur^ 
chacune  des  autres,  regardée  comme  fixe. 
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(21).  Confidérons  ,  pour  cet  effet ,  deux  orbites  iêuîc» 
ment  ,  pour  iefqueiles  les  lieux  des  noeuds  fin  Técliptique 
foient  »\  &  les  tangentes  des  indinaifbns  fl,  0";  Sl  fup- 
pofbns  que  fa  longitude  du  nœud  de  la  première  de  ces 
orbites  fur  la  keonde ,  foit  4#  &■  ^  ungente  de  rinclinaifon 
mutuelle  de  l'une  à  l'autre,  llbit  n;  on  ùàt  que  la  tangente 
4e  là  htitttde  correipoiicfaiite  ï  une  tong^tude  quelconque  9, 
kn  pour  la  première  oibite  ^  t  fip.  /f  — -  m/,  &  pour  k 
Acondè  =  f  m'J,  &  oe  même  en  rapportant 

cette  oiiute-là  à  celle-ci ,  k  tanmte  de  fa  latitude  correfpon* 
dante  à  la  longitude  f  «  €onipt£  £ir  cette  dernière  oibitCt 
lêra  exprimée  par  n  fin.  ^(f  —  4/ 

Or  à  cauiè  que  les  deux  orbites  (ont  fûppofiSes  très^peu 
inclinas  5  récliptique ,  il  ef^  cîair  que  les  tangentes  des  îatî- 
tudes  doivent  être,  à  très-peu- près ,  égales  aux  latitudes  elles- 
mêmes  :  de  plus ,  il  efl  facile  de  voir  que  le  cercle  de  latitude, 
correfpondant  à  la  iongitude  Ç  comptée  fur  i'écliptique ,  le 
confondra  auffi  ,  à  très- peu  -  ]M"ès ,  avec  le  cercle  de  latitude 
correipondant  àU  mcmc  longitude  ^,  mais  comptée  fur  l'une 
des  orbites.  De-là  il  eil  aifé  de  conclure  que  la  tangente  de 
fatitudea  fin.  ^9  —  >J/^,  fera  à  tièi-peu-près  égale  ifa 
diAEicnce  dei  dieux  tangentes  de  latitude  0  fin.  ^9  —  #^  & 
9f  ûKu      ^  m*J  ,€c  Ibrte  qu'on  aura  cette  équttîon 

nfinY^P          4^  =  ^iaufP  —    ^ûn.(^   

laquelle  devra  avoir  lien  en  général,  qude  que  ibit  fa  ion- 
gitude 9  ;  on  aura  donc  néccftirement  ce»  deux  équation» 
{articulièiéi  > 

u  fin.  4  =  ^  iîB«  ^     '  f  ûù.  m*g 
«  cof.  4  =  0  coT.  •  —  y  cof. 

lefquelies  iervironl  à  déterminer  le  lieu  du  nœud  commun; 
&  la  tangente  de  linclinaifon  mutuelle  de  deux  orbites 
dont  on  connoît  les  lieux  des  nc^udi,  6l  les  inclinaifbiu 
fiir  i'édiptique.  On  ania ,  en  eâèt,  par  ks  deux  ^^rmulcs 
précédenies. 
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(ai).  Gdt  pofê,  inMgliions  que  la  première  des  éeax 
orbites ,  celle  à  laqueÛe  répondent  éiémtns  0  &  • ,  (ê  moove 
fur  l'autre  oibite  legttdée  comme  fixe ,  en  forte  que  llncli- 
miion  demeure  confluite ,  &  oue  le  nœud  rétrograde  avec 

une  viteflê  repréiêntée  par  (o,i)  ;  H  efl  clair  que  dans  cette 
bypothèfê,  la  quantités  fera  confiante  ,  &  que  i'angfe  4  variera 
de  ia  quantité  —  (o,i  )  d  t,  en.  ibrte  qu'on  aura 

& 

D.H  cof.  +  =           H  fin.  4  X         (o,I  )  d  t; 

maïs  par  le /r,* /jf/iff^lf///,  on  a  >i  fin.  4^  =  ^fm.et  —  S' fin. 
&  n  cof.  4'  =r  6  cor.  ûJ  —  8'  cof.  «'  ;  &i  comme  l'orbite 
à  laquelle  répondent  les  cicmens  fi'  &  a\  ell  regardée  comme 
immobile ,  pendant  que  l'autre  orbite  eft  fuppofée  rétrograder 
fur  elle  de  la  quantité  (o,  i  )  Dr^  il  eft  clair  qu'il  faudra  regarder, 
dans  la  Ji f^rentiati o n,  ks  quantités  ô'  &.  «'  comme coiiUantes, 
&  les  quantités  6  &  «  comme  iêules  vambles;  ceft  pourquoi 
onauradoncd*iifin.>(/:=d*0fiik««  &  9*iico(l4=9*^eoC«t 
Sttbftituant  donc  ces  valeurs  dam  les  deux  éi]Uitions  piécér 
dénies,  eOes  deviendront 

0.0  fin.  w  1=  —  {o,iJ      cof.  65  —  8'  cof.  «V 

d.ficoCtf  =  (o,l)       ùù.  tà    6'  (m.  c»)  dt, 

S*i\  y  avoit  ime  tidiième  orbite  pour  laquelle  le  lieu  du 
nœud  fut  £l  Jatanigente  de  rinclinaifon  i\  6c  quon  fii^ 
pofàt  que  la  première  orbite  dût  rétrograder  fur  celle-ci, 

regardée  comme  immobile,  avec  une  vîtefîè  r=r  (0,2), 
&  en  gardant  ia  même  inciinaifon  mutuelie»  on  auroit  pareil* 
iement,  en  vertu  de  ce  mouvement  » 

d  J  coC  •  =        (0,2)      fio.  •  ~  r  Ihk  êTj  dt, 

p  ij 


* 
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Donc«  fi  on  fuppofe  que  la  même  orbite  ibit  mobile  à  îa 
fois  fur  les  deux  autres ,  ii  eft  tlaîr  que  les  différentielles 
de  0  fin.  &  de  8  cof.  a ,  auront  pour  valeurs  »  la  fomnle  des 
valeurs  particulières  qui  répondent  wac  vîteifes  (  o,  i  ) ,  (  o,u  ); 
par  coméquent*on  aura,  pour  brs,  en  divifant  pardr, 

^-^^  =  —  {o,ij  (^co(.  «  —  ô'  cof. 

-H  (^o,2>  /ô  fin.  m  —  6"fiiii 

Il  eft  aifè  maintenant  d'étendre  ces  formules  à  tant  d'orbites 
mobiles,  à  la  fois,  qu'on  voudra,  8cû  on  y  met  j,  s',  &c. 
à  ia  place  de  0  fin.  a»,  ô'  lîn.  &  «  »,  &c.  à  la  place  de 
6  cof.  ,  d'  cof.  &c.,  foiv^it,  les  dénominations  établies 
plus  haut ,  on  en  verra  naître  ieséquations  mêmes  duxr.'  i(f, 

{23.)  Comme  l'on  a  D.  6  fin.  «  zz:  flcof.  «D»  -f-  fiii.»D8 
&  (> .  9  cof.  a  —  —  6  fin.  û)  Z)  û)  cof.  û5  ()  0 ,  il  s'enfuit 
que  n  ion  prend  I4  ditfcience  &  ia  fommc  des  deux  équations 
ci-dcfTus ,  après  les  avoir  inultipiides  refpe(ï"livemeiu  par  cof.  a, 
&:  /in.  »  dans  ie  premier  cas ,  &  par  ûn.  &.  cof.  a  dans  ie  fécond 
cas,  011  aura  ' 

=  —  ^o.i;  (S  ^  v  cof.    —  -7) 

=     ^0,1;  e'  fi».  ^»  —  «^y 

H-  ^0,2;  ô"  fin.  — 

&  l'on  aura  des  équations  femblabies  pour  les  valeurs  de 

D         G"  &c.  ^ 

Ces  équations  fout  fur-tout  utiles  pour  déterminer  ley  chai»- 
gemens  inftantancs  tlaus  le?  lieux  des  nœuds,  &  dans  les 
inciiimifbns  de  piufieurs  orbites  mobiles  les  unes  fur  les  autres j, 
mais  elles  fcroient  fort  difficiles  à  liitégrer  fous  cette  forme. 
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(  i^)  Au  Tcfle,  oh  doit  fe  reifou venir  que  les  équations 

pnk:édent€5  font  fondées  fur  i'hypothèfê  que  les  inclinai/bius 
des  orbites  à  l'écliptique  (oient  très-petites;  ainfi  elles  ne  peu  vent 
être  regardées  conime  exades ,  qu'autant  que  cette  hypothèie 
a  lieu.  Si  on  voiiioit  itToudre  le  Problème  en  gcncrai  pour 
des  inclinailons  quelconques  ,  il  faudroit  fuivre  un  autre 
chemin,  ainli  que  nous  l'avons  fait  dans  un  Mémoire  parli- 
culier  fur  cette  matière  ,  que  nous  avons  donné  à  l'Académie 
de  Berlin,  &  qui  renlennc  la  fbluiion  complète  du  cas  oij  il 
n'y  a  que  deux  orbitci  mobiles;  quant  au  ca5  où  il  y  auroit 
trois  orbites  mobiles,  nous  avons  trouvé ^u'il  dépend  de  la 
reéUfication  des  lèétioiis  coniques ,  de  ibrte  que  là  foltitioit 
de  ce  cas ,  &  à  |^ius  forte  nJ/ôn  celle  des  cas  plus  compliqués, 
échappe  itécei&ireinent  à  toutes  les  méthodes  analytiques 
connues.  Mais  cotqme  les  orbites  des  Planètes  (but  toutes  à 
peu-près  dans  un  même  plan ,  &  qu'il  en  efl  de  même  de 
celles  des  (âtellites  de  Jupiter  &  de  Saturne,  la  (blution^né- 
raie  du  Problème  dont  il  s'agit,  ieroit  plus  curieuiê  ({U utile 
daiis  le  iyiièaie  du  monde.  ' 

ARTICLE  QUATRI£.M£. 

IiuJ^rarîon  des  équations  qui  donnent  les  mouvemens  des  nœud$ 
ér  ies  yanatims  des,  inclinmfms  des  orbites  planétaires^ 

(23.]  Les  équations  qu'il  s'agit  d'intégrer ,  (ont  celles  du 
n*  16 ,  dont  le  nombre  eft,  comme  l'on  voit,  double  de 
celui  des  orbites  mobiles  ;  or  pour  peu  qu'on  confidère  fa 
forme  de  ces  équations  ,  on  verra  aifêment  qu'on  y  peut 
iàtis^iife  par  ies  valeurs  lùivantes: 

J .  =  ^  fia.        -H  a  =  y4  cof.  (nt  -f-  a), 

s*  =  A'  fin.  fat  H—  aJ,        m  =  A*  cof.  (ai  -H  ttj, 

s"  :=  A"  ÛD,  (at  -H  <l),  zz^  A\oi.  (at  H-  «j, 

&^L.  &C.  t 

OÙ  a,  <L  ÔL  A,  jff  A",  &€•  font  des cojiliautes  indctemiinées» 
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Les  WHtiitions  fiâtes;  on  auti  ces  équations  ét  condMori 

ii^'  ^  (î.o)(i<*  -  ^;    (L^X"^*  —  ^ry  -H     =  o. 

-•-  {^9)(AP'  ^A)^  (M) (M*  -  ^/-i-  Acw  «  o, 

'dont  Ce  nombre  eft      à  celui  des  quantité  A,  A*,  A\  Ace» 
&:  n*eft  par  confèonieht  que  b  moitié  de  celui  des  équations 
_  diffirentieiies»  en  lorte  qu'il  cft  égal  au  nombre  des  oibites 
mobiles.  * 

Suppolbns  que  ce  nombre  Toit  n  ;  on  aura  donc  n  conA 
tantes  indétenninées  A,  A ,  A\  &c>  &  ir  équations  entre 
ces  confiantes;  maïs  en  âlminant  ilicoeflhrement  ces  mêmes 
confiantes*  on  vem  tou|ouif  que  la  dernière  /en  ira  d'ette- 
méme;  en  (ôrte  qui!  en  refiera  néceflâirement  une  d'im^ 
tenninée  ;  &  Pon  trouvera  pour  équation  finale  une  équation 
en  du  degré  nl^:  iaqueib  iêrvaa  par  coni^uent  à  déterp 
miner  la  confiante  a, 

II  lefiem  donc  deux  confiantes  Indéterminées  A,  par 
exemple,  &  <t;  &  comme  féquation  qui  doit  donner  a  eft 
du  II.  degiré»  on  en  pourra  tirer  n  valeurs  différentes  de  tf; 
moyennant  quoi  on  aura  n  valeurs  particulières  de  chacune 
des  2  n  variables  s,  s\  s",  &c.  u,  u,  u  \  &c.  iefquelles  iâtis- 
fèront  toutes  également  aux  équations  diffère ntielies  données; 
&  iî  efl  facile  cîe  voir,  par  la  nature  même  cîe  ces  équations, 

3ue  pour  avoir  la  valeur  complète  de  chacune  des  variables 
ont  il  s'agît ,  il  n'y  aura  qu'à  prendre  la  fomme  des  n  valeurs 
particulières  de  la  môme  variable  en  donnant  dijâ^entes 
.valeurs  aux  confiantes  arbitraires. 

Si  donc  on  dénote  par  n,  h ,  c ,  8cc.  les  n  racines  Je 
l'équation  en  /?,  8c  <:|ii'oji  prenne  n  cocfficiens  arbitraires  À, 

B,  C,  &u  &  autant  d'angles  arbitraires,  a»  ^>  7,  &c«  on 
aura 
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9  SZA  ^  fat-*-  «l)  -h  B  rm.  f&t'^  ^  C  fui.  (ct-t-yj  &c. 
s*  =z  Gn.  (at  0^  £'  in.  (it  -i-  fit)  -i-  C  Cuu  (£t  -i-  yj  àc. 
/*=z  A'^Sn.  (éH'i-*J'^  B*'Sa,  fit  -^tyf  C  W  (ft^^^  Ac 

»  ssA  ^(mt-^tf-^M  ^(h^l^^C  ^(ct-i-y)^itiu 
ft  Œ^'  9A(Êt'^^'^r  tAfit-t-^J^C  ca«;(Srf*t-Y;-4-Ae. 

Les  ^omlités  0, Bt\ drant  être  cbimébpar  5, 
&  les  quantités  C,  €^,  &&  devant  ftoe  vu  C  &,  c,  8s. 
iinfi  des  autres,  de  la  même  manière  &  par  les  mènes  équa* 
lions  que  les  <|uantitéi  A\  A\  &c.  le  ibiit  pv  «  &  A 

(xd.)  Pour  détern^ner  maintenant  les  2  confiantes  arbi* 
tnires  A,  B,  C,  &c.  /B,  y,  &a  M  faudra  fuppoier  oue 
fon  connoUfe  les  valeuis  des  2  »  variables  s,  s,  s", 
M,  u,  ù\  &c.  pour  une  époque  qudconque  »  par  exeni|ik» 
lor(que  r=r:  o,  &  défignant  ces  vaJeurs  données,  par  Sp 
S 9  S',  &&  Vp  V\  K  9  &Ci  on  aura  ie$  équations^ 

V  —  A  coC.*  S  coC.^  ~h  C  cof.  >  &C. 
F'    =  ^'  cof.  «        -S'  cof.i5  H-  C  coC>  -♦-  &C. 

&c. 

iefqueUes  étant  aufTi  au  nombre  de  in,  ierviroot  à  dctCr- 
miner  toutes  les  confbntcs  dont  ii  i'agit. 

Quoique  cette  dctermination  ibit  toujours  facile  dans  le5 
cas  particuliers ,  au  moyen  des  règles  connues  de  réiimina^ 
tbn  ;  cependant  fi  on  voubtt  traiter  la  miellion  en  général 
pour  tm  nombre  quelconque  d*orbites  monfes,  on  tombcniit 
néce^rement  dans  des  tonnules  très-compliquées  êt  dont 
il  loi  lêroh  difficile  à  apeiccvoir  ;  c'efl  pourquoi  j'ai  cm 
ifewÀ  dicrclKr  me  méuMode  paniculiàe  pour  lempUr  <«i 
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objet,  &  je  me  flatte  que  celîe  que  je  vais  Joniier  pourra 
mériter  l'attention  cies  Géomètres,  tant  par  L  Iimplicité  Sc 
fa  généralité  que  par  1  utilité  dont  die  pourra  être  dam  plu* 
fieurs  autres  occalioiis.  ■  ** 

(27.)  Confidérons  les  »  éf]nfltîom 

i*    S=  -4    fin.  «  -H  ^   fio.  ^  H-  C   fin.  y  -f-  &f. 
S'   —  A'  fin.«  •+■  B'  fin. /S  -»-  C  fin.r 

♦  .•  ,  i 

&c. 

li  eft  vifible  que  toptes  les  équations  qu'on  fera  fur  celîes-cî 
pourront  s'appliquer  auffi  aux  autres  équations,  en  changeant 
feulement  les  quantités  S,  S\  S",  &c,  en  V,  V*,  V'\  &.c. 
&  fin. a,  fin.  jS,  fin.  y,  &c.  en  cof.*,  cof.^,  cof.  y,  &C« 
On  formera  d'abord  les  quantités  fui  vantes, 

I  =  —  (1.0) /J^  —  «r)  —  ('.a)  ^«^^  -  ^'V  -  ^c- 
*  J^l  =  -  (2,0)  /i^'  ^  S)  ^  (z,l)  /J*'  r-     ;  -  AC 

«dont  la  forme  efl,  comme  ion  voit,  analogue  à  celle  des 
équations,  di^rentielies  propolces  (».*  1 6);  il  eft  aifë  de 
prouver,  en  fiibftittnnt  les  valeurs  d^deflus  de  S,  S\  S",  &c. 
&  ayant  égard  aux  équations  de  condition  du  if.'  lef- 
quelles  doivent  avoir  lieu  également  entre  les  quantités 

a,  A,A\  A\  $Lc.  b,  B,  ff,  &\  &.C.  c,  C,  &c. 

ii  eft  iifé  de  prouver,  dis-je,  qu'on  aura 

S  i  z=  a  A  fin.  «  -f-  SB  fin. /8       cC  fin.  >  &c. 
I  =  aA^  fin.»  -t-  ^jB*  fin.  ^       cC  fin.  7  -h  &c. 

Enfuite  de  la  même  manière  que  les  quantités  Si,  S' r , 
S"  1 ,  8)ic.  font  formées  des  quantités  S,  S',  J  ,  &.c.  je  lorinc 
Jes  quantités  S2,  S'2,  S^'  1  ;  &c.  de  celles-ci  Si,  S\t, 
S*'  I,  &c.  &  pareillement  forme  les  quantités  S^,  S\^, 
if'  3  •  &c»  des  quantités  précédentes  Sz»S^2  -,  S"  2^,  &c« 

&  ainlî 
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&  aind  de  fuite  ;  j'aurai ,  en  vertu  des  mêmes  équations  de 
coodition,  les  équations  fuivantes, 

«Tas  a^A  fin.  A  -4-  fin.  fi  -h  f*C  (in.  y  -4-  ftc» 
J*a  =s  -I-  è'B'  fin. /S  -V-  f'C  fin.  y  -f.  *c. 

&c. 

»f  3  =  tf'^  fin,  ee  -»-  PB   fjn. /3  fin.  7  -h  &c. 

3  =  rtM*  fin.  a  -4-  /       fin.      -4-  fin.  y  -4-  &c. 

X'j  =;  a^A  'tin.tL  -+-  ^^i>   fin. /â       f'C'fin.  y  -f-  &c. 
ftc. 

&  ainfi  de  fuite.  r 

II  faudra  continuer  ces  fuîtes  dequalionf  jnfqu'à  la  nJ^ 
inclulivement,  laquelle  fera  donc  repréfèntce  ainlî: 

S  (n-^  i)  =.  a  -  'A  fin.*  -t-  P  '  'Bfin.$  -h  ~  'Cûn.y^  &c. 
S'  (n  —  1)  =  a*-  M  fin.  «  -h  ^°  -  fin.  /S  ^  -  '^Tfin.  >  -4-  Sec. 
i^'Y»-  i)  =     "  '.^ûn.«        -  'Bùa.^  -♦-  tf"  -  'Cûn.  y  &c. 

Cefa  pofc,  je  confldcre  î'cquation  dont  les  racines  ibnt  a,  6, 

€,  &c.  &  je  la  repicfente  en  gcnérai  par 

A"    -H  AJT  /*r      '  -f-  '        xjr      *  -4-  &c,  =:  o, 

en  mettant  ,v  rt  k  place  de  a  pour  plus  de  gt'nrralilc.  J  éli- 
mine de  cette  cquation  une  des  racines,  cotninL-  a,  en  la 
divilant  par  x  —  a,  ce  qui  me  donne  le  quotient 

-+-  fa       a;  x'-*  h-  (a^-i-  \  a  fi) 

-+-  A  ^  f)   ^""♦-4-  &C. 

Cette  cquation  n'aura  donc  plus  pour  racines  que  les  n —  i 
quantités  /* ,  c.  &c.  de  forte  que  fon  premier  membre  ne 
deviendra  c^ai  à  zcro  qu  en  lailant  xzzzù,  ou  ou 
&c  ;  mais  en  fai^nt  x  =  a ,  il  deviendra 

n  {m       j)  h  (it  "      fi.  4c. 

Si  dans  Téquation  précédente»  on  change  a  en  ^  ou  en  r , 
ou  ,  &€;  on  aura  une  équatiofi  qui  ièra  vraie  pour  toutes 
ks  racines  excepté  ^ ,  ou  &c 

Mm»  /77^  Q 
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Je  fiippolè  maintenant  que  je  veuille  déterminer  les  valeurs 
des  n  quantités  /4  fin.  et,  Bûn,^,  Cûn^y,  &c»  je  n'aunù 
qu'à  prendre  les  //  équations 

S  =     j4  Citi.  *  -*-     5  fin.  ;ô         C  fin.  y  ^  &c. 
Si  r~  a  A  fm.  m  -\-  ^  B  fr.  fi      C  C  fin.  >  -t-  &c. 
==  tz'  i4  fin.  «  H-â^Ji  iin.     -i-  ^r*  {7  (Iii.  >  h-  to:. 

iT  ^«  —      =     ~  '  ^  fin.  «Hh  riu.  /S  -4-  t-*  ~  '  C  fin.  ï  &c. 

&  îes  ajouter  enfènrîbie  après  les  avoir  multipliées  rcfpeéli- 
venit  ni  par  les  coefficient  de  1  é^LaU^yii  ci-uc{Ius  piis  à  rebours, 
c'elt- à  -  dire  ,  en  commençant  par  le  dernier 

li  s  enfuit  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  nature  de  cettç 
équation ,  que  le  coëiHcîent  de  la  quantité     fin.  et  devîendia  * 
««•"'h-  (n  ^  i)  (m  —  2;  /*      ■  H-  ftc.  . 

&  que  les  coëfiiciens  des  autres  quantités  B(in.(^,  Ciio.y» 
&C.  deviendront  tous  nuls  à  la  fois  ;  de  finie  que  divîÊot 
jU>ute  réquatîon  par  k  coefficient  de  ^  »  on  aura  fur  ie 
champ  la  valeur  de  cette  même  quantité*  Donc 

^  (Si  -I-  ;^     ^«      a;  -I-  ^  (it  —  i> 

divilee  par 

On  trouvera  de  même  les  valeurs  des  quantités  BCin.^  , 
Cfin. y,  &c.  &:  il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  changer  dans 
lexpreffion  précédente  de  ^  fia.    la  racine  a  fucceiSvement 

en      c ,  Sec, 

Si  on  traite  d'une  manière  reniblable  les  n  équations 
X"    =     A*  fin.  a  -i-      ^'  fin.      -+-      C  fin.  y  » 
Xi  =  <z  /4'  fin.  tt  -»-  i       fin.       -h  f  C  fin.  >  &c» 

JT-a  =  aM'fin.  «  lin.  A      tf'^;'fin.  ï  &c. 
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on  Jcfîuîra  les  valeurs  des  tt  quantités^*  fin,»,  B'  fm.  jS ,  C fin. y, 

&c  ;  Se  H  e(t  clair  que  ces  valeurs  ne  (livreront  de  celles 
Aûn.A,  Bûn.^,  Cfm,y  trouvées  ci-deâiis  qu'en  ce  qu'à 
la  place  des  quantités  S ,  Si ,  S^k,      t  1^  y  aura  les  qûasir 

De-U  ii  eil  hait  de  conclure  que  fi  dans  les  mêmes  valeurs 
de  Aûo.A  ,  Bûa,!^»  Cûtuy ,  &c..on  met  à  la  place  des 
quantités  S,Si ,  Si ,  &c*  les  quantités  S*',  S"i ,  S"Xt 
ou  S"",  S'"i,  S*"z,  &c.  ou  &c;  on  aura  les  valeurs 
des  quantités  A'*fm.tt,  B"ûn.lè,  C"  fw.y ,  &a  ou 

A'"  fin.  et,         fin.  jS  ,  C"  fin.  y,  &C.  OU  &C. 

Enfin ,  fi  dans  les  valeurs  prcccden tes  on  change  les  quantités 
S,  S\  S",  &c.  Sï,S'i  ,S"i  ,  &ic.  Si,  S'2,S"2,  &c, 
&c.enKK',  V'\&ic.Vi  ,  K' i ,  K"  i  .  &c.  F2  .  Ki, 
&c.  &c.  {  ces  quantités  Fi,  K'i,         &:c.  K2,  ^a, 

étiuit  formées  dès  quantités  F,  V\  V",  &c.  de  la 
même  manière  que  les  quantités  «f  i ,  S^i,  S"t  ,  &c. 
«f  2 ,  «Ta  »  S"%  •  &c.  le  ibnt  des  quantités  S,  S*,  S'\  &c.  ) 
on  aura  les  valeurs  des  quantité  correfpondantes , 

A  coT.       B  tùC,       C  cof.  7»  &c. 

y4'  cof.  * ,  B*  cof.  /S ,  C  cof.  y ,  6cc, 

A"coC  et,  B"cof.  i3 ,  6  "cof.  y,  &c. 

(28.)  Au  refte ,  des  qu'on  aura  trouvé  les  valeurs  dès 

rintités  A  fin.  ot ,  B  f\n.  ^,  C  fm.  y  ,  &ir.  8<  A  cof.  ot, 
cof.  ^,  6*  cof.  y,  &c.  on  pdurra  d'abord  dciei initier  celles 
des  cocfficiens  A,  B ,  C,  &c.  &  des  angles  <t ,  /3,  y,  &c. 

après  (juoi  il  fuffiia  de  chercher  encore  les  valeurs  des  quantités 
A*  fin. a. , Z>  lin.  fin. y,  6cc,  /4"  fin.  ot ,  ^"  fin.  /3 ,  C  fin. y,  5cc. 

pour  pouvoir  déterminer  celles  des  autres  cocfliciens  ^ ,  Z/',  C"^ 
A\  B",  C\  &c.  ou  bien  on  Dourca,  fi  on  l'aime  mieux, 
employer  les  équations  de  conciîtion  du  ff.'  pour  déter- 
miner les  quantités     A\  &c«  en     &  comme  les  mêmes 
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équations  doivent  avoir  lieu  entre  les  quantités  B,  B\  B'\  Sic* 
ainfi  qu'entre  ks  quantités     C      ,  &c.  &c.  en  changeant 
feulement  ^  en  f>  ou  en  c,  &c.  on  aura  également  les  valeurs 
de  B\  B'  \  &c.  en  B,  de  C\G\  ^c.  en  6',  &  ainli  des  autres. 

(ap.)  S'il  n'y  a  que  depx  orbites  mobiles,  les  équations 
de  condition  du  ///  2jf ,  feront 

(a  A-  {o,i))  A  —  (o.i)  A' —  o  , 
(i,o)  A  —  (a  -^{i,o))  A'  —  o  ; 

d'où  l'on  tire  cette  équation , en  ^  ou  en  a:  (en  changeant 

en  ,v  ) 

(X  -4-  (o,t);    (X  H-   (l,0);   —  (0,l)   (l,0)  =0, 

Jaqueiie  eil  cvitlemment  du  lecond  degré. 

Si  les  orbites  mobiles  font  au  nombre  de  trois,  on  aim 

ces  trois  équations  de  condition  » 

(a-f{o,i)-^-  (0,2};  A  —  (o,r)    A*  —  {o,z)  A'' =l  o  , 
(t,o)   a        (^.-h(i,o)^-  (i.z);  A'  ^"  =  0,  . 

(2,0)   A   -H  (2.r)    ^' -  (^«H-(2,o)-+-  (*.iy^"  =  o  ; 

d'où  l'on  tirera  par  les  formules  connues  cette  équation  finale 

en  d  ou  en  x , 

(0,1} -+-(0,2)]  [4f-i-(r,o)-f-(r.2)]  [jr-H  (2»o)h-(2,i]1 

—  [•«■  (0,r)  -»-  (o.2)](l,2)(2,l) 
.     —   [x         (1,0)  H-  (I.2)J(0,2)(2,0) 

—  [4f  Hr  (a,0)  H-  (2,l)](O,0(l»O) 

—  (o^ij(i,a)(a,o)  —  (x>o}{a,i)(o.a)  s  o, 
laquelle  eft  comme  l'on  voit  du  troifième  degré» 

S*ii  y  avolt  quatre  orbites  mobiles,  on  auroit  alors  ces 
quatre  équations  de  condition» 
^^(0,1) -H  (0,2)  -H  (o,)y  A  -  (o,i>  i4«-(o,a)^"-(o,j)^"'=o, 
(1.0)  A  —     H- (i,Q)^{i^)-H(i,3]i;  w4'-*-{i.a)^"H-(i,3)i<"'s=o» 

{2,0)    ^    H-(2,l).4'-^tf-H(2.0>   +    (2,1)  -H  (2.3)  .4»-h(2.3)^'"  =  0» 

(3.0)  A  H- (3.0 -4' H- (3,2)  ^"  -  ^^H-(3,o)H-  -f^(3.a);^'"=o. 
le(queUes  donnecoient  fur  Iç  cbamp  cdie-ci  en  «  ou  en 
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(g  ^  -4*  (fl,i)  (o,3i;  (x  -H  (1.0)  -H  (1,2)  -I-  (1,3)^' 
^Sr  H-  (a,o)  H-  (a,3y       -i-  (3,0)  -k  (3,1)  (3,»)^ 

—  ^AT  -H  (0,1)  -H  (0,2)  {0,5i; 

(X  ■^r  (i.o)  -f.  (î.2)      (i,3y  (a,3)(3»2) 

—  -H  (O.l)         (0,2)  -H  (0,3^ 

^  {2,0)       (a,i)      (2,3);  (i,3)(3,i) 

—  (Cr       (o.i)  -f-  (o,z)  (0,3); 

^jr  -H  (3,0)  (3,1)  -4-  (3,a);  (i,2)(a,i) 

^  (X  (i,o)  (1,2)  -H  (i,3y 

(&r  (z,o)  (2.ï)  -H  (2.3);  (o,3ii3,o) 

—  (x»o)  (i,a)  *  (1,31; 

(ir  +  (3,©)  -H  (3.1)      (j,ay  (e,a)(»,o) 
.  —  (Or      (2,0)  H-  (2,1)  (2,3}; 

(5r      (3.0)      {3,1)  -f-  (3»ay  (O'0(»'O) 

—  (if     (0,1)  -4-  (0,2)      (0,5);  rtx,a)(a,5)(3,i) 

(2.1)  (3,2)  {1,3); 
-  —  (if      (1,0)      (1,2)      (1,31;  rto*»)(M)(3»o) 
-4-  (i,o)  (3,2)  (0,3); 

—  (if  -f-  (2,0)  -f-  (2.1)  H-  (2.3);  ^o.i)(i,3)(3.o) 

H-  (1.0)  (3.1)  (0,3); 

^  (»      (3,0)  -t-  (3,1)      (3.2);  r(o»0(i'*)(2»o) 

-l-(i,o)(a,i>(o»a); 
^  (o.i)(i.a)(*.î)(j»o>  -  (o,a)(a.3)(j,i)(i.o) 

-  (o»3)(l.i)(i.*)(a.o) 

—  (T*o)(a,i)(|,a)(o.3)  -  (a.o)  (3,2)  (i,3){p.i> 

—  (3»€»)(»'3)(*.«)(0'*) 

(0,1)  («,0)  (2.3)  (3,2)  H-  (0.2)  (2,0)  (r, 3)  (3,1) 

(o.3)(3»o)(»»*)(*'0  =  o- 
équation  qui  étant  ordonnée  par  rapport  à  linconnuc 
montera  au  quatrième  degré;  &  ainii  de  iuite- 

(30.)  Si  on  développe  les  équations  précédentes ,  on  verra, 
que  leur  dernier  ternie  difparoît  toujours  par  la  dedruétioit 
•  mutuelle  des  quantités  qui  le  compofent  ;  d'où  il  fuit  que 

c1ia»]ye  équation  (era  divifible  par  v ,  &  aura  par  conféquent 
A         o   pour  une  de  ies  racines.  C  eit  de  quoi  on  peut  -awsXi 
convaincre,  à  priori,  par  la  forme  mcme  des  (équation» 
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de  condition  du  /i."  j?^;  car  il  eftchir  qu'on  peut  fatîsfairS 
à  ces  équations  en  failant  ûzzzo,  &  A  z=z  A  ^  A",  &c. 
de  forte  que  a  z=z  o  lera  néceflâiremcnt  une  des  racines  de 
1  équation  en  On  voit  aulîi  par-là  que  valeurs  cie  A, 
A\  A",  8lc.  qui  répoiulciU  à  cette  racine  az=zo^  font  toutes 
égales  cntr'elles.  Par  conitqueiu  ies  cxprdîiom  de  s,  s,  s\  &.C. 
Uf  u,  u\  ôcc.  deviendront, 

s  z=z  A  (ir\.  <t  -i-  B  fin.  (if  t  fij  -h  C  fin.  (et  y)  -4-  &c. 
j'  z=  A  fin.  tt  B'  fin.  (ht  -♦-  0>)  C  fin.  (et  ^  yj  -+-  &c. 
s"  =  y4  fui.  «      iî"  fin.  (it      0,}      C"  fin,  (c:      yj  -t-  &c. 

«  ss  .^coT.  «  H-  ^  cof.  H-  jft^  •4-  C  cof.  ^<r/  -H  >^  4-  ftc. 
«<  s  Açoù       B*  cof,  fit  -i-  0)  -t-  c  coÙ  (tt     y)  ftc 

ff"=  ^ cof.  «  -H  J'W.         H-       -fr*  CCOC  ("«Tf  H-        ^  «c. 

«ce. 

Dans  letquelies  i,  c,  &c«  ièront  les  racines  des  équations 
ci-de(Iiis  en  après  qu*eUes  auront  été  rabailfêes  par  la 
divifion  par 

Ainfi,  dans  le  cas  de  deux  orbites  mobiles»  la  quantité  b 
ièra  donnée  par  l'équation  du  premier  d^ré  » 
X  -H  (o,i)        (i,o)  =  o. 

Dans  le-  ois  de  trois  oi{>lte9  mobiles,  les^  quantités  b  8l  c 
iêront  données  par  féquation  du  ieconé  degré , 

✓  -I-  (o.a)     (i,o)  -h  (i,a)-'4*  (»,o)  H-  (a»t)]' 

H-  (o.l)(l.2)-»-(o,^.V:r,o)  -4-(o,a)(l,2)-t-(0,l)(2,O)-H(o,t)(X,Xy 

^- (o,z)(2,i)-4-(i,o){a,o)-i-(i,o)(a,i).H-(i,ai)(2»o)  ac  o, 

&  ainfi  de  fuite. 

(31.)  Avant  déterminer  cet  articie,  nous  devons  encore 

remarquer  que  quoique  nous  ayons  fitppofe  que  tontes  ies 
racines  l ,  c ,  &c.  de  i  équation  en  x ,  foient  réelles  & 
inégales,  il  jjeut  ncaninoîns  arriver  qu'il  y  en  ait  d'égales  ou 
d'imaginaires;  mais  ii  cft  facile  de  réfoudre  tes  cas  par  les 
méthodes  connues:  nuui  obkiveions  /eulemejit  que  dans  le 
cai  cici  i  . ICI nti  égales  les  valeurs  de  s,  s  ,  s  \  SiLc.  u ,u  ,  u  \  Sec 
contiendront  des  arcs  de  cercle,  &  que  dans  celui  des  racines 
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imaginaires ,  ces  valeurs  contiendront  des  exponentielles  ordi- 
naires; de  furte  que  dans  Tmi  &  i  autre  cas^  les  quiintitcs 
dont  il  s'agit»  croîtront  à  mefure  que/  croît  ;  par  coiilécjuent 

{a  fodition  prrre'dente  ccfîèra  d'être  exn/^c  nu  bout  d'un 
certain  temps  (V/.  '  2  jj;  mais  hetireufement  ces  cas  ne  pa- 
xoiilênt  pas  avoir  lieu  dans  ie  fyflème  du  monde* 

ARTICLE  CINQUIÈME. 
Rgniarques  fur  les  moitvemens  des  nœuds  ir  les  variaiicns 
des  mcâaaifons      téfuUm  des  firmuks  tmwies  eùm 
VmkU  précédent. 

(}  2.)  Puifque  lang.  »  z=  ~,  &^  6  =  /j<j*  -f-  «y,  par 
ie  n.'  S,  on  aura ,  en  fubftituant  les  valeurs  de  ^  &  de  ir 

A  fin.  a  -i-  B  fin.  0^  -t-  Cfin.  /rr       j-/  étc. 

A  cot.  a        B  en",  ft't  -4-       -H  6  cof.  f  -H  >y    -f»  &C*  ' 

t^rcof. — -f.&c.H-2^Ccor.((^^  — /S— >)-»-&€.] 
par  ia première  de  ces  équations,  on  connoîtra  donc  la  lon- 
gitude m  du  nœud  de  l'orbite  de  la  planète  T,  rapportée  à 
fécliptique  OU  au  pian  fixe  qui  en  tient  lieu;  &  par  la  iêconde 
on  aura  la  tangente  1  de  llnctinailbn  de  la  même  oibîte. 

On  aura  des  formules  lêmUables  pour  k  lieu  du  nœud  & 
k  tangente  de  rinclinaifon  de  l'orbite  de  chaame  des  autres 
Pianètes  V,  V\  &c.  il  n'y  aura  qu'à  marquer  les  lettres  A» 
B,  C,  &c.  dW  trait  ou  de  deux  traits,  ou  &:c. 

(53.)  Si  on  vouloit  déterminer  direélement  fa  iongitudtf 
m  du  nœud,  il  ny  auroit  qua  fubftituer  ia  valeur  de  ung.  m 

dans  féquation  d«  =  -7~:~~~r-;  œ  qui  donneroît,  après 

les  réductions»  cette  équation  didcreaLicile 

=s        «CV  &c  -I-       cof.  (^r    /ft — ^  H-  eACcùL     ^-7 — r*>^* 

^fl^gJMC c©f.  [^iJ  —      -H  iB  —  »J  «c. 
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•  dlvifée  par 

>4'  -H  j5*  -H  Sec. 

iABcof.  (^t       0>  —  aj  -i-  z  A  Cco[.{ct  y  — .      -I-  &c. 

-+-  2  BCcof.[(à  —  f  -H  0  —  -t-  &c» 

d'où  l'on  pourra  tirer  j^r  l'intégration,  ia  valeur  Jeian^Ie«. 
Si  on  fuppoiè 

àiT  Hr  'C*  -1-  à.c 

êABtoÙfii  ^fi^^J  4-  fACcoù(ct  -h  >  —      H-  ftc. 

^  -H  4f)BCQoL  [(^^  /  +  j&  y]  H-  ftc  ss  o, 
on  a  Féquation  qui  donne  les  maxima  8f,  mhâma  de  l'angle 
fi  donc  cette  équation  eft  poflîble ,  l'angle  •  iêra  renfermé 
dans  des  limites  données ,  &  le  nœud  n'aura  par  confèquent 
qu'un  mouvement  de  libration  ;  mais  û  l'équation  dont  11 
s'agit  eft  impoilîbie,  ii  n'y  aura  alors  ni  maximum  ni  mmmiat; 
l'angle  «  croîtra  donc  continuellement ,  &  le  nœud  aura  nécelr: 
Virement  un  mouvement  continu  &  progreffif. 

{34.)  Pour  mettre  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  un 
plus  grand  jour,  confidcrons  le  cas  où  ii  n'y  a  que  deux 
orbites  mobiles  ;  on  aura  dans  ce  cas , 

Afm.m.       Bfia.fh  -t-  (hj 
~    AcoC,*  -I-  Sco(,{h  H-  ' 

&  de-ià 

}«    IB[B      Acaùftt     fi  tt)} 

f  équation  du  maximum  ou  mittlmwn,  lêra  donc 

B        AcQ(,(bt  -H  /3  —       =  o, 
laquelle  donne 

<!^(h       B  —  m,)  =  ^. 

Cette  équation  n'eft  poflîble ,  comme  l'on  voit,  que  lorlque 
B  =  oit  <  abftraifUon  £iite  des  %nes  :  dsms  ce  cas 
donc ,  le  nœud  de  l'orbite  de  la  planète  /  n'aura  qu'un  mou- 
vement de  libration;  mais  ÛB>A,  alors  l'équation  deviendra 
impoifible ,  &  le  noeud  aura  par  confëquent  un  mouvement 
progreffif  £ir  l'Écliptiqueb 
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(35.)  Pour  déterminer  ces  mouveraens  du  nœud,  nous 
allons  chercher  la  valeur  de  l'angle  «  par  l'intégration  de 
l'équation  ci-delTus.  Paient,  pour  abréger,     -h    —  « 
on  aura  donc  à  intégrer,  l'équation 

or,  j'obrerve  que  fi  on  prend  un  angle  4'#  ^ei  que  ion  ait 
B  —  A.  • 

=  — ^  ung.  on  trouve,  par  la  difFcren- 
aauon,d+  =  t.  ^^s^^^ab,^.^  '  douiisenfujt 
qu'on  aura  D  «  =  — ^  t)  Y  '  ^        intégrant , 

=  — H  4^  -+-  ^»  ^         ui^^  confiante  qui  ièni 

égale  à  ia  valeur  de  a  loiTque  <p  o  ,  parce  que  4  aulTi 
—  o  dans  ce  cai  ;  or ,  en  fsulant  (p  =  o,  on  a  Z>  /  -j-  jS  —  a, 
&  fubftîtuant  cette  valeur  dans  Texpreffion  d-deliùs  de  tang.  <v« 

il  vient  tang.  »  =  -^^^   =  lang.  *;  donc  «  =  a/  par 

confëquent  m  =  «t/  de  forte  qu'on  aura  en  général, 

»        —  1—  -nJ/  -4—  eu 

Maintenant  ifeft  clair  que  fi  i?  >  ^4,  la  quantité 

fera  toujours  pofilive,  quels  que  foicnt  les  fignes  de  ^  6c  A; 
de  plus,  Cl  A  8c  B  font  de  même  ligne,  ceue  quantité  (era 
toujours  <  I  ;  au  contraire,  elle  fera  >  1 ,  û  A  ôl  B  iont 
des  lignes  cliffciens. 

B—  A 

Dani  le  premier  cas, on  pourra  donc  fuppolêr  j^^— cof,^, 
&  l'on  aura  l'équation 

tang*  4*  —  ^o**  ^  **"g'  "7"  ' 
laquelle  fait  voir  que  l'arc      efl  la  bafe  d'un  triangle  fphé- 

rique  reâangle,  dont       eft  i'hypothéuufe ,  &  h  l'angle 
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compris.  On  pourra  donc  regarder  Tare  -2-  comme  fargument 

de  latitude»  l'arc    comme  k  diûance  ao  nœud ,  en  prenant 

i  pour  rinclinaiibn  de  f  orbite ,  &  alors  k  djffirence   

(êra  ce  qu'on  appelle  A/  rc<!uâîon  à  l'Écliptique ,  dont  !a  valeur 
eft  alternativement  poiiiive  âc  négative*  DciignaiU  donc 

cette  réduction  par      on  aura  -j-  —  4  = 
donc  «4^  =       —     6c  par  coniéquent, 

d'où  fon  voit  que  la  valeur  moyenne  de  m,  c'efi-à-dire  »  fe 
lieu  moyen  du  fiœud  iêra  =  ht  -h 

Dans  le  fécond  cas ,  c'eft-à--dire ,  iorfque  A  Bc  B  (ont  de 

fignes  difFérens,  on  pourra  Jtaire  j~  ^  =  ,  6c ion 
aura  l'équation 

ung.       =  cof.  h  ung.  ^r. 

Dans  ce  cas  4*  l'argument  de  latitude»  ia  diffamée 
au  noeud»  Sl  nommant  k  réduâion  9,  on  aura  •^'^•^z=Z9; 

donc  4  =  ~ — H         par  confèqucnt, 

«  =  ç       *  H-  ff  =  5/  -f-  j8  -H  0"/ 
de  forte  que  le  lieu  moyen  du  nœud  (èra  auffi  =  ^r  H-  /S» 

Mais  fi  ^ <  ^,  la  (juaiitité  ^  _^  ^  lèra  toujours  négative^ 

par  conlequent  la  quantité  -r  foa  toujours  poiitive  i 

ainC,  il  n'y  aura  qu'à  prendre  i'angie  4  négativement,  & 
ion  aura  l'équation 

t    A  —  B  f 
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dans  h<]tieDe  A>Bt  &  qui  donnera  comme  ci -devant, 

•^l'  =  —  f ,  (i  A  6l  B  font  de  même  figne,  ou 
4^  =  *7*  -H*  »,  û  A8cS  iônt  àéùgnés  diâSbens;  mais  en 

failânt  4*  négatif,  la  valeur  de  m  deviendra  « = ^     -4^  -4-  «; 

donc,  fiibflltuant  la  valeur  âe  -l^,  on  aura,  dans  le  premier 

cas,  tÊ  =r  A  —H  p,  &  dans  le  (êcond  «        (t       9 ; 

tiuii  i'oii  voit  que  le  lieu  moyen  du  nœud  icra  —  a,  & 
par  confequent  fixe. 

Enfin»  Çi  B      A,  on  aura  tang.    =:  o  ;  donc     zsl  o 

«C  •  =  -î-  -H  «  =  ;  &  fi  «  =—  ^, 

on  aura  ut\g.  ^J/  =  00;  donc  4  =  9^  degrés  ,  & 

A             -4-  fi  ^  m. 
m  =  po^  -H  '  ■  '  '   « 

(3(?.)  On  peut  encore  trouver  la  valeur  de  fanc^îe  û»par 
le  moyen  de  fa  tangente  ,  fans  employer  aucune  diffcrcn- 
ciation  ni  intégration.  £n  effet,  on  a,  comme  ion  ikit, 

«r    «  ^        ^  I         coCif fin. ■» / t 


=    /   .  / 

«pi'on  (tibftitue  donc  dans  cette  formule,  ia  vafeur  de  ung.  «, 
on  aura,  en  îûîkvX  pour  abréger,  ht  H-  j8  == 

f       I     ^  ^coC  a -f- An.  «I  / —      -4- .fl^coCÇ -+- fin.      —  ^) 

Suppofbns  d'abord  ^>i4,  on  meiini  la  indeur  de  «  ibus 

R  i; 


I 
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cette  forme. 


— <H  TTzrr;  ? 

rédui/ânt  ces  deux  logarithmes  en  fèrie*,  on  aura 


ou  bien 

^       ij>  -t- 

Comme       efl  fiippoÊe  une  quantité  moindre  que  I\]nit4 

il  efl  clair  que  k  fcric  prccctiente  leia  toujours  convergente, 
&  par  coiilc(|Lient  d'autaiU  j^liis  exacte  qu'on  la  poufîcra  à  un 
plui  grand  nombre  de  terme;»;  d'où  il  efl  aife  de  concluic 
que  la  valeur  moyenne  de  «fera  ^  ou  bien  bt  -t-  iS,  comme 
on  la  trouvée  cr-defiùs.  Mais  îx  B  <  A,  alors  if  n y  aura 
qu'à  changer  dans  l'expreiTion  précédente  ^  m,  A  tvi  B,. 
«.  en  me  vcrfa,  ce  quî  ne  change  rien  à  la  valeur  de 
isfig.  m;  8l  Ton  aura  par  ce  moyen 

BTin,(l  —  m.)            .y  fin.»  (1^  —  m) 
*  ~T  *  ~*  A  73?  

Cette  fèrie  /èta  aufli  convergente  à  caulê  de       <  '  ;  par 

confequent ,  on  aura  dans  ce  cas  «t  pour  la  valeur  moyenne 
de  m;  ainfi  qu'on  fa  déjà  vu.  plus  haut. 
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(37.)  On  peut  auffi  appliquer  la  méthode  pr^cJeme  à 
k  iformule  gc'iicrale  du  ///  J2  ,  6l  l'on  trouvera ,  en  iàifànt 

■  '  ■  » 

on  rccîuîra  ces  logarithmes  en-  Iciiw ,  en  commençant  par  le 
terme  dont  le  cocliicicnl  fera  le  plus  grand  ,  pour  avoir  des 
fuiiti  converti;ente5 ,  Su  il  n'y  aura  ]iIils  cjjVi  nibfliiuer  les 
finus  à  la  place  de  leurs  valeurs  e\|njiieniiciles  ini;igiiiaires  ; 
mais  il  faut  remarquer  qu'on  n'aura  de  celte  manière  une  férié 
vcriubtcmciU  convergente  dani  toui  les  cas,  à  moins  que 
ie  plus  grand  coë'iBcîent  ne  lurpallè  ta  (brame  de  tous  les 
autres  pris  pofilivement. 

Suppofons,  par  exemple,  que  A  (oh  plus  grand  que  la 
fomme  de  B,  C,  &c.  alors  on  réduira  le  logarithme  de 

dans  la  férié 

H-  «  y—  1  ^  . 

_ 

donc  changeant  le  fignc  de  "/ —  1  ^  &  prenant  la  différence 

des  deux  k:ries,  on  aura  ,  après  l'avoir  divifée  par  2  1/ —  i , 
&:  y  a  voir  luUliiué  les  ihius  à  la  place  des  exponeatieiles  , 
on  aura ,  dis  le  , 

S  fm.       —  tt)       C  Cm*      —  m)  &c. 

•  =  *H-  
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Cette  I^ie  (êra,  comme  il  efl  facile  de  le  voir»  toujours 

Convergente,  &  approchera  d'autant  plus  de  la  vraie  valeur 
de  et  qu'on  y  prendra  plus  de  termes;  d'oii  il  s'enfuit  que  et 
fera  la  valeur  moyenne  de  a.  En  gcncral,  on  peut  conclure 
de-l:\,  que,  loriijiie  l'un  des  coclîiciens  A,  B ,  G,  Sec,  fuppofe 
la  fomme  des  aunes,  la  valeur  de  l'angle  eê  fera  égale  ù  l'angie 
même  ,  dont  le  finus  &  le  coiuiu^  ieront  amiiiplici  par  ce 
coefficient  dans  la  Weur  de  tang.  ». 

(jB.)  Pour  ce  qui  regarde  la  tangente  ô  de  i'inclinaiion 
de  l'orbite,  il  eft  clair  qu'elle  fera  toujours  nécelîàirement 
Tenfermée  dans  de  certaines  limites,  à  moins  que  les  zucines 
h,e,,  Slc  ne  deviennent  égales  ou  imaginaires      ji ,  j^J. 

S'il  n'y  a  que  deux  orbites  mobHes ,  on  aura 
0  =  /(yf  -H  ^  H-  2ABcof.{6t       i8  —  «;); 
&  il  eft  vifible  que  les  deux  limites  de  0  iêront  A  -+- 
ÔlA  —  B. 

En  général ,  il  efl  facile  de  voir  que  la  valeur  de  9  iêra 
toujours  nécel^irement  renfermée  entre  la  plus  grande  &  la 

plus  petite  des  valeurs  de  la  quantité  z±z  ^liz  ^zt  Cztz  &c. 
en  prenant  les  fri^nes  à  volonté.  Mais  fi  on  vouloit  déterminer 
exaclenient  les  maxima  &  les  mitùma  de  6  ^  il  faudroit  réfoudre 
i'cquation 

àABfin.{èT  ^.  js  —      H-  cACûo»  ^rf  -f-  >  -i»  és, 

^  (i,  ^  f)  BCCm.{{i  —  e)t  ^  fi  ^  y)       iK.  ^  0, 

ce  qui  ne  (en  pas  âcile  lorsqu'il  y  aum  plus  d'un  tenne. 

{39')  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  regarde  que 
ia  pofition  de  l'orbite  de  la  Planète  /'rapportée  à  rédiptique; 
mais  on  peut  l'appliquer  immédiatement  aux  orbites  des  autres 
Planètes  7^,  7^',  &:c.  en  fubitituant  fênlenrent  à  la  place  des 
quantités  A ,  B ,  C ,  &^c,  les  quantités  A',  B\  C\  &c.  A\ B'*, 
C",Sç.c.  Enlin  il  ei\  facile  d'appliquer  la  mcme  théorie  à  la 
pofition  relative  des  orbites,  d'après  ce  <pi'on  a  démontre 
dans  ïarf.  ///,  //,"  j2/. 

En  dièt ,  pour  déterminer,  par  exemple,  la  pofition  de 
l'orbite  de  la  Planète  T,  à  l'égard  de  celle  de  la  Planète  7*, 
on  aura,  en  coniervant  les  dénominations  du  numéro  diét 
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ies  deux  équations 

■  o»r.4  »  tcoC«  —  fcoCtf'  ^  Il  —>  »*; 

•  fiik 4  =     —  J*^  fin»      -^f^)     (C^C)  fin.  (et-^y)  -h  4c» 

f  coC4   i^i^ — cor.    ^.  0;  H-  ^c—  C)  «oT.    H-   -4*  acc» 

où  4  ^  ^  longitude  du  nœud,  ceft-à-dlre',  de  la  ligue 
dlnterfeAîon  des  deux  orbites ,  &  «  la  tangente  de  leur 
indimilbn  mutuelle* 

Comme  ces  expieflioits  de  n  iîn.  •«f'^^  cof.  4^ ,  ibnt  entière- 
ment Semblables  à  celles  de  ^  fin.  «1  =  s ,  B  cof.c»  =  n, 
avec  cette  feule  ditfêrence  <|ue  les  termes  multipliés  par  A  ne 
5 y  trouvent  point,  &  que  dans  les  autres  il  y  a  5  —  B\ 
C  —  O ,  écc,  à  la  place  de  B ,  C,  &c.  il  eft  facile  de 
conclure,  en  général ,  que,  pour  applîquer  les  déterminations 
du  lieu  du  nœud  ôc  de  rinclinaifon  de  i'or!)itp  d'une  Pfanète 
quelconque  T',  rapportée  à  l'cciiptifjne,  à  celles  du  lieu  du 
nœud  &  de  l'inclinaifon  de  la  nicnic  orbite  par  rapport  à 
l'orbite  d'une  autre  Planète  quelconque  T\  il  n'y  aura  qu'à 

faire  A   .  o  ,  &c  changer  B,  C,  &c.  en  B  —  B\ 

C  —  c,  &c.  ainû  nous  n'entrerons  dans  aucun  nouveau 
détail  fur  ce  (ùjet. 

(40.)  Voici  au  refle  une  manière  fort  iûnpie ,  de  trouver 
la  poiîtion  de  chaque  orbite  au  bout  dun  temps  quel- 
conoue,  &  d'en  reprélênter  ks  divers  mouvemens.  Ayant  tracé 
iûr  la  (urâce  de  la  Iphèrr ,  un  grand  cercle  qu'on  prendm 
pourfécllptique,  on  décrira,  un  autre  grand  cercle  qui  coupe 
celui-là»  en  iî^rle  que  la  longitude  du  nœud  foit      &  la 
tangente  de  Hnclinaiion  A;  on  décrira  enfijjte  un  troifième 
grand  cerde  qui  coupe  le  iecond ,  en  forte  que  la  longitude 
de  /on  nœud  lur  ce  même  cercle  loit  5/  -f-  3  tangente 
de  l'inclinaison  B  ;  on  décrira  de  même  un  quairiéme  grand 
cercle  ^i^À  coupe  le  troilieme,  de  manicie  que  la  lontrJtuiîe 
du  nœud  f^it  i  t  —f-  y  ,  &.  la  tar,aefUe  de  1  iticlinaiion  6, 
&  ainii  <ie  luîte;  ie  nombre  de$  cercles,  iacHnés  au  premier. 
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devant  être  égal  à  celui  des  orbites  mobiles ,  le  dernier  de 
tous  ces  cercKs  déterminera  la  pofition  de  Torblie  de  la 
Planète  T,  Se  Con  interfêc'^ioii  avec  le  cercle  de  Icciiptiqae 
donnera  le  lieu  du  noeud  &  i'iiiclinaiibn  cherchée  de  cette 
orbite. 

On  fera  la  mùme  chofe  pour  l'orbite  Je  chacune  dçs  antres 
Planètes  T*,  T",  &c.  en  conlèrvant  les  mêmes  longitudes  des 
jîieuds,  mais  en  prenant,  pour  les  tangentes  des  inciinaI(ons, 
les  quantités  A,  B\  C\  ic.  A\  B\  G\  &.c. 

De  celte  manière,  on  voit  que  le  mouvement  du  nœud 
&  la  variation  de  l'inclinaifon  de  chaque  Planète,  peuvent 
^tre  regardés  comme  ic  icfultat  des  feuis  mouveiricns  des 
nœuds  des  différentes  orbites  dont  chacune  (èroit  mue  uni- 
formément hir  la  précédente  en  (gardant  toujours  ia  même 
inclinailbn  ;  ik  ces  mou venicns  pai  liculieii  des  nœuds  feront 
les  mêmes  pour  les  orbites  de  toutes  les  Planètes,  mais  les 
Inclînailôns  devront  être  diifêrentes  pour  chaque  Planète. 

La  démonflratîon  de  cette  conitruétion  eft  très-facile  \ 
déduire  des 'expreffions  des  quantités  j  =i  0  fin. 
u  =  0  cor«  <f  (n*  jc)^\r  moyen  des  théorèmes  du  n*  2t* 
Ainli  nous  ne  croyons  .pas  devoir  nous  arrêter  davantage  iùr 
cette  matière. 

ARTICLE  SIXIÈME. 

Des  équations  flcuLiires  des  nœuds      des  inclttiaifons 
des  orbites  de  Jupiter  &  de  Saturne, 

[41.)  Pour  appliquer  ia  théorie  précédente  aux  orbites 
des  Planètes  principales»  il  ny  aura  qu'à  employer  les  données 
du  //.*  i p.  Nous  fuppoferons  donc  que  les  Planètes  T,  T\ 
T  \  T'",  T"",      foi  en  t  Jupiter,  Saturne,  laTene,  Vénus, 

Mars  &  Mercure,  movennant  quoi  les.  lettres  fans  trait  fe 
rapjîorteront  à  l'orbite  de  Jupiter,  telles  avec  un  trait  à 
l'orbite  de  Saturne,  celles  avec  tkux  traits  à  l'orbite  de  ia 
Terre ,  &  aiiifi  de  fuite.  Ainli  w  icra  ia  longitude  du  noeud 
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(Je  Jupiter,  6  la  tangente  de  i'inclinaîfon  Je  Ton  orbite , 
ïa  longitude  du  nœud  de  Saturne,  6'  la  tangente  de  i'ifl* 
clinaiion  de  Ton  orbite ,  &.  ainû  des  autres. 

(42.)  Cela  pofc ,  je  remarque  que  parmi  les  quantités 
(o,  I  ) ,  (9,2) ,  &c.  de  la  Table  du  //.*  ijf ,  ces  deux-ci  (o,  i  )  & 
(1,0)  ont  des  valeurs  confulcrablement  plus  grandes  que  les 
fuivantes  ,  où  il  y  a  auiFi  les  chiffies  o  ou  i  avant  la  virgule; 
d'où  il  s'enfuit  qu'on  pourra  négliger  toutes  celles-ci,  £c  les 
regarder  comme5  nulles  vis-à-vis  de  celles-là. 

De  cette  manière  les  quatre  premières  équations  di^icren- 
tielies  du      1 6  deviendront  fimplement , 

-Î1--H  (0.1)  ^  —  «y  =0.  4r~  ^ 

-î^ -4- (1.0)         =0,      -  (1,0)         =  0, 

lelqueDes  ne  renfermant  que  les  quatre  variables  s,u,  s*,  u\ 
pourront  étte  traitées  à  .port  &  indépendamment  de  toutes 
les  autres» 

Ccû  te  cas  où  ii  n'y  auroit  que  deux  orbites  mo^Hes,  Sî 
ces  orbites  feront,  comme  Ton  voit,  odles  de  Jupiter  &  de 
Saturne ,  dont  les  maffês  ibnt  en  effet  trop  grandes  par  rapport 
à  celles  des  autres  Planâtes ,  pour  que  ceiies<i  pui(ïènt  produire 
des  dérangonens  fêpTli^ies  dans  I4  pofition  dçs  oibit^s  d« 
celles-là. 

Qn  aura  donc  («•'joj 

H  s=  ^  coT.  «  -H  f  coT.  $}  , 

=  A  fiTU  m  ^  B'fin.  (ht       /B^»-  " 
u'  z=:  A  cof.  <t  cof.  (it  /a^,' 

&  fa  quantité  b  fera  la  racine  de  l'équi^on  jr^-  (o,i}-(-: 
(1,0)  =:  o,  en  forte  qu'on  ainà 

h=—  (0,1)  —  Ô»  =— 'ajV337  Y».'  iph 

^  On  pourvoit  maintenant  employer  ^  méÂode  ^énâaîe 
jdttu/^/»  pouy  dét^nnu^     coniiaales^,     S,  a,  f^i 
Mém,  177^  S 
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mais  îf  paroît  encore  plus  commode  dans  le  cas  prâêflt^ 
faire  ulagc  de  ia  m<^^thode  ordinaire  d V i i in i nation. 

On  commencera  donc  par  détermiiiLT  ia  valeur  de  B' 
en  B  k  i'aide  de  l'équation  de  condition  fù  h—  {*^f^)J 
B  —  (0,1)  5'  =  o ,  fn."  27  &  28)  laquelle  à  caufe  de 
b  -zi^L           [p»^)  —  (^^)  «donnera 

{«».■>  7'.5«4  ^^^^ 

Apiès  cela  on  n'aura  plus  que  quatre  confiantes  «  déter* 
miner ,  ce  qui  demande  qu'on  connoi(Iê  les  iieux  «les  nœuds 
&  les  inclinaîfons  de  Jupiter  &  de  Saturne»  pour  une 
époque  quelconque  donnée ,  pour  iaquelie  nous  prendrons 
ie  commencement     tmnée  1760. 

Ot,  on  a  ftiivant  les  dernières  Tables  de  M*  de  la  Lande» 


Long,  du  mmd  de  Jupiter  pour  17^0 •  j**  8'  a^'  o'« 

Saturne.  ..»..••  ^'zi*}6'if, 

Indinaifoit  de  fwbitit  de  Jupiter.  •   1 9'  i 

Saturne  •       1*^0'  ao't 

-  Donc 


*  ft.  =  98J  26' o",    «'=  iii^  36'  17^,  . 
9  =  ung.  I''  i^'  10*,  •*=  Ung.  a**  30' zo*j 

d'oà  Ton  tize 

«si  fin*  •  =o,oat79^,  «  s.  •  coC     rs  —  0^003 

m' o»04o^8if  •  tf'coC  V  =      e»ot^ita«  - 

Ce  font-là  les  valeurs  quî  répondent  à  l'époque  de  1760; 
par  conf^quent,  û  on  luppofe  que  t  déHgne  le  nombre  des 
années  écoulées. depuis  cette  époque,  ou  bien  de  celles  qui 
ia  précèdent  en  prenant  /  négatif,  il  ^dra  que  fon  aît| 
loiique  /  =  o ,  ces  quatre  équations 

A  fin.  a         fin.  A  =  0,0227s  ^, 
A  cof.  a. B  cof.  ^  =  —  0,003378, 
^  fin.  «  —  2,34.97  5  fin.  ë>  —  0,04.0^84, 
A  toi.  «  —  z,34.^7  B  col',      =  —  0,01^112; 
OÙ  l'on  tire 

A  fin.  «  ss.  o,029t27,  S  ^     ^  ^  0,0053441 , 
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ttMMi»  à  caufe  de  ^  =  —  2>34P7 

B'  fin.  ^  ss  0,0 1*5 coù  ^  Si  ^  e^eoS^^i^; 
&  de-là 

ii=:  o.o2902<>,  5  =  o,co($5  58  ,  5'=  —  0,015410» 
a  =  iSo*»—  75**  40' 4^",     =  3^0"'—  54-»  34'  45". 

De  forte  qu'il  n'y  aura  plus  qii'à  fubftituej  ces  valeurs  dans 
les  exprelTions  ci-defîus  de  s,  u ,  s\  u  ;  car  connoHîâiit  les 
valeurs  de  ces  quantilcs  pour  un  temps  quelconque ,  on 
li"oiivera  aiiérnent  les  longitudes  w  ,  6c  a»'  des  nœuds  de 
Jupiter  6c  de  Saturne ainfi  que  les  inclinaifons  de  leurs 
orbites  ,  dont  ô  6l  Ô  iunl  luâ  tanguilc^,  bL  cela  par  le  moyen 
des  formules 

II 

(43.)  Comme  r;a.(1S-f-^(/=riji.i0cor.^/-H€or.i2iiB.^/» 
kxot,  (0      6tJ  =Z€oùfi€oùii^£a,06tuBff  on  pouira 
mettre  les  inleurs  de  ^,      / ,  «'  fom  k  fbnne  (îiivante  j, 
qiû  eft  eii  audque  fiçon  plus  commode  »  tant  que  ir 
jui  petit  angleb 

Pûur  Jupiter, 

t  tsi      0,0a8iJ7  —  0,005344  cof.  (^i't^iyt)  j 

—  o.oo3Soi  Tin.  ^2  5*  5  37  f^, 

»  = —  0,007180  -J-  0,00  }8oa  cof.  {^S'*H7 0. 

—  0,00^344  fin.  Ya5'.3  37  f>  \  ■ 

Saturne, 

■     '     .  i  •    *  '     *       -  -    ■  * 

=s     o,o£ 1 1  «7  H*  e,o  r  1 5  57  eot     5*  j  37  #^ 
H-  o>Oo89}2  fin.  ^»$*.î37'A 

—  0,007180  —  0.008932  cqL  (%f,iiyt) 
^  o.oiaj57  fia.  (ts^M^tJ, 

II  &ut  iè  (buvenîr  que  les  années  dont  le  nombre  eft  marqué 
ftar  $9  (oat  àçs  aanâ»  tsoDia\x^,  doni  k  durée  eft  de  3  05' 

si; 
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5'' 48 '45",  &  quelles  doivent  être  comptées  depuis  le  i.^ 
Janvier  i  j6o  à  midi  moyen ,  à  cauie  que  cette  année  eft 

bilTexlile. 

On  doit  remarquer  <Je  pîus  que  les  longitufTes  »  &  »' 
doivent  toujours  fe  tompier  depuis  le  lieu  de  icquinoxe  de 
1760,  en  forte  que  pour  avoir  les  vraies  longitudes  des 
nœuds  des  orbites  de  Jupiter  &  de"  Saturne  fur  l'éclipiique 
pour  un  temps  aueltoiique,  il  faudra  ajouter  aux  longitudes 
données  par  les  formules  précédentes  la  préceiHoii  des  équir 
noxes  5o",336 1  ■ 

(44.)  Comme  la  valeur  Je  A  ell  plus  grande  que  celle 
ét  à  Sl  que  celle  de  B\  il  s'eniûit  de  ce  qu'on  a  démontré 
dans  \t  n.  ,  que  ie  lieu  inoyen  des  nœuds  des  oibites 
de  Jupiter  &  de  Saturne  ièra  fixe ,  &  longitude  comptée 
depuis  i'équinoxe  de  1 7  ^o»  étaiit  «,  c'el^à-dire»  1 04^  1 9'  1 4'; 
€n.lbrte  que  les  nœuds  de  ces  deux  Planètes  n'auront  que 
des  mouvemens  de  libration  autour  de  ce  point  de  i*^cfip-. 
tique»  La  plus .  grande  libration  ou  excurfion  des  nceud» 

ttna-'Jiea  lorique  cof.     —  «  -4-  hi)  =  —  pot« 

l'orbite  de  Jupiter»  ou       -  pouri'orbitedeSatUBi^'/ii; 

De-là  on  trouvera  pour  Jupiter 
iSo^'-H  ai"*  (5  ~        2  5'.3  37^  =  180^ 5 7^*'  56'  3^' -h  3^0'^» 
(fj.  étant  un  nombre  quckuiique  entier,  pohtii  ou  négatif, 
ou  zcro  )  ;  donc 

a;  .3  37f  =—  55"'  50'  15"—  3^0*^*,  ourrpS''  z'  J7*— j^oV/ 
par  conféquent ,  en  négligeant  les  fradions 

f  =  —  7933    —    51150  fA,  ou  =    I393I    —    51150  ftl 

ce  qui  donne  les  années  de  ia  plus  grande  &  de  la  plus 
petite  libration;  &  Ton  voit  que  la  période  entière  d'une 
ubratîon  (èra  de  '  5 1 1  j[o  ans  »  on  plus  exaAement  de 

— ^ — ~  ans*        ...         ,        .       -  .  . 
SX  on  fubiiîtuç  «et  vaiçiui  de  /  da».  feiqniefiÎQii  de  h 
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tuig^nte  -^^  de  il  longitude  du  nœud ,  on  trouvera  que 

ks  longitudes  qui  y  n'pnncieiit,  font,  en  négligeant  les 
fécondes,  pi'^ié'&ii/'^ij'icle  forte  que  Ictentice  de 
la  libiatiua  <iu  nœud  de  Jupiter  fur  1  ccliptiuue ,  fera  ue 
26^  7'. 

On  trouvera  de  même  pour  Saturne, 

ïSoJ-H  216'  aï*  — aj''.337<  =  ±:  57^  J^'  t^'  't-  }6o*i*  i 
d'où  i'oii  tire 

->''i57  '  =  i^o''  —  S^**  49'  53'  —  3^^'  /*» 
ou  =  i8o<'  H-  7j>«'    a'  35"  —  3^0*' 

par  confequent  on  aura 

t  =  Z0342  —  51150/*,  ou  =  3($8o<^  —  51150/1* 

pour  les  ajine'es  de  la  plus  grande  &  plus  peiite  iibraiiou  , 

en  forte  que  la  période  d'une  iibratioa  fem  la  même  que 
ci  -  tlcvaiit. 

De-U.  on  trouvera  pour  les  longitudes  des  corre/pondantes 
du  noeud  ,y2^i6\8c  1 3  6*^  24.';  en  îôrte  que  l'étendue  de 
h  libiation  du  nœud  de  Saturne  fîir  fédipdque ,  fera  de 
64<  8'. 

(45.)  Si  on  veut  connoître  les  inégalités  mêmes  des 
mouvemens  des  nœuds  de  Jupiter  &  de  Saturne,  on  pourra 
employer  ia  fârle  du  n/  il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  y 
fiiUlitucr  104*'  19'  14"  à  la  place  de«,  &  180^  +  2t^- 
6' 11"  —  25'',3  37r  à  ia  place  de  Ç  —  «t=:iB— «-H^/, 

&  faire  enfuite  —  z=z  0,22^^1  pour  Jupiter, 

ou  zz:  —  0,53085  zzz  —        pour  Saturne;  après  quoi 

îl  faudra  encore  multiplier  les  coèfficîens  des  diffc'rens  finus 
par  l'arc  égal  au  rayon»  lequel  ed  de  xo62,6y',  à  très? 
^u-près. 

|>Ç  cette  manière,  fi  on  fidt  pour  plus  de  iimjplkitér 
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on  aura  la  iongitude  du  nœud  de  Jiîpiter  égale  à 

3''  14''  19'  14'—  4.<Î598''fin.  ^  —  5260*  /în.  2  ^  —  79a*  fin.  3  f 

—  I  54.'  fin.  4.  ^  •—  24."  fin.  5  <f(  —  5*  <!n.  6  y  —  l'fin.  7  f. 

Et  celle  du  nœud  de  Saturne  lera  tgale  à 

l^"*  15^'  i^*-*-  1094.9  5"  fin.  f  — 2^061"  fin.  2  ^-h  1028  j'Un.jf 

—  4095"  fin.     4  f  -H  1739"  fin.  5^ 

—  7^9*  ^  ^  -t-     350"  fin.  7ç 

—  162'  fin.    8  ^  -H      77"  fin.  9^ 

—  37*  fin.  I  o  9  -t-       18"  fin.  1 1  ç 

—  9'  fin.  1 2  f  -4-       4.'  lin»  1 3  f 

—  jt*  fin.  1 4  f  H-       î*  fim  f  5  . 

(4^.)  A  l'égard  de  rindliiaifon,  fe  maximum  8c  le  mîminum 
auront  lieu  brfque  l'on  aura  cof.     —  tt,-\-btJ  $ 
[tif  jS)  ,  ce  qui  donne  dans  notre  cas, 
180"*  -H  2 1  *  6'  21"  —  aj*,337/=  360' A»«  oa  =  iSo**-»-  }6o*Mi 
d'où  ion  tire 

t  —  28574  —  5ii5<5  fjtt  ou  =  2999  —  51150  ^. 

Dans  les  niinces  marquées  par  la  première  de  ces  deux 
valeurs  de  /,  i  inclinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter  fera  la  plus 
grande,  &  aura  la  tangente  A  -|-  —  0.035587,  à 
laquelle  répond  i  ajiuie  2*^2'  18";  &  i  iiiciinailon  de  l'orbùa 
de  Saiurne  fera  la  plus  petite  ,  &  aura  pour  tangente 
^  -H  ^'  =  0,0 1 3  6  ip ,  à  laquelle  répond  l'angle  4.6'  49*4 
Au  contraire  tdans  lès  années  marque par  h  féconde  valeut 
de  /)  lInclinaUbn  de  f orbite  de  Jupiter  fera  la  plus  petite» 
ayant  pour  tangente  A  —  B  =  0,021471 ,  à  laquelle 
répond  i'angle  1*^17' 15*;  &  Tindinalibn  de  i'ofiùte  de 
Saturne  iêra  la  plus  grande  àyant  pour  tangente  A-^Et 
0^04443 p ,  à  kqueUe  répond  l'angle  %^  ji'  41". 

D'où  l'on  voit  que  la  variation  totale  de  l'incimaîlbn  de 
Jupiter,  (èra  de  45'  3",  &  que  la  variation  de  l'incUnailbli 
de  Saturne  ^ra  de  i''45'  51".  Quant  à  la  période  de  et» 
varjati<lid  |  elle  fera  auiiî  de  $11  jo  annéctt. 

(47.)  Si  on  voulait 'déteifliiiierIfci  Muvemelu  auiuds  des 
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nœuds,  ainfi  que  les  variations  des  incliiiairons  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  il  eft  clair,  t^iui  caule  de  ce  que  le  cuëifiticnt 
de  /  efl;  uo  -  petit  dans  expreflîons  de  s ,  u,  s  ,  u  ,  il  u'y 
auroit  qu'a  chercher,  paria dilifêrencntion,  les  valeurs  de  d  a, 
7^  m,  &  d6,d8^  &  y  fuppolêr d/  =  i  ;  mais £uis iê  donner 
cette  pdne»  on  pourra  Êirè  u%e  des  iônnuies  trouvées  dans  le 
-2  ^. 

On  aura  donc  pour  Jupiter  (en  (îibftîtuant  la  valeur  Ju 
coefficient  (0,1),  &  négligeant  les  autres  comme  nuls  le 
mouvement  annuel  par  rapport  aux  Étciies  fixes, 

D«  =  — '  7\^6^  (i  î-j  ), 

&  la  variation  annuelle  de  rinclinaifon, 

7s%  —  7",  5  64  6' fin.    «7. 

On  aura  de  mcme  pour  Saturne  (en  changeant  »  en  a, 
G  en  &  .  (o,i)  en  (  1,0)  &  fubftituant  pour  cette  dernière 
quaimté  fa  valeur]  le  mouvement  annuel  des  nœuds  par 
rapport  aux  Ltoiies  fixes, 

ùm  = — }7  *77l(^  f — 

&  ia  variation  annuelle  de  S'încfimu(bn 

On  n'aLira  donc  plus  qu'à  fubfUtuer,  dans  ces  expreilions , 
les  vaicufs  dc5  quantitci  od ,  ca  ,  ô,ô',  correlpondantes  au  teir.ps 
donné  pour  lequel  on  cherche  les  variations  annuelles  du 
voeud  &  de  rinclinailbn* 

Si  «m  adopte  celles  qui  r^KHident  à  l'époque  de  17 do, 
jm  trouvent 

9»  s     ^4*»»       »•  =  —  o',o7j, 

&  ces  valeurs  pourront  ttxfi  jegudées  çonunc 
tout  iç  iièdç  courant 
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ARTICLE  SEPTIÈME. 

Des  équations  féciilvre^  des  nœuds,  &  des  înclinmfons 
des  orhhûs  de  la  Terre,  de  Vénus  ér  de  Mars, 

(48.)  Comme  l  aLlion  de  Mercure  fur  les  autres  Planètes 
ne  peut  produire  que  des  effets  très-petits,  aiiifi  qu'on  le 
voit  par  la  Table  du  ,  où  les  quantités  qui  renferment 

fe  chif&e  5  après  la  virgule  «  font  toutes  trè^petîtes  ;  nous 
n'aurons  aucun  ^*rd  à  cette  aétion  ,  &  nous  regarderons» 
par  conféquent ,  comme  nuls  tous  les  termes  des  équations 
diffërenUeilcs  du  n'  16 ,  qui  feront  multipliés  par  quelqu'une 
des  quantités  dont  il  s'agit.  Or,  ayant  déjà  examiné»  dans 
iartic/e  précèdent,  les  quatre  premières  de  ces  équations,  il 
ne  refiera  plus  qu'à  confidérer  les  lîx  fuivantes , 

-îjf-     (a,o)      -     ^  (2.1)  (u"  -  «y  H-  (z,3)  (u"  -  ««"J) 

^  {z,^)(u"  ^  «'V  =  o. 
-  (1.0)  (y«  -  x;  -  (a,«)  (5r"  -  *V  -  (2,3)  (s"  -  *"'Jt 

"    (3.0}    -  ^;  (3.0    -  «V  (3.^)  - 


~  -  iho)      -    -  (3.1)      -  *V  -  (3.a)      -  i 

-  (M)       -  -^'V  -  o. 
-H  (4.0)      -  «;  ^  (4,.)      -     -H  (4.a)  (V^  -  «"i 

-  (4.0)  r^'  -  ^;  -  (4.0  r-^"  -  -  (4.*)  r^"  - 


-  (4.3)    -  = 

Dans  ces  équations.  les  quantités  s,u,  s\  u,  font  dcj^ 
connues,  ayant  été  déterminées  dans  l'article  précédent:  aiiifi 
CCS  équations fuâront pour détcrmiDcr les iix inconnues^j"^ u\ 


y" 
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j",  u"\  s'",  u",  àom  les  premières  Ce  rapportent  à  l'orbite 
de  ia  Terre,  les  deux  lui  vantes  à  l'orbite  de  Vénus,  &  les 
deux  dernières  à  celle  de  Mars. 

Si,  |)our  intégrer  ces  équations,  on  vouloît  employer  fa 
mé.hude  générale  de  X/jrtkL  <jutitnème ,  il  faudroit  les  combiner 
avec  les  cjiiatrc  àQÏ  article  précédent ,  pour  avoir  autant  d'éijua- 
tions  que  de  variables  ^  s,  u,  s\  &c.  n.uis  cela  alongeroît 
inutilement  fe  calcul ,  puiique  les  quatre  premières  de  ces 
variables  font  déjà  connues  :  c'efî  pourquoi  ii  fen  plus  à 
propos  de  traiter  ces  équations  à  part. 

On  commencera  donc  par  y  fîibftîtuer  les  valeurs  de  s,  u, 
i,  »,  déterminées  dans l'artide  précédent;  enfiiite  on  remar- 
quera qu'on  peut  fâtisikire  à  ces  équations,  en  iaiiânt 

^  A(xn.a  ^  B"  fin.fh  H-       H-  C"  ûo^Cft  ^  y) 

«"  =  Acoù*  H-  £"  co(.(bt  -H  /S)  -H  C"  cot:(ct  -I-  y) 

s"'=  A  Cm.  et  H-  £"'fm.(6t  C'fm.fct  -h  y) 

u"'=  Acof.a       B'"co(.{6t  -4-       -k  a"coC.{ct  y) 

j"  =  ^fin.  «  -H  5"  fm.fèt  /s;  -H         Cm.  (et  -h  y) 

r=  A  cof.  a  -4-  B"'  CQL(bt  /j;  -i-         co(. (et  -t-  y) 

OÙ  B'\  B     ir;  C\  C'\  C\-  c  &L  y  font  des  quantités 

înde'terminées. 

Ces  fiibftitutions  faites,  on  comparera  les  termes  Analogues, 
&  faiiânt  pour  abi  cger , 

(a)  =  (2,0)  -h  (2,1)  ^  (ji.3)  -I-  (2,4)      .  . 

(3)  =  (3.0)  ■+•  (3.0  H-  (3.2)  -4-  (3,4) 

(4)  =  (4,0)  ^  (4.1)  -H  (4.2)  -4-  (4,j)  , 

on  aura  les  équations  de  condition  fuivantes^ 

(A  -4-  {2)JB-  -  (2.0)  ^  -  (2.1  )  5-  -  (2,3)  5'"  -  (2.4)  B'-^^i 
(b  H-  (3);^'"  -  (3,0)  _  (3., )  5'  -  (3.2)  5"  _  (3.4)  i?"  =:o  , 
('A-»-(4);5"  -(4.0)  ^-(4.1)  fi' -(4,2)  5"  -(4,51  5-  =  o, 

^       H-  (2);c"  -  (2.3)  C"'  -  (2.4)     =  o, 

(c  ^  (3);C'"-  (3,2)  C"  -  (3.4)        =  o, 

H-  (4);^"'  -  (4,2)    -  (4,3)     =  o. 

Comme  les  ijuantliés  B,      Scb  fiiit  déjà  été  déterminé 
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dans  Tarticle  prêtant,  il  eft  clair  <|ue  tes  trois  pitmières 
des  équations  précédentes ,  ièrviront  à  détenniner  les  trois 
quantités  Ê",  i  féffrà  des  trois  dernières,  il  eft 

vifible  qu'en  étiminant  deux  des  trois  quantités  C",  C'\ 

C",  ia  troîiîcme  s'en  ira  d'elle-même,  &  fon  aura  une 

ccjualion  finale  tn  t  ,  cjui  ieia  de  cette  torme, 

(,  -H  {Z))(C  -H  {^))(C  H-  (4.);  ^  (3.4)  (4.3)  (2); 

-  (2'3)(3'4)(4'2)  -  (ja)  {4.3)  (2,4)  =  o. 
Aiiili  il  faudra  diterininer,  par  cette  équation ,  la  quantité 
enfuite  on  déterminera  deux  quelconques  des  trois  quantités 
C'\  C'\        par  le  moyen  de  deux  des  trois  dernières 
équations  ,  d-defiiis ,  &  ia  troifièmc  de  ces  quantités  démette 
rem  ilidéteiininée,  ainfi  que  ia  quantité  y. 

(4P0  Je  remarque  maintenant  que  féquatlon  précédente 
en  r,  é^t  du  troiiîème  degré,  elle  donnera  trois  valeurs 
dlâârentes  de  c,  qui  iàtisfèront  ^^dement  aux  équations  dif- 
férentielles proposes  ;  d'où  &  de  ce  que  ces  équations  font 
fuiiplemeiu  linéaires ,  il  eft  facile  de  conclure  que  (i  on 
défigne  par  c,  d,  e ,  les  trois  racines  de  l'équation  dont  ii 
s*agît,  &  qu'on  prenne  fix  autres  coiillantes  D'\  Z)'",  Z>"^^ 
&  E\  E'\  E"" ,  telles  qu'il  y  ait  entre  les  deux  premières 
&  la  quantité  ainfi  qu'entre  ies  trois  dernières  &  ia 
quantité  e,  la  même  relation  que  nous  avons  trouvée  entre 
les  confiantes  C*,  C\  &  k  quanthé  r/  qu'enfin  on 
prenne  encore  deux  autres  indéterminées  «,  on  en 
conclura ,  dis-je ,  queies  valeurs  complètes  de  s\  « /"^ 
y^  d",  iêront  de  la  fixme Clivante, 
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En  effet ,  il  eft  facile  de  voîr  que  ces  expreflîorw  doivent 

flirl<rrîîre  aux  équations  difîî*rentîelîes  ;  &  comme  elles 
coniiciintnt  d'ailleurs  Ifx  confiantes  arbitraires,  il  s'enfuit 
qn  (.  lleî  iontaufff  générales  que  la  nature  du  Problème  l'exige, 
puiitju  on  peut  par  le  moyen  de  ces  confiantes  ,  donner 
aux  lix  (j^uaiiuici  j  ^  ù\  s",  &Lc,  des  valeurs  iuitiaies  quel- 
conques. 

Il  ne  refle  donc  plus  qu'à  Lûre  les  fubQi  tu  lions  numé- 
riques ;  &  d'abord  on  trouve  d'après  les  valeurs  de  la  Table 
du      ip , 

(2)  =  t^'.^BS  ,    (3)  =  ti'.jar  ,    (4.)  =  i8*,i79; 
de  forte  que  mettant  ces  valeurs  ,  sînfî  que  celles  de 

è  =r  —  *5".337.  —  2,^496^ farttcle précèdent) 

dans  les  trois  premières  ct^ualiuiis  de  toudilion  (  n,  ^8 ) , 
ciics  deviendront 

io,9)f^  '-+-  ^,^4^  ^'  H-  0,534  /ï'^-f-  6,089  ^  =:  o  , 
1  5.8i6i?"'-t-  d.703  5" -4-  0,515  ^"-+-  fi  =  o, 

7,i58^"-+-  1,773  ^"-^  ^  =  o; 

d'où  l'on  tire 

/?"=  —  o.;oz35  5,  o,o42<Joo  5,  5"^— _  1/380  i?. 

&  par  conlequent ,  en  njbfUtuaiit  ie&  valeurs  de  £11,  fi, 
^  B         de  tevtUk  précédent , 
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£"  <]n.  |6  =r      0,0026845  ,     B  '  cof.      =  —  0,0019097, 
^"'fin.  /J  = —  0,00022766,  E'"  cof.  /S  =      0,00016195  » 
5'*  fm.  jô  =     0,0087335,    ^'^  cof.  ^  =  —  0,0062269; 

enfuite  i'équatlon  en  c  du  u*  ^8,  deviendra ,  eu  y  changeant 

<•  en  A  , 

(x -k-  14,3 8 6j  (>-4-  11,521^  (Or-»-  18,179^—  0,876  (x-^i^y^Zé) 
—   0.943  (*'-^^  i»52r^  — 44,547  (^sr-t-  1  8,i79y'  —  '  2,1  30=0^ 
laquelle,  en  failknt  x-=zs —  i^,6^^  ,  pour  en  faire  dlipa- 
roître  le  fécond  terme,  fe  transforme  en 

0  —  0,309;  ^7— 3' VI/  0 -H  3.484; -0.876  (0'  — 0,309; 

"  0,943  3'ï74/^- 44.547  6'-»- 3»i84;-  12,130  =  0^ 
c'eft-à-dire,  en  developpani  les  termes 

y  —  57.5*0  y  —  1^0,653  =  o. 
Cette  cqudtion  étant  comparée  avec  ceiie-ci  ^ 

y* —  ^r'y  —  ar'cof,  9  =  0, 
dont  les  racines  font ,  comme  l'on  fait  ^ 

1  r  cof.  -j- »  —  a  r cof,  (-^ —  tfo^»  —  *  r  cof.  ^-j-  -4-  ^o*/,. 

on  trouve  r  =  ^t37^7  »  &  <of»  ^  0,9^68  ;  d'oà 
f  =  lé'^  54'.  De  (brte  qu'on  aura  pour  les  trois  valeurs 

dey,  8,7 1  5  ,  —  5 » 1 03  »  —  3»^  ' 3  î       conféquent  celles 

de  A-  feront  —  5,980,,. —  ^9*797»  18,308=. 

De  forte  qu'on  aura 

^  =  —  5'',98o,   d  z=z       I9'',798,   <r  =  —  i8",5c8. 

On  prendra  maintenant  deux  des  trois  dernières  cquaiions 
de  condition  //."  -^ti? ) ,  &  y  fubftituant  la  valeur  de  r,  oit 
en.  tirera  les  rapports  des  trois  quantités  C ,  C",  ; 
enfiiite  cfcangeant  fiicceiCvenieiit  c  &i  d  &  en  ^  ,  on.  en 
tîreia  de  même  les  laqnports  <les  quantités  D*" ,  D'*, 
&  ceux  des  quantités  È',  F",  È^* 

Or»  quoiqu'i  la  rigueur  il  foit  indifTiàient»  lefquelles  de 
ces  équations  de  condition,  on  choififlè  pour  ces  détermi- 
nations,, it  y  a  cependant  une  obfervation  importante  à 
6ire»  iaquelle  peut  toe  appliquée  à  tous  les  cas  ferabiabless 
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c'ef!  quW  peut  arriver  que  les  ciji-iations  qu'on  emploie  pour 
1  élimination  des  inconnues  ,  donnent  pour  les  valeurs  de 
ces  inconnues  des  iraclions  dont  le  nujncraieur  le  déno- 
minateur foient  à  la  fois  des  nombres  très-petits  i  auquel 
cas  une  erreur  très-petite  dans  ces  nombres ,  en  prodiiîroit 
une  beeucoup  piu^  gmnde  dans  la  valeur  de  leur  rapport, 
&.  lendroU  par  conliîquent  Êutive  k  valeur  de  l'inconnue 
clierdiée.  Cet  inconvénient  aura  lieu  dans  la  que/lion 
préfênte,  fi  parmi  les  trois  équations  de  condition  dont  il 
s'agit»  on  prend  les  deux  premières  pour  déterminer  les 
rapports  des  quantités  C",  C"\  C^,  ainfi  que  ceux  des 
quantités  D",  D"\  D'^,  &  une  des  deux  premières  avec 
la  iroifième  pour  déterminer  ceux  de  E",  ,  comme 

if  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  ie  caicul.  1!  conviendra 
donc  de  combiner  Jj-us  le  premier  cas  ,  une  des  deux 
premières  équations  avec  la  troifième  ;  &  dans  le  lecond 
cas,  la  première  avec  k  Êcondc;  de  cette  manière  »  les 
équations  i  |^lbudre  leront  les  fîiivantes 

8,4.06  fT"  -  €,61^6  C"  -  0,522  C»'  =  o» 
X2,i9P  —  1,773  C"  —  1,701  C"' s=  o, 
5,41a  i>"  -h  6.6^6  /)•"  H-  0,53»  2?"  =  o, 
i,éij»  D'»  -H  1.773  ^"  ''70^«  «» 
3.92Z  £"  -b.  6.6^6  h-  0,532  =s  o, 
6^97  £'"  -H  ^,703  £"  -H  0,515  £"  =  e> 

doà  Ton  tirer 

=  —  0,7935  DM,  =  —  0,2613  D'\ 

£"    =       0,0105  £"'  s:  —  c,o8<$3 

&  les  trois  quantités  C"»  Z)"»       referont  indéterminées* 

(50.)  Pour  les  déterminer,  ainfi  que  les  autres  quantité» 
y,  ^ il  faut  connoître  les  lieux  des  nceuds  &  les  incii-> 
Ttaifons  des  orbites  de  k  Terre,  de  Vénus  &  de  JVlars,  pour 

ia  mtme  époque  que  nou?  avons  employée  dans  F  article 
ftéçùknt^  pour  Jupiter  &  Saturne»  c'c^-à-dire^  pour 
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commencement  de  i  année  1760,  afin  de  pouvoir  en  déduîrC 
les  valeurs  correfpondantes  des  quantités  j",  u  \  s'",  8cc. 

A  l'égard  de  i'orbite  de  la  Terre ,  il  eft  clair  qu'on  doit 
la  luppokr  dans  le  plan  même  que  nous  prenons  pour  i'éclip- 
tîque;  mais  comme  nous  r^{;urdoiis  ce  phn  comme  fixe» 
tandis  «jue  œiui  de  rorbite  de  la  Terie  eft  réeileroent  mobile  § 
il  s'enfuit  que  la  fuppolhion  dont  il  s  agit,  ne  peut  avoir  lieu 
que  pour  un  inftint ,  qui  (êra  donc  celui  de  l'époque  en 
queftlon  ;  de  (orte  que  le  plan  de  notre  édiptique  fixe»  lên 
celui  de  1  ecliptique  réelle  &  mobile,  au  commencement  de 
l'année  1760;  ainfi  l'inclinaifon  de  l'orbite  de  ta  Terre  (êra 
nufîe  pour  cette  époque ,  par  conl^quent  la  quantité  9"  qui 
en  exprime  ia  tangente ,  fera  nulle  aufii  -,  ce  qui  donnera 

S  §  fin.  »    =  o,  &  «    z=z  S  cof.»    =  o^. 

Quant  aux  orbites  de  Vénus  &  de  Mars,  on  trouve,  par 
les  dernières  Tables  de  M.  delà  Lande»  les  élémens  fui  vans, 
Longitude  du  nœud  de  Vénus,  pour  17^0*...       14^  31'  28' 

Mars   !•  47.  43.  B 

Jncliaairon  de  l'orbite  de  Venus   3.  23.  20 

Macs   I.  j  I.  o 

Donc, 

=         74^  31'  28*  =         47'  43'  8', 

A  ung.    5.  23.  ao  =  tang.    i.  51.  o; 

d'où  Ton  tire, 

ss  r'fin.»"'  s=  0,057070.  s=  r"cof.i.'"  =  0,01 5801 
y*  ss iio.«''  s=  0,023867,      es  r*cer.«»*''  o,oai7|r. 

Comme  ces  valeurs  (ont  celles  qui  répondent  â  l'époque 
de  1 760  »  depuis  hqueHe  nous  comptons  les  années  marquées 
par  t  fartkk  ^écédeni),  il  &udra  donc  les  fitbfUtuer  dans  les 
^rmuies  générales  du  a'  frécédm,  en  y  fuppoiânt  en  même 
temps,  r  =  o;  de  cette  mani^»  après  avoir  £ût  auffi  les 
autres  (ûbllitutions  du  même  numéro ,  &  mis  pour  A  fin.  •$ 
Atof.a,  Bfin.R»,  B  cof.lè,  leurs  valeurs  trouvées  plus  haut 
{m*  ^J,  on  obtieodca  les  ûx.  àjuaûons  lui  vantes  « 
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fin  y  ^  D"  fin.  l  ^  0.0.05  E-^,  ^  ^,03O».i  =  o, 

C    COf.>       /)■■  cor.  0.0105  ^'^Cof..  -  0,000090  =  o, 

1.1 3 9f  r-fîn.  y  -  0.793  >       fm.  /  -  o.o8«J,  £-f,n,.  I  o.o«i7, 

^  'con^  _  o.7P3  >  D-co(.^  ^  0.0863  £-cof..  -  0,014819 
0.3180  ^  fin.  >  -  c.z^i  3  Z>-'  lin.  i  ^  £''/in.  .  ^  0,0 084.  =  o. 
0.3 1 «o  C"«or.>  -  catf  r  3  Z)»  cof. h-  JE-  cof. .  -  0.03  5 1  3 8  =  g  . 
qui  ferviroiit  à  déterminer  ies  fix  inconnues  Cfin^y,  C'wùy, 
Z)"  fin.  J^,  &:c.  ôc  Ion  aum 

l  ^       o.oai 4.840 ,  r " cof.  >  =r      0,01 5857. 
fin.»  =  -  0,021836,     f^coCf  ss  0,018149, 

d'où  l'on  tire  {a,"  T^édm) 

C-fiiuy=:      0,0018393,  C-cof.^=  o.orp(J53. 

0.0004719',  C'^«»f.,=  0.0050425, 

^    fin.4^=ï      o,oi5f4.7.  i)'"cof.J^=:  0.005(^044, 

^  «      0,0083795 .  i)-  0,00.8455. 

£    fin..  «  «  o,oooi«8y4,        «of,*  ^  o,oooi9<Pr8. 

0,0018845.  £-coi:.  =  _  0.0014 

On  peut  déduire .  ft  fon  mt»  dé  ces  valeurs  celles  des 
coeffiaens  &c.  &  d«f  «igfcs  y,      &c.  mais  on 

n  en  aura  pas  bcfoin  fi  on  transforme .  ainfi  que  nous  en 
avons  uié  plus  haut,  ies  iinua  ^  coûnui  des  aiwlei  ht^-^A 

-f-  7,  &a  en 

fin.^  cof.  ht  ^  coCiSinu^r,  te.    cof.i9  cof.    -  fin. fin.  *f .  Ac. 

ce  qui  cfl  plus  commode  pour  It  adbiir  lorfque  <tfont 
de  très-petits  angtei.  ^  * 

(5  I.)  Faîiant  donc  toutes  ces  fubflîtutîons  dans  les  for- 
Svamlaf"^  ^       '^^  *        ti^uvera  les  exprdîions 
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Pour  h  Terre, 
0,0x8 1 «7      0,002685  coC(zs'.^^7  0 

-f-  0,00 1  9  I  o  fin.  (^2  $',  3 17  t) 

-4-  0,001 

—  0,01  5857  fin.  5*.98o/^ 

—  0,032068  cof.  (\  9'.798 

-I-  0.007063  fin.  (i9''79^0 

—  O«oooax9  coC^i8',3o8 

^  0,000196  fin*  ("iS'^ioS  r> 

—  0,007180  —  0,001910  cof.  ^2  5".3  37 

-I-  0.002685  fin.  {^S''.^^7  0 

-H  0.01 

-I-  0,0014.84/111.^  5*,98of^ 

—  0,00706  3  cof.  (^i  9",7 98 

—  0,032068  fin.  ^i9"'798/^ 
î                 ^  0,000296  cof.  {'i8*,30'8 
1                —  0,000229  fin.  ^i8",3o8 

Pour  Vétttts, 

—  0^028 117  —  o,ooeift8  conY2  5',j37'>^ 

—  0,0001  <ii  fin.  ^2  5 ".3  37  0 
H-  0,001839  cof.  ^  5',98o/; 

—  0,0  I  965  3  fin.  5*,98of^ 

0,025447  cof.  ^t9",798 

—  0,005604  fin. /i9'',798 

H-  0,001 

884  cof.  ('18'. 308 
-4-  0,002438  fin.  ('i 8*, 308  -■ 

—  0,007180  -i-  0,000162  cof.  (^2  5", 337 

^  o,oooa*8  fin.  ^2  5',3  37f^ 
0*01^53  cof.  ^  5',98or^ 
H-  0,001 8)9  fin.  5',98o/^ 
H-  0.005604  cof.  (\()''79^  0 

-H  0,0a S447  9".798  0 

—  0,002438  cof.  (^i  8  ", 308 

-I-  0,00x8841111.  (^iS'fjoe /; 

Poar 
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Pottr  Mars, 

s*"  =  0,oa8l27       0,008754  cof.  ^2  5*, 3  37  r; 

0,00^227  fin.  ^5*,3  37 
0,0004.72  cof.  ^  5".98oryl 

—  0,00504.3  fin.  f  }',^Sot) 
H-  OfOoSjèo  tof.    5>*,798  t) 

—  0,00 1 846  fin.  j^i  9',79  8 

—  0,021836  cor.^r  8',  308 

—  0,028249  fin»    8*,3o8  tj. 

If î  s=  —  0,0(^180  — '  e«oo4$227cof.  (^2  337r^ 

0,008754  fin.  ^25",)  37 f) 
H-  0,005043  cof.  ^  f,9^or} 
0,000472  fin.  j'.pSoO? 

-H  0,00 1  84(?  cof.  ('i  9*,798 
0,008380  fin.  (^r  f)'',798 
•+■  0,02  8 249  cof.  ^1  8",  5  08 

—  o , 0  2  j  3  3  ^  fin.  ^1  S ",  j  0  8  y . 

Amfi ,  prenant  /  pour  le  nombre  des  années  tropiques 
écoulées  depuis  le  i.'' Janvier  1760  à  midi  moyen,  ou 
bien  pour  le  nombre  ties  annces  qui  précèdent  cette  époque, 
en  failaiU  /  négatif,  H  ri*y  aura  qu  a  calculer  par  les  formules 
précédentes,  les  valeurs  correlpondantes  des  cjuantités  j", 
it',  s"\  dcc.  &  fon  en  pourra  déduixe  iûr  !e  diamp  lesr 
longitudes  m"\  &c.  des  noeuds  des  orbites  des  Hanètcs 
dont  si  s'agit ,  par  rapport  au  plan  de  l'Écliptique  de  1760  « 
re^rdé  comme  fixe,  ainTi  que  les  inclinai (bns  des  mêmes 
orbites  par  rapport  à  ce  pbn,  dont-0",  t\  &a  Ibnt  les 
langentesj  car  on  a 

tang.  m"  =  -jj^,         rang,  a  '  =  &C. 

Au  ^refte,  à  cauTe  de  ce  que  les  expreilîons  des  quantités 
/\  s",  contiennent  plu(jeurs  termes ,  M  (en  a0èz  c&£51cîle 
4e  déterminer  ii  les  aDj^s  di**^  •    «'^^  ont  dçs  limites  ou 


t$4   MiMoms^  D£  l'Académie  RbTAtE 
non,  &  d en  trouver  les  valeurs  moyennes,  aînfi  cjue  nous 
l'avons      à  ïé^sd  de  Jupiter  &  de  Saturne  dans  Wirt.  jirécéd, 
c'eft  pourquoi  nous  n'entrerons  pu  dans  cette  difcuilion  qui 
poorroit  nous  mener  trop  loin. 

(52.)  Nous  terminerons  donc  cet  article  par  donner  les 
formules  des  mou  vemens  annuels  tles  nœuds  &  des  variations 
annuelles  des  iiiclinaifons  des  orbites  de  la  Terre,  de  Vénus 
&  de  Mars,  formules  qui  le  ticdLiifênt  facilement  de  celles 
du  //."  2^,  en  y  failânt  les  lubiUtutions  convenables ,  & 
fuppofant  lit  ^=1  I. 

Ayant  donc  cgarJ  à  l'aélioii  mutiieHe  de  toutes  les  Pla- 
nètes,  excepte  Mercure,  ainli  que  nous  en  avons  uic  Jan* 
les  recherches  précédentes  ;  on  trouvera 

Pour  la  Tmt, 

D  4»"=  -  ^",874  (i  

,  -  o',334.  } 

f  coL       ^  , 

^  o^^sx  Cl  —  — p  

»  |"ss  ^",874  e   fin.  «;  -4-  o'',3}4  9'  fîn.  c«"- 

H-  tf*,^4<  •'"fin.  C^'W;^  o'',>3a  l"inv «'Vf 

■ 

-  o^aoj  ^1  — -^p — ^  y 

X       /      a"  ûof- C"- Ô  , 

-  ^  ,703  ('  p  /  . 

-  o',5«y  Y»  yt— — ) 

^  4'.iooe  fin.  C«'"— «  o".203  6'  fin.  C«"'— 
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Pour  Mars, 


-  1,701  r^»  P  ;» 

^  |"ï=  l4.",o^o  9  fin.  «  ;-+-o"/4.5  e'  ûn.  (u'"— ) 

où  D  tf",  ï)â»"',  D  û>'^  font  les  mouvemens  annuels  des  nœuds 

par  rapport  a»jx  Étoiles  fixes,  &  D  ô",  DG'",  èr  peuvent 
ctrc  priics  lans  erreur  fcnliblc  pour  les  variations  amuielîes 
des  inclinaifons  îles  orbites  à  l'ccliptique  ;  mai^  pour  pouvoir 
faire  ulâge  de  ces  formules  ,  il  tauJra  tic'tei  miner  auparavant 
ici  \a',curs  des  (juantitcs  û?  ,  a\  ^c.  6,  6',  &c.  qui  convien- 
nent a  1  année  donut'e  ,  d'après  les  formules  générales  de 
cet  article  du  précédent»  Si  fon  emploie  celles  qui 
répondent  i  1  époque  de  17^0  ,  on  aura  pour  l'orbite  de 
.V^nus, 

£)4i"*=  —  p".6p2.   9r=  ^  o",o35; 
&  pour  celle  de  Mars ,  • 

Dm^.     8  ,664-,      tyo"—   —F-    O  ,j21. 

Quant  à  Torbiie  de  la  Terre,  nous  remarquerons  que 
pu!(<]iie  ô  '  zzz  o  pour  17^0  / /lypothèfe ) .  il  lauJia  que  dans 
îcxpienion  de  t)a>"  ,  tous  Ls  termes  divilés  par  6"  /oient 
*  auili  =  o ,  ce  qui  donne  l'équation 

M-  6*,64<J  9"cor.  ^«"^  ^  o',53»  a^'c^f.  r*"-  •V=oJ 
d'où  Ton  tire  pour  ]a  valeur  de  ia  tangente  m  \  iexpreilion 

^.V74t fin.  * o«3  )4  (' fia.       «*tf4< ^n* «"'-H o*,» »  fl**fia. 
—      tf'»B74  «  -I-  »'  -»-  ^'".^^t^      -»-  o".î }  '«'^ 

*       <*^7i  •  rt     J*   r*T  r*=  «-.J * 

Vu 
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Subflituant  donc  à  la  place  de  s,  u ,  ï,  &c.  les  valeurs  qui 
«fondent  an  cpininèncemeiit  de  l'année  1760,  &  qui  ont 
déjà  été  déterminées  ci-defliis  d'après  les  Tables  ».  on  aun 

tang.  «"  =  TT^TT^  =^ — 5648;  d'où  4»"=  iBo^ 

—  Ô'ï  53^36:;  c'en  fe  lieu  où  iorbite  de  la  Terre  doit 
couper  le  plan  de  l'écliptique  de  1760,  au  premier  inftaut 
.  où  elle  abandonne  ce  plan* 

Employant  maintenant  cette  valeur  de  dans  l'expreflîon 
dé.  <>0' ,  on  trouvera  <)ô'"  =:  o'\j6^;  ce  qui  donne  l'àug^ 
mentatron  annueHe  de  Hnclinaifon  de  l'orbite  de  la  Tene  , 
par  rapport  au  plan  dont  î!  s'agît. 

On  auroi^les  mêmes  rclultats,  ii  l'on  cherchoit  les  valeurs 

de  tang,  «'*  6c  de  8",  d'après  îes  formules  gcncrales  du  //,* 
précédent;  car  faiiànt ,  dans  les  cxprelîions  de  j"  &  de 
/=n  r,  &  mettant  à  la  place  des  fmus  des  arcs  très-petits 
^5  "»337  »  j'tpSo ,  &a  ces  arcs  mêmes,  &  à  k  place  de 
leurs  <ofinus ,  l'unité ,  on  trouve 

'd'où  tang.     =  TJ^»  ^  ft"=o\5^p;  ce  qui 

5'accorde  avec  ce  qu'on  a  trouvé  ci-defius,  6c  pourroit  Jfèrvirj. 
^il  en  étoit  bcfoin  ,  à  confirmer  la  juftefîê  de  nos  calculs. 

ARTICLE  HUITIÈME. 

Des  Equations  féculahrs^  du  iiaud  ir  de.  rmlinaifon 
de  Iorbite  de  Mercuu. 

(53«)  Pour  achever  nos^  recherches  fîir  les  dérangemens' 
cauftfs  danf  les  pians  des.  orbites  des  Planètes,  .par  leur  aétion 
mutuelle,.,  il  ne  rede  plus  qu'à  examiner  ceux  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  le  plan  de  l'orbite  de  Mercure.  Or,  iûivant 
nos  dénominations ,  <t  (êra  la  longitude  du  nœud  de  cette, 
orbite  ,  &:  6^  fera  la  tangente  de  Ton  inclinaifon  ;  de  forte  que  k 
queûion  fe  réduiiA  à  détermiaer  les  valeurs,  des  (^uaatitcf 
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DSSSciBNCBSé  l^r^^ 
/  =  0^  fia.  9",  ti'  =  0*  cof.  tT,  par  rint^gration  des  iéquatiom 
diffèrentielles  d'où  elles  dépendent ,  &  qui  Idon  l'ordre 
des  équations  du  h/  doivent  être  ià  neuvième  &  la 
dixième. 

Ces  équarîbns'  feront  donc 

-^H-  (5.0)  (u^-u  )  H-  (5,1)  (u'-u'  (u'^u'^y 

^    (5.1)  -  «"V  H-  (J.4)  r«''-*'v=o, 

—  (j,o)  (s^^s  )  ^  (j.i)       ;    (5,1)  r^'-^v 

-  (5.3)  c-^-x"')  -  (5.4)  r-^-^'v  =  o. 

îefqiieiles ,  en  y  fubflituant  ies  valeurs  des  qwantités  s ,  s', 
^c.    ,  u',  ÔLc ,  déjà  trouvées  dans  les  deux  aitlcles  précé^ 
dens ,  8c  fai&nt  pour  plus  de  fimplicité 
J  =  -  (5.0)  -  (5.1)  -  (5,2)  -  (5,j)  —  (5,4). 

M=  MB  H-(5,0-^^'  -*-(5.n*"-»-(5.3)^"'-^-(5.'f)^", 
JV  (s»a)C'-H(J0)C"V(j.4)^"i 
/»  =  (5,*)Z»"^(j.3)^"'-H(5.4)^^ 
C  =  (5.2)£»'^.(5.3)£'"H.(5^)£"; 

ie  cliangent  en  cdles-ci  : 

—  f  (u"—  A  cor.  g.)  —M  cof.  (bt->r^)  —  TVcof.  ('<r/ 

—  P  cof,  (Qt-^IJ  —  û  cof.  ^<f/-*-»y  =  o, 

— - -t-  J  ^jr*— >1  fin.  ij^  H-/ffin.  fii-^^)  -H  iVfin.  (^4^l-Hy|• 
^  .P  fin.  (^t-^P)      a  fai^  (tt %)  s  o. 
Telles  font  les  équations        s  agit  maintenant  d'int^er; 
&  il  eft  facile  de  voir  que  pour  cela  il  n'y  a  qu'à  fuppoiêr 

A  fm.  «  H-  fin.  (bt       ^)       C  ùn.  (et  ^  y) 

/>'lîii.  (^f  H-  £*fin.  ^^r  -^^  H-  F'fin.  h- 

»^z=  A  cof.  »  H-  it^'cof.  (^i/  H-      -H  r'cof.  (et  H-  >^ 

-H  I>*€OÙ  (ùt  ^)      £'a)f.  ^4Pr  -H     -H  /•cof,  ^/r  -h  ^i- 

car  fai(ânt  ces  fubftitutions »  &  égalant  à  zéro  les  termes' 
homogènes,  on  n'aura  que  ceji^uatre  équations  decondition^ 
(à.^/;  rzizAf,  (c^fJG'^N,  (d-f)ù'^^,  (i^f)E'^Q^. 
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kfquelles  donnent 

de  forte  qu'il  y  aura  encore  deux  indctermîiic'cs  F  8c  (Pp 
■qui  dépendront  des  valeurs  initiales  de     &  de  u'  donnces 
par  les  obfêrvatioiis  ;  ainfi  les  valeurs  fuppofees  de     ôl  de 
(ont  exaétes  &  complettei. 

Pour  déterminer  ks  deux  inconnues  &  f  »  je  tire 
des  Tables  les  élémens  fuivans» 

Long,  du  noeud  de  Mercuie,  pour  17^0. ....  1^1$*  z9*  45'* 
IncUmifon  de  Ton  orbite  o*  0% 

Donc         45**  28'  45",  6*  =  tang.    ;  de-là  on  trouvera 

J^rr  f  Ctn.       =  0,087543,       =  9' cof.  0,086092; 

<e  qui  (  en  Tuppolant,  comme  on  a  fait  jwlqu  ici  ,  que  / 
.ioit  =  o  au  commeiiceineut  de  1760  }  donnera  les  deux 
.équations, 

A  fin.  A       B'  fin.  0  -\-       f;n.  y  -h       Cm  t 
-I-  JT^fin*  f  H-  /^fin.  f  =  0,087543  , 

^  <of.  «         iï^COf.  ia  H-  C  Cof.  y  -f-  /)*  COf. 
H-  lî'cof.  «  H-  jF^COf.  f  ss:  0,034^092  , 

par  lefquelles  on  pourra  déterminer  ^ 

Maintenant  je  trouve,  li  après  la  Table  du  n.'  /p  , 

f  zir          ^  '3  I  i  ;  <Sv  ciiluite  en  em|>!(>>aiit  les  \a!eLir.s  de 

^fîn.  )3,  B  fin,  j3 ,  dcterniinces  daiii      deux  uriit:Its  pn'iétknSf 

(in.  /3  =  0,00028^12*  jP' cof.  i3  =  0,00020354, 

C  fin,  y  =  0,024795,  C  cof.  >  =  o,264<;40  , 

i^^'fin.  <r  =  —  0,0050510,  X>'  cof.      =  — o.ooiii;^, 

jE'  fja.  i  =  —  0,000^7975,        cof.  t   =  —  0,000*^205^; 

enfin  fublii tuant  ces  vaicui'S  dans  les  deux  équations  ci- 
-deflus ,  on  aura 
f  fin.  4>  =  0,0398-^7,  cof.  y  =  —  0,170972  , 

(54.)  Si  donc  on  fu[)ilitue*ces  valeurs  dans  les  exprelfions 
ti-dcdu6  de  /  6c  de      après  y  avoir  changé  les  fuius 
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eoùim  de  It  H-  /3«  et  H~     &c«  en 
ûthficoC.àt'^-  cof.  fin.     &c.  coù jft  cof.    —  fin,  i&fin.  ^1,  ftc» 
on  aura  les  formules  fuiyantes  ; 

Pour  Mercure , 

y  =:  OfOzBiz/  -H  0,0002 8tf  cof.  ("^s'.jj/r^ 

0,000204.  fin.  (2^",yyyt) 
0,024795  coi.  (  5",98ofy 

—  0,264.9^0  lin.  ^  S^pSof^ 

—  0*005052  cof.  (^i9'',798/^ 
H-  0,00 1 1 13  fin.  (^i  p'./y  8 1/» 
— '  0,0004.80  coH  ^1 8*,3o^r) 

—  o^ooofai  fin.  ('i8'',3o8f/ 
H-  0,039867  cof.    6",3i  I 

0,17097*  fin'(^  6",3iif^, 
•'«=  —  '0,007180  —  0,000204  cof.  fiffi^yO 

-(-  0,000286  fin.  (^2 5",337<^ 
-f-  0,2(^4.94.0  cof.  ^  5'',98o/^ 
-H  0,024795  fin.  ^  5",98o/^ 

—  0,001 1 1  3  cof.  (^i  9",798  ^ 

—  0,005052  fin.  {tf^'',yçfS  t) 
H-  o.oootfax  cof.  (î  8'',3o8 1) 
^  0,000480  fin*  ^»8'',3o8^ 

—  0,17097»  cor.  (  6",^  1 1 1) 

H-  0,039867  fin.  6%$ttt}, 

Dans  ces  formules,  /  repréfente,  comme  dam  les  arthUs- 
precédeas,  le  nombre  des  années  tropiques  écoulées  depuis  kr 
Janvier  17^0  à  midi  moyen,  ou  de  celles  qui  on! 
précédé  cette  époque ,  ù  on  £ut  /  négatif;  ainfi ,  on  pounw 
par  leur  moyen  calculer  pour  un  temps  c]ueIconque  ies  valeui» 
des  quantités  Se  7/,-  8c  d'après  ces  valeurs ,  on  trouver»  ie 
îîeu  du  nœud  afcendant  de  l'orbîte  île  Mercure,  ainfi  cpic 
i'inciînaUôn  de  fon  orbite,  par  les  formules 

êf  ctant  la  longitude  du  nœud  comptée  depuis  le  li^u  d(t 


j[^o    MiMOiAES  DZ  l'Acadjêmie  Royale 
f^ulnoxe  de  17^0,  &      k  tangente  de  i'incliiialibn; 

(55.)  A  téfftd  du  mouvement  annuel  des  noeuds  &  de 
h  variation  annuelle  de  finclinalibn,  quoiqu'on  puiflê  les 
déduiie  aîfêment  des  formules  précédentes  «  il  fera  c«>endint 
plus  commode  de  les  déterminer  par  le  moyen  des  formules 
dlfôentielles  du  /r/  ^j,  en  y  faiiànt     =  t. 

De  cette  manière ,  on  trouvera  pour  le  mouvement  anaud 
.des  nœuds  de  Mercure,  par  rapport  aux  Étoiles  fixes» 

=  -  »  -   î-p  —) 

—  0,080  (l  ) 

-  0,051  (i  -  .5 — L; — 

^  pour  la  vatîatîon  annuefie  de  Findimu(bn, 

50*  =  i\^6^\t  lin.       —  «  )        o  ,080  ô'  fin.  (u*  —  •*  ^ 

^o',o5irrin. 

'Ainfi,  il  n'y  aura  qu'à  fubrtituer  dans  ces  expreflîons  les 
Y^lcuii  des  quantités  9.6",  tkc.  &c.  qui  répondent  au 
temps  donné ,  &  qui  réfultent  des  formules  générales  données 
^jDt-defllis*  SI  on  emploie  celles  qui  répondent  à  l'époque  de 
IX76o,&  que  nous  avons  déduites  des  Tables»  on  trouvent 
mur  le  iiècle  préfent» 

i)/  =  —  4",>28,       ==  — 
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DES  SCIEKCES* 

ARTICLE  NEUVIÈME. 

Sur  Us  ehartgemens  de  latitude  &  de  lotifftude  des  Etoiles 
fixes,  caiif's  far  le  déplacement  de  1* orbite  de  la  Terre, 

(56.)  Nous  avons  donne  dans  Wjn'u'fc  fcpîïctuc ,  les  formules 
néccfîâîrcs  pour  déterminer  à  chaque  inllant  la  polaion  du 
pian  du  l'orbite  de  la  Terre,  par  rapport  au  plan  clans  lequel 
cette  orbite  s'ell  troLiViîe  an  commencement  de  i'anuce  lyCo  ^ 
que  nous  avons  prife  pour  époque  :  ainfi ,  connoinant  ia 
poruion  des  Étoiles  fixei  a  l'cgard  de  ce  dernier  plan ,  c'eft- 
4-dire  ,  ieurs  longitude  &  latitude  pour  le  commencement 
de  1760,  il  lera  hà\ii  trouver  les  longitudes  &  les 
latitudes  pour  un  autre  temps  quelconque. 

Pour  cet  efîèt ,  on  commencera  par  calculer  pour  le  temps 
donné,  les  valeurs  des  quantités  j"  &  «"  (n.'  j  i  ) ,  &l  an 
en  tirera  celles  de  a"  longitude  du  nœud  de  l'orbite  de  la 
Terre ,  8c  ée  y  incUnaifbn  de  cette  orbite ,  au  moyen  des 

formules  tang.     =  -J-,  &  uag.jr  =  Ô"  =  V(s"'  «"V/. 

on  ajouteraàla longitude  «"  la  préceifion  des  équinoxes  3  o",  j 
pour  avoir  la  longitude  du  noeud  de  l'orbite  de  la  Tene, 

comptée  à  l'ordinaire ,  depuis  le  premier  point  à*Ariès,  c  eft-à- 
dirc,  depuis  l'interfedion  de  l'cîcliptique  &  de  icquateur;  8c 
on  nommera  cette  longitudes.  CcBpofé,  comme  l'indinaifon 
/efl  toujours  très-petite,  on  trouvera aifément,  parles  formules 
dilTérentielIes  connues ,  que  l'obliquitc'  de  lecliptique  fera 
fujetleà  une  variation  =  y  cof.  x,  &quç  les  points  cquino- 

xîaux  auront  un  mouvement  en  longitude  =:  '  ^^J^ax  » 
&  un  mouvement  en  aicenllon  droite  =  /^V-, 

Enfuite,  nommant /la  longitude  d'iuie  Étoile  quelcoiique, 
&  X  £1  latitude ,  calculées ,  en  ayant  égard  à'  ia  préceilioii 
.des  éq[uinoxes,  on  trouyeni  quç  Ja  yariallon  de  cette  Étolk 
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cniongîtude.rcra  =  ycoC,  (l  —  x)u^^.\  — 

&  que  fà  variation  en  latitude  fera        —  y(in,(l  —  x), 

(  57*  )       ^^^j'ii^i'  le  calcul  de  ces  formules,  on  remarquera 

qua  caufe  de  la  peliteflè  de  l'angle^,  on  aura,  fans  aucune 
erreur  fênfible,  y  m  Ô";donc,  puifquex  z=i  -f-  5o",3  t, 
on  aura  rin.-v  r=:  (in.  e»"  cof.    50",?  t)  -j-  cof.  a"  fin.   50",  3  t), 

cof.      —  cof.  û>  '  cof.  (  50 ',3    fin.  «"  lin.  (^JO^jl), 

par  confcquent  on  aura  , 

^  fin.  X  —  s''  cof,    50",  1^1  )  fin.  ('50",  3 

y  co(,  X  =  «"cof.  (^5o",3f)  —  j"  (în.  ('jo'.j/^. 
De -là  il  s'enfuit,  que  li  on  fait  pour  abréger, 
t  =  s"  cof.  (')0\it)  ■+-  a"  fin.  ('5o*,3f; 
V  =  ««cof.  J'5o".3/;  —  fin. 
on  aura  v  pour  la  variation  de  l'obliquité  de  Técliptique, 

^  yHiy^jAA  >  "fti.'l3'*f  pour  le  mouvement  en  longitude 
ou  en  afcenfion  droite  des  poinb  équinoxiaux. 

De  plus ,  à  cauiè  de  fin.  =  lîm  /cof.  x      cof.  /  fin.  a-> 

&  W.  (^/  —  Af^  =  coC  /  cof*  Jf  -H  fin./ fin.-  on  aurai 
pour  la  variation  en  longitude  d'une  Étoile  quelconque  » 

(•  fin.  long.  -\-  i)  cof.  long.^  tang.  laiit.  —         ^  ^  »"* 

&  pour  iâ  variation  en  latitude, 

r  cof.  long.  —  V  fin.  long. 

(58.)  Toute  la  difficulté  fe  réJiiît  donc  à  calcufer,  pour 
le  temps  donné,  les  valeuis  de  j"  u"  d'après  les  deux 
formuies  du  nf  f  /  ,  &  en  déduire  enfuite  celles  des  quantités 
9  8)L  V  par  les  iormutes  du  ///  précéJcfrt. 

Pour  épargner  ce  travail  aux  Altronomes  qui  voudront 
fiiire  ijfàge  de  notre  théorie,  j'ai  pris  la  peine  de  calculer  les 
quantités  dont  il  s'agit ,  de  ficcle  en  fiècle ,  pom  vingt  frècles, 
tant    avant    qu'après    lyCo  ,    en    faiiânt  lucctiîivcnient 

/=:        100,  —  200,  —  300  ,  &ic,  jufqu'à  —  2000  , 

&  eniilite  t  =  100»  lùo,  }0o,  &c.  jufqua^ooo;  ëc 
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afin  de  pouvoir  mettre  une  pïw  g^nde  exactitude  dans  les 
calculs ,  j'ai  d'abord  changé  dans  les  expreïïîons  de  s'  &  de 

du  n.*  cite,  les  cofnus  en  i  —  2  ffmus)' ,  &:  j'ai  enfuite  réduit 
ie$  coèfficiens  en  lecondes  en  les  multipliant  par  20  <^2  6  5. 

De  cette  manière,  j'ai  transforme  les  ex[)ie(rions  dont  îl 
s'aait ,  dans  celles-ci ,  qui  font  à  la  fois  plus  fimples  &  plus 

con^modes  pour  le  calcul. 

y=    393",9  Hn.  (zf^y^jt)  -    1107",$  no.  (iz\66%  t)'' 

—  327o'',8  fin.  ^  3",98o//'  •—      ^îiz",!  ftn.  ^  2",<>9o 
i^jd'.p  fin.  (i9'',7^^t)  -+-  iyzz()",^  fin.  ('  y  .S^pf^* 

—  tft*,ï  fin.  (iB'.^oS  t)  -f.       94",4  fin.  ^  9'',i^^0'' 

I,--    5  5  3-.7  fin.  ^2  5".H7C;        787.8  ^".é  68  r/ 

-H     3o6",i  fin.  (  5  ,980^^  —  6541",^  fin.  ^a'.çpo/^* 

—  édi^-V  fin.  {i9",79^0  ■+■  apïJ^S  fin.  (  9".899t)* 

—  4/',2  fin.  ^i8",3o8f;  —    ïzz',t  fm,  (  9\i5^t)\ 

Enfuite  j'ai  condruit  d  après  ces  formules  les  deux  Tables 
fuivantes,  dont  la  première  eii  pour  les  fiècles  qui  précèdent 
l'année  1760,  &  dont  ia  fcconde  eft  pour  ceux  <^ui  la 
iuivent. 
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Première  Table, 


Valeurs 
éù  k 

V  A  L  £  U  R  « 

de  «*S 

VUk  L  £  VR  s 

deV. 
• 

—      1 00. 

—   0  »5  347* 

56  .304. 

—  200. 

—  16,'  -•■{  0 . 

î  T  ;  ,77. 

.  —  .  )oo. 

—  Z^iO  I  o» 

I  09,  30. 

—  30,^56. 

226«I  3* 

M          *     A  ^ 

20  3,04» 

  600. 

—  43.-35. 

340,1  0, 

  700. 

-  ■       ^  0  .           ^  - 

397'-7- 

—  oOO* 

  53,369. 

454«57« 

—     900.  . 

—  57'^  Î  3» 

5 1  z.oi. 

—   l  OOO* 

— -   II 00. 

—  64,521. 

^  ^  —m      >  Û 

027, 1  0. 

■              J        0  0  . 

—  67>  I  2  T . 

0  0  .1,  0 

—   î  JOO» 

~T  0 jf»*  •  3* 

742,80» 

—  1400. 

—  7«>»7-5« 

000*74* 

—   I  JOO* 

—  71.097. 

.  OJOfOO* 

—  1600. 

—  72,099. 

916,73. 

—  1700. 

—  -T  r ,  (  j  1  0 . 

9-4,70. 

—  1800. 

—  71,272. 

1  03  3,29. 

—  lyoo. 

—  70,060. 

1091^0. 

—  zooo* 

—  ^8,^87. 

X  150,03.. 
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Deuxième.  Table. 


V  A  L  C  o  B« 

de  /• 

Va  L  E  V lit 

Va  le  u  us 
de  • 

100. 

9",o^28. 

2O0. 

18,648. 

—  112,12. 

300. 

28,7^0. 

400* 

—  *a3»55- 

500» 

50,54.2. 

—  27p,02. 

6qo, 

62,206. 

—  334.28. 

700. 

74.39î« 

—  3«9.37- 

800. 

87.088. 

444,26. 

900. 

—  49^»?7- 

1000. 

114,02. 

-  5n»37' 

1 100. 

128,21. 

—  607,70.' 

f  aoo. 

142,96. 

—  661,73- 

1 300. 

i;8,i8. 

-    7»  5.57- 

1 400. 

T      ?  ,90. 

~  7^^ï7- 

1509. 

ipo.rs. 

—  8*2,57. 

206,805. 

—  875,53. 

1700* 

aa  3,945. 

—  928,20. 

1 800. 

^41.75' 

—  981,18. 

1900. 

2  5  9,90. 

-  1033,43. 

a  000. 

^  1085,85. 
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Enfin,  j*ai  déduit  des  valeurs  de  s"  &  deif".  renfêrcnées  dam 
ces  deux  Tables  •  celles  des  quantités  ^  &  v ,  par  le  moyen 
des  formules  du  j^,  Sl  j'ai  formé,  de  cette  manière» 
les  Tables  troifième  &  quatrième,  qui  (îiivent,  &  dont  l'une, 
c*eft-à-dire  la  troifième,  donne  les  valeurs  de  o-  &  y  qui 
répondent  à  chaque  iiccie ,  à  compter  du  commencement 
de  1760,  en  remontant,  &  dont  l'autre,  c'eft-à-dire  fa 
quatrième  ,  donne  les  valeurs  des  mêmes  quantités  pour 
ciiaque  fiècie ,  à  compter  depuis  ia  même  époque  en  deicen- 
'dant  II  £iut  (êibuvenir  que  j'entends  par  fiècle,  un  Inter- 
valle de  cent  années  tropiques,  lequel  eft  moindre  qu'un 
liède  ordinaire  de  cent  années  Juliennes ,  la  diffêrence  étant 
de  1 8^  27';  mais  comme  les  variations  fèculaires  des  quantités 
^  &  V  font  moindres  qu'une  minute,  il  eft  clair  qu'on  peut, 
en  toute  lareté  ,  faire  ablliadion  de  la  différence  clout  ii 
{'agit,  «5c  prendre  indifféremment  des  années  Juliennes  à  k 
place  de;  années  tropique;. 
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Valeurs 

Valsubs 
éer. 

Va  leurs 
de  «. 

—    I  oo. 

5<5',o7- 

—  stoo* 

—  a£,oa. 

I  1 1»82. 

-  3<î.33- 

167,18. 

—  ^oo* 

—  5*»83. 

—  71,51. 

276,40. 

—  ooo« 

—  pa,35' 

3jo,i6. 

—  iij.jtf. 

3«3.»5- 

—  000. 

—  140,47. 

435,60. 

—  900. 

—  167,7*. 

487,19. 

1000» 

—  197.03. 

537.85. 

—   1 100* 

—  228^ 

587,64, 

—  fttfi,8tf. 

63^,46. 

-  ~~    I  JOO. 

—  ap7.33' 

684,2 1. 

^ —     T  il  C  0  • 

•  730.84. 

—  1500. 

-  374»» 4- 

776,42. 

—  i6oo. 

8  2.  0 

V  A  W A  • 

-  45^.4* 

863,16. 

^  1800. 

—  503*^5 

505,01. 

—  1900. 

—  jlOOO* 

983,95. 
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Quatrième  Table, 


Val  s  V  »  s 

de  f. 

Va  LE  vus- 

de  9m 

'  Valeurs 

■M  V« 

I  OO* 

î  o  • 

I  3,17. 

—  iiz,9o« 

^OO* 

I  0,50. 

—  169,^8. 

400» 

^  ^  ^ 

JpO- 

—  283,09. 

I  2, 80. 

—  J39.78. 

7,1  6. 

i.  A  / 

—  39<^.35- 

pOO» 

—  0»00. 

—  452.71- 

900* 

—  10,74. 

—  500,84. 

IOOO« 

-  5^4.54- 

I  TOO* 

—  37.-1-4- 

—  619,94. 

IZOO* 

/"  0 

I  JOO* 

—    7»  ,7». 

 739,^2. 

1 400* 

—  782,99. 

2  )0O* 

—  836,14. 

liSoo. 

—  141,75. 

-  ^88.39. 

I7P0. 

—  168.89. 

-  939,78. 

i8oo« 

—  198,16. 

—  990,90. 

IpOO. 

—  ai9.i7' 

=  X040,<Î2. 

2009* 

~.  1089,69. 
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(59.)  Les  quaiuitcs  i'  repidontent ,  comme  on  l'a  cîit  plus 
haut  {"-^  J/}  .  les  variatioîis  de  l'obliquitc  de  lecliptic|Lie  : 
on  voit  donc  paria  Table  troifième,  que  cette  obliquité  n'a 
ceSédc  diminuer  depuis  deux  mille  ans ,  &  la  Tabk  quatrième, 
montre  qu'elle  doit  continuer  toujours  à  diminuer,  du  moins 
pendant  i'eipace  de  deux  mille  ans  auquel  cette  Table  s  étend* 
La  diminution  fècuhire,  eft»  pourlefièdeprélênt,  d'environ 
56  Secondes,  mais  cette  diminution  neft  point  uniforme; 
elle  netolt ,  il  y  a  deux  mille  ans ,  que  de  3  8'',67 ,  depuis 
lors  elle  a  augmente  continuellement,  Se  elle  n'arrivera  à  fou 
maximum  que  dans  quatre  llècles:  elle  fera  alors  de  ^6",y6, 
ce  qui  diflere  très-peu  de  ù.  vafeur  acftuelle  ;  mais  dans  vingt 
iiècles  d'ici,  die  ne  fera  plus  que  de  45)  fécondes. 

Si  l'on  prend  23**  28'  20"  pour  l'obliquité  moyenne 
aduelle ,  elle  aura  dû  être ,  fuivant  la  Table  troifième ,  de 
^5^44'  j'',  au  temps  d'Hipparque  qui  yivoit  cent  cinquante 
ans  4vant- J^His-CIirift.  If  eft  viai  que  cette  obliquité  fêroit 
moindre  d'environ  ièpt  minutes  que  celle  que  les  anciennes 
olilervations  paroi{lent  donner  pour  ce  temps-là  :  mais  on 
lâit  que  ces  oblèrvations  ne  ionl  pas  alîèz  exades  pour  pouvoir 
ièrvir  à  fixer  la  jufte  valeur  d'un  c'icment  fi  délicat  :  il  doit 
fuffire ,  ce  me  ièmble ,  qu'elles  s'accordent  avec  la  théorie  , 
â  prouver  la  diminution  de  l'obliquité  de  i'écliptique  •  6c 
juiqu'à  prcfent  on  ne  peut  que  s'en  rapporter  à  celle-ci  pour 
ce  qui  regarde  la  quantité  &  les  loix  de  cette  diminution. 

(60.)  SI  on  divife  ies  quantités  ^  par  tang.  23  degr6  f , 
ou  plus  exaétement  par  tang.  2 3'  18'  r=  0,4341  ;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  qu'on  les  multiplie  par  2,3  03  5  ,  on 
aura  l'équation  des  points  é<^uiuoxiaux,  c'eft-à-dire  les  quantités 
Aîem,  lyy^  Y 
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qu'il  faudra  ajouter  on  (buftraire  du  fîcu  moyen  du  premier 

point  d'Anes  iiir  IVxlipUcjue  pour  avoir  ion  lieu  vrai  ff*"  J/J» 
Donc,  fi  on  coiivertit  les  fccondes  de  degrés  en  fécondes  de 
temps,  à  raifon  du  mouvement  moyen  du  Sokii,  ce  qui  ic 
fera  en  jnuitipiiant  les  iêcondes  de  degrés  fK-x^ ,  ou  phis 

exaâemcnt  par  k  itMon  ' —  *4»34P7  »  on  aw» 

l'équation  qui  lêrvîra  à  corriger  le  temps  de  icquinoxe;  <îe 
forte  que  cette  équation  fera  reprclentce  en  général  par 
56,08^  9«  J'ai  donc  conibuit  la  Table  fuivante ,  laquelle 
donne  pour  chaque  fiècfe  avant  &  après  1760 ,  la  valeur  de 
féquation  dont  il  s'agit,  exprimée  en  iêcondes  de  teinp& 
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CiNauiÈMB  Table* 


Siècles 
avant  17^0. 

Équation 
des  Équinoxcs. 

Si  é  c  l  £  s 
«prèj  1760. 

j  ÉQUATION 
des  Équinoxct. 

V» 

w» 

0. 

m 

M  • 

432  . 

• 

739' 

5  ■ 

  ~  n  7  R. 

4% 

3* 

925. 

4* 

977* 

>• 

^  A  I     f  ^ 

•~      T    *  *  • 

71** 

Oa.^  1  • 

7» 

401. 

0  - 

Z  "  /  y  • 

-  38. 

y* 

—  9407. 

—  ♦03. 

~*    1  1  0  ^  I  • 

lO* 

—     1287.  1 

~~"  13013* 

1 1« 

—    a  t  oo«  1 

—     I  AD  0  0« 

—    3030.  1 

13. 

—    1  0  0  0  Q* 

'  y 

14. 

—  i»775. 

r  c 

7yj*'»  1 

—  25712. 

'7- 

-    9473-  1 

i8. 

—  28250. 

18. 

—  1 1 1 1 5.  1 

^  308 8ft. 

19. 

—  128^5.  1 

20. 

-  33613. 

20. 

-  '4737-  1 

\ 
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Or  il  eft  clair  que  fi  on  prend  ia  différence  des  équations 
répondantes  à  deux  fiècles  con&cutjfs  ,  dans  la  Table  précé- 
dente, on  aara  l'équation  par  laquelle  11  £iudra  corriger  la 
durée  de  cent  années  tropiques  moyennes ,  pour  avoir  leur 
durée  exaéle:  par  confêquent»  h  centième  partie  de  cette 
é^uadon,  donnera  i  très -peu  près  f équation  deia  durée 
des  années  tropiques ,  pour  le  fîède  dont  il  s'agît.  Oeft  fur 
ce  principe  que  j'ai  formé  ia  Table  fuivante  ,  d'après  celfe 
qui  précède  :  cette  Table  lait  voir  que  la  longueur  tic  i'amice 
atoujoursctc  en  diminuant  depuis  vingt  fiècles  jufqu'à  prcfent, 
St  qu'elle  doit  continuer  à  diminuer  du  moins  pendant 
l'éfpace  de  vingt  autres  fiècles,  &  fi  on  fouÛrait  l'équation 
ai^uelie  de  5", 5  6  deféquation  qui  répond  au  dix-neuTième 
liècle  avant  1760 ,  &  qui  eft  de  27^3 1 ,  on  aura  a  j'',75 
pour  la  quantité  dont  l^année  tropique  a  dû  être  plus  iongufi 
afe  tçmps  d'Hipparque,  quçilç  ncft  àpféftot» 


»  ■ 
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■Siècles 
1    avant  1760. 

Équation  de  ia  durce 
des  années  tropiquct. 

S  1  È  C  L  L  s 
tfvcs  1760. 

Éqiia'ioTi  Je  laHurcc 

1  0. 

1  '* 

f  « 

8.OÎ. 

2. 

1 

9*2  S* 

J 

1.86 

A* 
T' 

■            >  * 

ç. 

1  ^' 

I2.Q  I . 

6. 

14,09* 

3.17. 

1  ^« 

8. 

4.39. 

M  o« 
■  y* 

"'T  T 

J'" 

■      1 0. 

17.^2. 

I  O» 

■ 

T 

T  r  . 

TZi 

9,30. 

1       1 1* 

2  i»o6. 

TA    f  9 
•          /  * 

M           I  A* 

22,IO« 

~*    ■  »»7** 

■  I 

*  >• 

1  16. 

24.T  5. 

I  6. 

1 

25.5». 

17. 

1  t8. 

26,32. 

18. 

—    1 6.42. 

19. 

—  17.50. 

1  ao. 

ao.  1 

—    1 8,72, 

V 
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{ 6  r .  )  Quant  aux  variations  des  Étoiles  fixes  en  longitude 
&  en  kiitude,  on  les  d^termineia  aîfëment  d'après  les  ^eurs 
des  quantités  r  &  ti  des  Tables  troKîème  &  quatrième^  & 
par  le  moyen  des  formules  que  nous  avons  données  pfus 
haut  (n^  /7^'  Mais  comme  ces  quantités  n'ont  été  caiculées 
que  de  iiècle  en  fiècie ,  &  que  leurs  différences  font  allez 
in^^es;  (ion  vouiolt  avoir  les  variations  dont  il  s'agit , 
d'année  en  année,  ou  du  moins  de  dix  en  dix  ans  pour  le 
fiède  présent ,  il  faudroit ,  pour  plus  d'exaélitude  ,  calculer 
de  nouveau ,  d'après  les  formules  gcncrales ,  les  valeurs  de  t  &  u 
quirépondentà/  =  i,  2,  3 ,  &c.  ou  à  r  =:  lo.io.jo.&c. 
Nous  nous  contenterons  ici  de  donner  les  valeurs  qui  répon- 
dent à  /  m  I ,  &  pour  cela  il  fufiira  de  fe  fouvenir  qu'on  a 
déjà  trouvé  plus  haut  (n*  ^2)  pour  /  l, o'',o8797, 
«"3=  —  0  ,362  ip;  d'où  Ion  4ire  9  —  ©".oS/Sj, 
&  w  =  —  o",56aai. 

De-ià  il  s'enlîiit ,  que  pour  un  certain  nombiie  d'années  t, 
à  compter  dq^  k  commencement  de  1760 ,  onaun,  avec 
une  exaâitude  fuffi^te , 

o'',o8783  »,  u=:— o%562ai  r; 
3c  ces  vdeurs  lêrviront  aiiflî  pour  les  années  qui  précèdent 
.1760 ,  en  f^Ênt  /  n^g^tif. 

Au  refle ,  comme  les  variations  dont  nous  venons  de  parler» 
ne  dépendent  que  cîn  Replacement  de  iccliptique,  ii  eft  clair 
que  les  déclinaifons  des  Allies  ne  foufîfiront  aucun  change- 
ment ;  mais  les  alcenfions  droites  lèront  toutes  également 

diminuées  de  la  quantité -^^^^^^^  qui  eftie  mouvement  det 

points  cc^uiaoxiaux  en  alcenfion  droite  ( nf  j^J* 
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EXPOSITION 

NOUVEL  ORDRE  DE  PLANTES 

A  D  O  P  TÉ 

DANS  LES  DÉMakSTRATJONS 
DU  JARDIN  ROYAL. 

Par  M.  A.  L>.  d  £  •  J  u  s  «  i  £  u. 

PAR  Kl  les  Sciences  qui  ont  pour  ob|et  l'étude  des    13  Avril 
corps  nstarek,  la  fiofiuiique ,  dont  f étendue  eft  la  plus  '774* 
CQolîdérable,  exige  pour  cette  failbn  plus  de  méthode  dans 
k  dllpoîitioa  des  êtres  foufnis  à  ion  taamssu  Le  nonibie  des 
Auteurs  qui  iê  font  occupés  iiicfsellîveiiient  de  ce  travail , 
démontre  ià  néceHîté;  ii  prouve  en  mêaie' temps  i'infuffîikiKe  • 
de  leurs  recherches  &  la  difficulté  de  trouver  ia  méthode 
naturelle.  Les  Plantes  répandues  lùr  le  globe  paroîflênt  devoir 
former  entr'elles  une  chaîne  continue ,  dont  les  deux  extrêmes 
font  1  herbe  la  plus  peîi»e  &  l'arbre  le  plus  élevé.  Par  une 
gradation  infenlibie  ou  .s'clevera  de  i  une  à  1  autre  en  difpofânt 
de  fuite  celles  dmii  i'aiîinilé  eft  marquée  par  un  (Mus  grand 
nombie  de  rappoib.  Cet  ordre,  qui  eft  celui  de  la  Nature  , 
nîntéreiîc  paâ  IcLdement  les  Phylicieni,  il  prtlenle  une  utilité 
plus  réelle*  Lendibniiemeiit,  appuyé  de  1  expérience,  démontre 
mie  les  pianics  conformes  dans  leurs  caradènes,  jouiflèm  auflt 
des  mêmes  propriétés;  de  ibrte  que  f ordre  naUud  une  fois 
«lonné,  on  pourroit  déterminer  leurs  vertus  par  des  iignes 
extérieurs.  Un  objet  d'une  telle  importance m^itott  d'occuper 
fattention  des  Boiaiiiftes  qui  veulent  réunir  au  titre  dé  Savant 
cdui  de  Citoyen  utile. 

Les  Anciens  n'avoient  pas  d'idée  de  l'ordre  naturel;  plus. 
oGctjpés  cies  vertus  des  plantes  que  de  leurs  camAères  lên^bks»' 
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ils  avoîent  luVliac  l'examen  de  ce.s  derniers,  &  sctoîent 
conttntc5  de  feparer  les  herbes  des  arbres.  Leurs  fuccefîèurs 
mieux  inllruits  fentirent  la  nécelîîtc  d'une  recherche  plus 
exaéle.  lis  examinèrent  les  plaiites  avec  /ôin ,  &  virent  bientôt 

Sue  leurs  principaux  camélères  dévoient  être  ûrés  des  parties 
e  k  fruâilicaiion,  Icules  propres  à  donner  des  réitiltats 
généraux.  Mais  en  voulant  r^er  la  icience  »  en  décidant 
c]u'une  fèule  de  ces  parties  de  voit  iêrvir  de  balè  i  une  mé- 
thode ,  ils  s'écartèrent  de  la  vraie  route.  Ce  principe  donna 
naiflànce  à  piuiîeurs  métluxles»  les  unes  fur  le  fruit ,  les  autres 
fur  le  calice  ou  la  corolle,  qui  furent  fucceflivemeiit  adoptées 
&  rentrèrent  daîi5  roiiblî.'dès  que  M,  Tourne  fort  eut  publié 
Ja  fienjie  fur  l.i  Im  du  dernier  liccle.  Cet  Auteur  eftimable, 
qui  ne  chcrchoit  qu'à  faciliter  l'élude  de  ia  fciencc ,  avoit 
choih  ia  corolle,  parce  qu'elle  e(l  trcs-apparente  &  aiféc  à 
oblèrver.  Sa  dîfpofition  teroit  plus  naturelle  s'il  ne  ie  lût 
attaché  qu'aux  caraélères  eflèntiels ,  s  il  eût  mis  plus  de 

n'icilion  dans  k  détermination  des  genres  &  des  elpèces. 
Botanique,  qui  avoit  pris  entre  tes  mains  une  ferme 
nouvelle ,  etoit  encore  fuTceptible  d'un  plus  haut  degré  de 
perfèélion. 

M.  Tournefort  ignoroît ,  aînfi  que  k  plupart  de  (es  contem- 
porains, fukge  des  étamines;  la  découverte  de  leur  pouflière 
fécondante  produifit  une  révolution  dans  ia  Icience,  &  fixa 
ies  idées  fur  la  nature  de  certaines  parties.  On  reconnut  qiie 
les  feuls  organes  fexiiels,  qui  font  le  piflil  &  les  étamines  , 
conftituoîent  efîèntielleinent  la  fleur,  que  la  corolle  portoit 
improprement  ce  nom ,  &  n'étoit  qu'une  enveloppe  colorée. 
Les  étamines  mieux  connues  furent  oblêrvées  avec  plu^  de 
foin,  elles  firent  partie  des  caractères  génériques,  &  dcvinrcnt 
en  1737  h  liafe  d'un  fyfième  ingénieux  ,  imaginé  par  AL 
Dnnxus  »  célèbre  Naturaliile  Suédois: 

Ce  fyfième  a,  cbnime  le  précédent»  liés  beautés  &  ies 
imperfeéllons,  fes  parties  lumlneuiês  8c  C<m  côté  foîble*  L'au- 
teur voulant,  (èlon  le  principe  reçu,  tirer  d'une  (èuJe  partie 
toute»  les  divifions  de  iês  daâès ,  a  été  oiiligé ,  pour  les 

multiplier^ 
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multiplier .  d'adopter  indiflinéleinent  les  caraâères  eflêntîels 
&  ceux  qui  ne  le  (ont  pas.  Si  les  progrès  de  la  Botanique 

k  mefurent  par  le  nombre  des  pas  qu  elle  fait  vers  l'ordre 
de  la  Nature,  ie  fyûème  des  étamines  plus  difficile  &  moins 
naturel  que  la  méthode  de  M.  Tournefort  paroît  devoir  être 
en  mcme  proportion  moins  avantageux  ;  fës  cara(flères  font 
quelquefois  peu  apparens,  fâ  marche  toujours  gênée,  (è$- 
dafles  remplies  de  difpariics  ;  mais  il  eft  prcfcrable  en  ce 
qu'il  a  plus  de  prccifion,  des  dcfcriptions  gciicriques  5c  fpéci- 
nques  plus  parfaites,  une  nomenclature  plus  fimple  &  moins 
fatigante  pour  la  mémoire,  en  ce  qu'il  rafTemble  fous  des 
lapports  donnés  tous  les  genres  connus,  Ibit  anciens,  foit  . 
nouveaux.  Ce  fyftème  peut,alnfi  que  les  méthodes  antérieures» 
élit,  regardé  comme  une  table  raifonnée  où  les  plantes  font 
^j^léiés  (iiivant  des  fignes  de  convention  qui  donnent  aux 
Boianifles  la  facilité  de  s'entendre.  Il  a  été  adopté  par  ie 
plus  grand  nombre  (fû  almolt  mieux  (iiivre  un  ordre  tout 
fait,  que  d'en  imaginer  un  nouveau»  ou  de  réformer  les 
anciens. 

Al.  Tournefort  avoit  cependant  confervé  quelques  feda- 
teurs;  fa  méthode  établie  par  lui-mcme  dans  l'école  du  Jardin 
Royal,  y  a  fubfifté  jufqu'à  prélènt,  malgré  les  cliangemens 
(ùrveniis  dans  la  fcience  ;  on  auroit  pu  la  rendre  plus  prati- 
caiil^en  reétifiant  les  genres  défedueux,  en  ajouunt  ceux 
qd  manquent ,  en  fimpli£ant  la  nomenclature.  La  fcience  y 
^t  gagné,  les  dânonflrations  auroient  été  plus  claires, l'étude 
Blusmiie  :  cette  réforme  ne  pouvoit  avoir  lieu  ISins  augmenter 
l'étendue  de  l'École  trop  reflêrrée  pour  le  nombre  des 
elpèces  qu'elle  devoit  contenir,  fans  faire  une  tranfplantation 
générale  toujours  coûteufe ,  &  fouvent  nuifible  aux  plantes 
que  l'on  tranfporte.  M.  le  Duc  de  la  Vrillière,  qui  aime  les 
Sciences  &  protcrre  les  Savans,  inflruit  par  M.  de  Buffon 
de  l'état  de  ce  jartiin,  a  bien  voulu  mettre  l'année  dernière 
fous  les  yeux  du  Roi  un  projet  qui  tendoit  à  l'embeiliflèment 
du  lieu  &  à  l'utilité  publique.  Sa  Majeflé ,  de  tout  temps 
favorable  aux  Botanifles ,  leur  a  donné  en  cette  occafion  une 
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nbuvelle  marque  de  Ùl  bieiiveilknce  en  permettant  Texccutioii 
du  projet  qui  lui  ctoit  prcfêiité  ;  on  a  doublé  le  local  &  ti-acé 
de  nouvelles  plates-bandes.  11  ne  refloit  plus  qu'à  fe  décider 
fur  Tordre  qui  feroit  établi  dans  les  démonflratîons ,  fur  la 
méthode  fjtii  feroit  adoptée  de  préférence.  Celle  de  M.  Tour- 
nefort  a  bdoiii  de  réforme;  le  principal  mérite  de  celle  de 
M.  Linnaeus  confifte  dans  (es  genres  &c  fà  nomenclature,  li 
falloit ,  ou  corrieer  la  première  par  la  féconde  ,  ou  en  faire 
une  nouvelle  qui  i  cunilîant  les  avantages  particulier^^  a  chacune, 
eût  auïïi  les  Tiens  propres  ;  le  premier  travail  poroiâbit  in(uffi« 
ùint ,  le  fecond  femplîllbît  mieux  l'objet  cTutitîté  publique»^  ■ 
Cette  méthode  plus  parfaite  eft  ceUe  qui  k  rapprochera 
plus  de  Tordue  naturel,  ou  plutét  elle  fêia  lordtt  naturel  lui- 
même,  dont  toutes  les  méthodes  artlficieiiei  ne  font  qu'une 
imiutlon  très -imparité.  La  marche  qu'il  £iut  fuivie  poor 
le  trouver  eft  différente  de  celle  qu'on  a  tenue  julqu  a  préfent; 
il  eft  vrai  que  les  avantages  qui  doivent  réfulter  du  fucccs, 
iont  compenfés  par  la  difficulté  de  l'entreprife  :  l'ordre  naturel 
efl  comme  la  pierre  pluiofophaledes  Chimifîes.  L'impofTibiiité 
de  réunir,  ou  même  de  connoître  toutes  les  plantes  qui 
doivent  compcfer  la  chaîne  gcncrale,  lera  toujours  un  obflacle 
iiiiiu inoniabie ,  ck  laideia  des  vides  difficiles  à  rempUr;  mais 
û  la  Nature  a  dilperfé  les  matériaux  deftinés  à  la  conftruâîon 
de  cet  ordre»  elle  nous  biflê  du  moins  entrevoir  les  prin- 
cipes fur  leiquels  il  efl  appuyé.  Dans  le  nombre  des  caraaères 
que  donnent  les  plantes ,  il  en  exîAe  quelques-uns  eflêntieb, 
généraux  &  invariables,  qui  paroiflènt  devoir  fervir  de  ba(ê 
à  Tordre  cherché.  Ils  ne  font  pas  arbitraires,  mais  fondés  fur 
Tobfervation,&  ne  s'oi>tiennent qu'en  montant  du  particulier 
au  général. 

Après  avoir  déterminé  fuccefTivement  les  efpcces  ôc  les 
genres ,  on  rapjjroche  ceux  qui  (e  relFemblent  dans  beaucoup 
de  parties  :  ces  approximations  f<irtielies  mieux  connues  fous 
le  nom  de  Fumilks  ,  font  ailées  à  obtenir  ,  &  la  Naïuj  c  nu  me 
ièmbde  nous  avoir  favorile  dans  ce  travail ,  en  dunjunt  des 
àmiifes  tris'fimples  &  avouées  de  tous  les  Botanlfks.  On  en 
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compte  fêpt  principales  ;  les  graminées ,  les  liliacées ,  les  com- 
pof^s ,  les  ombellirères ,  les  labiées ,  les  crucifères  &  (es  fcgumi- 
neu(es  :  ces  lamill<:5  picLiciiles  pour  nous  ,  puifqu'elies  font 
iii  baie  cîc  nos  recherches ,  oitrent  un  fécond  avantage.  Nous 
pourrons  par  leur  moyen  connoîlre  &.  apprécier  les  vrais 
principes  de  i  ortlre  nulurci  :  tous  ceux  oui  tendront  àféparer 
deux  plantes  réunies  dans  ces  familles  leront  rejetés  ;  on.  ne  * 
conlêrvera  que  ceux  qui  tireront  d'dies  toute  iem  hre^ 

Tel  eft  celiiî-ci  qui  doit  £tre  admis:  l'out  caraâère 
itarif       k  pa^euRtr  ne  peut  avoir  de  faUar  dans  k  génétti,^ 
A  l'aide  de  ce  premier  principe,  on  écarte  tous  les  camâèie» 
qui  ne  (ont  ni  allez  généraux ,  ni  a^ez  conlkns  ;  on  met  de 
côté  les  racines ,  les  tiges  &  les  feuilles  qui  varient  dans  une 
même  famille  :  les  lilîacées  offrent  des  racines  tubéreulês  & 
des  racines  chevelues  ;  on  voit  dans  les  k'gumineufès  des 
tiges  herbacée.s  8c  d'antres  ligneufes,  ce  qui  détruit  la  fameulè 
dirtindiou  des  herbes  &.  des  ar[>res  ;  enfin ,  les  compol^ 
ont  des  feuilles  alternes  &  oppi  >lVe5,  fimplcs  &  pinnces  ;  la 
non-txiilence  de  t^uciuucs-unei  de  ces  parties  dans  certaines 
plantes  devient  pour  elles  un  nouveau  jnotlfd'exclufion. 
:  vCe  ibnt  donc  les  leules  parties  «  de  k  finiAification ,  &: 
ibr-tout  fes  plus  eflêntiellcs ,  qui  peuvent  donner  les  caraâères 
primitif  de  Tordre  naturel;  ainfi  le  calice  fir  ta  corolle  doivent 
encore  être  rois  à  l'écart,  parce  que  ces  deux  enveloppes  de 
la  fleur  peuvent. majoquer  enfemble  ou  i^iarément  dans  une 
plante  »  lans  que  pour  cela  elle  foit  moins  parfaite  ou  moins 
propre  à  fe  reproduire.  Cette  dernière  propriété  qui  fuppofe 
toutes  les  autres,  conflit ue  la  véritable  perfe^lion  d'un  végétal; 
ciie  cft  inhérente  à  l'clpèce  formc-e  par  la  Nature ,  h.  rcfide 
dans  les  organes  fexuels.   Si  quelqueiois  la  mutilation  ou 
i'avortement  a  fuppriiné  ces  organes  dans  un  individu  parti- 
culier, c'efl  un  être  dénaturé  qui  a  manqué  l'objet  de  la 
«ieftitMition  ^  une  monftruofité  qui  ne  peut  &ire  eoscqition 
léamjl'ordre  généiaL 

Lë  piftil  &  les  étamines  iônt  donc  les  parties  effêntiefles  & 
aciadpalesi  elles  conconrent  à  fermer  un  individu  nouveau 
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qui  commence  Hans  la  germination  une  nouvelle  vie,  Se 
n'eft  cenfc  parfait  que  lorfqu'if  a  produit  un  autre  individu 
fembiable  à  lui.  La  reproduélion  des  tires  eft  le  compl6nent 
des  ouvrages  de  la  Nature,  ie  plus  haut  point  où  elle  puillê 
atteindre;  c'eft  auflî  le  terme  où  doivent  Te  bi  ruer  nos 
recherches.  L'appareil  de  la  fccoiidatic^n  ,  iimpoiLuKe  des 
organes  qui  l'opèrent  immédiatement .  de  ceux  mcme  qui 
ne  font  que  parties  i^condaires  dans  cette  fonétion  »  l'inutilité 
il  la  chute  de  ces  organes,  lor(qu'ils  ont  produit  leur  efièt, 
tout  annonce  que  la  graine  formée  à  fi  grands  frais  eft  la 
partie  eilèntielie  par  excellence ,  le  centre  des  divifions  piî* 
mitives  de  Tordre  naturel» 

Nous  ne  parierons  point  ici  des  différences  ge'nérales 
obfèrvées  dans  la  germination  de  cette  graine,  dans  ie  dcHe- 
foppement  de  l'embryon (]u'cl!e  ccMiticni,  Lllifcrences  confiantes 
6l  invariables  qui  fépareiu  les  végétaux  en  trois  grands  ordres 
auflî  faciles  à  diflinguer  par  leur  port  extérieur  que  par  leurs 
caraélères  pailiculiers.  On  a  vu  dans  un  premier  Mémoire 
fiir  les  Renoncules  {Mémoires  de  l'Académie,  année  iyyi$ 
page  les  preuve*  qui  appuyoîent  ia  diftinâîon  oes 

plantes  acotyledones ,  monocotyiedones  &  dicotylédones  : 
ces  preuves  fondées  iùr  f  oUervatîon  générale  »  fur  le  rapport 
avec  les  familles  connues  ,  fur  fanaio^e  des  deux  règnes 
organifés,  fur  la  conformité  du  coeur  animal  avec  i'embiyofi 
végétal  ,  paroiilënt  ne  iaiilêr  aucun  doute  liir  la  ibUdité  de 
cette  cjivifion  primitive. 

Les  acotyledones ,  qui  (ont  les  plus  fimpîes  dans  leur 
flruélure,  forment  la  première  &  ia  moindre  portion  de  la 
chaîne;  elles  (ont  fuivics  des  monocotyiedones  plus  nom- 
breufes  &  mieux  organilees;  les  ditolyledones  qui  fuccèdent 
ont  une  organifalion  plus  complelte,  &  font  en  nombre 
beaucoup  plus  confidérâble  :  l'étendue  de  ces  claflês»  &(îir- 
tout  des  deux  dernières,  exige  dans  chacune t  des  diviiionf 
ikondaires  dont  les  canuflères  ibieiit  de  même  eflêntiels  & 
généraux.  Avant  de  les  chercher  dans  les  autres  parties  de 
k  plante,  il  faut  voir  ii  rcmbjryon  qui  .a  foiimi  les  pnemicics 
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difl] niions»  pourroit  encore  donner  les  fécondes.  La  germi- 
nation, ind^>endamment  des  difi^rences  primitives  dé/à 
énoncées  •  en  préiënie  de  particulières  dans  chaque  claHê , 
fur -tout  dans  les  monocotyiedones.  Ses  autres  caraélères 
principaux  font  fa  fjtuation  dans  la  graine  (n),  &:  la  fiuiation 
de  celle-ci  dans  fa  caprulc.  Nous  avons  oblervé  ailleurs 
(  Âiémoire  déjà  cité )  que  le  premier  ctoit  allez  unilorme 
dans  les  familles  connues  ;  le  (econd  paroît  aufîi  confiant, 
mais  on  n  a  pas  allez  d'obfervations  pour  gcnénililer  cette 
double  adêrtion ,  &  placer  ces  caradères  au  fécond  rang* 
N'ayant  obtenu  jufqu  a  prâênt  que  des  léfijltats  particuliers^ 
nous  (btnmes  obligés  de  iaiflêr  la  queiUon  indéclie,  d'attendre 
que  de  nouvelles  recherches  &  une  comparsiion  exaéle  de 
^toutes  ies  gndnes,  aient  jeté  plus  de  jour  fur  cette  matière 
Importante. 

Le  choix  des  parties  qui  doivent  au  dé&ut  de  la  graine 
fêrvir  de  bafe  aux  fubdivifjons,  n'efl:  pas  incertain;  il  eft 
déterminé  en  faveur  des  organes  fcxuels ,  par  le  rapport 
immédiat  qu'ib  ont  avec  la  graine  ,  rapport  fonde  I  n  leur 
influence  dans  (a  formation,  lur  la  néceffité  de  leur  exiflencc 
antérieure.  Comme  dans  l'économie  veifctalc  ils  n'oiu  Je 
valeur  qu'en  uniliaiu  leurs  forces ,  de  mcnie  leur  concours 
eft  néceâàire  dans  Tordre  naturel  pour  former  des  caradères 
lôlides  ;  on  ûit  combien  dans  une  ièule  fàmilie  le  nombre 
&  la  proportion  des  étamines  peuvent  varier  »  ainfi  que  la 
forme,  la  (bbflance  &  le  nombre  des  loges  du  pidil  :  ces 
deux  parties  donnent  ieparément  beaucoup  de  caraélères , 
mais  celui  qui  réfulte  de  leur  confidération  refpeéUve  •  eft 
k  iêui  uniforme  dans  ies  familles  connues,  le  iieul  par  conie- 


(a)  H  paroît  qur  cVft  ce  rara(flèrc 
que  Al.  Linnacui  a  cu  tu  \  uc  ,  lorf- 
qull  die  dans  fes  Claffrs  pLn-.tarum  , 
pag.  4.87,  Qui  clavem  (methcdi  natu- 
ralis)  fabrieare  jîudeni ,  faant  nuUam 

'partent  univerfalem  magis  valere,quam 
illam  a Jîtu , prefert'tm feminh,in fenùne 

jjunclum  vegaant,  ^uod  vit  ftrforat 


longitudinaliter  femen,  feu  undique  in- 
vo/vitur,  vel  ad  tjus  lotus  reponitur  t 
hoc  vel  extra  cotyltdones  vel  intra  ;  vel 
in  baji,  juxta  bajîm,  ad  lotus  ^  vel  in 
apiee  femînis:  bafisfeminis  eft  cicatri» 
cula       f»i pericarpio  vetnaftoeulf 
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quent  qui  puiHê  être  admis  ;  ce  cara<Hère  unique  eft  la 
miiation  des  c^tamines  relativement  au  piilil ,  ou  nutrement 
l'infertion  des  ttaniine^  ;  il  n'a  pas  été  faili  par  le  grand 
nombre  des  Botaniftes.  M.  Linnxus,  qui  dans  fon  ryllème, 
cunlidère  le^  cuunines  fous  tous  les  points,  paroît  faire  moins 
de  cas  de  leur  attache,  &.  ne  i  tniploie  que  pour  caiacflériiêr 
trois  de  iês  daflès  ;  M.  Adanfo/i  en  fait  un  ufage  plus  coudant 
dans  les  caraâères  de  (es  funiUcst 

Les  ëtamines  peavent  itre  portées  fur- le  piftii,  ou  adhé- 
rentes à  fon  fupport;  elles  peuvent  encore  tiier  ieur  origine 
du  calice  ou  de  U  corolle  (h)m  Dans  le  Mémoire  cité  plus 
liant ,  nous  avons  prouvé  par  des  exemples  tirés  des  fâmittes 
connues ,  que  de  ces  quatre  infertions ,  les  trois  premiètea 
font  -cfleptiellement  diftîn(5lc5  5c  incompatibles  dans  l'ordre 
naturel;  îa  quatrième  au  contraire  fuit  d'autres  loix,  elle 
correipond  aux  trois  précédentes ,  &  peut  être  alliée  fcparé- 
ment  A  chacune  d'elles.  Jamais  dans  une  lamille  ,  encore 
nioirrs  clans  un  inciiMJu  ifolé  ,  on  n'a  vu  le  mclaiige  des 
iniertions  lur  le  piliii ,  au  fupport  &  au  calice;  chaque 
plante ,  chaque  famifle  a  la  iienne  propre  &  confiante.  Il 
n'en  eft  pas  de  mène  de  la  ouatrième  iniêriion ,  qui  & 
confond  indiffêfemment  avec  lune  des  précédentes  dans 
«ne  même  Êimille ,  ou  ce  qui  eft  plus  lingulier ,  dans  une 
même  fleur,  comme  l'œillet.  Ce  qui  s'explique  par  la  propo* 
fition  fuivante ,  tirée  du  même  Mémoire  :  ïinfertion  dis  étamines 
à  la  corolle  doit  être  cenfée  la  même  que  celle  des  itamnts  à  la 
partie  fjui  fouîîent  pour  lors  la  corolle.  Celte  frnguîarité  vient 
de  ce  que  la  corolle  portant  les  étamines ,  lient  alors  au 
point  qu'elles  auroient  occupe,  li  elles  ne  fui  eufîent  pas 
adliéré.  Dans 'ce  cas,  elle  peut  être  regardée  fimplement 


(b)  Il  cxKle  une  autre  efin  ce  cT'in- 
lêrtion  ,  quclquctuis  difficile  à  ilcter- 
fldner;  c  cil  lorfaue  les  éoùidDes  font 
pméf-s  fur  un  dilque  OU  corps  charnu 
uaniculier,  iîtué  entre  le  fupport  & 
le  calice,  qui  peroît  une  pradudt'ion  ^ 


de  l'un  ou  Je  l'autre  ,  Se  r\w  Von 
ne  (àil  Ibuvciu  auquel  des  deux  rap- 
porter :  dans  ce  cas  on  (c  décide  (MW 
a  nal  ogie ,  d  aprè&riaéflKliOO  HetptflCS 
congcncrcs. 
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comme  un  fupport  intermédiaire,  compatible  avec  chacune 
des  trois  infertions  principales  ;  fon  exillence  deviuu  alors 
ncccffaire ,  &  fâ  propre  inferlioa  fubftituée  à  celles  tics  éta- 
mi nés  ,  fait  l'office  de  caractère  elîênliel.  Il  rchdte  de  cette 
conformité,  que  la  corolle  chargtfe  des  ctaiviires  doit  avoir 
trois  infertions  aulTi  diiremblables  entr'elles ,  tjue  le  font  les 
trois  iniêrtions  correfpondantes  des  ciamines  ;  ce  que  1  obfer- 
vation  confirme.  Une  même  famille,  dans  la  luppoluion 
énoncée ,  ne  montrera  jamûs  des  corolles  portées  fur  le 
pîfiif ,  pendant  que  d'autres  adhéreront  au  ilipport  ;  elles  ont 
toutes  la  même  infertion  dans  les  plantes  analogues. 

Ces  propofitions  mériterolent  peut-être  une  dîlcuiifon 
plus  étendue  ;  mais  fans  entrer  dans  les  détails  que  chacun 
peut  aifément  fuppiéer ,  nous  oblêrverons  que  ce  fimple 
expofé  fufïît  pour  indiquer  la  route  qui  mènera  à  la  déoou-  ' 
verte  de  l'ordre  naturel.  Il  exifk  dans  I  s  végétaux,  comme 
dans  les  animaux,  des  clalfes  primiii\es  qui  renferment 
d'autres  clafles  fccondaires  ;  les  unes  &  les  autres  loiU  fondées 
fîir  des  caradères  généraux  &:  invaiiables  qui  ne  peuvent 
tire  tirés  que  des  organes  les  plus  ellenlicb  à  la  vie  ,  à  la 
reproduAion  de  l'elpèce;  tous  les  êtres  qui  diflcrent  par  la 
flroélure ,  ta  iituation  Bi  fuâge  de  ces  organes  principaux , 
doivent  être  féparés  ;  de-là  les  premières  divifions  du  règne 
animal,  d'après  finQ>eélion  du  cœur,  du  nombre  de  Ces 
ventricules  &  de  Ces  oreillettes.  Les  organes  qui  tiennent 
après  lui,  le  premier  rang  dans  l'économie  animale,  donne- 
ront les  lêcondes  divifions ,  &  ainfi  de  fuite  ;  ce  principe , 
dont  on  ne  s'écartera  jamais  fans  tomber  dans  l'erreur  ,  eft 
le  fondement  de  toutes  les  recherches  à  faire  dans  les  corps 
organiles  ;  dès-iors  on  ne  peut  (e  contenter  tle  l'examen  des 
parties  externes,  de  ces  parties  qui  fouriu'lîènt  tout  au  plus 
des  carrîtlères  du  troihcme  ou  du  quatrième   ordre  :  les 
méthodes  iondcci.  lur  ces  caradcres  s'écartent  toujours  de  la 
Nature,  dans  l'un  &  l'autre  règne.  Ces  vérités  n'ont  pas 
^happé  à  mon  onde,  &  la  diljxyiition  de  lés  6raifles  dans 
lejanlin  du  petit Trianon,  prouve  qu'il  en  étoit  bien  pénétré; 
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fon  orcfre  efl  plus  naturel  que  les  mcthodes*  puhiiées  jufqu'âi 
prcfent,. parce  qu'il  elt  limple  clans  (es  divillons  générales,  & 
confêrve  les  familles  dans  leur  intc'gritc.  On  y  retrouve  les 
trois  clafTès  jirimitivcs,  caradcrilces par  l'embryon;  les  acoty- 
icdones  font  clilpoléei  fuivaiit  l'apparence  plus  ou  moins 
marquée  des  parties  de  la  fruélîficatJon  ;  dans  les  monoco- 
tyledones ,  l'Auteur  k  règle  fur  f infertion  des  étamines ,  & 
pa(îê  fuccelTiveinent  en  revue  les  étamînes  portées  fiir  te 
piflil,  celles  qui  adhèrent  au  caiice,  celles  qui  (ont  attachées 
au  fupport.  Les  dicotylédones  font  Jivi(ees  de  même,  en 
oblèrvant  que ,  lorfque  la  corolle  porte  les  étaminest  c'eft  Ion 
inlèrtion  qui  devient  le  caradère  décifif ,  pour  rapporter  les 
plantes  à  1  une  des  trois  autres  infèrtîons  des  étamînes.  Tel 
eft  à-peu-près  le  plan  que  mon  oncle  a  fuivi  ,  mais  fans 
défigncr  par  aucun  ligne  les  points  de  tranfiiion  d  u  ne  clafîè 
à  l'autre,  le  contentant  de  rapprocher  les  familles  conf  irmes 
dans  leurs  cara<5lères  etientieb;  Tes  divilions  lunt  priles  daiu 
la  Nature  ;  on  pourroit  délirer  feulement  qu'elles  fullènt  plus 
nombreulês ,  parce  que  chaque  claflê  iêcondaire  ayant  alofs 
moins  d'étendue,  la  détermination  des  genres  &  des  elpèces 
deviendroit  plus  facile  ;  mais  il  a  été  séné  par  le  nombre 
limité  des  caraâères  généraux ,  qui  ne  dévoient  être  choili$ 
que  dans  les  parties  edêntieiles  de  la  fruétification  :  ces 
caraclères  déjà  énonces  font  les  lèuls  eflentiels  par  eux-mêmes; 
ils  tranfinetlent  quelquefois  leur  quaiiio  à  d'autres  ,  comme 
on  l'a  vu  pour  l'infertion  de  la  roroHe  ,  m:iis  cette  qualité 
dans  ceux-ci  elt  toujours  dépendante.  Quelques  autres  ne 
reçoivent  de  ces  caraclères  primitifs,  qu'une  portion  de  leur 
qualité;  ils  deviennent  généraux  ik  non  elientiels,  parce 
qu'ils  foufîient  des  exceptions.  Tels  font  ceux  qui  réfultent 
des  obièrvations  fuivantes  {ij  :  la  corolle  d'une  ièule  pièce 
porte  ordinairement  les  étamînes  ;  quand  elle  eft  de  plufieurs' 
pièces,  les  étamines  ne  lui  adhèrent  preique  jamais,  elles 


/(Vl  FUaamm  fianunum  a  tarollâ  polypctalâ  drfiînSa,etfoll»  wn»  wuaiopttalm 

ont 
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but  alors  avec  elfe  une  orii^îi  e  commune;  doù  il  fuit  que 
!e  nombre  des  parties  de  fa  c/H^ile,  &  fbn  infèrtion,  confi- 
derés  coile<ïlivement  fuffi(êiu  pour  dciermîncr  avec  aflêz  de 
précinon  l'attache  des  étamines. 

Cette  enveloppe  peut  donc  fournir  des  dJftinâions  géné- 
rales, &  partager  quelquefois  avec  fa  graine  &  ies  oiganes 
ièxiieb ,  le  privilège  exclufif  de  donner  £s  caradères  primitifs 
«hns  Tordre  naturel.  On  expliquera  maintenant  pourquoi  la 
métliode  de  M.  Tournefort,  fondée  iur  la  corolle,  ed  plus 
naturelle  que  le  (yftème  de'M.  Linna^us ,  établi  fur  les  étainines; 
celui-ci ,  dans  une  partie  effentielle ,  a  choifi  des  confidérations 
qui  ne  le  font  pas;  celui-là,  en  diflinguant  les  corolles  d'une 
kuie  pièce  tle  celles  qui  en  ont  plusieurs  ,  a  fiiivi ,  fans  le 
(avoir ,  l'une  des  divifions  tirées  de  l'attache  des  étamines , 
&  s'eft  rapproché ,  en  cela ,  de  l'ordre  naturel.  La  méthode 
a  iur  le  fyflcme  un  autre  avantage ,  elle  eft  plus  fimple ,  fes 
caractères  ioiit  plus  apparens  ;  fi  l'Auteur  eût  connu  l'ufâge 
de  toutes  les  parties,  il  efl  proI>abIe  que  le  rapport  des  étamines 
âvec  fa  corolle ,  ne  lui  auroit  pas  écliappé  ,  &  qu'il  auroît 
négligé  k  ibnne  de  celle-d ,  ayant  d'autres  caraékires  plus 
ùl&dtt;  nous  pourrons  fuppléer  à  ce  que  cet  homme  Iliuftre 
a  omis:  (on  travail  nous  indique  un  moyen  très -fimple  de 
multiplier  les  claflès  de  Trianon ,  fims  nous  écarter  de  l'ordre 
ful  jr  eft  oblêrvé ,  fans  cedêr  de  prendre  i'iniêrtion  des  iia* 
mines  pour  bafê  des  divilîons  fécondai res. 

Ce  moyen  confiée  à  diûînguer  cette  înfèrtîon  ,  prifè 
collcélivenient  en  deux  principales,  l'une  immédiate  ,  l'autre 
méii'mte  ;  la  preinière  a  lieu  toutes  les  fois  que  les  étamines 
adhèrent  immédiatement  au  piilil ,  au  fupport  ou  au  calice  ; 
la  ieconde,  lorfque  la  corolle,  portant  les  étamines,  fert  de 
point  intermédiaire  entr  elle  &  les  autres  parties:  cette  diftinc- 
tion  ne  répugne  pas  dans  l'ordre  naturd,  quoique  les  deux 
infertions  le  trouvent  quelquefois  confondues  dans  une  même 
Amifle,  parce  que  ce  mélange  eft  trèsHore  &  ne  produit  que 
qpielques  exceptions*  C'eft  ainfi»  que,  dans  ks  légumineuKs 
fP^AtvSi^  par  rudêrtioii  immédiale  au  caUce ,  deux  on 
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trois  plantes  ont  Tiniertion  médiate,  ou  les  étamines  attachées 

à  la  corolie ,  qui  tient  elle-même  au  caîîce  ;  maïs  cette  exception 
n'arrive  que  parce  que  la  corolle,  polyfîélale  clans  toiites  les 
léguiuineules,  devient  monopétale  dan^  fes  plantes  en  quettion; 
la  réunion  des  pétales  eft  une  condition  iKcefTaire  pour 
cccafionner  un  changement  dans  l'infertion  des  étamînes, 

quand  cette  réunion  s'opère ,  on  eft  preique  (ur  de  voir 
les  ctamines  le  porter  fur  la  coroile ,  comme  pour  confirmer 
k  propofition  âioncée  plus  liant:  ffuaifd  ht  corM  if^dunt 
feule  pièce,  elle  porte  onBaahtnutit  ki* étaadnes  :  ou  ion  inverlè» 
foniiéc  de  mène  iîir  l'obfêrvation  :  Im  eoroUe  qui  porte  kf 
eiomittes,  efi  pr^nmremeia  dune  fiuk  pke;  cette  (ympathie» 
frappnte  dans  ces  deux  caraélères ,  permet  de  ks  unir»  &dc 
décider ,  qu'à  quelques  exccpjtions  près,  i'un(uffitpour  annoncer 
i autre;  d'où  il  e(l  naturel  de  conclure  que  le  caraélère  d'inièi^ 
tion  médiate  peut  généralement  être  exprimé  ou  dâigné  par 
le  terme  de  corolle  monopétale. 

Cette  inferlioti  ftîppoie  toujours  une  corolle;  l'infertion 
immédiate,  au  contraire,  n'exige  point  la  prélênce  de  cette 
enveloppe:  des  familles  entières,  comme  les  graminées,  en  font 
dépourvues  ;  d'autres ,  telles  que  les  crucifères,  les  ombellifère*,' 
les  Icgumineuies,  en  ont  une;  nous  ajouterons  m<}me,  qu'if 
eft  rare  «fons  une  Emilie  qui  a,  pour  un  de  les  caraAèh^^» 
la  pMènce  de  la  corolle,  de  trouver  des  plantes  qui  n'en  «ienl 
pas.  Le  Cardamng  impatiens,  Ùn,  dans  les  crudfêres,  le  Caronlaer 
dans  les  légumineuies,  en  offrent  un  exemple  ;  mais  comme  il 
li'en  rcTulte  qu'un  petit  nombre  d'exceptions ,  il  cft  poiTible, 
en  les  admettant ,  de  ieparer  les  ^unilles  qui  ont  une  corolle 
de  çeiles  qui  en  font  dénuées  :  cette  féparatjon  a  pour  ^ui 
d*;njgnienter  encore  le  nombre  des  divifîons  fécondaîrey. 
addition  dont  Tutilité  eft  reconnue  ;  on  parviendra  à  les 
multiplier  ,  mcme  en  Ce  régbnt  toujours  fur  rinfertion  des 
étamines  ,  en  diftinguant  feniement  l'inlertion  ejjentiell^enf 
immé^I'uite ,  de  celle  qui  eft  fimpicmCnt  immédiate.  '  '  ' 

Quand  la  corolle  n*exifte  pas,  les  étamines  ont  ef?ëiitiel(e- 
soçat  une  iurertioii  immédialc  aux  ii'ui:>  j^oiiib  datucliei 
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puî/quVÏIes  ne  peuvent  avoir  Je  fupport  intermédiaire:  fi  au 
contraire  la  corolle  exifte ,  cette  inlèrtion  e(l  fimpiement  immé- 
diate, parce  que  les  étamînes  n'adhèrent  pas  alors  ^eflèntidle- 
nient  aux, trois  points  d'attache.  Le  voHinage  d* une  parde  qui 
£dt  aîBears  Poffice  de  (iippoit,  peut  faire  varier  leur  infertion» 
cette  variation  eft  d'autant  ^us  poffible ,  que ,  dans  FiniartioR 
immédiate,  la  corolle  tient  ordinairement  au  même  point  que 
ies  ctamines;  cette  origine  commune  facilite  la  réunion  acci- 
dentelle des  deux  parties:  alors  les  deux  balês  étant  confondues» 
b  corolle  paroît  porter  les  étamines,  quoique  dans  le  fait  le 
filet  de  letamine  fê  prolonge  fur  l'onglet  du  pctaie ,  jufqu'au 
point  de  i'infèrtion  :  cette  remarque  peut  s'appliquer  auflî  à 
i  inlêrtion  médiate  &  fervîr  à  confirmer  les  premières  propo- 
fîtions  générales  fur  l'infcrtion  des  étamines. 

Les  plantes  naturellement  apétales  ne  fe  chargent  jamais 
d'une  corolle  ,  celles  au  contraire  qui ,  dans  l'origine ,  ont 
une  corolle,  la  perdent  quelquefois;  de-là  les  deux  propo- 
^^fjJi  iitivanles  :  ia  corolle  n'exifle  jamais  dans  l'inlêrUon 
Ijffejl'f  Bill  lient  Immédiate  ;  dans  ceUe  qui  eft  fimpiement 
.lllHiié^iBle»  elleexifle  ordinairement,  mais  peut  quelquefois 
mniçqiier,  pourvu  que  la  poilibllité  de  Ibn  exiftence  Toit 
IK^nnue.  Nous  avons  remarqué  précédemment,  que  cette 
*  corolle  étoit  de  plulieurs  pièces  dans  i'infèrtion  fuppofce,  & 
c'eft  ce  qui  rend  fk  fuppreffion  moins  difficile  ;  les  corolles 
polypétales  font  fu jettes  à  avorter  ou  à  devenir  monopétales. 
H  n'y  a  pas  d'exemple  ,  au  contraire ,  que  la  corolle  d'une 
iêule  pièce  ait  jamais  été  fupprimée  :  de  plus  ,  il  eft  rare  de 
la  voir  le  partager  en  plufieurs  pétales ,  elle  ne  devient  môme 
(ujette  à  cette  dernière  variation  ,  que  lorfqu'elle  s  eft  déjà 
écartée  d'une  première  règle  ,  en  ne  portant  pas  les  étamines  ; 
il  faut  excepter,  de  cette  propofition,  le  genre  du  Statice, 
«qui  méritera^  avec  le  Pbmi^go ,  une  dilcui&n  porticulièn- 

f^iOQ»  ne  nous  arrêterons  pai  davanuge  fiir  ces  diffîrentes 
aUervadons,  ce  qui  a  été  dit  fuffit  pour  condure  quefiiiiêr-. 
Ii9ii;çàêntie0ement  immédiate  exige  la  fbppieifioii  alifblue 
'4li  k^^ÇQÊfJk;  que  l'iii&rtloii  iîmplement  immédiate  fiippofê 
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i'exiflence  aélueile ,  ou  du  moins  poflible ,  d'une  coroîie  de 
piufieurs  pièces  ;  d'où  il  fuit  que ,  par  le  terme  de  pbntes 
apétales,  nous  pouvons  dcTigner  la  première  de  ces  infèrtions, 
&L  la  féconde  ,  par  celui  de  plantes  polypciales  :  ces  coiiic- 

3uence5,  foiidement  établies  &  jointes  à  celle  (|ui  e(t  déduite 
e  l'inlèrtion  médiate ,  Êidiiteront  finteUigence  de  la  méthode 
^ue  nous  propofons  pour  l'École  du  Jardin-royaL 

Les  plantes  y  feront  diftinguées ,  comme  à  Trîanon  »  en 
acotyledones/monocotyledones  &  dicotylédones. 

La  première  clafTe  reHera  indiviiê  jufqu'à  ce  qu'on  connoiliê 
mieux  i'organifation  des  végétaux  qui  en  font  partie:  la  plupart 
ont  le  pidil  &  les  étamines  ou  invifibles  ou  peu  apparens, 
&  môme  li?parcs  le  plus  fou  vent  dans  des  fleurs  diftinéles; 
ce  c|ui  rend  l'infcrtion  difficile  à  oblervcr,  &.  par  con^uent 
les  divifions  fccondaires  impoffibles. 

'  La  féconde  clafîê  renferme  des  plantes  qui  n'ont  pas  de 
corolie ,  mais  feulement  un  calice ,  coloré  dans  fa  pfupart 
des  liliacce:>  ;  i  infertioa  des  étamines  ne  pouvant  donc  jamais 
être  médiate ,  cette  clafîê  ne  fera  divlfée  oa'en  trois,  dont 
les  caraéUres  feront  thâ  de  finfertion  immédiate  des  étaminei 
au  fupport,  au  calice ,  au  pIftiL 

Les  dicotylédones  qui  (tmt  beaucoup  plus  étendues,  auront^ 
par  le  moyen  de  la  corolle ,  plus  de  divifionS;  &  c'efl  ici 
lèulement  que  1  on  commence  à  s'écarter  un  peu-  de  l'ordre 
de  Trianon.  Pour  multiplier  les  ciaiiès ,  il  convient  d'abord 
de  diftinguer  les  iniêrtions  médiates,  effentiellement  immé- 
diates, frmplement  immédiates ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
les  plantes  mnnopétales,  apétales,  poK pétales;  chacune  de 
ces  trois  cialles  iëcondaires  /ba  lubdiviice  ieion  l'iniertion 
des  étamines. 

•  Les  apétales  ,  comme  moins  compc  fées ,  feront  placées 
les  premières ,  &.  fuivront  iuiiutLiiuicnieiil  les  monocoty- 
ledones,  avec  lelquelles  elles  ont  un  caraéière  commun,  qiâ 
eft  Tabfence  de  la  corolle.  On  n'obferve  dans  ces  plantes  que 
deux infertipns  des  étamines,  favoîr,  au  ftipport  &  au  calice; 
ee  qui  donnent  deux  divifions*  Nous  ne  connoiflbns  pas  de 
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plante  dîcotyiécfoiie  Se  apctaîe  ,  qui  ailles  étamines  portées  fur 
Je  piflil,  à  moins  qv.t  ies  arilloloches  ne  foîent  dicotylcdonei. 

Dans  les  plantes  inonopélaies  qui  fuivent ,  l'infcrlion  des 
étamiiies  étant  imitormc,  on  fc  fert  de  rinfèrtiou  de  la  corofie 
elle-même  au  fupport,  au  caiice,  lur  le  piftU,  pour  former 
troii  autres  ciaUcs,  dont  la  dernière  peut  enccre  être  fubdi- 
vîfée ,  en  diflinguant  les  plantes  qui  ont  les  anthères  réunies 
de  ceUes  qui  ks  ont  diftinâes  ;  par  ce  moyen ,  on  obtient 
unedaâè  de  plus,  &  Ion  fépare  la  âtniile  des  compote» 
de  celles  qui  ont  comme  elle  une  corolle  monopétde  portée 
Itir  le  piflil 

Les  plantes  polypétales  fè  partagent  auiît  en  trois  claflès 
cmi&érïSéei  par  rinlêrtion  des  étamines  iîir  le  pHlil ,  au 

fupport ,  au  calice ,  ou  Ct  l'on  aime  mieux ,  par  l'attache  de 
la  corolle  aux  mêmes  parties  :  ce  qui  efl  afTêr  indiflerent, 
puifque  la  corolle  poiypëtale  tient  ordinairement  au  même 
point  que  les  étamines. 

A  ce5  neuf  clafîès  de  plantes  dîcotylcdones,  il  en  faut  joindre 
une  dixième  qui  compitmlia  It5  [liantes irrcî^ulières,  exemptes 
par  leur  nature  de  (uivrc  ies  loix  de  l  inieiiion;  leiks  lont 
les  fleurs  à  chaton ,  celles  qui  par  la  diipofition  de  leursparties 

leur  conformation  paitlodièie  ont  les  étamines  eflentid- 
lement  ièpâiiées  du  pHÊI  dans  des  fleurs  dKllnAesr  ces  fleur» 
ibnt  mâles  ou  fêmelles»  lelon  l'oi]gane  dont  elles  ibnt  pourvaes» 
Les  fleurs  mâles  ont  les  étamines  attachées  au  calice  ou  à 
une  écaille  qui  en  tient  lieu ,  o»  i  un  pivot  particulier  qui 
s'âève  du  fond  du  calice». On  ne  peut  tirer  aucun  avantage 
de  ces  différentes  attaches  »  parce  que  l'inferiion  en  général  ne 
devient  importante  que  quand  on  cictermine  par  Ton  moyen  le 
caracicre  elfentiel  qui  e(l  la  fituaiîon  refpeclive  des  étamines 
&.  du  piftil  ;  la  fép.iration  de  ces  organes  rend  la  détermi- 
nation impollilile  dans  les  plantes  irrégulières;  elles  fe  trouvent 
jc5  dernicres  ici  comme  à  Trianuii ,  iokl  à  ciuk  de  ccUc 
irrégularité  qui  les  fait  différer  de  toute  autre,  foit  parce 
•qu'âes  ont  les  étamines  ordinairement  attachées  au  calice  p, 
&  -fe  rapprochent  par  ce  dernier  cajn^lère  de  la  troiiièmç 
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cfaflé  ^  phittes  fol^rpélales*  On  ne  rapporte  pas  ici  let 
phittes  qui  ont  U  %mti(m  des  in|pitei  lê»ids»  ooctfioanée 

par  un  fimple  avortement, 

TeUe  cil  fa  diftribution  des  difib,  au  nombie  de ^utCorzet 
dont  on  johit  ici  ic  Tabieati. 

ACOTTI.ÉOOHSS».  .  .  .  .  .  *  ».«T«  .  «  •  «;  I. 

KOMO)GOTTI.<I»OKI«. 

[ÉtanâM  neaMeê  an  fupporc. 

ça  ciifioff  ••••••••••«• 

lîir  le  pifiU  •  •  I  >.  4- 
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Monom;ui«<  a»  allce. ....... .  .  • .  t. 

I  r  étttlifneiftcôlolle  auai&éeslSirfepKItf.  it« 

^Polypétalef*  /  au  fnppoit.  la. 

1  C  aucaUce*.  15. 

\Iir%|iliiiei,  âanùaM  ii^tté^    14» 

Chacune  de  ces  claHes  i^nfecme  plufieurs  ordres  qui  (ont 
autant  de  familles  dont  ia  marque  dîflindlve  eft  fondée , 
non  fur  un  ièid  caïaâère,  comme  dam  les  lêâions  des 
méthodiflest  mats  Gu  i'aflèmbli^  de  pitificurs;  ce  concours 
de  caraâères  devient  indiipen&ble ,  puifquHine  famille  nTeft 
<nie  la  réunion  des  plantes  qui  fiâfiemblent  dans  beaucoup 
de  parties:  iienréiulteencoiequelenombredecescaniélètts 
eil  indéfini ,  &  qu'ils  peuvent  être  tirés  indifî^remment  dé 
tontes  les  parties  de  la  plante.  Les  uns  font  eilêntiels,  inva- 
riables ;  les  autres  peuvent  varier  chacun  feparément  ;  les 
premiers  étant  pfus  gcncuiix-,  communs  à  piuiieurs  familles, 
fervent  à  les  lier  entr'eiies ,  à  caraélérifêr  h  claflè ,  &  de 
leur  di^rente  çombinaifon  réfulte  tout  l'ordre  |;éacrai  ;  ki 
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féconds  moins  coii(tans ,  n'ayant  Je  fovce  ^  éans  feur  aflêm* 
b!age,  font  cmpii^és  coiiediveiiient  pour  diAkiguer  lei 
&jniUe5  les  unes  des  autres.  Ainiî,  un  embryon  à  deux  lobes, 
une  corolle  monopétale  chargée  des  étamines,  &  attachée 

au  f-ippoi  t,  font  des  cara<^ères  primitifs  communs  aux  foîance?, 
aux  burrai;inces ,  aux  labit^es,  &c.  mais  celte  demi trc  famille 
diffère  de  toute aulrc,  par  un  calice  tubulé,  une  corolle  irrcgi?- 
lière  à  deux  lèvres,  quatre  étamines  inégaies,  un  pillil  coni- 
pofe  de  quatre  ovaires  c|ui  deviennciu  auiaiu  Je  icincnces 
nutà,  un  lîiie  lurmonté  de  cicux  lii^iiia.tc:>,  des  feuille^  ck.  Jc^ 
fleurs  opposes  :  chacun  de  ces  caraélères  peut  exifler  fcparé-. 
ment  duos  une  autre  iâiniUe ,  mais  leur  aâêmbJage  ne  Î9 
trouve  que  dans  les  kbiées  :  chacun  aulfi  peut  varier;  la  fom» 
de  h  corolle  change,  un  avortement  fiipprime  des  étamines  011 
det. ovaires,  une  irrcgulariic  double  le  dyle,  les  lêmences  (è 
cornent  quelquefois  d'une  fui  naïue  pulpeule  :  ces  diffé- 
aenoes  accidentelles  &  particulières  n'éloignent  pas  des  labiées 
une  plante  <jui  en  a  d'ailleurs  tous  les  caraélères. 

En  iviMÎflànt  ainfi  plufieurs  caradcrcs  pour  conAîtuer  un 
orJi  c,  on  ne  s*exp;)k-  poi;ii  n  féparer  des  plantes  congtncres; 
en  choililiarit  pour  baie  tl  ime  méthode  les  ciîra^lère?  les 
plus  ^^(.%i'niux ,  reconnu^  pour  unitoriiits  «S^.  coiilUiiî  dans  les 
^aiiiiei ,  011  cil  cjicuic  iur  Je  rapju'ocher  les  familles  ana)( )o;ues  : 
ces  deux  avantages  que  n'ont  pa^  le:»  njciiioJco  puUitci 
juii^u  à  pré^t  ^  font  pârticulia^  à  1  cadre  de  Trianon  ;  ils 
iliMmieiH  ,auffi  dans  fanangement  du  Jardin  royal ,  tiac^ 
lîMbkie&niémespdndpes,  &  fondé  cgdeiM  nooibne 
4eifM^  defttnbryon'  &  lalkuinion  refpe^ve  des  organea 
fanilsi^.'èftiSHTanËement  eft  moins  parfait  que  le  précé^citty 
parce  quli'a  tmi^éfaut  dont  aucune  méthode  n'eft  exein^tn » 
«aàé  Mi/he  pouvoir  lubliller  fàns  «dbiettre  des  exceptions  ; 
qtiôiqu'efles  foient  en  petit  nomi^^  on  d\  oblige  d'y  avoir 
égirdf  de  reconnoître  que  l'inferuon  des  ciaminesà  la  corolle 
(t  confond  qt?elquefoi5  d:>n5  une  fajnilfc  avec  une  des  trois 
autres  iTîfêriiui;5 ,  que  la  i  uiulie  dk-^ixifime  €ii  lujietie  à>  YÀjiÇM 
d^i^k-nombce^  de  fe&  pactiesfc 
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11  fera  toujours  impoilible  d'éviter  les  exceptions  lor/quW 
Toudra  faire  des  claflès  exaélement  méthodiques,  &  ies 

multiplier  pour  la  facilité  de  l'inflruélion.  Cet  Inconvénient 
celfera  d'avoir  lieu,  (1  dans  les  divifions  primitives  on  néglige 
ies  caraélères  fimplement  généraux,  pour  ne  s'attacher  qu'à 
ceux  qui  font  de  plus  eflentiels  8c  invariables;  maïs  comme 
ce.s  derniers  font  en  petit  noiTibrc  ,  il  en  rclulte  que  celui 
des  cialîès  dans  i  ordre  naturel  e(i:  peu  cijnfidâabie.  Le  règne 
animai  n'en  a  que  fept  ;  on  n'en  compte  pas  plus  dans  ie 
règne  vcgcial,  en  fuivant  les  divifions  de  Trianon.  Il  faut 
encore  obierver  que  dans  ces  deux  règnes  les  claiics  Ôc  ies 
familles  ne  font  pas  tranchées  avec  cette  précifion  qui  e(t 
regardée  comme  un  mérite  dans  les  méthodes  artifidelles. 
La  Nature  fuit  un^  autrfe  marche:  les  genres  analogues  ne 
le  (ont  pas  tous  en  même  proportion  ;  ils  difllèrent  par  des 
nuances  légères  dans  les  genres  très-voi/ins  »  plus  marquées 
dans  ceux  qui  s'écartent ,  8c  confidérables  (îii>-tout  dans  les 
deux  points  ies  plus  éloignés  d'un  même  ordre  :  ces  nuances 
paroillênt  former  dans  chaque  famille  une  efpèce  de  dégra- 
dation ,  qui  s'étendant  d'un  centre  aux  extrémités ,  établit  par 
ie  moyen  de  ces  dernières  une  communication  avec  les  familles 
voifines  ;  celîes-ci  s'unifient  avec  d'autres,  &  ainfi  fuccefll ve- 
inent. Les  clalies  rciultanies  de  leur  aflêmbiage  font  encore 
lices  par  des  points  intermédiaires;  de  forte  qu'en  remontant 
du  particulier  au  générai,  on  retrouve  toujours  une  analogie 
entre  les  genres,  les  Êunilies  &  ies  daiiès;  on  parvient  au 
ix>int  defiré  qui  eft  de  trouver  la  chaîne  des  êtres,  de  s'âever 
par  une  gradation  iniènfible  de  l'animai  le  moins  pnfiit  à 
celui  qui  i'eft  le  plus»  de  flierbe  la  plus  petite  au  plus  gniul 
arbre.  Cette  manière  de  confidûer  les  planles  n'admet  pas 
des  divifions  trop  méthodiques;  auilî  l'auteur  de  f ordre  de 
Tiianon  ks  »-t-il évitées;  cet  homme  modefie  n'a  pas  puiilic 
(bn  travail ,  parce  qu'il  s'eft  cru  trop  peu  avancé  dans  la  fcience» 
II  voiiloit  auparavant  diminuer  le  nombre  des  vides  occa- 
iîomiés  par  l'abiênce  des  familles  inconnues,  &  attendoit  que 
,  de  nouvelles  découvert^  ie  miilènt  à  portée  dç  létormer 

ie» 
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les  articles  Jouteux.  Regardant  cet  ouvrage  comme  propre  aux 
iêub  BotaniOes ,  comme  un  acheminement  à  la  perfection , 
&  line  fimple  indication  de  la  route  qui  doit  y  conduire, 
il  a  ilcliié  que  ,  pour  (^isfàire  à  l'objet  a^litei  qui  efl  celui 
fit'  i  niftrurtion  publique,  on  travaillât  plus  pour  les  Elèves 
que  pour  les  gens  déjà  confcjmmcs  ;  que  lans  s't'carter  des 
vrais  principes  on  cherchai  a  clablir  une  méthode  qui  cul  dci 
daflês  plus  nombreufès ,  plus  précifês ,  &  conlequemment 
plus  £iciles  à  &iîr.  Il  a  penfé  qu'il  ^oH  encore  le  prêter, 
autant  qu'il  ^toît  poflîble,  au  préjugé  reçu ,  qui  regarde  comme 
méthooe  préférable  celle  qui  eft  fondée  fur  des  parties  plus 
apparentes  Sl  aifées  à  oblèrver.  On  a  cru  remplir  ce  double 
objet  en  joignant  aux  caraélères  eflèntiels,  quelquefois  peu 
tpparens ,  des  caraiîlères  accellbires ,  conftans  toujours 
viîibks,  qui  indiquent  l'exidence  des  premiers;  en  affociant 
la  corolle  anx  étamines  pour  défigner  les  dalles*  En  un  mot, 
il  a  paru  que  dans  les  circonflances  prcfèntes,  une  méthode 
qui  le  rapprocheroit  de  l'ordre  de  Trianon ,  &  réuniroit  en 
meme-temps  les  avantages  particuliers  aux  autres  méthodes 
leî  plus  eflimécs,  devoii  être  préférée.  Celle  du  Jardin  Rt^yal 
Satisfait  à  tous  ces  points;  on  y  retrouve  toutes  les  familles 
&  les  divifions^rimitives  de  Trianon  ;  les  plantes  apétales  « 
«lonopétales ,  polypétales  y  (ont  dîftinguées  comme  dans  la 
Siéthode  de  M*  Tournefort.  De  plus,  étant  fondée  en  partie 
fur  les  étamines ,  elle  k  rapporte  en  cela  au  fyftème  de  M- 
Linnseus.  Les  genres  de  cet  Auteur,  quoique  trop  mînucieux 
dans  les  détails ,  font  cependant  les  meilleurs  mn  aient  été 
faits  jufciu  a  préfent  ;  les  efpèces  font  les  mieux  déterminées  ; 
(à  nomenclature  par  les  triviaux  foulage  la  mémoire,  fes 
phrales  defcripiives  donnent  une  idée  de  la  plante  décrite. 
De  fes  divers  ouvrages,  celui-là  eft  le  meilleur  &  le  plus 
utile;  n'ayant  rien  de  mieux  a  propolêr ,  nous  croyons  devoir 
adopter  les  genres,  fes  eljièces,  là  nomeiiclature.  S'il  nous 
arrive  quelquefois  de  faire  de  légers  changcmens,  de  confervcr 
des  noms  anciens,  généralement  reçus,  &  de  les  fubftltuer 
aux  nouveaux  qu'il  a  voulu  Introduire;  cette  liberté  ne  pourra 
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nuire  à  !a  fcîence.  M.  Linnieus  a  peut-être  eu  tort  de  vouÎoîP 
trop  innover;  en  ne  l'approuvant  pai  fur  ce  point,  noui 
fpnimes  portés  à  lui  rendre  la  juftice  qu'il  mérite  fur  tous  le* 
autres.  La  Botanique  lui  doit  une  partie  <ie  Tes  progrès  ;  Ton 
fy  (Unie  tiendra  toujours  un  des  premiers  rangs  dans  le  nombre 
de>  mciliodes  artiticielle^ ,  tacilitera  l'étude  des  plantes.  Il 
ne  s'en  eft  p«$  tenu  i  ce  tnvaîi;  peffiiodé,  comme  tous 
les  vrais  Botaniftes,  de  Texiflence  4c  l'ordre  naturel»  il  • 
edàyë  de  rapprocher  par  frftgmens  les  genres  conformes  dant 
le  plus  grana  nombre  de  leurs  caraâères»  Ces  fregmens  correi^ 
pondent  aux  familles  de  Trianon,  mais  compoles  à  ce  qu'il 
paroit  iùr  d'autres  princi{>es  ,  ils  rcuiillfènt  quelquefois  des 
plantes  qui  devraient  être  féparces,  6l  iônt  eux-mêmes  dilr- 
pofcs  (ans  ordre.  Comme  M.  Linnaeus  ne  leur  a  joint  ni 
preuve,  ni  explication,  nous  ne  pouvons  avancer  que  de 
fimples  conjcdures  iur  les  principes  qui  lui  ont  (êrvi  de  bak. 
On  feroit  porté  à  croire  que  donnant  à  tous  les  cara<flères 
une  valeur  prefqiie  égale,  il  a  contondu  les  ellèntiels  avec 
les  variables,  &  n'a  pas  fait  aliention  que  dans  leur  dénom- 
brement un  des  premiers  équivaut  à  pluiieurs  des  (ècondsi 
en  cela,  il  fe  lapprocheroit  de  M*  Adan(bn,  qui ,  dans  fel 
familles  n'admet  aucun  caraAère  eflêntiel  &  primitif,  mais 
finilement  des  caioâères  plus  généraux  les  uns  que  les  euties» 
9l  commun  à  on  plus  grand  ilombre  de  plantes.  Cet  Auteur 
va  plus  loin  encore  que  M*  Linnaeus  »  car  il  ne  reconnoît 
dans  les  végétaux  aucune  partie  eflèntieilement  exiflaute.  D'oè 
]i  fuit  qu'il  a  dû,  comme  M.  Linnxus,  lalfîcr  de  côté  les 
diviffon?  primitives ,  que  G  diflribution  générale  s'écarte  néceA 
iairement  de  celle  tk  Trianon*  que  les  lamiilcs  doivent  même 
différer  en  pluiieurs  points. 

Pour  décider  lequel  île  ces  différens  Auteijr5  5  approche  le 
phis  de  l'ordre  cie  la  Nature ,  il  faut  reloudre  lucceflivement 
les  queflions  fui  vantes  :  exifle-t-il  dans  les  végétaux  des  parties 
ei&ntieliesl  Ces  parties  donnent>elles  des  canAèresjprimitifs* 
invariables ,  uniformes  dans  les  familles  connues  !  Én  legti^ 
'^duit  ies  Àmillcs»  coquoe  un  adèmbkige  de  plaoïes  qui  k 
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TeflcmWent  par  ie  plus  grand  nombre  de  leur?  cara^ères ,  un 
f^uf  c;irac51ère  ellèntiel  ou  général,  cft  ii  équivalent  k  pluHeurf 
caractères  particuliers  ou  variables?  Peut-on  décider  de  plus 
que  les  familles  conformes  dans  ces  print^paux  caraélères , 
doivent  faire  partie  d'une  même  claflè?  Des  réponfes  fimplei 
cclairciront  ces  diveis  articles  :  i."  on  connoît  cet  axiome 
généralement  reçu,  $c  diiBcile  à  détruire  ^JJ  :  tout  êtro 
vivant  organifé,  tire  (on  origine  d'un  oeuf  fécondé;  cette 
fécondation  l'opère  par  ie  concours  des  organes  damés  t 
fœuf  &  les  organes  Ibnl  donc  néceffairement  préextflans  % 
la  graine,  les  étamines  &  le  piftii  £>nt  donc  des  parties 
edêiitieUes  dans  ks  végétaux  :  2.^  le  nombre  des  lobes  de 
l'embryon  coiitenu  dans  la  graine ,  la  fituation  refpedive  du 
pîdil  Si  des  étamines  donnent  des  caracflcres  généraux  qui 
(ont  les  feuls  fe}  uniformes  &  invariables  dans  les  famines 
cojinues.  Us  le  Itront  aulTi  dans  toutes  les  autres  familles, 
s'il  eft  vrai  que  celles-ci  doivent  être  formées  fur  le  modèle 
des  premières  :  ces  alTeriions  fondées ,  l'une  fur  des  faits 
coniUni  ,  l'autre  lur  une  forte  probabilité,  J^ermettent  au 
moins  de  conclure  que  tous  les  autres  caraélères  tirés  des 

entes,  font  plus  ou  moins  variables  dans  une  ou  plufieurs 
lilles ,  Bi  qu'ils  ne  peuvent  confilquemment  jamais  être 
eflemieispareiix^m^mes»  Ceux  qui  varient  l>eaucoup,  reftent 
.  dans  l'ordre  des  canélères  particuliers  ;  ceux  qui  varient 
peu»  deviennent  Amplement  généraux,  ils  font,  ordinaire- 
mem  liés  à  quelques-uns  des  caraélères  cflêntiels  ;  cettft 
affinité  efl  la  vraie  caule  qui  diminue  le  nombre  des  varia- 
lions  ;  elle  procure  en  même  temps  des  fignes  accefToîres 
qui  annoncent  i'exiiicnce  des  vrais  csuraâères ,  &  ion  a  vu 


fd)  M.  LInnzus  dans  An  Pilâ^ 

^f;hi  Boranica,  dit,  ti."  134,  omne 
piiM/H  e»  ovo,  pfr  crmftqutcns  etiam 
HtgttédiBc. .  .  n."  I  )8 ,  nuilum  mim 
Stttr/irci/ndiiripneni.  .  .  n.*  I  39,  omrûs 
fpeàesvegrteéilium ^crr  4f  fméluin^- 


(t)  On  pourrolr  ajouter  enoive  b 
ftri;at'on  de  l'cmhr)  on  dans  la  graîne, 
ia  poiition  de  odie-ci  dans  fâ  capfulc* 
Mab,  coin  on  «Ubvé  phi» 
haut ,  c«  caraélères  exigent  un  nouvel 
examen  pour  déterminer  s'ilspeuvent 
lue  «rai»  aii'Aombre  des  «AmtidK* 
Bb  i; 
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dans  la  méthode  propofée ,  de  quelle  utilité  pouvoient  être 
ces  fignes  employés  avec  ménagement:  j.**  il  n'eû  pas  befbin 
d'un  long  raifoiinemeju  pour  apprécier  ia  valeiii-  iclative 
de  tous  les  curaclèrcs.  Une  conlorination  difKrenle  dans 
l'embryon  vé^rcial ,  occalîonne  dans  le  développement  5c 
i'organiiauuu  de  ia  plante,  des  diffcrencci  remartpiablcs  cjui 
condituent  autant  de  caraélères  :  ces  diffiîrences  étant  dépen- 
chntes  de  œffe  de  l'embryon ,  les  caraAères  qu'elles  donnent, 
d^ndent  également  d'un  feul  qui  détermine  leur  exiftence; 
d  où  il  fuit  que  le  cara^ère  tiré  de  {«mbryon ,  doit  avoir 
une  valeur  égale  à  celle  de  tous  les  autres  réunis  enfêmble; 
4.°  il  réfulte  encore  de -là  que  ce  caraélèie  équivalent  à 
plufieurs,  doit  toujours  être  uniforme  dans  les  familles,  que 
s'il  fe  reproduit  le  même  dans  deux ,  elles  doivent  être 
rapprochées.  Telle  efl  l'origine  des  divifions  primitives  ()ui 
parcMffent  démontrées  dans  l'ordre  naturel ,  &  fondées  lur 
les  caractères  elientieis  tires  des  paities  principale?  de  ia 
plante.  Ce  principe,  s'il  n'c/l  point  conterté  ou  dctiuit,  allure 
à  1  arrangement  de  Trianon  la  prééminence  fur  ceux  de  M/* 
Adanfon  &  Linnxus;  il  découvre  un  nouveau  rapport  entre 
ks  animaux  &  les  v^étaux ,  difpofës  Aiivant  un  même  plan. 

Les  Sciences  qui  traitent  de  ces  deux  règnes ,  ont  égale- 
ment leurs  avantages  &  leurs  difiicultés.  La  Botanique  a 
beaucoup  d  efpèces  à  décrire>  mais  les  organes  (tir  lelquiîis 
elle  fonde  fes  cara^ères  font  moins  nombreux  ,  mieux 
connus ,  presque  tous  extérieurs  ,  &  ont  chacun  leur  rang 
déterminé  dans  l'économie  végétale.  La  zoologie  au  contraire 
poiscde  moins  d'efpcccs,  &  a  plus  de  caraélères  à  examiner; 
la  digeftion  ,  la  relpiralion  ,  ie  nionvement,  k  len1il)i!itc  (jm 
n'ont  pas  lieu  dans  les  plantes ,  exigent  beaucoup  *i\)rganes 
particuliers  qui  dans  les  différentes  cTalîès  d'animaux  doivent 
varier  par  leur  nombre ,  leur  forme ,  leur  firuélure ,  &  ie 
degré  d'importance  de  leurs  fonélions  ;  il  n'eft  pas  toujours 
aiie  de  déterminer  quels  font  les  plus  eâêntiels .  comme 
ils  iônt  tous  internes,  il  lâut  avoir  jecours  à  i'anatomie  pour 
les  reconnoitre,  à  des  figues  extérieurs  pour  les  indiquer; 
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celui  qui  Çe  contenteroit  de  ces  fignes  fécondaiies,  fkns 

établir  leur  affinité  avec  les  parties  intérieures  ,  n'auroit 
qu'une  idée  imparfaite  des  vrais  rapports  qui  exiftent  entre 
les  animaux.  Les  fyftèmes  font  bons  pour  donner  une  pre* 
micre  notion  des  efpèces  &  de  leurs  différences  fenfibles, 
l'ordre  naturel  peut  feui  étendre  &  alRirer  nos  connoilîànces. 
Les  Botanilles  &.  les  Zoologiftes  doivent  donc  iailièr  de 
t6té  le5  rydèmes  pour  travailler  de  concert  à  la  recherche 
de  cet  ordfc ,  dont  rexiflence  çft  démontrée  &  qui  eft  fondé 
fur  des  principes  invariabJes. 
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M  É  M  0  I  R  E 

■    SU HLES ORGANES 

DELA 

CIRCULATION  DU  SANG  DU  FCETUS. 
 '  Tar  *  M.   S  a  b  a  T  i  e  R. 

o  Décemb.  T  ^  diflfcrence  que  pr(?rentent  les  organes  de  la  circulation 

1774..      J  J  du  fang  du  foetus  &  ceux  de  l'adulie,  efl  un  des  points 

de  l'Anatomie  les  plus  connus.  On  (ait  qu'une  veine  confi- 
dcrable ,  née  du  placenta ,  monte  le  long  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  mufcle  droit ,  depuis  le  nombril  jufqu'au  foie,  où 
elle  fe  rencontre  avec  la  vein€-f>orte  ;  qu'il  fort  de  lexlrcmité 
de  cette  veine  un  canal  qui  va  fe  rendre  dans  la  veine-cave 
inférieure,  ou  dans  celle  des  grollcs  veines  hépatiques  qui  eft 
le  plus  à  gauche  ;  que  la  cloilon  qui  féparc  deux  oreillettes 
c([  [^rcée  d'une  ouverture  garnie  d'une  valvule,  dont  l'ulage 
cft  de  permettre  au  fang  de  palTer  de  l'une  de  ces  cavités 
dans  l'autre  ;  que  l'artère  pulmonaire  produit  un  canal  qui 
s'ouvre  dans  l'aorte  au-delfous  de  la  fbus-clavière  gauche; 
enfin  ,  que  les  artères  hypogaflriques  ou  iliaques  internes 
donnent  naifîânce  aux  ombilicales  ,  lcf(jnel!es  fè  perdent  dans 
la  fiibllance  du  placenta.  Mais  la  (Imc^hirc  &  les  fon«5lions 
de  ces  parties  ont-elles  été  fuffifâmment  développées!  Voilà  ce 
que  je  me  propofe  d'examiner  dans  ce  Mémoire  ,  dans  lequel 
je  ne  parlerai  cependant  ni  de  la  veine  ombilicale,  ni  de  (à 
communication  avec  la  veine -cave  inférieure  au  moyen 
du  canal  veineux  ,  ces  objets  ayant  été  approfondis  avec 
beaucoup  de  fagacitc  ,  par  M.  Berlin ,  dans  un  Mémoire  fur 
la  circulation  du  fâng  dans  le  foie  du  fœtus  humain ,  publié 
parmi  ceux  de  l'Académie,  pour  Vannée  17^^» 

La  valvule  d'Euftache ,  placée  à  l'embouchure  de  la  veine- 
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cave  inférieure  dans  loreillette  droite ,  fixera  d'abord  mon 
attention.  M.  Wfnfîow  .auquel  on  cft  redevable  delà  première 
defcription  exa<i;ie  que  l'on  ait  de  cette  valvule,  avoit  obfêrvé 
qu'elle  cil  plus  grande  à  proportion  dani  le  fotiui  c]ue  dans 
i'aduite,  &i  qu'ille  clirnioue  fouvent  a\['c  iVige,  au  point  de 
dirparoître,  pom  ainli  uiie.eiuicieintnu  Celle  remarque  l'uvoit 
conduit  a  pcnier  quelle  devoit  inliuer  Tur  la  manière  dont 
îe  (âng  circule  avant  le  temps  de  la  naiilânce.  Il  croyoit  que 
ibn  UHfie  étoît  de  s'oppolêr  à  ce  que  le  mélange  qui  s'étoît 
Ibit  du  lang  contenu  dans  Toreillette  droite  8l  dans  la  {i^cbe 
par  le  moyen  du  trou  ovale  «  refluât  vers  la  veine -cav« 
înfèrieure  &  vers  ia  veine  ombilicale  :  mais  on  s'eft  aperçu 
depuis,  que  ce  mélange  ne  pouvoit  avoir  lieu,  attendu  que 
le  trou  ovale  eft  •  en  quelque  forte ,  bouché  par  une  membrane 
valviforme,  qui  permet  bien  au  (âng  de  pafTer  de  l'oreillette 
drohe  (inns  la  gauche,  mars  qui  ne  peut  fui  permettre  de  fe 
porter  <Jc  celle-ci  dans  la  première.  D  ailleurs ,  comment  ce 
fluide  prnirtoii-il  retourner  dans  la  veine  ombilicale ,  qui  n'a 
de  communication  direcle  avec  la  veine-cave  inférieure, 
qu'au  moyen  d'un  canal  très-ctroit,  &C  a  peine  capable  de 
tianfmettre  la  fixième  partie  du  fang  qui  vient  du  placenta! 
I^e  peu  de  ibtidité  de  la  valvule  d'Ëufucfae  èi  les  dimenfions 

S'eBe  conferve fouvent  pendant  toute  fa  vie,  ont  &ns  doute 
C  pefdre  de  vue  Toblervation  de  M«  Winflow.  Cependant 
cette  obfèrvation  me  parcut  très>vraie.  Des  recherches  muiti**^ 
pliées  m'ont  appris  que  la  valvule  dont  il  s  agit,  eft  ordinaire- 
Mnt  plus  grande  dans  le  fœtus  que  dans  un  âge  avancé,  &.  que 
non-AïuIement  elle  diminue  de  largeur  dans  les  adultes  »  mais 
qu'elle  devient  fréquemment  réticulaire  vers  fon  bord  fupérieur 
êc  flottant ,  ainfi  qu'ilarrive  à  celles  qui  font  fituées  au  commen- 
cement de  l'artère  pulmonaire  &  de  l'aorte.  On  pourroit 
pçut'Circ  ^)enfcr  que  celte  dilpofition  vient  de  l'ettort  avec 
lequel  le  fang  agit  fur  cette  valvLile  :  mais  comme  elle  le 
rencofUrc  fouvent  à  la  iauix  de  U  dure-mère  ,  qui  n'eft: 
expof^  à  aucune  impulfion  &  qui  ne  fupporte  aucun  efiôrt, 
H  £uit  qiv'dk  dépende  d'ute  caufê  quî  ne  Ibit  pas  connue. 
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Lâ  vaivule  rfEuftache  reflèmble  à  ceïles  qui  le  trotiVêttt 
dans  les  autres  veines.  £lie  a  ia  Forme  dun  croilTânt ,  dont 
îe  bord  convexe  eft  fixe  ,  8c  ie  bord  concave  eft  libre  & 

flottant.  Une  de  Tes  extrémités  efl  attachée  en  arrière  à  fa 
partie  moyenne  &  fupérieure  du  pilier  antérieur  de  la  fofîe 
ovale,  6<.  par  conlccjuenl  entre  cette  fofle  &  l'embouchure 
des  veines  coronaires,  &  l'autre  en  avant  8c  un  peu  moins 
Iiaut  à  la  partie  antcrieure  de  la  veine-cave.  Sa  fituation  efl 
oblique  ,  de  forte  que  ia  première  de  Ces  extrémités  efl  à 
gauche,  tk  la  féconde  eft  un  peu  à  droite.  Celle-ci  répond  au 
ueu  où  k  veine-cave  s'unit  avec  Toreltlette  droite ,  8c  non 
pas  i  l'intervalle  qui  fépare  cette  oreillette  &  le  pilier  pofté- 
rieur  de  la  foflè  ovale'»  comme  M.  Wînflow  la  penie,  ce 
qui  feroit  croire  qu'elle  avance  beaucoup  fur  la  partie  anté- 
rieure de  la  veine-cave ,  pendant  qu'elle  eft  prefque  entiè- 
rement à  gauche.  Sa  poHtloneft  telle,  que  fon  bord  fixe  eft 
en  bas  &  (on  bord  flottant  en  haut  :  enfin  ,  fa  largeur  eft  inégale 
8c  plus  grande  en  iirrîère  qu'en  avant.  Cette  circonftance, 
fi  néceftàire  pour  bien  juger  de  Tufige  auquel  elle  efl  deftinée, 
ii*a  point  été  remarquée  par  les  Anatomifles ,  fr  on  en  excepte 
Lancify,  qui  lui  donne  la  figure  d'une  faulx ,  dont  la  partie 
la  plus  large  eft  en  haut,  6c  la  partie  la  plus  étroite  en  bas. 
Cepeni^lani,  comme  il  n'a  pas  iajt  attention  aux  dimenfions 
différentes  que  cette  valvtde  pré/ênte  dans  le  fœtus  8c  dans 
l'adulte,  ii  n'en  a  tiré  aucune  conlcquence. 

Pour  bien  voir  la  valvule  d'Euftache,  II  ne  laut  pas  le 
contenter  de  la  faire  flotter  dans  de  l'eau  claire.  Ce  procédé 
au  moyen  duquel  on  en  aperçoit  aifément  la  forme  8c  l'étendue» 
ne  peut  donner  aucune  idée  de  lâ  fituation.  J'ai  trouvé  qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  felêrvir  de  celui  qu'indique  Lancify» 
8c  dont  plufîeurs  autres  ont  fait  u^ge  après  lui.  11  confifle 
à  fendre  ,  en  travers  ,  l'oreillette  droite  jufqu'anprès  de  fà 
jonélîon  avec  ia  veine-cave  inférieure.  J'en  ai  aulTi  plufîeurs 
iois  employé  un  autre,  que  je  n'ai  vu  décrit  nulle  part  8c 
qui  me  p:iroît  également  propre  à  donner  une  connoilTance 
exatic  de  ccUe  ^puitie:  le  voici.  J'ouvre  en  long  8c  le  plus  à 

il  lui  le 
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iroUe  qu'il  m'eft  poffible ,  la  portion  des  deux  veînôs-caves 
qui  efl:  renfermce  dans  le  péricarde,  fans  toucher  aux  autres 
parties  de  la  poitrine  (|ue  je  luppofe  en  place  &  âans  la 
plus  grandç  intcgrilé  [H)l]ihle;  puis  écartant  les  bords  de  cette 
ouverture  ,  j'examine  la  valvule  qui  n'a  été  altérée  en  rien  , 
ÔL  dont  la  polition  refte  la«  même  que  celle  qu'elle  avoit» 
pendant  la  vk*  Ceft  en  fiiivant  ce  <ieniier  procédé,  que  j'ai 
vu  qu'elle  eft  placée  verticalement)  de  manière  que  ion  bord 
•  fixe  eft  convexe  &  en  bas.,  êc  (on  bord  libre  ^  concave 
&  en  haut.  Elle  ne  peut  donc  (butenir  le  poids  dù^iang  que 
la  veine-cave  fupérieure  verfe  dans  l'oreillette  droite  &  l'em^ 
pMer  de  peiêr  fur  celui  qui  revient  de  la  veine-cave  Infé< 
fîeure,  comme  on  le  croit  généralement.  Si  elle  a  quelque 
fon^ion  dans  l'adulte ,  ce  doit  être  d'emprcher  que  le  fâng, 
entré  dans  l  oreillette  droite ,  ne  reiiue  en  trop  grande  quantité 
dans  la  veine-cave  inférieure  ,  dans  le  temps  où  cette  oreillette 
vient  à  fe  contraéler.  En  t  fîçt,  fi  rien  ne  s'oppofcità  ce  reflux' , 
il  feroit  fans  doute  trcs-ni^rqué ,  car  le  iâng  n'a  pas  plus  de 
pente  à  le  porter  dans  le  ventricule  droit ,  qu'à  retourner 
dans  fcs  veineKaves ,  fie  la  plénitude  de  ces  veines  n'apporte 
qu'un  foîUe  obftade  à  ce  dernier  mouvement  »  puilque  malgré 
tt  valvule  dont  je  parle»  &  malgré  celles  qui  (e  trouvent  & 
l'entrée  des  groffes  veines  qui  aboutirent  aux  fbudavlères, 
il  fê  fait  quelquefois  (èntir ,  par  des  battemens  manifeftes» 
jufque  dans  les  veines  iliaques  Ôc  dans  les  jugulaires  internes 
Se  externes. 

Comme  la  valvule  d'Euflache  diminue  pour  le  plus  foiivent 
Je  largeur ,  à  melure  que  l'on  s'éloigne  du  temps  de  la  naillance, 
&  qu'on  la  trouve  plutôt  rcticulaire  que  véritablement  mem- 
braneulè  dans  un  âge  un  peu  avancé  ,  elle  devient  également 
incapable  de  ioulenir  ie  poids  du  (âng  d'en  déterminer 
le  cours  d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre.  Il  huit  donc  ^ 
fk  principale  utilité  iôlt  relative  au  fœtus ,  comme  Ta  penfê 
M»  W^inflow.  Cette  utilité  ne  m'ft  été  connue  qu'après  avoir 
Ibuvejit  examiné  da|s  le  fœtus  mime,  quelle  en  étoît  la 
iiliiatîon,  la  fonne  &  la  dire^on,  aii  moyen  du  procédé 
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qui  vient  d'être  indiqué.  J'ai  vu  qu'elle  devoit  s'oppofêr  I 
ce  que  le  fang,  qui  vient  p^r  !;i  \<_!ne-cave  inférieine,  entre 
dans  i'oreilleUe  droite,  ^  qucHtr  Je  voit  en  diriger  la  louiiLc 
vers  le  trou  ovale ,  d'où  M  paflê  dans  l'oreillette  &  le  ventricule 
gauche,  &  de -là  dan*  1  aorte  &  dans  les  vaificaux  qui  (k 
portent  à  la  tête  &  aux  extràiiités  Tupérieures. 

Le  lieu  où  fe  rencontre  ce  trou ,  qui  porte  le  nom  de 
èotai,  quoiqu'il  «it  étc  décrit  avec  autant  d  exaditude  que 
de  prccifion ,  par  Gaiien  &  par  Carcanus,  Si  depuis  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  l'a natomie  du  foetus,  favori fê  beaucoup 
celte  idée.  On  a  dit  qu'il  ctoit  au  milieu  de  la  cloifon  qui 
féparc  les  deux  oreillettes ,  &.  qu'il  devoit  permettre  au  fîmg 
contenu  dnn.s  ces  lacs  mulculeux ,  de  pafîêr  de  l  un  dans  l'autre» 
L'Acadejnie  fe  rappellera,  fans  peine,  les  difcuirions  que  le 
cours  de  ce  Ikiide  à  trav^^rs  l'ouverture  dont  il  s'agit  ,  a  lait 
naître  dans  fon  propre  fein ,  au  commencement  de  ce  fiècle. 
Le  temps  qui  diflipe  les  préjugés  avec  lenteur,  mais  qui  enfin 
les  difTipe ,  a  confirmé  i  opinion  des  Anatomiftes  qui  tenoient 

£our  leientiment  de  Gaiien  &  d'Harvée,  &.  a  htî  voir  que 
!  &ng  paiîè  toujours  de  droite  à  gauche ,  &  que  jamais  il 
ne  fe  porte  dans  une  direélion  contraire  ;  mais  on  n'a  pas 
été  au-delà.  On  n'a  point  vu  que  le  trou  ovale,  au  lieu  d'être 
placé  entre  l'oreillette  droite  Ôc  la  gauche,  (c  trouve  entre  la 
réunion  des  deux  veines-caves  &:  la  féconde  de  ces  deux 
poches,  &  que  celle  cjui  eft  à  droite  efl  placée  tr(>}>  antt'rieu- 
remeut  pour  répondre  exatlement  à  l'autre,  au  lieu  que  ies 
deux  veines-caves  (ituées  beaucoup  plus  en  arrière  8c  à  droite, 
lui  font  adodces  par  leur  partie  poilcricure  6c  gauche,  il  n  eft 
donc  pas  poilible  que  le  iàng  paflê  de  l'oreillette  droite  dans  ia 
gauche,  li  n'y  a  que  celui  de  fa  veine-cave  inférieure  qui 
puilTe  y  entrer.Celui  qui  defcend  de  la  fupérieure  eft  déterminé 
à  £s  porter  vers  l'oreillette  droite,  tant  par  la  direéUon  de 
cette  veine  qui  deicend  fort  obliquement  de  droite  à  gauche, 
de  derrière  en  devant,  que  parla  valvule  d'Eudache  qui  fèpare 
le  courant  qu'il  forme  d'avec  celui  du  (âng  qui  revient  par  la 
-veineH;ave  inférieure,  ôl  ii  .cft  verfif  dajis  i'oreillette  droite  » 
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cî*oii  îl  païïè  dans  le  ventricule  du  même  côté ,  dan^  le  tronc 
de  1  ancre  puliîio  îaire,  dans  ic  canal artâriel ,  6k.  eadn  dans 
l'aorte  defcendante. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  confirmé  par  la  fituation  même 
du  trou  ovale,  par  la  maniée  dont  ii  eft  iôrmé,  &  par  U 
.pofition  de  la  vdvule^qui  doit  le  boucher  après  la  naî^ce* 
£n  eflèt ,  cette  ouverture  eft  noioins  au  miÛeu  qu'au  bas  de 
h  réunion  des  deux  veines  -  caves ,  Ôc  par  confequent  plus 
près  de  l'inférieure  que  de  la  fupérieure.  D'ailleurs  elle  pré- 
ftnte,  dans  les  trois-quarts  fupérleurs  de  Con  étendue,  .un 
bourrelet  épais  ,  qui  ne  s'étend  pas  fur  fâ  partie  ijiférieure. 
Ce  bourrelet,  de  hgure  à-pcu-près  ovale  vers  le  haut,  forme 
en  devant  &  en  arrière  deut  efpcces  de  piliers  ,  épais  fupé- 
rîeuremenl ,  minces  inférieuren:ent ,  qui  fe  perdent  en  des- 
cendant dans  i'cpailîeur  de  la  paroi  pultérieure  de  la  veiiie- 
cave  inférieure ,  lans  fe  rapprocher  l'un  de  l'autre.  L'hitervalle 
qui  les  fèpare  eft  ouvert  en  haut  pour  la  formation  du  trou 
ovale ,  &  rempli  en  bas  par  la  continuité  des  membranes 
de  k  veine^ve  albendante  »  lelquelles  repouD^s  de  droite 
à  gauche,  donnent  naif&nce  à  la  valvule  qui  fe  trouve  fur  le 
trou  dont  11  s'agit,  du  côté  de  1  oreillette  gauche*  On  diroit 
que  ce  trou  eft  lefièt  d'une  caufê  mécanique  qui  aurait 
enfoncé  de  bas  en  haut ,  de  droite  à  gauche ,  &  de  devant  en 
arrière  fa  partie  ponéricure  &  droite  de  la  veine-cave  infé- 
rieure, :i  l'endroit  où  celle  veine  vas'alxMic  hei  avec  la  iupérieure, 
&  qui  y  auroit  f>rmé  une  ouverture  à  peu -près  ovale,  en 
détachant  un  lunheau  de  (ês  parois,  lequel  tiendroit  encore 
au  bord  inférieur  &i  aux  côtés  de  cette  incine  ouverture. 

Ces  circonflances  ne  prouvent-elles  pas  que  le  ^ng  de  fa 
"veine-cave  Inférieure  eft  le  feul  c|ui  puiliê  paflèr  â  travers  le 
trou  ovale ,  &  que  celui  de  la  veine-cave  llipérieure  en  eft 
empêché p  tant  par  la  caulè  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  que  par 
Tépoiflêur  du  bourrelet  ci-deflus  mentionné,  tSc  par  la  valvule 
même  qui  doit  boucher  le  :trou  dont  il  s'agit ,  après  ia  nai^ 
ùnct,  &  contre  laquelle  il  iroit  néceflàirement  heurter?  au 
lieu  que  fe  lâng  comenu  dans  la  veiiiCH»ye  inférieure  coulant 
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de  bas  en  haut,  &  un  peu  Je  devant  en  arrière  &  de  Jroît^ 
à  gauche,  foulève  aifcnient  cette  valvule,  ou  plutôt  lecartc 
des  bords  de  l'oLivciture ,  8c  qu'il  y  pallè  avec  facilité. 

Il  ne  k  fait  dojic  aucun  mélange  du  fang  c|ue  les  duux 
veines-caves  famènent  au  cœur.  Celui  de  rinrarieuré ,  dont 
'  une  grande  partie'  lui'  eft  fournie  par  la  veine  cfmbilicàfe.t  ' 
entre  dans  l'oreillette  gauche;  &  cdut  de  la  Itipérieure  dans 
rpreillette  droite,  &  de-ià  dans  le  ventricule. du  même  côté»  . 
qu{lejpouflèl>iafitôt  dans  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire* 

Cette  artère,  très -différente  de  ce  qu'elle  duit  être  dans 
l'adulte ,  (lonne ,  dit-on,  naîlîànce  à  un  canal  qui  va  s'ouvrir 
dans  l'aorte,  &  qui  efl  connu  fous  le  nom  de  cû/i,]l  nrfe'rieL 
Le  canal  dont  il  s'agit,  diverlèhlent  décrit  pnrles  Anàtomilks, 
vient,  fuivant  quelques-uns,  de  la  partie  lupcrieure  Â 'droite 
de  l'artère  pulmonaire  gauche,  &  fuivant  les  autres  de  U 
"partie  fupérieure  de  la  bifurcation  du  tronc  pulmonaire.  Sa 
grofleur  n'eft  pas  mieux  déterminée.  Ceux-ci  diiênt  qu'il  éft 
à  chacune  de^  deux  branches  pùliAonaîres ,  céux-ià 
qu'il  eft  un  peu  plus  gros.  Tous'  conviennent  qu'il  eft  à  peu* 
près  courbé  Tpmme  i  aorte  ;  qull  cmbndlè  de  bû  -en  haut  » . 
de  droite  àgauâie  &  de  devant  en  arrière  la  racifie  du  |x>uiBoa  • 
gauche ,  que  Jeicendant  enfuite  de  haut  «n  bas  ,  dans  b 
même  dire^ion,  il  va  fe  joindre  au  tronc  mllne  de*l!àorte> 
auquel  il  s'unit  en  faifânt  un  angle  très-aigu ,  un  peu  au-defïbus 
de  11  fouclavièregauche.  Mes  obfervations  ne  m'ont  rien  appris 
de  plus  fur  fa  forme  &  fur  la  marche  qu'il  fuit;"  mai^  elles 
m'ont  fait  voir  qu'on  s'efl  fmgulièrement  mépris  fur  le  lieu 
de  fon  oriÊjine.  11  ne  la  tire  ni  de  l'artère  puiinojialre  (,;aiiche,  , 
ni  deia  bifurcation  du  tronc  qui  donne  nailiaiice  à  cette  artère. 
Il  eft  lui-même  le  tront  de  Ti^rtère  piilmonaire ,  continué  juP 
^U a  l'aorte  deicendante»  à  laquelle  H  s'unit;  de  ioiie^ueidaii 
iexpreiiîon  de  Harvée»  cette  dernlaejrtèiea  deux*ni<^ndSt 
dont  l'une  eft  dans  le  ventricule  gaucbj^  &*jratttre  dans  le 
^ventricule  droit.  Les  artères  qui  vont  aux  poumons,  alors  trè^ 
petites,  relativement  à  leut  de  ces  vlicères  qùi  ne  (ont  pas- 
encore . développés /«n  viennçnt.  comme  «le»  bianelies  4'!ifi 
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gros  tronc  auquel  elîes  ne  peuvent  êti*e  en  aucune  feçoil 
comparées.  L'artère  du  poumon  drqit  en  fort  la  première  8c  ■ 
s'y  porte  dans  une  direction  à-peu-prcs  tranfverlale ,  au  lieu 
que  celle  du  pouiuon  gauche  ne  s'en  fépare  que  quelques 
iignes  après  &  monte  prcrque  perpendiculairemciU.  Le 
calibre  en  eft  trc5-diffcient,  celui  de  Tartcrc  pulmonaire  droite 
étant  preique  lé  double  de  celui  de  h  gauche.  Ces  difyofttlons 
.fubfHlent  même  après  oue  ienfant  a  refpifë,  &  les  deux 
.  artères  dont  H  s'agit  conlervent  la  même  dire^ion&  la  même 
gro(îèur  re(pe(5live  pendant  toute  Ja  vie. 

I!  me  (ëmble  qu'on  ne  s'eft  pas  moins  trompé  fur  i'ulâge 
du  canal  artériel ,  que  fur  Ton  origine  &  fur  (à  manière 
'  d'être.  Les  Phyficiehs  ont  toujoui'.s  cru  qu'il  (êrvoit  unique* 
meîit  à  détourner  vers  l'aorte  iiifcrieure  le  (ângqui,  fans  luî, 
auroît  été' obligé  dd  iraverlêr  les  poumon^  Je  ne  parie  pas 
de  l'opinion  deCafcanusi  qui  croVoit  que  ce  canal  alloit  de 
l'aorte  à  l'artère  pulmonaire,  8c  que  ic  fang  y  couloit  de 
fune  de  ces  aricrcs.dans  l'autre.  11  y.  a  long-temps  que  les 
notions' ac(}uilëi  fur  la  circulation  du  lâng,  ont  diffipé  cette 
Cfmir  t  en  quelqtie  fprte  pardonnaUe  à  in  homme  à  iqul  cette 
Ibnâion  aoit  amblumerit  inconnue.  Qii  ne  peut  dilconvenir 
que  i*ti(age  attribué  au  canà!  artlrlel  n^aît  réellement  iteo,  & 
qu'il  rteîoit  peut-être  le  pIiLs  naturel  dé  ceux  auxquels  il  eft 
defiiné;  mais  il  n'en. pas  le  Ib^L  Ce  canal  tranfmet  i  faorte 
de(cendante  le  lâi^  que  la  veine^ave  fupérieure  a  ramené 
de  toXites  les  parties  auxquelles  les  artères  carotides  8c  fou-, 
clavîcres  fe  diftribuenî ,  afin  que  ce  fluide  retourne  au  placenta 
par  les .  artères  ombilicales  ,  pôur  y  ^ire  vivifié  avant  de 
revenir  au  fœtus  par  lavein0du  mèmé  nom.  Il  réful^  de-là 
que  la  marche  du  fang  dans  fe  torps  du  fœtus,  ne  relîèmble 
pas  mai  a  un  8  de  chif&e.  La  veine  ombilicale  qui  le  puilê 
.dans  farrière-fai^,  le  veritf  dans  la  veine-cave  înfèrieure  par 
le  moyen  du  canal  vetneùx  pu  par  celui  des  veines  hépatiques , 
Ê^ès  qu  il  a  parcouru  toyte  »  fublfance  du  foie  ;  il  paâê  à 
travées  le  trèu  ovale  (ic  tombe  dans  l'oreillette  Sl"  (bns  te 
arentrîcuïe  guicheç*  le* -trois -gro&s  branches  qui  s'élèvent  dt 
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la  partie  fupérieure  de  la  crolîe  de  l'aorte ,  le  portent  eîi 
grande  partie  à  la  téie  &  aux  extrcmilcs  fupa  ieiires;  ii  revient 
au  cœur  par  la  veine-cave  fiipérieure;  celle-ci  le  verlè  dans 
l'oreiliclic  (Se  dans  le  ventricule  dt'L>it  <^ui  le  puullè  à  fon  tour 
dans  i'artère  puimontire;  enfin  ii  dl  trenfmis  i  l'aorte  deP- 
cen  Jante  au  moyen  du  canal  artériei,  &  les  artères  ombilicales 
qui  naiHênt  de  i  extrémité  de  cette  artère ,  le  ramènent  en 
grande  partie  au  placenta.  Cette  mécanique  û  (impie»  &  que 
je  crois  n'avoir  été  connue  de  perfônne ,  fait  que  le  iâng 
qui  a  circulé  dans  le  placenta ,  ne  lui  eft  rapporté  que  iorlqu'il  a 
parcouru  toutes  les  parties  du  corps  du  foetus;  au  lieu  que  fs, 
comme  on  Ta  cru  Jufcju'ici ,  le  lâng  des  deux  veines -caves 
fe  fût  mêlé  dans  l'oreillette  droite,  une  partie  de  ce  fang  (croit 
^retournée  au  placenta  (ans  avoir  vivitié  les  organes  du  fœtus, 
&  une  portion  de  celui  qui  a  déjà  circulé  dans  les  vailieaux, 
aur{)it  recommencé  Ton  cours,  fans  avoir  reçu  les  inHuences 
que  le  piaceiUa  doit  lui  communiquer. 

L'union  de  l'artère  pulmonaire  «Se  de  l'aorte  ,  préiênte 
encore  une  autre  utilité.  Le  fang  poufle  dans  l'aorte  inférieure 
par  l'aélion  des  deux  ventricules,  y  coule  avec  plus  de  force 
■&  de  rapidité,  &  conferve  toute  Ion  impulfion  jufque  dans 
les  dernières  ramifîcaiions  des  artères  ombilicales  &  dans 
les  dernières  portions  de  la  ma(2è  du  placenta.  Il  y  a  déjà 
long -temps  que  M.  Rouhault,  Membre  de  l'Académie,  a 
montré  (en  17 18)  que  la  circulation  du  fan^  en  cette 
partie,  dépend  principalement  delà  force  du  fœtus;  &  ce 
lentiment  devient  de  plus  en  plus  probable,  fi  on  fait  attention 
que  le  placenta  celle  de  vivre  loricjue  le  fœtus  périt  dans  le 
lein  de  (a  mère;  que  devenu  corps  étranger,  il  détermine  les 
contraélions  de  la  matrice  que  fa  prélênce  irrite;  enfin  que 
les  ef&rts  de  ce  vifcère  ne  oeiiênt  de  ki  renouveler,  jufqu'à 
ce  que  le  fœtus  8l  ks  dépendances  en  lôijtnt  expulfès ,  Se 
qu'il  fbît  entièrement  débarrafle.  Je  crois  appuyer  ce  que  je 
crains  d'avancer  au  fujet  de  l'union  des  forces  des  deux  ven- 
itrîcules  par  le  canal  artériel ,  en  difant  que  cette  idée  eft  de 
Itmmdrtei  Harvéc ,  qui  n'a  pas  mieux  mérité  des  SavàiUn 
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par  fa  découverte  de  Ja  circulation  du  fang,  que  pai*  les  obfer- 
vations  nombreiifes  &  délicates,  dont  ceux  de  lès  Ouvrages 
ou'on  a  pti  coii(erver  &  qui  ùmt  parvenus  jufqu'i  nous  » 
u>nt  remplis,  &  qûe-  je  n'ai  fait  cpie  la  développer. 

Les  artères  ombilicales  elies-mémes  n'ont  pas  été  décrites 
avec  plus  de  foin  que  les  autres  parties  du  nstus.  On  les  * 
fait  venir  des  artères  iliaques  internes  ou  hypogaflriques , 
d'où  elles  paroiHênt  effedivement  tirer  leur  origine  lorfqu'on 
les  examine  quelque  temps  après  la  nai(îânce;  mais  tant  que 
le  fœtus  efl  rcFifermc  dans  le  icin  de  l.i  mère,  tant  qu'il  n'a 
point  encore  refpiré,  Si  que  le  Hing  circule  dans  (r?  vailîcaux 
comme  il  vient  tl'ètre  dit,  elles  nailîenl  de  l'aorte  même. 
Cette  ai  tcie  pai  ventie  vis-à-vis  la  quatrième  ou  la  cinquième 
Vertèbre  des  iomi>es  lè  partage  en  deux  grolîês  branches* 
Ce  font  les  artères  ombilicales,  lefquelles  s'écartent  l'une  de 
Tautre,  en  delcendantle  long  de  la  partie  antérieure  &  Interne 
du  mufcie  pfoas.  Elles  gliflênt  de  derrière  en  devant  fur  les  c^iés» 
le  long  de  la  ligne  qui  fêout  le  ixiflin  (ùpérieur  d'avec  lïn* 
férieur,  8^  remontent  eniuite  obliquement  de  bas  en  haut, 
derrière  la  portion  inférieure  du  mufcie  droit  julqu  au  nombril» 
Les  artères  dont  il  s'agit  fourni(îènt  dans  leur  trajet,  l'artère 
iliaque  externe,  Se  les  branches  qui  doivent  dans  la  fuite 
/brtir  île  l'iliaque  interne  ou  de  i  hypogaOrique.  Ces  dernières 
font  foit  petites  &  ne  font  que  les  loibles  rameaux  d'ime 
grofîè  tige;  de  forte  qu'en  ce  temps  de  la  vie,  les  artères 
ombilicales  font  les  troncs  tie^  branches  dont  elles  patuHiont 
dans  la  fuite  tirer  leur  ciitjine.  Le  peu  de  groflèur  des 
artères  illiaques  externes  èc  des  branches  hypogailricjues  n'a 
rien  defiirprenant;  lef  ombilicafes  (ont  alors  cclTes  qui  jouent 
plus  grand  râle,  &  qui  doivent  recevoir  la  plus  grande 
partie  du  (àng  de  l'aorte  dcfcendante;  auiTi  les  extrémité 
inférieures  du  fœtus,  privées  d'une  noin  iti  re  abondante, 
font-elles  fuibles  &.  minces  en  comparailon  des  fupérieures 
&  de  la  tcte ,  auxquelles  le  fang  fe  porte  en  beaucoup  plus 
grande  quantité. 

11  eû  iâns  doute  inutile  d'ajouter  que  toutes  les  dilpoiitioju^ 
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dont  il  eft  p«rlé  <kns  oe  Mémolie  /diangent  au  moment  même 
de  la  naiilance»  par  Tlntefception  du  pafTage  du  iâng.i  travc^ 
^  veine  &  les  artères  ombilicales,  &  par  le  dévebppement 
des  poumons,  &  qu'elles  s  efi^cent  entièrement  plus  ou  ijnolns 
long-temps  après  ;  mais  il  né  1  eft  pas  de  dire  qu'il  e(i  vrai* 
Semblable,  que  ceft  pour  ce^te  rai(ôn  quelles  ont  échappé 
aux  Anatomiftes,  ou  que  fi  quelqiiei-uns  les  ont  entrevues» 
ils  ne  les  ont  pas  décrites  comme  une  chefe  confiante,  8l 
qui  méritât  beaucoup  d'attention.  J'ai  cependant  cru  me 
conformer  aux  vues  de  i'Acadcmie  ,  en  leur  donnant  toute  « 
la.  mienne ,  tant  parce  qu'on  ne  peut  acquérir  des  connoif- 
fances  trop  exatflcs  lur  la  flruélurc  des  parties  qui  entrent  " 
dans  la coniporition  delà  machine  animale,  que  parcp  qu  elles 
montrent  que  k  circulation  k  £ùi  dans  le  fœtus  d'une 
manière  trà •  différente  de  cette  qui  eft  connue,  &  qui 
fépond  mieux  à  l'influence  que  le  placenta  doit  avpir  lue 
lui ,  qudfe  oue  puiflê  ^tre  cette  Influence^  *       t  u 
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MEMOIRE 

SUR  LES  GRES  EN  GÉNÉRAL, 

ET  EN  PARTICULIER, 
SUR  CEUX  DE  FONTAINEBLEAU. 

Par  M.  DE  Lassone. 

LES  voyages  que  j'ai  faits  plulkurs  annces  de  fuite  à  2oJuUîct 
Fontainebleau,  m'ont  mis  à  portée  d'obrerver  relative-  *771r  . 
ment  à  l'Hifloire  naturelle,  la  belle  luite  des  Grès  gue  ion 
y  iroiive  de  luiis  eûtes,  en  une  quantité  pruiJjgieuie ,  dans 
un  amas  immenfe  de  fable,  qui  couvre  à  une  grande  pro^ 
fondeur  &  dans  une  étendue  confidâabte  le  terrein  où  eft 
fitiié  i'un  des  plus  beaux  &  des  plus  anciens  Châteaux  da 
nos  Rois»  au  miUeu  dune  vafte  torét  Ces  roches  entaffîes» 
amoncelées  &  diiperfèes  par- tout  avec  une  apparence  de 
confufion  &  dedéibrdre,  prâêntent  un  fpec^cle  peu  commun 
dans  la  Nature.  II  y  a  dans  ces  lieux  pIuHeurs  points  de  vue» 
jd'oii  confidérant  la  profufion  de  ces  monceaux  pierreux  , 
de  ces  mafîês  accumulées  ,  &  comme  Jetées  par -tout  au 
Iiaiard  ,  on  les  prendrolt  de  loin  pour  les  débris  &  les  ruines 
4ie  quelqu'ancienne  vilie ,  doni  Jes  grands  monum^ns  auroient 
été  renverfés. 

Cet  aTpeél  tout  finguiier,  tout  ruliique  &.  fauvaige  qu'il 
Cft  ,  a  quelque  chofê  d'impo^nt  ;  ôc  l'on  n'eft  point  étonné , 
qu'un  de  nos  plus  grands  Rois  (  Henri  IV  )  qui  (è  plaifoit 
touiQDup  à  râder  avec  &  Cour  à  Fontainebleau,  datât 
£}qventiês  Lettres  iàmilières,  ^  fou  beau  Âéfert» 

Le  Phyikîen  placé  dans  ces  lieux»  y  contemple  la  Nature 
tsMt  un  autre  afpeél;  ce  qui  ne  paroit  aux  yeux  du  vulgaire 
que  défordre ,  confufion  ,  débris ,  offîe  partout  à  fes  regards 
^lus  éclairés  une  di(pofition  régulière  des  fubflances  miné- 
iraies  qu'il  confulère»  Forcé  d'en  examiner  i'enfemble  &  iqi 
Mém*  /77f«  D4 
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détails,  il  y  tlccouvre  des  pliénomcnes  qui  méritent  (oH 
attention  ;  détermine  pareilleiiient  pur  i'atliail  de  ces  recher- 
cher ,  j'ai  fait  &  fuivi  ies  obfèrvations  dont  je  vais  rendre 
compte» 

Je  jetterai  d'abord  un  coap-d'œil  général  fur  le  loi  oa  ie' 
terrein  de  Fontaîtiebleau;  j'examinerai  enfuîte  la  nature  de$ 
ffrès  que  Ton  y  trouve;  je  recliercberai  ieur  origine,  leur 
formation,  leur  compoiitîon»  leurs  variété,  les  altâattons 

3u'iU  éprouvent  ;  je  ies  comparerai  avec  des  grès  obièrvés 
ans  d'autres  terreins ,  Se  Je  dccrîraî  en  nume  temps  quel- 
ques fubflances  picrreufes,  qui,  quoique  Jificrcntes  par  leurs 
caraélères  principaux  des  grès  purs  de  Fontainebleai? ,  exigent 
que  j'en  parle,  parce  qu'elles  font  placées  &  diipolees  dans 
te  môme  lieu.  C'eft  par  cette  fuite  de  détails  que  je  tâcherai 
de.  développer  &  d'étendre  un  j^eu  plus  i'Hilioirc  naturelle 
de  ces  pierres  Ëibleuiês,  viles  &  mépriiâbles  aux  yeux  du 
.commun  des  hommes;  mais  en  tSè/t  tràs-dignes  d'intéreilêr 
les  PhyficieRs  ,  parce  que  leur  homogénéité,  la  fimplicité  & 
ia  pureté  de  leur  texture  &  de  leur  compoiîtion  lêmUent 
leur  aligner  ufi  des  premiers  rangs  dans  ia  progrefTion  des 
fubftances  pierreufes ,  forties  du  grand  atelier  de  la  Nature- 

Le  terrein  occupé  par  la  vafte  forêt  de  Fontainebleau, 
n'eft  qu'un  (àble  entre- inélé  de  gros  blocs  de  grès;  ie  lâble 
amoncelé  dans  ce  grand  cfpace  s'étend  à  une  profondeur 
confidérabie  :  vers  le  milieu  de  ce  terrein ,  il  ex'iûe  une 
excavation  très-étendue,  en  forme  d'un  large  balîin  ,  dont 
la  haie  paroît  être  à-peu-près  le  dernier  lennc  de  l'enfonce- 
iiient  ou  de  ia  profondeur  du  Table  pur.  Ce  qui  le  prouve, 
c'eft  que  fur  ce  fol  bas ,  &  même  en  creulânt ,  on  ne  trouve 
prefque  plus  de  grès ,  &  que  ion  commence  à  y  découvrir 
des  pierres  d'uii  <»nre  diâerent  ;  &  de  plus  un  grand  nombfe 
tie  iources  abondantes  d'une  eau  limjàdc ,  y  forment  des 
^taines  &  des  canaux  qui  arroiênt  &  décorent  ces  lieux 
champêtres. 

La  petite  ville  &  le  château  de  Fontainebleau ,  ont  c(d 
hàds  dans  ce  vaÛe  ba&A ,  bordé  de  tou^^téi  par  diâjîrente^ 
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chaînes  formées  par  une  longue  fuite  de  rociies  tnUff^ées  6c 

airez,  cle\'ce5. 

11  para  ît  que  Ces  biocs  pierreux ,  d'abord  enfouis  dans  un 
jâble  mouvant,  comme  on  les  oblèrve  encore  dans  toutes 
ies  hauteurs  de  ce  terrein ,  ont  été  peu-à-peu  découveiis  5c 
MblÀ  >  JP^^  ^  ^  mobile  répandu  dans  les  interfticcs 
des  dlflerens  hlocs  a  été  (iicceiTivement  entialné  parteseflëts 
répétés  des  grandes  pluies  Si  des  ravines;  d'où  il  a  dû  arriver 
^ue  beaucoup  de  blocs  ne  portant  plus  fur  leur  bdê  iaUeufe 

Sd  a  été  mince,  (ê  font  dérangés  de  leurpofition  natuteSe, 
nt  tombés  confufément  les  uns  fur  les  autres.  Se  par  cette 
nouveUe  diipofition  accidentelle  ont  formé  des  vides,  Se 
dans  quelques  endroits  des  antres  &  des  efjièces  de  cavernes 
trèi-rntgulièrcs.  En  examinant  les  diverfes  irrégularitrs  de  ce 
terrein  ,  c'e(l-à-dire ,  les  creux  ,  ies  excavations,  ies  vaions, 
l'entafTèment  extraordinaire  de&  roches  ,  on  aperçoit  le 
concours  de  toutes  ces  caufes. 

Des  yeux  peu  exercés  à  bien  voir  &  à  comparer  les 
phénomènes  de  la  Nature ,  dans  la  difpofition  &  farrangcr 
Bient  des  iûbllances  minérale»  ,  qui  compofeni  le  glolae 
terrefUe,  juoent  au  premier  coup-d'ceil,  que  tout  ceci  eft 
bien  plutôt  leiSèt  d'un  beufeverièment  occaHonné  par  quet* 

20»  violente  lècouiiêr  intéiieare  >  par  quelque  explofioii 
>utcrreîne,  qui  dans  cet  endroit  a  foulevé,  rompit  &,  poup 
ainâ  dire ,  déchiré  les  couches  pierreulès  de  ia  terre  ;  &  a 
confondu  fàns  ordre  ces  débris  dans  tout  ce  grand  elpacc: 
c'eft  i'idéc  que  l'on  voit  s'en  former  par  la  plupart  de  ceux 
qui  connoifiant  inoins  la  Nature,  ne  font  d'abord  frappés 
que  par  ie  fpeclacle  de  ce  dclordre  apparent. 

Cette  opinion  cft  fî  peu  fondée,  qu'il  feroit  très-fuperfîu 
de  s'y  arrêter  un  inllaiu  pour  ia  réfuter;  il  iLiUii  J  ubierver, 
que  dan5  toute  1  étendue  de  ce  terrein ,  il  n  exifte  nul  indice, 
autte  tface  de  fobibuices  «oleaniices»  Et  d'ailleurs  les  Fh^ictens 
fivent ,  que  db  tous  Sis  lieu»  de  la  tenre  »  ceux  qui  ne  Ibnt 
•ocapés  à  une  grande  profondeur  que  par  du  me  pttr«  Se. 
pav  à»  plenes  umquenent  fàUjeéss  r  telle»  que  les  gr^  do 
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Foiitainc[>ieau ,  8c  où  il  n'y  a  nul  veliige  de  minéraux  fulfu-» 
reux  ou  bitumineux ,  doivent  être  le  moins  f()upçonnc5  d'avoif. 
jamais  recelé  le  foyer  tle  quelque  volca.a  ailumé. 

11  paroit  donc  certain,  qu'en  examinant  avec  plui  Je 
drconlpe^ion  iVnlemble  &  la  difpofmon  refpeéUve  de 
toutes  ces  fubdances,  on  eft  bien  plutôt  induit  à  leconnottre 
encore  ici  l'ordre  &  rarrangemcnt  d^ndans  des  ioix  que* 
Ja  Nature  a  fuivies  dans  le  grand  Àlince  de  la  terre.' 

•Les  Cartes  minéraiogîques  de  M*  Guettard  démontrent r 
que  les  diver(ês  bandes  des  grès,  parmi  lelqueiles  on  trouve 
celles  de  Fontainebleau,  ont  leurs  dîreélions  particulières,  8c 
toutauffi  régulières  que  celles  des  autres  fubflances  minérales; 
donc  la  ililpofition  tient  auili  à  i'ordounance  &.  à  l'organi- 
iâtion  générales. 

En  coniidérant  ces  blocs  dans  leur  pofitîon  naturelle ,  8c 
tels  qu'ils  ont  été  formés,  nous  les  voyons  conHamment 
difperlés  dans  le  lable,  où  ils  (ont  enfouis,  tk  qui  tll  comme 
leur  matrice  :  ils  y  (ont  Iblitaires  &  ifolés ,  de  même  que 
les  filex  ou  cailloux,  le  ibnt  dans  des  bancs  de  marne  ou  de 
craie,  où  Us  ont  pris  naU&nce*  Ceft  exaâement  la  mémC 
difpoiidon ,  le  même  arrangement  ;  &  Ja  parité  eft  encore 
établie  par  la  forme  à- peu- près  arrondie  que  chaque  bloâ 
affecle  oïdinaiiement  dans  les  contours*  iVlaîs  ceci  n'a  lieu, 
en  général,  que  pour  les  grès  purs  &  homogènes,  tels  que 
ceux  de  Fontainebleau  :  car  nous  obferverons  que  d'autres 
qui  (ont  mixtes  ou  mélangés  fe  comportent  différemment,  è 
caufê  (ans  doute  de  leur  compolition  plus  com]H(|LRe. 

Et  même  les  grès  purs  de  Fontainebleau,  quoique  formant 
prelque  toujours  des  blocs  Téparci,  paroilîent  néanmoins  en 
quelques  endroits  «iiipuiés  en  bancs  ou  en  maiki  cuniiiiues 
&  horizontales  ;  parce  qu'ici  les  maflês  font  plus  rapprochées^ 
&  qu'elles  ont  une  épaîlfeur  &  une  étendue  plus  confidérables; 

Dans  cet  amas  immeniê  de  iâble ,  &  dans  tous  les  grès 
qui  en  fi>nt  formés,  il  eft  impoird>le  de  déméier  le  moinditt 
veftîge  d'aucun  corps  marin ,  le  moindre  indice  qu'il  y  ea 
^t  jamais  eu.  Ç'eft  une  finguladté  d'autant  plus  nappante  4 
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^11  exiile  'de  œs  douilles  de  k  mer  dans  plufîeurs  endroits 
qui  avoîfment  &  qui  environnent  cette  grande  forêt.  Même 
à  Fontund)leau ,  j'ai  obfervd  fous  le  grand  dépôt  fableux  un 
amas  ou  une  couche  fort  étendue»  d'une  efpcce  de  crai^ 
condenfcc ,  que  je  ferai  connoitre  plus  particulièrement  dans 
un  article  de  ce  Mémoire,  où  je  dois  en  parler;  elle  ne 
paroît  produite  que  par  le  r/etritas  àç  difTcrens  corps  marins, 
dont  à  la  ver i te  on  ne  retrouve  plus  tie  fratrmens  ou  des 
reftes  encore  organifcs  ;  mais  ils  ont  lailTt'  l>eaucoup  d'em- 
preintes ,  qui  lie  fembient  pas  rendie  ie  lait  ctpivoque  ni 
douteux. 

Si  l'on  admet ,  que  les  eaux  de  la  mer  aient  couvert  fa 
fm&ce  entière  du  globe  terreibe,  comme  les  monumens 
naturels  univerlellement  répandus  (êmblent  fattefter  ;  par 
quelle  raiibn  le  lieu  principal  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  « 
&  plufieurs  autres  dans  différentes  contrées ,  (bnt-ils  par6l-* 
tement  exempts  du  mélange  des  corps  marins  répandus  par-* 
tout  ailleurs  en  une  fi  prodigieulê  quantité!  C'eftune  qucftion 
à  laquelle  il  efl  aflez  difficile  de  répondre  d'une  manière  bien 
Éilisfailânte.  11  y  a  pourtant,  ce  me  femble,  un  moyen  d'ob- 
tenir lur  ce  point  quelqu'éclairciifeiTicnt  ;  c'eft  de  confulter 
les  connoidances  pofitives  que  des  obfervations  multipliées 
nous  oin  tait  acquérir  fur  la  dirpofition  des  profondeurs  des 
mers  ;  puilque  le  plus  grand  nombre  des  Naturalifles  les 
mieux  Inftruits  peniènt  »  que  les  couches ,  les  bancs  &  les 
Uts  des  diverfes  fubflances  placées  &  dîipofes  an  fond  des 
mers  &  à  la  (brâce  de  la  tene  fê  reilêmblent  en  partie  « 
ayant  une  commune  origine» 

Or  les  obiêrvatlons  nous  apprennent,  quH  y  a  plufieun 
Endroits  dans  les  mers,  où  l'on  ne  trouve  qu  un  amas  immenlê 
de  iâble  pur  &  non  mélangé;  teb  Ibnt  plufieurs  de  ces  bancs 
iâbleux  plus  ou  moins  étendus ,  qui  par  leur  pofition  &  par 
leur  direction  paroifîênt  avoir  été  fur-tout  formes  par  l'efîèt 
des  grands  courans  :  le  même  effet  ayant  dii  pareillement 
écarter  de-là  tous  corps  marins ,  ou  ne  leur  pas  permettre 
gU  s'y  produirç^  dç  s'y  arrêta  ^  ni  dç  s'y  fixer.  D'où  il  luit^ 
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que  les  mêmes  phénonràiKS  compares  fur  ia  lerl'e  &  dgta 
ie  foad  des  men,  ont  eu  "vraifemblabiement  une  mémè 
origine;  cjiie  par  conf^cjuent  on  peut  rendre  une  raifon  très- 
probable  des  uns  &  des  autres  ;  &  qu'enfin ,  ce  qui  (embie 
<Vaborc!  îe  plus  annoncer  les  effets  de  quelque  dcfordre  accî- 
dftUcI  Si.  fortuit,  concourt  au  contraire  à  tlémonîrer  la  réalité 
d'un  ordie  univerfe!,  6c  l'uniformité  des  caufêsproduclritei. 

Plufieuis  Phyliciens  ont  regarde  ie  fable  pur  ,  comme  la 
première  matière  formée  8c  la  plus  ùmpit  dans  ia  Nature , 
parinî  les  fublbnces  du  règne  mioënd ,  comme  le  principe 
&  le  rudiment  d'un  grand  nombre  d'autres  concrétions 
pîerreufês* 

Parmi  les  part  ilâns  zélés  de  cette  opinion  »  Van-Helmont» 

s'eft  fur-tout  dittingué  par  la  manière  hirdie  &  détaillée , 
dont  il  ia  difcuie  &c  U  loutient.  Cet  Auteur,  qui  malgré  fon 
enthoufiafme  &  les  écarts  fur  plufieurs  points  de  dodrine , 
a  mérité  d'être  mis  au  rang  des  hommes  de  génie,  s'explique 
(ûr  cela  d'ime  manière  remarquable  ;  il  prétend,  8c  fa  pré- 
tention elt  fondée  lur  des  f;iits  qu'il  dit  avoir  recueillis  avec 
iôin  p  que  dans  certains  endroits  ou  les  couches  (blides  de 
ia  terre  s'enfoncent  moins  proloiuiément,  lorfque  l'on  eft 
paiveiiu  au-delà  de  ces  couches  extrêmes,  on  ne  trouve 
phis  rien  qui  réfiftezce  n'eil  plus  qu'un (âble  mouvant,  très- 
fui$  Ou»  ilaifon,  lâns  confiftanoe,  qui  s'i^end  i  une  profen^ 
deur  immenie ,  &  qui  par  lui-même  a  une  forte  de  fluidité 
détemiifl^  eiKore  pir  feau  dont  il  eft  entièrement  pénétréi 
Cê.  qui  doit  le  £ûre  coniîdérer  comme  une  efyèee  de  grand 
abyme  ,  où  tout  corps  fol  i  de  abandonné  à  fon  propre*  poids 
h  perdrott ,  senfonccroit  &  s'ei^titnolr  :  en  on  mot , 
eomme  une  image ,  ou  plutôt  comme  le  premier  produit  de 
l'ancien  ciho.*:.  Van-Helmont,  ÔC  après  lui  plufteurs  Natu- 
raiifles,  appellent  cet  immenlê  rélervoîr,  Ghirea  jiuida ,  moùilis  , 
artna  virginea ,  queîlen ,  fabulum  buUiens.  De  ce  fond  làbleux 
£bnt  fortis ,  dit-on  ,  8c  peuvent  fôrtîr  encore  quelquefois  , 
par  l'eHet  des  couiaiis  ^  de  divers  auties  incideiis,  ces 
grand»  amas  de  iàUe  pur  &  non  mélangé ,  qui  édifient  en 
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piufieurs  êndroiu  dans  les  mers,  <ians  l'intérieur  de  ia  terre 
&  à  (â  furface. 

Quoi  qu'il  en  fuit  de  ces  opinions,  qui  ne  font  pas  defli- 
tuées  de  toute  vraKêmblance ,  parce  qu'elles  s'accordent  allez 
bien  avec  quelques  obiêrvations  générales  ;  on  n'en  eft  pas 
moins  fondé  à  regarder  chaque  atome  arénacé ,  ou  chaque 
petit  grain  de  fiibfe,  comme  une  des  premières  &  des  plus 
timpies  concrétions  opérées  par  la  Nature,  travaillant  à  réunir 
&  à  condenfêr  les  molécules  élémentaires  de  la  matière ,  pour 
procéder  enfuite  i  l'agr^tion  &  à  la  compofition  ultérieure 
de  plufieurs  fubÛances  pierreulês  du  (êconJ  ordre  :  telles  que 
!es  grès  de  toute  efpèce,  &  quelques  autres  corps  pierreux, 
qui  le  rapprochent  de  ceux-ci.  11  faut  donc  examiner  plus 
particulièrement  leur  formation  &  la  progrellîon  que  la 
Nature  y  obferve. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  grès  de  Fontaînehfenu 
étoient  au  rang  des  plus  purs  &  des  plus  homogènes  ;  à  h 
vue  iîmple  &  Sans  être  armée ,  on  reconnoit  de  didingue , 
malgré  leur  petiteflè  &  leur  ténuité  »  les  grains  Êbleux  rap* 
prochés  &  réunis  en  une  mafle  compaéle  ,  &  formant  les 
blocs  d'une  manière  uniforme*  Sans  doute  l'adhérence  & 
l'union  réciproques  de  ces  premières  molécules  fàbleulès  lôilt 
procurées  par  un  fluide  iùbtii  &  afHné,  qui  en  les  aglutinant 
le  condenife  avec  elles  ;  la  fubtilité  de  ce  gluten  particulier 
cfl  telle,  que  quoique  unîverfèîlement  répandu  dans  la  mafle, 
comme  un  moyen  uni  (Tant  entre  tous  les  corpurcuies ,  il  ne 
mafque  8c  ne  fait  dilparoîire  que  très-foi blement  l'apparence 
&  la  forme  des  grains  fableux;  de  forte  que  l'on  jugeroit 
qu'ils  n'adhèrent  entr'eux  que  par  le  contaél  immédiat,  làns 
mélange  d  autre  matière  iruerpofc'e. 

Cependant  plufieurs  remarques  (êmblent  établir  1  exifknce 
-réelle  de  ce  gluten  pierreux ,  peuvent  même  lêrvir  k  déter- 
Rilner  &  nature  &  ibn  caraâère. 

£n  efftt,  parmi  les  di^rens  blocs  <fe  ces  grès ,  il  en  eft, 
dont  les  molécules  fiibleulês  ont  une  agrégation  lènliblement 
piua  dénie  &  plui  compaéle  :  les  fragmens  de  ces  blocs,  les 
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plus  durs  laidênt  à  peine  apercevoir  (ûr  les  itiriâces  <le  leuc# 
caillires  les  petits  grains  arénacés,  qui  font  ici  beaucoup  plus 
ferrés  &  plus  fins  «  &  comme  fondus  avec  h  matière  quî 

paroît  les  lier. 

L'obferyation  liiivante  fêmble  confirmer  encore  mieux 
i'aélion  &  ie  concours  de  ce  fuc  lapidifique  très-affiné. 

Sur  les  parois  extérieures  &  dccou vertes  de  plufieiirî 
blocs  les  plus  compmc^s  ,  &  prefque  toujours  fur  les  furfaces 
de  ceux  dont  on  a  enlevé  de  grandes  &  larges  pièces  en 
les  exploitant ,  j'ai  obfervé  un  enduit  vitreux  très-dur  :  c*eft 
une  lame  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaitlèur,  coimne  une 
efpcce  de  couverte  iiaturtliemeiit  appliquée  ,  inlimciiient 
inhérente,  faifânt  corps  avec  le  refte  de  la  ma^è,  &  formée 
par  une  matière  atténuée  &  fiibtîie  »  qui  en  (ê  condenlant 
a  pris  le  caraétère  pierreux  le  plus  décidé ,  une  conliflance 
femblable  à  celle  du  filex ,  &  preique  à  celle  de  l'agate;  cet 
enduit  vitreux  n'eft  pas  bien  long-temps  à  fe  démontrer  (iir 
les  endroits  qu'il  revit.  Je  l'ai  vu  établi  au  bout  d'un  an  Air 
les  furfaces  ae  certains  blocs  entamés  ïannée  précédente  ;  on 
découvre  Se  on  dîftingue  les  nuances  Se  îa  progreffion  de  cette 
nouvelle  formation;  &  ce  qui  cil:  bien  remarquable,  cettç 
fubftance  vitrée  ne  paroît  &  ne  ie  trouve  que  fur  les  faces 
entamées  des  blocs ,  encore  engas^cs  par  leur  baie  dans  i^ 
minière  Hibleufe  qui  doit  être  regardcc  comme  leur  matrice 
&  le  vrai  lieu  de  leur  génération;  elle  n'exi/le  &.  ne  fe  forme 
point  fur  les  fragmens  i(blés  Se  entièreniei)^  feparçs  dçs  blocs 
dont  ils  &ilbient  partie» 

Or  cette  matière  vitrée,  bien  plus  pure  &  plus  «fenfe  que 
!a  propre  fubflance  du  grès ,  fuppofant  pour  £i  formation  » 
qull  sefl  fait  du  dedans  au  dehors  une  émanation  >  une 
tinnfudation  antérieure  d'un  fluide  quelconque ,  fuintement 
qui  e(l  iênfible  que  Ion  remarque  ;  on  peut  en  inférer  , 
il.**  que  ce  gluten  pierreux  eft  réellement  de  nature  vitref- 
cible  ,  puifque  aînfi  que  la  propre  fubflance  du  ^rès  ,  il  rcfifte 
à  l'acflion  des  acides;  a."  il  paroîtroit  i'enfuivre  ,  que  ia 
y^^étg^ou  des. pierres  ,  en  i»  rei^eignant  à  ce  pur  &  (impie 
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mécanirme,  tel  qu'il  fut  d'aixjrd  anciennement  propofc  par 
quelques  Chimiftes ,  &  après  eux  par  Hllultre  Tourudbrt, 
ne  (êroit  pas  un  être  de  raifon  (a). 

En  cfièt ,  dans  ks  blocs  dont  la  éeiiiiic  &  la  dureté 
Ii*empccheroient  point  encore  une  pénétration  intime ,  unô 
Sntus-iiifception  par  les  porofttés;  fi  le  (îic  lapidifique  tranfu" 
danc  iiu  dedans  au  dehors  à  k  farfàce  du  bloc ,  k  trouvoit 
en  contiél  avec  le  fable  pulvérulent  de  là  minière,  qui  l'en^^ 
toureroit  ,  vraifêmbiabiement  ii  s  ailîmileroit  avec  ce  Hible  , 
s*y  combineroit  &  formeroit  ainfi  une  nouvelle  couche  dé 
fêmblable  grès;  au  lieu  de  ît  condenlêr  feui  &  fans  mélangôi 
fur  fa  furface  ifolce  &  découverte  ,  où  il  s'eft  arrête  ,  &  où 
ît  (e  démonn-e  dans  toute  (îi  pureté,  comme  une  efpèce  de 
vernie  iitle  poli ,  formant  ia  iame  viureufe  que  je  vieii« 
de  dtcrire. 

Une  autre  obfèrvation  tend  à  coniirmer  celte  théorie,  oit 
ii  l'on  veut  cette  conjeélure;  car  en  examinant  les  blocs 
encore  enfouis'  dans  leur  minière  iâbleufê ,  on  voit  en  le^ 
calSuit  leur  maflë  intérieure  iênliblement  îmbue  &  pénétrée 
d'une  humidité  qui  s'y  eft  infmuée  uniformément  partoufet 
ks  porofités;  &  que  ion  peut -confidérer  comme k  véhicukf 
fùbtii  du  gluten  lapidifique ,  ou  comme  ce  gliiten  ki-mémo 
capable  de  trjnfuder» 

Jl  eft  probable  que  cette  humeélation  intérieure  eft  caulê 
âufîî  ,  que  les  grès  dans'  leur  minière  font  toujours  moins 
durs,  &  qu'ils  n'achèvent  tle  fe  iftircir  que  quand  ils  ont  « 
iêion  l'exprenion  technique,  lue  long-temps  en  plein  air*  ^ 


fa}  J'ai  donne  un  exemple  &  une 
preuve  bien  pai(>.i[)le  de  cette  ePpèce 
dr  végétation  uicricufc  ,  dai»  mes 
OhA:rvations  (l'Hilloîre  NatU'clle  , 
^ites  aux  environs  de  b  viile  de 
Compiegne  ,  eh  décrivant  pJufîeuTs 
particularités  relatives  aux  piems  cal- 
caires furétacôcs ,  dUpoféct  par  bancs 


Voytj^  Us  Mémoires  de  l'Académie,  ^ 
annêf  ijri.  Cet  enduit  vitreux  ou  ' 
de  nature  vinreTcible,  (ê  forme  tle  h 
même  ntanière  fur  les  parois  pienreufès 
dans  piufieurs  foutcrrains  ou  j;rottes 

Î rotondes  Quelques  Nattirififns  ont  ' 
ail  cette  remarque,  en  décrivant  ccr- 

itaincs  glottes»  par  exemple ,_€«i le, 
d'AntipaiDS. 
■ 
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Voità  tlabord  ce  qui  tiilfcrencie  ia  dureté  rtlptriîlive  det 
grès  ;  laqucf'e  varie  eiiroie  beaucoup  par  piulieurs  aulte* 
circoj  liane  es  cjue  je  crois  devoir  examiner. 

£ii  attaquant  jpuur  le^  caHer ,  dKFcrens  Uocs  »  on  en  • 
nenconlre  de  fi  ttnJrei ,  que  leurs  grains  k  peine  l*é$  b 
fèjpumX  fiidlement  par  b  (impie  comprefibn  »  &  ic«kvien* 
nent  pulvéruiens  ;  d  autres  dont  b  concréiion  cft  ptus  ferme» 
&  qui  commencent  à  réfîfler  davantage  aux  coups  reduthié» 
de^  Inflrumens  de  fa;  dautres  enfin  dont  b  ma(3ê  plus  dure 

pius  liée ,  eft  comme  fonore ,  &  ne  (ê  ca(îê  que  très-diffî- 
ciiemcnt.  Toutes  ces  varicto  ont  pliifit  urs  degrés  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  dans  le  choix  de  ces  pierrts  pour  les  exploiter, 
ics  Ouvrieri  ont  coututrie  de  les  coiifiiicier  ce>mire  plus  ott 
moins  avancées  vers  leur  eut  de  pet  fc^iou  ou  de  inaiuriié. 

C'eft  peut-être  à  ces  diffrrens  t  at.s  alîèz  fbuvent  exiflans 
dani  ie  nicmc  bioc ,  qu'iL  iaut  attribuer  ia  facilité  qu'ont 
certains  grès  d'être  altérés  ,  ou  peu-à-peu  décompofès  dans 
plufieurs  de  bun  parties  par  Mion  cûnl)inée  dca  ^lémens, 
otiand  Ils  y  veâent  long*  temps  expofe;  car  on  en  trouve 
dont  b  furÀce  eft  devenue  tfès^in^gab  &  "cribtée  en  divers 
endroits  ;  Untiis  que  d'autres  veAent  intaâs  à  toutes  les 
injures  de  Kair.  f^eut-étre  aufTt  ces  mêmes  phénomciièf 
d4>endent-its  d'une  diverlité  réeUe  des  lues  iapidiliques  plus 
ou  moins  propres  à  former  des  concrétions  fermes  &  durables  : 
peut-être  fouvcnl  ces  caiifès  concourent.  Voilà  bieîi  des 
moyens  qui  doivent  faire  varier  beaucoup  ia  nature  des 
grès ,  relativement  à  leur  dcnfité  &  à  leur  dureté. 

Les  matières  moins  hoiru^gènts  adapti'e;  â  la  iormatîon 
OU  à  ia  compoiiiion  de  ces  fortes  de  pierres,  font  de  nouvelles 
«eulès  de  pkifieurs  variétés ,  qui  méritent  d'être  confidtfrées.  ' 

J'ai  déii  hk  oblèrver  ,  que  les  grès  les  plus  purs  ,  teb 
4|ue  ceux  de  Fontainebleatt»  dont  it  s'agit  Ici ,  ne  iont  fermés 
que  par  un  lable  qui  paroit  bien  homogène  ;  cependant  It 
n'y  a  pielque  point  de  ces  blocs  gréfeux,  où  Ton  n'aper- 
fcdve  quelque  marque  d'un  principe  fèmigtneux.  En  général 
eeux»  dont  les  graîoa  6bleiix  Ibm  b  moins  iià»  ou  q|ut« 
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(clon  l'opinion  vulgaire,  font  le  moins  avances  vers  leur 
niaïuiiic,  loiU  aulli  ceux  où  le  principe  fenuuineux  efl  ie 
plkis  apparent  :  iès  portions  les  plus  exi<^i  nés  des  l>locs,  celles 
par  conâfquent  dont  la  formation  ou  U  condenlàtion  eft 
moins  ancienne,  ont  Ibuvent  une  teinte  jaunâtre  de  couieur 
d'ocre  ou  de  rouille  de  lèr  ;  tandis  <pie  les  couches  plu» 
îiuérieures  ne  lônt  nullement  coiorëes.  11  iêmble  donc  que 
daiis  certains  grès  cette  teinte  dirparoidè,  k  mefiire  que  leur 
denfité  ou  que  la  concrétion  de  leurs  grains  augmente; 
cependant  on  remarque  des  blocs  très-durs,  dont  la  maflè 
eniicre  elt  ptiicirce  uniformément  de  cette  couleur  ferrugî- 
reule  plus  ou  moifis  intenfe;   il  y  en  a  parmi  ceux-ci 
quelvj  jes-uns ,  où  iu  principe  ferrugineux  efl  ii  apparent, 
qu'ili  oui  une  teifite  rougeatre  trèi-foncéc.  Le  fable  même 
pulvérulent,  &.  n'ayant  encore  éprouve  aucune  condenfaiion, 
coloré  en  plufieurs  endroits  par  les  mêmes  teintes,  Iêmble 
«ufTi  participer  du  1er»  ii  Ton  en  juge  (implement  par  1» 
couleur  ;  mais  raimani  n'en  attire  aucune  pamle  de  métal,! 
non  plus  que  du  darkiu  des  grès  rougeâtres» 

il  rélûlte  de  ces  faJu  obfervcs,  i.''  quen> général  les  grès 
éis  In  for^  de  Fontainebleau  fcmbient  Âtre  prefc|ue  tous  ua 
peu  ferrugineux;  i'  que  le  méUi^  ou  la  comfaiinailôn  plus 
•Il  moins  abondante  de  ce  princij^e  métallit|ue,  ne  paruiffeiit 
produire  aucune  variété  fentible  dans  la  deniîté,  ni  dans  la 
iureté  re(]>e(5live  de  ces  giès. 

C^eiie  dei  nieie  npiuion  e(t  fondée  fur  un  fait  connu  :  on 
^il  «qii'il  cxifle  en  ^-lus  d'un  endroit  un  lable  icllenuiu  tcrru- 
tfiiieiix,  que  tous  'es  grains  tn  fotU  auitablci  par  l'aitiuuit. 
Flulseurs  Naturalises  le  regardent  comme  un  vrai  fer  natif  ; 
ce  neft  réellement  qn  une  dpèce  de  mine  de  fer  pulvérulente 
Si  aràmée»  fort  riche  à  la  véiité,  mais  trcs-réîbâaîre»  Je 
foisède  deux  rfpèces  de  ce  lable  ferrugineux ,  I  une  moins 
riche  ,  l'autre  entièrement  atiitahle  par  laîinant  :  les  giains* 
de  ceile-d  (ont  tii.s,  noirs  &  brillantes;  on  les  a  rapportées 
ICMtei  deux  de  i'Aïuérique  méiiuiuiuiHî ;  elles  y  ont  cté  piiics 

£.e  i| 
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Cm  deux  endroits  difft'iens  (ùj ,  au  voifinage  de  la  mer ,  ou 
elk's  occupent  un  affcz  grand  cTpacc  :  &  leur  étal  pulvén.lenl 
prouve,  que  leurs  molcriilcs ,  quoique  pénétrées  de  fer,  n'en 
ont  pas  eu  plus  de  dilpolilion  à  fe  rt'-unir  &i  à  former  des 
ïTialIes  concrettes.  J'ajoute,  qu'apièi  avoir  oaniinc  Ie5  grès 
très-ferrugineux,  qui  font  les  plus  abondans  parmi  ceux  de 
la  forêt  dç  Marly,  je  ne  les  ai  [las  mcme  trouves  U  coni|>a<^h 
ni  fi  durs  que  k  plupart  <ks  grès  plas  homogènes  de  fe 
for^t  de  Fontainebleau. 

'  Il  faut  convenir  pourtant ,  que  quelques  oblêrvations  *dc 
Henckel  fej,  celles  de  Zimmerman  &  lès  expériences  (ifj, 
lèmbfent  prouvei*,  que  le  fer  peut  quelquefois ,  apparemment 
avec  le  concours  d^  certaines  circonflances ,  déterminer  8c 
iâvoiifer  laglutination  des  corpufcuies  l^leux  »  &  dautrer 
lubdances  pîerreufês. 

Pour  bien  iaire  connoître  toutes  îc^  efpèces  de  grès,  leurs 
variétés  ^  leurs  tani^^lères  ,  il  ne  iuliit  pas  de  prtfêntcr  la 
fuite,  qucicjue  nombreufe  qu'elle  foit ,  de  ceux  fjiii  julqu'icf 
ont  lourai  les  remarques  détaillées  que  je  viens  dexpoler. 
En  effet ,  n'y  ayant  jamais  rencontré  le  moindre  veillée 
d'aucun  corps  marin  ,  fi  l'on  en  infôroit  que  ces  dépouilMEf 
de  la  mer  ne  Ce  rencontrent  point  avec  les  grès  •  l'înduélfoii' 
yrâe  pour  ces  cas  particuliers  (eroit  dans  fâ  généraltléprouvé? 
moins  exaéle  par  d'autres  obfervations;  car  on  trouvealileurs 
'  de  grands  amas  de  grès ,  où  font  incorporés  beaucoup  de 
corps  marins ,  qui  (donnent  lieu  à  de  nouvelles  variétés  & 
à  quel<|iies  phénomènes  intérefîàn5.  Je  pofsède  plufieurs  de 
ces  grès  mélangés;  en  les  comparant  aiix  autres,  on  diilingue 
au  premier  coup-il'oeil  qu'il?  (ont  d'un  grain  moins  homo- 
gène ;  mais  une  particularité  très-remarquable  qu'ils  préfentent, 

  t  i  

I  .*  Dans  le  quartier  des  Fnnçds ,     bord  de  la  mtr.  a.*  Zhns  h 

plage  de  Cafa-naviic ,  autrefois  ua  pon. 

CcJ   Voyez  Ict  Notes  de  Zlninurman  ,  fur  le  Trai|C  dc  roiiflnc  daPÎMRt. 
de  Henckvl ,  tradudion  tian^oilc,  ^a^e  f^S*^ 

(dj  Idem  t.  IkH^ 
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quand  ils  ont  acquis  le  <iegré  de  dureté  requiiê  pour  être 

des  grès  parfaits,  cVft  que  les  coquilles  qu'ils  renfernncîit 
font  toutes  a^^atilées.  Cela  (ênihie  confirmer  ce  <]ue  j'aî  tléjà 
dit,  de  la  fiiTcire  &  de  la  fubtilité  du  gluten  iapidihque  piopre. 
à  la  plupart  des  grès ,  Sc  de  fa  nature  vitrcfcible. 

Celle  alièriion  tû  encore  fondée  fur  une  obfervation  que 
m'ont  offert  d'autres  grès  pareillement  chargés  de  corps  ma-* 
fins ,  mais  plus  mélangés  de  fubfUnces  étrangères ,  êc  dont  la 
•concrétion'  beaucoup  moins  Wée'ôc  moins  ferme ,  prouve  qu'ils 
ont  été  bien  moins  pénétrés  par  le  fuc  laprdfHque.  th.n$ 
ceux-cî  les  coquilles  n'ont  pas  liibî  le  même  changement»' 
k  m^me  mctamorphofe  ;  dies  y  coniêrvent  leur  cara<5lère 
primitif.  .  ' 

11  faut  fins  doute  ranger  auflî  dans  cette  claïïê  des  grès^ 
pîus  compofés  les  pierres  arénacces,  dont  les  grains  fiibleux 
mêlés  &  coirfondus  avec  le /-/(r/r/ft/j  pulvcruienl  des  corps  marins,' 
&  avec  une  terre  iimoneufe,  forinent  par  leur  concrclioa 
coaimune  une  fubdance  que  l'on  peut  re^.irder  comme  inter* 
médiaire  entre  les  vrais  grès  &  les  vraies  pierres  calcaires; 
on  ne  les  trouve  point  en  blocs  icparcs  6l  ilolés.  Dans  leurs, 
minières,  ces  pierres  font  ordinairement  difpofèes^  bancs 
horizontaux  r  j'en  a!  vu  d'aflêz  conlidérables  près  de  Com" 
piegne,  dans  des  fouilles  £utes  fur  la  montagne  dii  tamp  de* 
Cél  mr,  qui  n'eft  formée,  comine  je  l'ai  obfei'vtf-aifleiirs  en 
.décrivant  ces  lieux ,  que  par  un  fable  ilhibheux  fej,  H  cii 
exifte  même  à  Fomainebieau  ;  elles  font  en  évidence'  dans 
des  carrières  ouvertes  &  creull'cs  dfîcz  profondément  à  peu 
de  diflance  de  la  ville  ,  nu  dcfTous  du  grand  dépôt 'lâbfen?f.  • 
Sur  la  même  montagne  du  camp  de  Céfar,  5c  dans  plu-, 
fieurs  autres  lieux  où  le  même  fdble  limoneux  abonde,  oif 
rcnconîrc  aufîi  certains  corp.^  picireux  ifolés,  de  différente 
grofîèur,       prclque  toujours  de  forme  à  peu-près  arrondie, 
C'eft  ce  que  M.  de  -  Reaumor  a  -appelé  'mamms  éejjaUe .( f  j\ 

(ej  Voyez  I|s  l^fmQi^^Vi^e»dênk,da  Sj;:lenccs,»  anaéi  ijjft»'  -  > 
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Oiî  les  a  re^arûû  comme  tU^i  ruJiîr.tns  lic  li!cx;maî?  par 
leiii"  forme»  (ur-lout  par  l  appaicnit;  encore  un  peu  lealÉ:>le 
des  grains  lâbleux  ciaiis  leur  texture,  îU  (ê  rapprochent  bien 
plutôt  des  grès  moins  purs;  ils  fenneiiiciit  avec  I  acide  nitreux. 

De  lêinbiabies  marrons  de  &J>le  exIAeiU  aufli  dans  d'autres 
t^rreÎDs  où  te  ikble  t(k.  beaucoup  plus  pur  &  moins  mélangé; 
ipais  ils  ont  un  caraflère  particulier;  ce  foat  des  efpèces  de 
géodes  iâbleux;  quand  on  les  caflè»  on  trouve  ui»  vide  en 
partie  occupé  par  un  amas  de  crlflaux  aHêz  purs ,  adhérens 
\,  toute  la  voûte  intérieure,  &  produits  fans  doute  par  le  fuc 
lapiJifique,  plus  abondant  &  dégagé  de  toute  autre  matière. 
J'ai  dans  mon  cabinet  quelques-uns  de  ces  géodes  laL)leux, 
que  Ton  peut  regarder  comme  une  efpèce  degrés;  i'eau-forte 
©'y.  fait  aucune  imprelîion  apparente. 

J'ai  obfervc  quelquefois  Uaib  la  propre  Aibflance  des  grès 
<^dinaires  de  Fontainebleau ,  que  je  venots  de  hlrc  éclater 
four  les  divifer  en  fragmens,  des  criifatux  aflêz  lêmbbbles 
à  ceux  que  ion  trouve  dans  k  cavité  des  géodes  £ibleux; 
c*e(k-4-dir€  »  comme  eux  ,  tranf^>arens  &  vitreux»  lieaucoup 
fius  petits,  \ù»\és  &  difperfes  dans  la  mafTê* 

Mais  CCS  petits  €ri(lauxt  à  peine  iêniibles,  n'ont  rîen  de 
(îngulier,  &  ne  méritent  pas,  à  oeaucoup -  près ,  la  mené 
attention  qu'une  autre  efpèce  de  crîflaildaiion  de  la  propre 
iubltance  d'un  grès  découvert  depuis  peu  dans  la  forât  de 
f  onlainebleau  ,  du  côic  de  la  Bcrile  -  croix, 

11  ell  comp.)fc  d'un  amas  de  vrais  cri  (taux  rég'ilîers  & 
de  forme  rhomboïJale.  JuJqu'à  prcleul,  aucun  Lithologifle 
navoit  parlé  de  pareil  grès;  on  le  trouve  indique  Ôl  décrit 
pour  la  pKmîène  roia  dans  le  Catalogue  imprime  {gj  d'un  riche 
Cabinet  d'Hîllniie  naturelle,  expule  en  vente  à  Pàris  dans 
le  mois  de  Juillet  de  cette  aanée»  Dans  une  note  relative  i 
cette'  indication ,  on  oblcrve  que  cette  dpèce  de  mrès  ncft 
pas  pur;  que  Tadde  nitreux  l'attaque  à  nîlon  d  une  fubflance 


fi}'  <^  ^mU*  Hérijpui,  L*imm  de  et  Ciuloguc  «H 
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calcaire,  qwî  entre  thns  Ça  mixtion  £<  dans  fn  rompofiUon 
en  proportîoii  d'un  peu  pius  d'un  liers  fur  le  total  ;  8c  Ton 
ajoute  c|ue  pevit-ttre  la  criftallifaiion  de  ceite  pien  e  la  >ieufè 
n'a  éié  dtleimint'e  que  f>ar  le  mélange  &  le  coinour*  de  ift 
matîère  calcaire,  qui  patuii  lervir  de  ciment. 

Dans  iTicn  dtrnier  (éjour  à  Funlainebieau  avec  ia  Cour ,  j'ai 
fait  un  examen  détûtté<le  ces  grès  (jnguliers.  fieile-croix 
où  on  les  tf  otf  ve  eft  un  canton  de  la  forêt  tout  hérilTé  <!e  grès  ( 
en  général  >  tes  blocs  y  font  moins  irofés,  &  paroiiiênt  former 
des  chaînes  ou  des  oancs  plus  réguUen.  Ce(l-là  oà  aAuef* 
fement  on  exploite  &.  on  taille  en  plus  grande  partie  les 
pavés  dont  on  le  lèrt  pour  ies  mes  «b  nris  :  H  y  a  là  un 
tièt^^rind  nombre  de  carrières  ouvertes.  Je  me  (uts  afTuré 
que  Tes  criftaux  de  grès  font  formés  d^iis  une  feule  de  ces 
carrières,  que  les  Ouvriers  appellent  k  Rockn-Cemain ,  & 
que  dans  nulle  aulie,  il  n'en  exiftc  ni  indice  ni  aj^arence: 
ji  efl  prouvé  au  toiuiaiic  qu'il  nc  peut  y  en  avoir;  parce 
qu'aucun  de  ces  grands  blocs  ii'ulS'e  les  mêmes  paj  Ucularitcs 
que  le  Rocher-Germatn ;  di^^rences  que  je  vais  décrire,  â: 
à  dlftîngiicr  an  piMicr  coup-d  oifl  dWrcs  bancs! 


2ui  iêrviront  i  ^ 
e  j^b  contenant  &  criflâux  fanUables  »  Mr^tout  où  Ton 
poufioit  en  trouver;  car  il  eft  vrailêmblabie  qu'il  doit  en 
exifler  ailleurs  ;  c*eft-à-dtre  »  dans  ks  divc»  endroits  oà  b 
Nature  a  lormé  de  grands  mm  de  grès. 

Dans  rexcavation  faite  pour  découvrir  la  (tirfte  du  Rocfaeit» 
Germain ,  qui  n  a  qu'une  médiofte  étendue  »  on  obfêrver 
d'abord  la  première  couche  de  terre  végétale  dVn  vîron  un  pied 
8c  demi  dV'pnilîèur  ;  au-deffou^  e(l  une  autre  couche  de  près 
de  quatre  pieds  d'ui>  faille  tpii  nVfl  pas  pur  ou  homogène;  car 
l'acide  nttreux  eti  extrait  uu  en  Tépaie  une  portion  de  matière 
abk>rbantc  ou  calcaire.  Sous  ce  iahie  ,  on  trouve  le  banc 
picrrreux ,  dont  la  furface  parfaitenient  horizontale  eû  toute 
bodclée;  c'eft-»>dîre,  qu'ellr  ne  paroît  compoifie  i|ue  de 
corps  pieritox  «tondis  en  foime  de  bénies  de  di0B«nfeéi 
groiieiirs  »  depuis  ii»  demf-ponce  jufqu'i  iiol»     quatre  de 
<^ue^tta  eildcoits  deift  mtaïc  liirfim  lÔM 


Mémoires  de  l'Académie  Royale 

d'autres  concrctions  pierreiifci  x]ui ,  par  leuVs  configurations 
&  tous  Jeurs  caraélères  ne  peuvent  cire  méconnus  pour  de 
vraies  flalagmites  fïibleufes  ;  6l  lei  coiicrctioiis  giobuleufes 
elles -mcme5  ont  aufîi  ce  cariK^ère  :  leur  ink'rieur  efl  quel- 
quefois tlifpofc  par  couches  coiietnitriques ,  quelquefois  elles 
ne  font  comporées  que  d'un  amas  de  criflaux.  Cette  efpcce 
de  toit  pierreux  &  les  diveriês  Aaiagmites  dont  il  e(l  eiUiùe* 
ment  formé  ne  (émblent  devoir  leur  origine  qu'à  une  infiltrai 
tion  lente  à  un  dépôt  fucceffif  dé  la  fubilbnce  propre  à  faire 
ces  concrétions  qui  ont  bien  les  caraélères  de  grès  ,  mats 
'  d'iin  grès  qui  n  eil  pas  auiTi  fimple  ou  aulTi  pur  que  tous  lei 
autres  répandus  dans  Ictendue  de  la  forêt  dé  Fontainebleau; 
car  il  e(l  mélangé  d  une  fubf lance  fpathique  ou  calcaire»  <^ui  le 
rend  beaucoup  plus  compai5l  &  plus  dur.  Et  je  croîs ,  ainit  fjiie 
fauteur  du  Catalogue  dcjà  cite  ,  que  cette  portion  fpathique 
détermine  la  crrilalliiation  des  deux  matières  réunies  ou  réci- 
proquement pénétrées  ,  &  qu'elle  procure  aufli  un  coup-d'œîl 
lin  peu  vitreux  ou  miroite  aux  furfaces  qui  viennent  d'être 
disjointes,  en  cafTant  ou  failânt  éclater  les  morceaux. 
'  .La  cflHicliît^dece  gàs  mélangé,  ne(l  pas  également  époiilê 
par^tout;  elle 'a  depuis  6  pouces  jufqu 'à  2  &  près  de  3  pieds 
d'époiflèur:  elle's'etënd  aufft  liomontalement  s'lofiqu'on  en 
fèpâre  des  morceaux  en ^exploitanlié rocher,  on  y  dëcoui^e» 
en  pluncLirs  endroits  ,  différentes  cavités  ,  ordinairement 
remplies  d'uniBblèpi!^lvéniient,  &  dont  les  parois  font  garnies 
de  diverlês  concrétions  plerreulès  à  figures  régulières;  ce  font 
de  vrais  crîftaux  de  la  mcme  nature  de  grès  dont  tout  le  refle 
de  la  niaffe  vil  compofé.  Lorique  dans  l'épailîeur  de  celte 
couche  ,  que  |c  décris  acluellement  ,  il  fe  rencontre  quelque 
cavité  pUis  grande  ,  on  y  trouve  quelquefois  au  milieu  du 
même  fable  dciiiiii  des  groupes  de  criflaux  ,  qui  en  iont 
entourés  de  toutes  parts ,  <&  tellement  ifolés ,  qncietiradhcrence 
ou  feur  cGOuieouon  avec  les  parois,  paro&  nidle*  Ce  hk 
élé'j)ipfioct£par  jfMieurk  Ouvriers  que  j'ai  isteiTogés  feparé^ 
iileRt$.ji^9ijet4édafiè  qlie  je  n'ai  pu.»  "peuiy^Cre  flute.dioccar 
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in*a  paru  évident  que  h  matière  dont  cette  couciie  eftentiè- 
lement  compofèe ,  a  ièuie  la  propriété  de  criftalilièr  réguliè- 
rement; car  la  couclie  placée  au-delTous  de  celle-ci,  qui  y 
cfl  très -immédiatement  contiguê'  &  qui  conftitue  par  (bn 
épaillèur  beaucoup  plus  confidérable ,  le  refle  du  banc  ou  du 
Rocher-Germain ,  dans  fa  portion  la  plus  enfoncée ,  n'efl  plus 
qu'un  grès  pur  &  homogène, qui  (êmbîableen  tout  au grcs com- 
mun, ne  prend  dans  la  réunion  de  (es  parties  intégrantes,  nulle 
configuration  particulière.  La  forme  des  criilaux  efl  unique 
&  fort  régulière,  quand  le  travail  &  le  progrès  de  la  Nature 
n'ont  pas  été  troublés  ni  interrompus  :  ce  lont  des  rhombes 
parfaits;  leur  groHèur  &  leur  volume  varient  lieaucoup;  ils 
ie  groupent  diverlèment,  auelquefol$  même  par  leurs  angles  : 
les  morceaux  fèparâ,  où  ion  peut  obiêrver  cette  di/pcAtloii 
avantageulê ,  ibnt  difficiles  à  obtenir  &  à  rencontrer  ;  j'en 
ai  où  l'on  remarque  avec  plaifir  cette  régularité  de  rliombei 
cxa(51s  ainfi  groupés  en  grand  nombre  x  quelques  rhombes» 
en  iê  pénétrant,  pour  ainfi  dire,  les  uns  les  autres,  pi&eni: 
\  peu-près  fe  même  afpeél,  le  mèfc  arrangement  que.pren- 
ncnt  entre  eux  certains  amas  de  pyrites  cubiques  :  d'autres 
rhombes,  à  moitié  formés,  &  de  celte  manière  confondus, 
préiêntent  un  afîêmblage  d'efpcces  de  feuillets  pierreux ,  dont 
la  forme  eft  le  plus  fouvent  triangulaire  ,  parce  qu'il  ne  paroît 
que  la  moitié  des  rhombes.  Quelquefois  la  criftallifation  a 
iftéentamée  en  tant  d'endroits,  &  par-là  tellement  interrompue, 
que  parmi  les  lames  plerreufes  !)eaucoup  moins  gifles ,  plus 

gtites,,  très-multipliées  &  coucliées  les  unes  fur  les  autres ,  on  a 
ni  de  la  peine  à  reconnoître  la  forme  rliomboïdale. 
'  Quand  la  matière  purement  fableufe  ou  vitrefcible  ,  eil 
mêlée  avec  la  fubftance  ijsathîque  ou  calcaire ,  de  forte  que 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  domine,  Se  qu'il  en  rcfulte  une  efpèce 
de  neutralifation  exaéle  ;  alors ,  la  forme  des  criflaux  efl  plus 
régulièrement  terminée,  leur  matière  en  général  paroît  plus 
homogène  &  plus  pure,  &  l'on  oblerve  lur  les  parois  de 
leurs  cafTures,  le  miroité  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  qui  diflingue 
jpCtte  efpcce  de  grès  niciangé  qui  criitaliiié  régulièrement.^ 
Jidm,  /77-^.  Ff 
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Quand  au  contniîrp  parmi  ces  deux  fubftances  calcaire  & 
vilrefcible,  l'une,  6l  principalement  la  fableuiê,  (èmble  être 
inlcrveniie  avec  excès  ;  la  crinallifation  ,  quoique  toujours 
aflfe<5lce  à  la  forme  riiomboïdale ,  eft  plus  coniuie  ;  <Sc  la  miiiière 
pierreuiê  des  criflaux  efl  moins  liffe ,  moins  fondue  ,  plus 
eroHièreb  Tout  ceci  elt  mis  en  évidence  &  confiimé  par 
rexamen  comparé  des  difièrens  morceaux  que  je  mets  ious 
les  yeux  de  l'Académie. 

Je  vais  aélueilement  parier  des  diveriès  altéradons  <]iiî 
fùrviennent  aux  grès  en  général ,  &  de  leur  décompodtloa 
ultérieure,  après  avoir  examiné  ce  qui  regarde  leur  formation. 

lllùffit  de  jeter  un  coup-d'œii  fur  les  blocs  de  grès,  difperfâ 
de  tous  côtés  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  pour  reconnoître 
que  leurs  furfaces  découvertes  fcufîîent  une  vraie  décompo- 
luion,  par  le  concours  de  plulieurs  caufes. 

L'agent  le  plus  efficace,  dont  la  Nature  fe  fert  pour  opérer 
ces  diverfes  décompolilions  fans  doute  eft  l'eau,  tant  celle 
des  pluies  répétées ,  que  celle  qui  répandue  en  vapeurs  dans 
raimofphèfe,  eft  Gms  appliquée  &  renouvelée;  il  eft 
probable  que  celle-cî  doit  même  avoir  plus  d'aélion,  8l  qu'il 
ikut  principalement  lui  attribuer  quelques-uns  des  efièts  les 
plus  fmguuers  entre  ceux  dont  je  vais  parler. 

Quand  l'eau  le  ramallê  &  peut  («Ajourner  fur  la  (ùperfîcie 
de  certains  grès ,  dont  apparemment  la  liaifon  ou  laglutina- 
tion  e(l  moins  ferme  &  moins  tenace ,  elle  ramoUit  à  la  longue 
le  gluten  pierreux  ,  l'afFoiblit  en  s'y  combinant,  le  redilfout 
&.  le  détache  des  grains  de  fàhîe  qui  redeviennent  puftéru- 
lenf.  De  plus  en  plus  le  corps  pierreux  ell  ;uiaqué  &  détruit: 
.  il  s'y  fait  des  creux  de  figure  &  de  forme  toujours  arrondies, 
dont  infenfihlement  la  largeur  &  la  profondeur  s  .Rcroifîênt 
<k  ^'clcudent.  Des  blocs  entiers  lout  quelquefois  tiaveriés  par 
ces  trous  auHî  réguliers ,  que  s'ils  eu(!ènt  été  pratiqués  avec 
un  Inftrument  aue  Ion  eût  hit  agir  en  tournant. 

La  furfkce  d  autres  blocs  eft  profondément  lilbnnée  par 
comparttmens  réguliers  :  les  filets  4'eau  s'éiant  àlvifès ,  & 
répandant  &  cotlLuit  de  tous         ont  cieu£S  toutes  ces 
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naoîes  finueufc^.  Cette  Itij>crficie  aiiifi  alicrée  ,  &  pour  ain(î 
dire  cariée,  fe  trouve  couverte  de  {rrains  iableux  ,  peu  iics 
ÔL  faciles  à  dciuiiir  ,  ce  cjui  dcnionlre  la  dccompolition  fort 
avancée  5c  |>rcic]ue  confomnicc  par  la  rétrogradauuu  du  iâbie 
condenle  à  Ion  premier  état  pulvérulent. 

Voilà  cl*abord  les  deux  manières  les  plus  apparentes ,  dont 
s*opèfe  la  diflôlution  des  grès:  j'en  ai  oblèrvé  une  autre  plus 
iiflgulière  qui  mérite  d'ètjv  détaillée. 

Un  très-grand  nombre  de  grès  (ont  recouverts  en  entier 
ou  en  partie  d'une  lîibflance  grenue ,  vraiment  pterreulê ,  mais 
peu  iblide,  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaifllêur ,  en  forme  de 
tubercules  apla  isou  lenticulaires,  ou  comme  des  (blagmites  : 
cette  matière  ell  inhérente  ou  identifie^  aux  grès  ,  car  la  paroi 
pierreuie  d'où  elle  efl  enlevée  ,  relie  încunle  &  raboleulê, 
parce  que  beaucoup  de  molécules  de  la  propre  lubllance  du 
grès  ont  été  détachées;  au  premier  coup-d'œil  on  la  prendroît 
pour  une  forte  de  végcuiion  ou  criftallifatron  contule  & 
groifierc,  6ci'onfcroil  d'abord  tenié  de  la  cardclérilei  par  U 
dénomination  d'u/ne^pierreufe  :on  la  voit  en  quelques  endroits 
enduire»  envelopper  &  incrufler  certaines  moufles  qui 
végètent  fiir  les  grès»  &  (ê  ramifier  pour  ainfi  dire  avec  elles. 

Xor(que  l'on  examine  avec  foin ,  les  tubercules  pierreux 
décschés  dont  je  viens  de  perler,  on  y  remarque  une  bonne 
quantité  de  petits  lichens  membraneux  &  noirâtres  ,  qui  y 
4ofit  difperfés  &  confondus;  tout  cela  forme  ce  que  les  Natu« 
laiifles  défignent  par  la  dénomiiiation  générique  de  lichen 
pierreux,  lichen  des  rochers  cnjorme  de  verrues;  &  c'eft 
ici  cette  matière,  qui,  félon  la  remarque  &  loblervalion  de 
M.  Bernard  de  JulFieu,  ayant  une  parfaite  fimilitude  avec 
celle  que  Ion  tire  &  rccueitle  depuis  long-temps  de  pluHeurs 
autres  lieux  ,  pourroit  loutaulii  bien  ctre  employée  à  préparer 
une  très-belle  orlêiile  pour  les  teintures^  &  devenir  un  objet 
intéreliànt<decommeroe.  Les  expérience» &  lesefftii  iiitérieun 
4e  M.  Hcllot  (hj ,  ont  mis  ceci  ;hon  de  donte» 
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En  recherch  itn  comment  fe  forme  cette  efpcce  d'efïïoreC- 
cence  vraiment  pierreufe,  on  reconnojt  par  les  leules  marques 
que  je  viens  d'indiquer,  qu'elle  efl  en  grande  partie  produite 
par  ia  propre  fuWlance  du  grès  alicrc  &.  dccompolc  de  celte 
manière.  11  n'efl  pai  ii  facile  de  dKiiiiguer  nettement  coniment 
fe  fait  une  telle  altération ,  &  pourquoi  fon  apparence  eft 
toujours  la  même  ;  ie  mécanifine  de  ces  eflèts  a)  ant  piqué 
'ma  curiofité ,  voici  les  réfultats  les  pius  exads»  auxquels  j'ai 
cru  devoir  m*arréter. 

Avant  (]ue  l'altération  dont  il  s'agit,  ait  lieu  fur  les  grès 
qui  y  font  difpoies ,  j'ai  toujours  vemarqué  qu'il  k  formoit 
d'abord  fur  leurs  furfaces  découvertes,  une  grande  quantité 
de  petits  points  noirâtres,  unis  ,  arrondis,  un  peu  iailians, 
diflin<51s  les  uns  des  autres,  mais  afîez  rapprochés,  intimement 
collés  &  adhérensàla  pierre;  on  difcerne  avec  la  loupe,  que 
tous  ces  points  noirs  font  autant  de  très- petites  mouiles 
minces  Se  h  peine  organifées;  détachées  alors  &.  bien  exami- 
nées, on  ne  iauroil  mcconnoître  leur  caraclcre  végétal. 

Or,  chacune  de  ces  petites  moufles  doit  être  confidéréc 
cômme  une  faunine  ou  pellicule  fpongieulè,  capable  de  s'Im- 
biber du  princip  e  icjueux,  de  le  conlêrvcf  &  de  le  tenir 
ùm  ce(!è  appliqué  à  la  iiirfâce  des  grès  ;  au  moyen  de  quoi 
ies  particules  d'eau  slniinuani  mieux  dans  les  porofités  de  la 
pierre  pénètrent  peu-à-peu,& détrempent  ie  ciment  lapidifîqu^ 
afîbibiident  l'agluunation ,  rom|)entragrégation  folide ,  comme 
il  arrive  en  grand  dans  ia  dt*compofitition  précédemment 
décrite;  en  un  mot,  la  p^rre  commence  à  fe  ramollir  & 
à  fe  dilfoudre:  il  en  rclulie  un  mélange  pâteux  qui  (e  gonfle 
&:  s'accroît  par  l'eau  combinée;  &  lur  chaque  point  de  la 
(liperfitie  des  grès  où  s'opère  cette  altération  plus  cachée,  plus 
lente  &  plus  divilcc,  il  sclcve  &  ie  iornic  une  multitude  de 
tubercules  pierreux  qui  fe  réuniflènt  en  grofîiflânt ,  &  com- 
pôlênt  une  couche  grenue  plus  ou  moins  étendue,  plus  ou 
moins  épaiflê,  ayant  toutes  les  apparences  que  j'ai  décrites  fij, 

(i)  £o  génial ,  tomti  Ict  ffiSm^foM»  ^ui  MÉBat  ^  yéfjiftm  Dtr  Jcs 
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On  né  fauroit  enlever  cette  couche,  fans  que  la  propre 
iîjbflance  du  grès  ne  loit  elle-même  entamée.  On  voit  dune 
clairement  qu'il  y  a  ici  identité,  ÔL  c]ue  la  transformation 
iêule  établi i  tjuci^ue  ditrércnce. 

Quand  on  détache  cette  matière  encore  imbue  d'une 
portion  d'eau  qui  la  ramollit,  on  lui  trouve  une  forte  de 
liant  &  de  duétilitë,  à  peu-près  comme  i  l'argile  ;  cependant 
elle  en  diffère  efièntiellement,  car  on  y  diftingue  les  grains 
iableux  dont  l'aglutination ,  qu'ils  con^rvent  en  partie,  Sc 

3ul  ne  peut  dépendre  de  la  ièule  pré(ênce  du  principe  aqueux» 
émontre  ici  le  concours  &  le  mélange  d'un  gluten  ûpidi* 
fique  fimplement  affoibli  finis  ttre  détruit. 

Cette  rn^me  matière,  par  l'efîèt  de  la  dcfficcatînn  a\nnt 
perdu  i'eau  Turabondante  qui  ia  détrempoit  &  la  rcndoit 
pâtcufê,  conferve  encore  un  peu  de  ténacité,  telle  à  peu-près 
que  celle  Ji^  (LibltaïKc:,  bolaires  ;  8c  li  après  l'avoir  rciiuite 
en  puuJie,  ou  la  iouniet  à  l'aélion  des  acides,  ils  n'y  font 
aucune  impreflion  ;  nouvelle  preuve  qu'il  faut  joindre  aux 
précédentes,  &  qui  achève  d'infirmer  ou  du  moins  de 
contredire  le  fenliment  du  Commentateur  de  Hencfcei» 
dans  ie  Traité  de  l'origine  des  Pierres  fà),  lequel  (butient- 
que  le  ciment  (èrvant  à  lier  les  particule   Jes  grès  eft  de 
diffèrente  nature  calcaire  &  vitrefcible.  Tout  indique  au 
contraire  qu'il  n'a  que  ce  dernier  caraélère;  cependant  certains 
grès  plus  compoles,  où  il  entre  une  matière  calcaire ,  &  dont 
jaî  parlé,  fembleroient  Hiire  quelqu'exceptîon  à  la  règle  qui 
d'ail  leurs  {Xiroit  générale  pour  les  grès  purs  &L  Iiomogènes. 

En  confjdérant  le  caractère  pâteux  &  liant ,  8c  la  forte 
de  dii(5liljté  dont  eft  pourvue  la  matière  (jui  réluhe  de  refpcce 
de  ticcumpuiiiiuii  des  grcs  purs ,  dont  j'ai,  iait  mention  dans 


grès  ,  fenihlcnt  coopérer  par  le  même  mécanîfme,  à  détruire  ou  à  décomporer 
plus  ou  nioind  les  couches  ruperiicieilcs  de  la  pkrrcj  nui)  nulle  4c  CCS 
aUéÊ^ûota  n'eft  auffi  niaïquce  ni  auiB  fio^uliéic* 
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f artîcte  ptccé Jent ,  il  m'a  d'abord  paru  que  les  grains  fâbfeux 
avant  été  peu-à-peu  atténués  &  divifés  par  iaclion  inHTiédjaîe 
&  coiuiiuie  tlu  princi|')e  aqueux  ,  au  peu  ni  de  pouvoir 
contracler  avec  eux  un  commcnctinent  de  combinaifon  ; 
dès-lors  cette  iul>(htnce  devie/it  iifîez  Icmblable  à  une  terre 
art^ilcufc,  ou,  ce  qui  e(l  à  peu -près  te  même,  à  la  terie 
fubtile  &  pâteule  que  i  on  obtient  en  précipitant  la  liqueur 
des  cailloux.  Or,  cette  iubflanoe  ^bleuie  ainfi  attéréé  eft 
(tilceptible  de  (e  gonfler  en  iè  combinant  avec  l'eau  ;  die 
doit  donc  enCuite  en  iê  fêchant,  &  par  ces  vicîlfitudes 
répétées,  prendre  de  la  retraite  «  (ôuffrir  des  gerfures  mutti< 
pliées  fur  prefque  tous  les  points  de  (à  fur&ce,  par-lâ 
trouver  dlNifée  en  une  infinité  de  parcelles,  comme  autant 
de  petits  tubercules  ou  des  elp^s  de  (lalagmites. 

Tout  ceci  rapproché  des  remarques  antérieures ,  concourt 
à  rendre  raifon  d'une  manière  dire<^e  5c  naturelle  des  appa- 
rences fous  lefquelles  Ce  démontre  cette  matière  fingulierc 
fur  beaucoup  de  grès  où  elle  le  forme,  &  que  l'on  prendroit 
irial-à-propos  pour  une  forte  de  criftallilalion. 

Je  l'ai  foumife  à  l'aélion  de  l'acide  vitriolique ,  qui  ne 
produit  avec  elle ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  aucune  enervd^ 
cence*  Après  avoir  continué  la  digeftion  plufieurs  jours  de 
iliite  au  bain  de  ISd>le»  cet  acide  a  pris  une  couleur  très- 
foncée  &  prelque  noire;  &  il  a  contraélé  un«  odeur  toute 
pareille  à  celle  que  communiquent  au  même  acide  les  peCitec 
moullês  qui  végètent  fur  les  grès .  quand  on  les  y  tient 
plongées.  De- là  feulement  on  pourroit  inférer  que  cette 
fubfunce  pierreufe  renferme  &  contient  quelques  parcelles 
imperceptibles  de  ces  lichen  membraneux  &  ienticidaîres , 
mars  de  plus,  on  les  y  aperçoit.  La  liqueur  hitrée  &  évaporée 
a  fourni  quelques  petits  criîUux  foyeux  ,  efpèce  de  félénite 
à  bafè  de  terre  viirefcible  :  ce  qui  fait  connoître  que  la 
matière  (âbleulê  avoit  déjà  (outtert  Une  grraiule  atténuation, 
&  qu'elle  commençoit  à  palier  à  I  ctat  de  terre  argileufc. 

Teib  eft  la  fuite  des  observations  &  des  remarques  que 
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j*aî  cru  pouvoir  iLamir  &  rapprocher,  pour  fervir  à  l'hiltoire 
détaillée  «Se  comparée  dci  gtà>  ea  gcaaal ,  &  en  particulier 
de  ceux  de  Fontainebleau* 

MaU  il  reile  un  artide  relatif  à  cette  hîftoîie,  &  par  lequel 
f  ai  cru  qu'il  convenoit  de  terminer  ce  Mémoire,  il  s'agit  de 
décrire  en  peu  de  mots  h  manière  d  exploiter  8c  de  travailler 
les  grès  dans  la  forêt  de  Foniainebleau  ,  pour  s'en  lêrvir  à 
paver-  les  rues  de  Paris  Se  plufieurs  grands  chemins  du 
Royaume.  Ces  détails  font  peu  connus  &  ne  (ont  pas  Itt^ 
dignes  de  ietre. 

Les  ouvriers  livrés  à  ce  genre  de  travail  ne  font  pas  rciinîs 
en  corps  de  métier,  &  ne  font  afîujetîis  à  aucune  règle  par- 
ticulière ;  ils  font  libres  d'aller  choifir  parmi  les  dilTcrens  !)lors, 
les  grès  (|ui  ont  les  qualités  ncceilaires  pour  être  ex|)ioiics 
avec  avajiiage;  c*eft-à-dire,  ceux  qui  font  illcz.  compads  ou 
d'une  denfiié  requife.  Ce  choix  eft  plutôt,  dcierminé  par 
f  habitude  du  coupsi'Geil  que  par  les  fignes  &  les  remarques 
particulières  qui  pourroient  annoncer  la  bonté  des  gjtès» 
Cependant  les  ouvriers  ont  (buvent  recours  à  un  moyen  qui 
tn*a  paru  bon  par  Texamen  que  j'en  al  fait  moi  -  même:  Ils 
frappent  avec  un  gros  marteau  far  le  bloc  qu'ils  veulent 
Ibnder.  Si  par  la  percufiion  répétée  ,  ce  bloc  paroit  bien 
(ônnant,  c'eO-à-dire»  s'il  rend  une  eipèce  de  Ton  aigu,  net 
&  didinél,  il  e(\  jugé  de  bonne  qualité;  û  au  contraire» 
la  percufTion  du  marteau  ne  Tait  qu'un  bruit  fourd,  le  bloc 
efl  jiii^c  trop  tendre»  L'inipei^lion  éi  cette  épreuve  trompent 
raietTient. 

II  arrive  pourtant  qu'après  avoir  entamé  un  bloc  entier, 
on  tiï  quelqueiois  oblige  de  l'abandonner  ,  paice  qu'après 
en  avoir  leparé  quelques  morceaux,  les  parties  intérieures 
ibnt  d'in^ales  denfités  <  on  y  trouve  auflî  diffêrens  creux 
ou  des  cavités  plus  ou  moins  «andes  &  remplies  d'un  ûblc 
lin  &  làns  liaifon;  mais  quand  le  bloc  n'a  pas  ces  défauts , 
&  que  l'on  a  bien  rencontré ,  voici  comme  on  procède. 

D'abord  on  travaille  à  fendre  le  bloc  dans  une  direélion 
£fdque  toujours  verticale,  pour  en  lépaier  des  dales  fort 
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ëpaîflês ,  qui  doivent  enfuite  être  divifées  &  taillées  en  mor^ 
ceaux  cubiques,  tels  que  font  les  pavés  eroployâ  pour  les 

grandes  routes  &  pour  les  rues  de  Paris. 

La  féparatioîi  des  grandes  dales  eft  i'ouvrage  le  pîus  îong 
Se  le  plus  pciiibie.  Un  ouvrier,  affis  fur  le  bloc,  travaille  à 
coups  redoubles  à  faire  d'abord  un  creux  adèz  profond ,  en 
forme  de  gouttière  d'un  demi-pied  de  longueur  ;  l'outil  de 
fer  dont  il  fe  fei  i  ell  une  e(]>èce  de  inarieau  ,  ou  plutôt  de 
double  coignce  d'un  pied  de  ion^,  qui  a  la  forme  de  deux 
coins  réunis  par  leurs  bafes,  où  ion  a  laifle  un  trou  quairé 
pour  Temmanclier.  On  pratique  cette  gouttière  pour  y  placer 
deux  planchettes  de  bon  fer  •  &  au  milieu ,  un  ou  deux  coins 
de  médiocre  longueur:  on  left  quelquefois  deux  &  trois  jours 
à  achever  cette  gouttière  ;  pour  la  faire  ,  chaque  coup  de 
marteau  ,  en  agiHânt  fur  le  grès  *  en  fait  élever  une  poufTière 
fine  &  très-fubtile.  L'ouvrier  travaillant  ne  manque  pas ,  quel- 
que précaution  qu'il  prenne,  &  il  en  prend  ordinairement 
fort  peu  ,  de  refpirer  l'air  chargé  d'une  portion  decesatomes 
dangereux!  C'eft  la  fource  de  piuiieurs  accidens  très-graves ^ 
fïux  de  fang ,  maux  d'eftomac,  toux  sèche,  crachement  de 
fâng,  hémophtifie  &  pulmonie,  auxqucb  ces  ouvriers  lônt 
lort  fujcts  Ôc  qui  abrègent  prefque  toujours  leur  vie,  dont  le 
terme' ne  s*étend  guère  au-delà  de  quarante  ou  cinquante  ans» 
s'ils  font  forc6,  pour  lubfifter ,  de  iûi  vre  long-temps  ces  travaux»' 

Lorilque  le  coîh  ell  placé  entre  les  deux  planchettes  de 
fy[,  on  trace  par  de  petits  coups  répétés  avec  le  mémemarr 
teau  qui  a  creiifé  la  gouttière,  une  ligne  ou  iinuofité  droite» 
peu  profonde  &  dans  la  même  direélion  :  cette  empreinte 
de  quelques  lignes  d'enfoncement  eft  prolongée  de  part  & 
d'autre  fur  toute  la  furface  fuptrieure  du  grand  bloc  ,  &  s'il 
ell  pofiible  fur  les  côtés  ;  elle  détermine  exactement  la  direélion 
(ëlon  laquelle  doit  le  faire  dans  i'épailîèur  du  bloc  h  cafTîireï 
du  gros  morceau  de  grès  qui  doit  être  fcpare  de  la  malie 
totale;  cette  direélion  de  la  calTuic  cil  prefque  toujours  verlî- 
cde.  Çç  n'eft  pas  que  l'agrégation  des  blocs  de  grès  foit 
formée  par  des  eipèces  de  fibres  pierreufes,  oh  des  feuillets 


Digitized  by  Goog 


i>ES   Sciences.  253 

àînfi  difpofés,  6c  doù  puilTe  dépendre  la  plus  grande  facilité 
de  !a  cafîure  félon  cette  clire<51ion  :  comme  il  arrive  à  prefque 
toutes  ies  pierres  calcaires,  oui  par  cette  ni  fou  ne  peuvent 
être  i>ien  taillées  qu'en  un  fens  détermine  ,  placées  de 
mcme  >  pour  en  faire  des  affiles  folides  &  durables  dans  ies 
bUiniens  où  elles  font  employées.  Le  vrai  grès,  comme  je 
i'ai  laii  obkrver  ,  ell  une  coucrciion  pierrcufe  entièrement 
homogène ,  également  propre  à  être  caffée  8c  divifee  (ans  nul 
inconvénient ,  iêlon  toutes  ks  direâions  poflîbles,  &  di^fee 
■  prendre  telle  foraie  que  l'on  '  veut  lui  donner.  L'expérience 
&  les  oblèrvatlons  le  prouvent  évidemment  ;  &  à  leur  défaut 
i'infpcâion  lèuie  de  l'agrégation  umibime  qui  lie  ies  grains 
lâbicux  •  pour  en  former  les  blocs  entiers,  iuffii  oit  pour  en 
convaincre;  on  ne  piéfèce  i  fendre  &  à  faire  éclater  verti- 
calement, que  parce  qu'alors  la  manœuvre  en  eft  un  peu 
moins  diliicile,  Se  que  la  grande  pièce  une  fois  cclpJ('e  &: 
détachée  du  rede  du  bloc,  i&a  £cm\£  &,  s  m  fqpare  kuie 
ôc  fans  efîbrt. 

Pour  déterminer  la  fente  dans  i'épaîflêur  &  fa  profondeur, 
&  pour  opérer  la  disjonélion  Si  la.  (eparation  totale  de  la 
grande  date ,  on  procède  par  une  manœuvre  fimple ,  mais 
&ngiie  8l  pénibjeh  Un  Ouvrier  u  a  be(b!n  que  de  fiapper  i 
grands  coups  redoublés  fur  le  coin  placé  &  engagé  entre  les 
kieux  planchettes  de  lêr  »  dans  la  rîgoU  creuiee ,  comme  je 
-l'ai  dit,  furlafur&ce  du  bloc.  L  outil  particulier  dont  on  (é 
lert  pour  donner  au  coin  des  impuifions  très-puillàntes ,  eft 
tin  cube  de  iet ,  dont  chaque  face  ed  à-peu-près  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  &:  percé  dans  fon  milieu  ,  où  l'on  infinue 
un  Fort  manche  néceilâire  pour  le  fouïever ,  &  le  faire  arrir 
à  la  manière  d'un  très-gros  marteati  ;  chaque  coup  de  cette 
ei]jcce  de  maffue  de  fer,  déchargé  de  très-haut  fur  le  coin, 
imprime  &i  Uanfmet  dans  toutes  les  molécules  de  l'épaifîêur 
du  bloc ,  qui  correfpondent  à  l'impulfion  &  d  ia  chute  per- 
pendiculaire du  sros  marteau,  une  lêcoulTe  profonde  &  un 
^ranleman  vloknt.  £t  comme  l'efibrt  redoublé  du-  coin 
irappc,  eil  tout-à-la-foi9  vertical  &.laténdt  le  Moc  degré» le 
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fend  enfin  dans  une  grande  profondeur ,  &  le  gros  morceail 
(êfepare:  cette  opération  pour  être  terminée  exige  fouvent, 
que  pendant  pluiieurs  jours  de  fuite ,  on  fa(îè  agir  le  groj 
marteau  fur  le  coin  ;  &  il  n'eft  pas  rare ,  qu'après  tous  ces 
efforts  répétés,  on  ne  loit  forcé  de  renoncer  à  cet  ouvrage. 
Gii  en  reconnoil  iinuuiité  abfoiuc  ,  iorfqu'il  ne  le  tonne 
nuiie  apparence  de  disjonélion  ou  de  fente  au  voifinage  de 
b  cavité,  où  le  coin  eft  implanté  entre  ks  piancfaettes  de 
lèr  ;  (l  ce  figne  infiUUîiik  de  réuffite  ne  (t  dâmontre  pas,  on  • 
creuiè  la  gouttière  plus  profondément  »  pour  y  infiiuicr  un 
coin  plus  long  &  beaucoup  plus  gros ,  ou  bien  on  prati<]ue 
fiir  un  autre  endroit  de  la  furnce  du  bloc  une  nouvelle 
gouttière  profonde ,  pour  y  placer  les  planchettes  &  le  coin 
de  fer.  Quelquefois  on  fait  tout  de  fuite  la  même  difpofition 
préliminaire,  fur  une  partie  latérale  du  bloc;  on  ohfvrvs  de 
taire  ces  creux  clans  le  trajet  de  la  ligne  ou  de  1  empreinte 
faite  pour  tracer  la  dlrcclion  feîon  laquelle  doit  arriver  la 
caifure  pour  féparer  li  gianrie  pièce;  alors  on  recommence 
à  frapper  les  coins  avec  le  gros  mai  teau  ,  6l  ion  parvient 
•  enfin  à  fi^parer  ce  fragment  principd* 

Les  Ouvriers  préfèrent  toujours  ces  manoeuvres  pour 
parvenir  à  leurs  fins;  il  eft  très^rare  qu'ils  emploient  la  poîidre 
Â  canon,  poor  fiûre  d'abord  éclater  ces  grands  blocs  ;  leur 
préférence  ei\  fondée  fur  deux  motifs  principaux  ;  la  cherté 
de  la  poudre  qui  leur  feroit  néceflàire,  comparée  à  la  modi- 
cité de  leur  gain,  d'abord  les  arrête.  Ils  ont  de  plus  éprouvé 
que  l'effet  de  la  poudre  rompt  &  fait  éclater  les  pièces  d'une 
manière  fouvent  trop  inégale  &.  défavantageufe  ;  ils  aiment 
beaucoup  mieux  varier,  comme  je  i'ai  dit,  leurs  premières 
manœuvres  ,  &  y  employer  plus  de  temps  ,  &  de  plus  grands 
eflflirts  aux  dépens  de  leurs  bras  &L  de  leurs  propres  Forces. 
Ce  premier  travail  ell  le  plus  long,  le  plus  pénible  «iS:  ie 
plus  difficile  de.  tous  :  ce  qui  relie  à  faire  e(l  beaucoup  piua 
nmple. 

On  équarrit ,  autant  qu'il  eft  poftîble ,  la  grande  dtle»  Si 
on  la  partage  enfidtc  en  plufieurs  paraliélipipèdet  que  Voa 
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dîvîfê  en  dernier  lieu  en  cubes  à  peu-près  égaux ,  qui  ont  les 
dimenlions  requifes  pour  ên  e  employés  en  pavés  :  ces  partages 
ce5  clivilions  exigent  moins  de  peine;  on  en  vient  à  bout 
afîêz  facileincnt  avec  la  double  cogncc  ieulc.  On  trace  avec 
la  partie  tiantliaiUe  de  i'inltrument ,  à  petits  coups  répétés 
ilir  trois  faces  du  parallélipipède ,  la  ligne  ou  empreinte  qui 
détennine  h  caflbie  aue  f on  veut  £iire  ;  &  pour  feifeéfaier 
en  frappe  enfiiite  i  plus  grands  coups  avec  le  tranchant  dq 
k  même  cognée  de  fer;  ie  moroeau  ne  tarde  pas  &  le  ^parer« 
ta  fittrant  cxaâcment  dans  répalflèur  &  la  profondeur  la 
ligne  auparavant  tracée  extérieurement.  C'eftenquoicon^ifit 
tout  le  travail  de  cette  féconde  exploitation. 

Les  Ouvriers  qui  ont  équarri  ces  pavés ,  les  vendent  enfuite 
à  leur  profit.  Pour  un  millier  de  p:\\'ôs,  taillés ,  ils  en  fournifTent 
onze  cents  vingt-deux;  chaque  millier,  les  cent  vingt-deux 
en  fus  y  compris ,  eft  vendu  par  les  Tailleurs  de  grès  de  la 
foret  de  Foiuiincbleau,  quarante-deux  livres,  pourvu  que 
cette  fbmme  (oit  payée  comf>lant  en  livrant  les  pavés  ;  car 
le  prix  du  millier  augmente  en  proportion  des  délais  convenus 
pour  les  payemens.  De  cette  pMûèît  lomoe  totale ,  il  hut 
défalquer  troialhrivs  :  c^eft  la  redrnoca  àlaquelle  les  Ouvriers 
Ibnt  obligés  pour  la  pemiiffion  qui  lÊur  àk  accordée  d'ex- 
ploiter les  blocs  de  ^ès  àita  la  lorét.  Le  (êul  pavé  vendu 
pour  être  employé  dans  ksi fîtes  de  Fontainebleau ,  &  dans 
les  grands  chemins  qui  traverfenl  k  forêt,  eft  exempt  au 
profit  des  Tailleurs  de  grès  de  cette  petite  redevance. 

En  calculant  iI'api  L'S  CCS  prix  fixes  ,  on  trouve  que  chrtque 
pavé,  tels  que  Iciu  ceux  dont  on  iait  ufage  pour  les  rues  de 
Paris,  &  pour  pluheurs  grands  chemins  du  Rovaume,  coûte, 
cil  rachetant  dircélement  de  l'Ouvrier  qui  l'exploite,  environ 
dix  deniers  ;  li  l'on  met  en  ligne  de  compte  les  frais  de 
tranfport,  le  gain  que  doivent  faire  les  Entrepreneurs 
chargé  de  paver  les  rues  des  villes  &  les  grands  chemins  » 
il  eft  évident  que  chaque  pavé ,  quand  il  eft  employé,  coûte 
jéeilement  dix<-huit  à  vingt  deniers. 

On  travaille  &  l'on  talUe  auftî  le  grès  de  la  forêt  pouc 
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h  bâtiHê  des  maifons;  on  voit  an  château  de  Fontainebleau 
pliifieurs  morceaux  importans  d'architecture ,'  notamment  U 
belle  porte  de  la  cour  des  cuifines  ,  celle  de  la  cour  ovale  , 
8c  le  magnifique  efcalier  en  fer-à  cheval  de  la  vafte  cour  dej 
Minières,  bâti  par  François  où  le  grès  ^êul  a  été  employé 
dans  les  parties  principales ,  &  dont  on  admire  la  conierva- 
tion.  Le  grès  dediné  à  cés  ufâges ,  doit  être  choHî  parmi  les 
blocs  ies  plus  durs  &  les  plus  compa^s  :  £i  premièie  exfkA' 
tation  ne  difi^  pas  de  b  précédente  ;  mais  enHiite  on  le 
taille  &  le  iâçoiiiie  à-peu-près  comme  les  autres  pions 
cakiiiref.  •  ' 

i 
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MÉMOIRE 

SU  R  L  A 

VA  RI  AT  10  N  DE  L'AIMANT. 

AU  JARDIN  DU  TEMPLE 
ET  X 

L'O  B  S  ERVATO  1  RE  ROYAL, 

Par    M.    LE    M  O  N  N  I  £  R. 

L'ancienne  Méridienne,  tracée  Hir  le  parapet  de  k  31  Aoàt 
terrafîê  en  face  de  l'Obiêmtoire  royal,  &  au  fud  du  <774* 
château,  m'a  donné. 

Le  5  Novembre  1772  «  ao'  os'  ^ 

Le  3^  Avril  1773  •  ao<  oo> 

Avec  une  boufTole  à  chape  d'agate  ordinaire  &  en  forme 
de  règle  d'acier  ou  (ans  pointes,  (mi  fe  milieu  de  laquelle 
on  a  tracé  un  trait,  délié,  je  fat  trouvé  de  quelques  minutes 
plus  grande  en  Mai;  mais  pour  plus  d'exa^itude.  Bu  une 
plus  grande  commodité ,  on  a  élevé,  fans  aucun  mélange 
de^crni  de  crampons,  dans  le  milieu  du  jardin  du  Temple, 
par  ordre  de  S.  A.  S.  M.^"  ic  Prince  de  Conti,  une  demi- 
colonne  ou  piédeflal  en  pierre  de  taille  &  cylindrique,  avec 
vme  bafê  quarrc'e  ou  focle  de  plus  de  trois  pieds  :  fur  cette 
demi-colonne,  ou  fur  la  furface  fupcrienre  circulaire,  &  qui 
cft  \  hauteur  d'appui ,  on  y  place  les  houlToles  &  on  vilè 
pour  ies  pinnules,  tantôt  à  la  tour  la  plus  auflrale  du  Temple, 
ce  qui  donne  un  rayon  de  180  pieds  ou  30  loi /es ,  6c 
d'autres  foii  à  une  mire  placée  fur  le  mur  oppofe  vers  le  Sud, 
laquelle  mire  a  été  étal»lie  par  le  moyen  de  finilrument  des 
paflâges  &  des  hauteurs  égales  du  Soleil,  tant  à  l'orient  qu'à 
l'occidient*  Or,  le  rayon  qui  part  du  centre  des  bouflofes, 
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6c  qui  rafc  la  tour,  forme,  avec  ia  méridienne,  un  azimut 
de  70'*  27',  ceft  à-dire,  i^*^  33'  avec  la  ligne  qui  vadajij 
i'Eft.  Ainfi 

Le  4  Novembre  1772  après  mkJi,  j'ai  troovc  la  variation. .  20' 
Le  7  Juin  1773  -   ao.  oa> 

On  avoit  trouvé,  avec  une  autre  bouflble, 

Le  22  Avril   20.  04; 

&C  cette  bouflble  que  venoit  d'achever  l'Artifte  ,  n'avoit 
feulement  que  Tes  extrémités  en  pointes. 

J'ai  encore  trouvé 

Le  27  Mai  1774,  'P^^'   

Le  12  Aoôt   ao>  12, 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  PLUS  GRANDES 

DIGRESSIONS  OBSERVÉES 

DE  MERCURE 
À  L'ÉG  AR  D  DU  SOLEIL. 

Par  M.  L  £  M  O  N  N  I  £  R. 

DANS  l'Écrit  que  j'ai  lii  an  commencement  de  ce  moîs 
à  rAffemblce,  j'ai  rapporte  deux  ohrervations  du  iieu 
de  Mercure,  faitesau  Méridien  ,  comme  aulTi lors  de  i'immer* 
lion  de  cette  Planète  Ibus  le  cÛfque  de  h  Lune ,  qui  avoît 

Ç récédé  ce  pafîàge  :  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  l'erreur  des 
'ables  de  Haiiey ,  en  excès,  s'cft  trouvée  de  i'  20^^;  on  « 
n^lige  (ans  rifque  les  effets  de  raberration,  tant  de  Mercure 
^e  du  Soleil ,  qui  (ê  compenfolent  en  quelque  manière» 
mais  II  lêra  toujours  facile  d'entrer  dans  les  détails  de  ces 
légères  corrections,  aînfi  que  de  celles  qui  ont  dû  influer  fur 
i'immerfion  totale,  à  caulêde  l'aîmofphère  lunaire  :  ces  foîbîes 
corre<5lions  ne  fauroîent  altérer  que  très -légèrement  lerreuc 
des  Tables  qu'il  en  a  taiiu  conclure. 

Mercure  étoit  alors  au-delà  de  l'aphclie,  ayant  36  degrés 
d'âiionialie  moyenne ,  &  cette  Planète  avoit  par  confequent 
une  bien  moindre  élongation ,  que  H  cette  plus  grande 
digreffion»  à  l'^rd  du  Sdelf,  eut  répondu  aux  tmips  da 
pai^ge  par  (on  aphélie  :  i'éiongation  a  paru  ce  jour-lâ  au 
poi&ee  par  le  Màidien  2  5<'  55'  50*,  ou  bien  l'ao"  plus 
grande  que  ièlonHalley,  en  ce  point  de  forbite  de  MercuiCW' 
Cette  erreur  doit  s'attribuer  plutôt  à  laphâie  qu'au  dé&ut 
de  fexcentricité  que  donnent  les  Tables. 

£n  eâèt ,  Street  nous  a  recueilli  dans  (es  Tables  Carolines 
piuiicurs  obfervatioAS  dç  ces  élongations  ks  flus  gnuides  j 
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mais  d'abord  celle  de  Tycho ,  faite  h  Prague ,  le  4^  Avri! 
1601  ,  répond  aux  environs  des  moyennes  d i fiances ,  l'ano- 
malie moyenne  élaiit  i^^ ,  Si  Iclongallon  ^û^-^;  enfuile 
les  obiêrvations  de  Gaflèndi  »  qu'il  a  choifx  en  premier  lieu , 
proche  le  périhélie,  en  Septembre  1^34,  ne  donnent  guère 
que  18  degrés  pour  la  plus  grande  élongation  ,  dans  cette 
plus  grande  digreHion  de  Mercure  au  Soleil*  £nfîn  celle  du 
•^Juillet  16^6 ,  répond  à  27  degrés  d'éiongatJon  »  l'anomalie 
moyenne  4tam  de  1 1^4/*  3 

Mercure  vers  fk  plus  grande  digrefTion  périhélie ,  nVtoit 

2u*environ  quatre  degrés  au-delà  du  point  oppofc  à  l'aphélie.  • 
)r  fa  longitude  obiervc^*  3*^  2  3*^  2  1'  gcocentriquc ,  à  l'inrtant 
de  robfervation  du  Juillet  i6j6  ,  lorfcju'il  s'approchoit 
de  Ton  nphélie  ,  y  ayant,  comme  je  l'ai  ilit,  près  de  27^, 
ou  26"^  5  6'  d'flongation  :i  IVgaid  du  Soleil.  Je  iai  Uouvéeplus 
grande,  le  4  Août  1747.  d'environ  a 2  minutes,  mais 
dans  une  fituation  plus  avantagëufe,  MercLu«  ayant  pafR  ce 
fouHà  même ,  fur  le  (oit ,  par  ion  aphélie  ou  grand  axe  de 
ibn  orbite,  comme  on  le  verra  diaprés. 
'  11  cfl  vifible  que  ces  oblêrvations  fonJamcntales  ont  fervî 
à  fixer  l'excentricité  la  même ,  dans  les  Tables  de  Street  ëL 
de  Hailey ,  de  7970 ,  la  moyenne  difhince  de  Mercure  au 
Soleil  étant  de  3  H7 10,  félon  ces  Jeux  Auteurs,  dont  100000 
efl  ia  movenne  de  la  Terre  au  iJoleil  ;  il  s'aifira  donc  d'exa- 
miner  quelles  corrcdions  nous  devons  laire  a^fluellement  à 
cette  même  excentricité ,  &  fucceffivement  aux  cpoques  & 
à  la  longitude  de  l'aphélie  de  Mercure  *  j'entrerai  d<)nc  a  «.c 
fijjet  dans  les  plus  grands  détails,  y  ayant  encore,  comme 
on  le  verra  blentdt,  de  nouvelles  difficultés  à  furmonter. 

J'avertirai  néanmoins,  qu'ayant  examiné  foigneufement, 
en  l'année  1 747  ,  toutes  les  phalês  des  palfages  oblêrv^  de 
Mercure  fur  le  Soleil ,  &  dont  les  détails  fe  trouvent  dans 
ées  cahiers  lus  &  diélés  pour  lors  au  Collège  Royal,  je  ûs 
voir  à  l'Académie  que  le  nœud  de  Mercure  étoit  rétrograde l 
•Vity.Ungifre  j'en  <ii  lû  touics  Ics  preuves  à  i'Alièmblée  *  ,  dans  un  Mémoire 
^déu^'iêç*  que  je  njM  pa4  fait  imprimer  »  mais  j'en  ai  averti  fufiîfamment 

ailleurs, 
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éSkurs^  ainfi  cpie  dans  un  autre  M^otre,  quon  trouvera 
Murmi  ceux  de  Tannée  1 7  5  3  >  i  l'occafion  dn  pa(&ge  de 
Mercure  fîir  le  Soleil,  vu  au  nœud  defcendant  »  par  un  tempi 
fi>rt  iêrein ,  &  que  nous  attendions  pour  compléter  cette 
partie  de  la  Théorie  de  Mercure.  J  avois  eu  ^rd  â  Hnégale 
pcéoeflion  de  Téquinoxe»  non-feulement ,  dans  cette  recherche 
du  mouvement  du  nœud ,  mus  auûî  dans  celle  de  la  révo- 
lution périodique  de  Mercure,  en  y  employant  les  pafîàges 
obfervés  fur  le  Soleil  depuis  i  63  1  :  enfin ,  fr  je  n'ai  pas  publié 
ce  que  je  deflinois  pour  lors  à  un  fûpplément  au  livre  des 
Lilliiulions,  ça  été  faute  d'une  Théorie  de  ia  Terre  aflêz 
complète.  M.  Euler  nous  rendit  puur  lors  cette  théorie  plus 
îndécile  ôi.  plus  compliquée,  &  en  mcnie  temps  les  obitr- 
vations  extraordlnairement  pénibles  :  nous  ne  pouvions 
compter  aflèz  ni  fur  l'égalité  du  mouvement  des  horloges 
a  pendule*  ni  (tir  les  erreurs  du  plan  des  quarts- de -cerdc 
muraux:  comment  découvrir  ainu ,  en  oblarvant  le  vrai  lieu 
du  Soleil»  lîéquatbn  du  mouvement  de  la  Terre  qui  s'accroît 
des  nouvelles  Lunes  aux  quadratures  ,  &  au  contraire  ! 
Peribnne n'ignore  d'ailleurs  les  vaines  tentatives  faites  jufqu'à 
ce  jour,  pour  établir  l'accélération  du  mouvement  de  fa  Terre, 
&  que  nous  ne  pouvons  pas  mêine  décider  pai'  les  années. 
Gelaiceiines  *  ni  par  les  Grérrorieunes.  ^Vm^ 

Toutes  ces  tii  conftanccs  relardoient  nécefîâî rement  les 
travaux  que  j'avois  annonces  iui  la  Théorie  de  Mercure ,  &  A^agaa^ 
cependant  /  en  1765»  &  les  deux  auntes  fui  vantes,  je 
rappelai  à  de  nouvelles  oblèrvatioitt  les  digreflîons  aphélies, 
ébtemnt  Mercure  pour  cet  efièt  à  mon  grand  quart-de-cerde  " 
muraL Voici  d'abord  l'extraitde  mon  rc^^    4  Août  1 747* 
On  n'a  pas  appliqué  la  nutation  aux  Tables  de  Halfey. 


A»  Mural  de  /  piedu 
9^  38'  ^o*^  Slritu  a  palTc.  .  .  . 

to*  30.  2.9  Procyon  

ta.  00.  24^  le  Soleil  en  a'  12'. 
jij<  4'3*  3^T  Mcmiic* »«••••  • 


Aa  mai  Miridim, 

9''  38'  35"^ 
10.  30.  30  7 
12.  00.  23 


Diflwuts  a»  Ituiik» 
+  J.      01.  15. 

au  Zen.  I.  40» 
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La  pendule  reurdoit,  par  jour,  de  lo  fécondes  fur  leTempt 
vrai,  iêk>n  ies  obfervations  du  5  Août,  &  on  avoit  trouvé 
feulement  1 5  fécondes  du  1  au  4  Août»  per  les  obfervations 

du  Soleil  à  midi. 

Ainfi  Ton  doit  conclure  qu'à  1^43'  10"  de  Temps  vraî, 
Mercure  avoit  159*^  54'  50"  d'aTccnfion  droite,  avec  une 
décliiiaifon  boréale  de  é'^  3  8'  49"  j,  ayant  égard  à  i  erreur  des 
divifions  de  10  fécondes,  &.  à  la  parallaxe,  de  6  j- à  7", 
ce  qui  donne  la  longitude  apparente  au  ligne  de  la  Vierge, 
8**  57' 04.",  &  la  lalilude  auiliale,       42  . 

Les  Tables  de  Halley  donnent  pour  le  même  inftant, 
56'  32  ",  c'eft-à-dire,  la  longitude  32  lecondes  moins- 
avancée  :  je  trouve  auffi,  en  comparant  la  longitude  oblêrvée 
avec  le  lieu  du  Soleil,  tiré  des  Tables  de  f  Aftronomie  Naur 
tique,  félongation  orientale,  de  27'  17'  53^ 

Cette  élongation  eft  une  des  plus  grandes  que  j'aie  pur 
oblêrver  julqu'à  ce  jour,  quoique  j  al  vu  Mercure  plufieurs 
fois  aux  environs  de  fon  aphélie  à  l'iieure  de  Ibo  paûâge 
par  ie  Méridien  :  en  voici  i'énuméiatioa» 

U     Août  i^^j. 

7'' ii;  3o"i  Procyon. .... .    7^aj' a8*^  43*' oa' oj*  « 

tO«  05.  14     oa       ie  Soleil.  10. 05.  19    Zén.     %x\  Bor.«    o.  34*  05 
t1.35.  a4f  Meicnre  1 1.  35.  a3  |  46.  31.        Élong. «4. 1 5.  i^^  . 

La  pendule  de  Graham  avançait  alors  par  jour  de  I^lêcoocles 
fur  la  révolution  des  Étoiles  fixes  &  fur  le  mouvement  vrai 
du  Soleil,  par  les  midis  oblêrvés  de  3'  59"  &  57";  ainfl 
Mercure  a  païï?  ce  jour-là  au  vrai  méridien  à  i**  29'  47" 5: 
de  temps  apparent.  Environ  fix  jours  après ,  Mercure  t'toit 
dans  fa  plus  grande  digreilion  orientale  &  dans  fon  aphélie, 
mais  ii  ne  fut  pas  poflTfble  d'en  faire  loblcrvation ,  i'air  étant 
Bioiiii  fciein  à  melure  que  la  chaleur  augmente;  ce  qui  cft 
moins  avantageux  que  iorlqu 'elle  renaii  avec  un  ciel  ferein; 
l'erreur  des  T&es  de  HaHev ,  fan»  la  nutation  —  i  '  51"  ^  " 
L'année  fuiyantB  1766,  j'ai  £nt  deux  tentat^e^  ^eittù 
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iaceht  pour  voir  Mercure  dans  (à  plus  grande  digreâîon, 

i'iine  le  6  Août,  lorlqu'il  paflâau  vrai  Méridien  à  1^  37'  52"; 
&  l'autre  «  ie  8  Août;  lorlqu'il  psCk  k  y/  1 1"  :  j'aurai 
occaiion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  dernière  obrervatioii  » 
qui  indiquoit  une  des  plus  grandes  dIgrefTions,  mais  il  faut 
convenir  que  Mercure  étoit  encore  doigné  d'environ  iix  jours 

de  Ion  pafîàge  par  l'aphélie. 

Enfin  le  30  Juillet  1767,  à  1^  44'  37"  7  ou  38"  de 

teinpi  vrai,  Mercure  a  pafTé  par  le  Méridien,  étant  aux  environs 
de  ia  plus  gratule  digreïïlon  &  fort  pi  cs  de  (on  aphélie ,  oii 
il  a  [ullc  le  matin  du  premier  jour  d'Août.  Je  vais  rapporter 
ici  le  détail  des  obkrvatious  qui  en  ont  été  fiites: 

30  Juillet  t7^«  le  viai  Midi  coociaà  Si*  3    ;  8"  ^  de  la  pendule. 

Dip,'"  corr.  au  Zt'aiti, 

10*' 20'  58'j  Paflage  de  Mercure ..   40^  17'  10* 

tp.  38.  14.    tt  de  l'Aigle   4.0.  35.  00. 

La  pendule  avançoit  par  jour  de  23  fécondes  fur  la  révo- 
lution des  Étoiles  fixes,  &  fur  ie  mouvement  vrai  du  Soleil 
de  4.'  iB'  ;  foit  l'akenfion  droite  apparente  de  et  de  l'Aîgie, 
2^4.*'  52'  i  1  " ,  on  aura  celle  de  Mercure  ^  5  5"^  3  5'  34  J  <^ 
fa  décliiiailoii  borétde  étant  34.'  14",  on  aura  fa  longitude 
ai>}iarente  np4«*  15'  34'  *, plus  grande  de  i'  1  i"jque  félon 
les  T  ables  de  Halley  :  &  îalitudc  obfervée  étoit  auffi  H  z^' 
34' méridionale,  &  celle  des  Tables     28'  27'  f 

On  voit  donc  ici  deux  oblêrvations  décifives  des  plus 
grandes  élongations  de  JViercure,  l'une  de  l'année  1747»  & 
fautre  hite  vingt  ans  après,  lefc^ueUes  dolent  irrévocable- 
ment que  les  Tables  de  Halley  ne  donnent  que  très-peu 
d'erreur  dans  la  plus  grande  élongatîon  en  aphdîe ,  laquelle 
n'eft  pas  aHêz forte ;& Terreur  des  Tables,  étant  native  dans 
les  deux  cas:  (avoir  —  32  fécondes  &  71  j  fécondes» 
Mais  fa  nutation  étant  la  même,  on  a  —  i  f  min.  en  1765* 

*  Si  le  lieu  du  Soleil ,  Telon  mtt  TablcSj  étoit  alo»  4  7**  01'  ^i",  l'éloa- 
«ation  a  dû  êtiea?**  13  f. 

Hh  j} 
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Les  Tables  de  Halby  donnent  encore  moins  dVrrénr 
dans  la  longitude  géocentrique  &.  dans  l'élongation  oblervée 
vers  le  périhélie  &  aux  grandes  digrefTions  :  on  s'en  afTure 
facilement  par  les  obfêrvatlom  déjà  publiées  «  &  en  dernier 
lieu  par  celles  de  l'année  1 7  J  3  •  lorfque  mon  quart-de-cercle 
inural  ctoit  allé,  par  mer,  à  Berlin;  M.  Meuier  m'a  afTiiré 
que  toutes  rcdudions  faites  pour  le  temps  vrai ,  a  caule  des 
'déviations  de  rijiltrument  des  pafîàges  dont  il  sd\  (êrvî  , 
Mercure  a  dû  pafler  par  le  plan  du  Méridien ,  le  26  Sep- 
tembre ,  à  10^  5  6'  4 1  "  y  au  matin  ;  je  trouve  pour  cet  iiiiiant 
le  lieu  du  Soleil  par  mes  Tables  ok^^  i6'  ^o",  ce  qui  donne 
Taicenfion  droite  de  Mercure  167' 20'  i  o'*;  mais  la  dédi- 
jiailbn  étant  boréale  de  6^  5  i  '  27*,  on  aura  pour  oblêrvation 
la  longitude  géocentrique  19  1 5^ 41^01  "~  ;  les  Tables  de 
Halley  la  donnent  feulement  2^  Êcondes  plus  grande  ;  au 
refte,  il  faudroit  nécenàirement  dlfcuterdivedes autres obièr» 
vations,  ^  d'abord  celles  du  zo  Septembre  1701 ,  Mercure 
ayant  prtc  au  quart-de-cercle  mural  de  M.  de  la  Hire,  à 
I  i**  oy'  de  la  pendule,  fâ  hauteur  méridienne  50**  12' 
ou  environ;  car  il  n'a  pu  ladcierminer  auffi  exaélement  (jue 
le  jour  précédent ,  (on  quarl-de-ceicie  mobile  ayant  donné 
cette  hauteur,  le  19  Septembre,  jo*^  45":  or  ie  Soleil 
avoit  employé  au  quarl-de-ccrcle  mural  2'  8  à  palier  au 
fil  de  la  lunette ,  &  le  centre  a  dû  y  paflêr  à  12"*  5'  34* 
de  la  pendule;  ie  jour  fuivant,  ai  Septembre,  Mercure  n*a 
pu  être  obièrvé  à  Ton  pafTage ,  &  ii  n'a  été  vu  qu'à  rinffauit 
de  iâ  ibrtle  de  la  lunette  ou  quart-de-Kxrcle  murai  :  iàvoirp 
à  11^  1 1'  2 1%  M.  de  la  Hire  en  ôte  t'  5  6"  pour  réduire 
iinûant  de  cette  fortie  à  celui  du  pafîâge  qu'il  établit  à  1 1'! 

2  :  la  hauteur  méridienne  ob/ervée  ce  jour-là  au  quart- 
de-cercle  mobile  étoit  49'*  37'  40",  &  ie  Soleil  y  a  pafïe 
en  2'  8",  lavoir  à  1 1''  4'  59"  de  la  pendule.  J'ai  préféré  fa 
première  des  deux  obrervati(>n5 ,  celle  du  20  Septembre,  &:  je 
trouve  à  1 1**  2'  12'  de  temps  vrai,  la  longitude  géocen- 
trique de  Mercure  np  10*^  50'  09*:  mais  il  faut  ôler  delà 
liauteuf  méridienne,  t^uï  eft  douleujfe,  4  minutes  tout  au  plus; 
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un  aura  Jonc  19  1  5  i  '  40"  poiv  la  longitude  obiêrvéc, 
Avoir,  25  fécondes  moins  avancée  que  (êkm  les  Tables. 

EXÀUEN  CRITIQJUE  de  cette  dertixri  ét  despricédentn 

Obfetyatims* 

Avant  que  d'entrer  dans  la  difcniTid^^  k  Iiaiitenr 
méridienne ,  il  conviendroit  ici  de  vérifier  l'erreur  dans  fa 
pofition  du  grand  axe ,  qui  fourroit  influer  fur  l'équation  dn 
centre,  8c  nous  indiquer  une  erreur  des  Tables,  tant  Toit  peu 

différente  de  celle  qui  aiiroit  paru  fe  faire  :i  l'inHant  du  péri- 
hélie; fur-tout  fr  ie  périhélie  doit  rcpondrc  préciiément  à  la 
plus  grande  digielTion  ;  on  rilque  peu  néanmoins  Je  la 
négliger.  En  effet,  dans  le  cas  de  ces  plus  grandes  digref^ 
fions,  quelle  que  foit  l'erreur  dans  la  longitude  hcliocenti  ique, 
elle  influe  fort  peu  fur  léiongatton ,  ou,  ce  qui  revient  au 
même, fur  h  longitude  géocentrique,  laquelle  ie  termine  à  un 
layon  fbtionnaire  ou  à  une  tangente  à  l'orbite  de  la  Planète; 
en  un  mot ,  celle-ci  iê  confond ,  pour  ainfi  dixe ,  avec  Tare 
de  l'orbite  apparente  de  Mercure ,  &  quelques  minutes  de 
plus  ou  de  moins  en  erreur  dans  k  longitude  liâtocentrique» 
influent  à  peine  fur  i'cbngation  apparente. 

Or,  je  trouve  d'abord  une  ol»lervation  du  12  Septembre* 
£ût€  par  M*  de  kHire,  au  pafkge  par  le  Méridien  ;  Mercure* 
y  ayant  paru  au  quartnie-cerck  mobile  élevé  de  52^05', 
Je  paf^ge  réduit  en  tempi  vrai  à  10''  54.'  54."  ;  j'en  rappor- 
terai ci=nprès  tous  les  détails  :  or  l'erreur  des  Tables  n'a  été 
ce  jour-Jà  que  de  20"  j-en  excès,  ou  même  a  étéo",  li  l'on 
admet  l  '  j  d'erreur  tout  au  plus  dans  la  hauteur  méridienne. 

Lyj  ft^ite  (îe  ce  Mémoire  a  été  lue  Je  i  ^  Mars  tyy^,  imméJiû- 
terne nt  nprès  la  Jigrejjîon  penhéhe  obJ^emeU  j  i  fafjOtttali^ 
moyftme  ftattt  (T  Jignes  o'' 


14^      MÉMOIRES   DE   l'AcADLMIE  RoYALE 

CONJONCTION 

IMMÉDIATE 
DE    LACUNE    X  MERCURE, 

Vue  à  Touloufe,  par  AI.  Garîpiiy,  ^  comparée  aux 
■ .  i  Ohfervat'ions  de  la  Lune  faites  au  méridien , 

le  même  jour  a  Paris. 

Par  M.   LE    M  O  N  N  I  E  R. 

13  Août  T  'atmosphère,  dans  une  annce  trcs-pluvieufè  pendant 
^77+-  J — i  I  hiver  &  le  printemps ,  n'a  pu  être  ici  autant  favorable 
\  aux  Obfèrvations  qu'aux  Provinces  méridionales  du  rcnaume, 
où  ie  Soleil ,  les  jours  que  le  ciel  ctoit  (êrein  ,  faifoit  fans 
doute  moins  évaporer  de  parties  aqueufês  que  dans  notre 
climat;  ainfi,  quoiqu'il  fût  fort  fercin,  le  8  Mai,  au  matin, 
nous  n'avons  pu  voir  ici  Mercure  ,  foit  au  moment  de  fon 
occultation  ,  foit  à  (on  partage  par  le  Méridien ,  j'ai  vu  néan- 
moins, le  6  &  le  7  Mai,  au  matin  ,  les  partages  des  bords 
de  la  Lune  ,  à  mon  quart -de -cercle  mural:  en  voici  les 
obfervaiions. 

Le  7  Mai ,  au  matin ,  à  9''  43'  3  1"  de  temps  vrai ,  j'aî 
éonclu  i'afcenfion  droite  du  fécond  bord  delà  Lune  lo'*  13' 
10",  i'ayant  comparée  le  même  jour  au  partage  du  Soleil 
&  à  i'étoile  /8  de  la  Vierge ,  con)me  il  fuit  : 

o''  33'  i^'lpaHage  du  fécond  bord,  fa  dinance  au  Zenith.  47^02'iO* 
ti.  31.   24.1  /B  de  la  Vierge   45.49.05. 

La  pendule  réglée  à  très-peu  de  chofè  près  ,  fur  la  révolution 
des  Etoiles  fixes  ,  avançoit  par  jour  de  10  fécondes  un  tiers  ^ 
&  le  midi  vrai  le  7  Avril  à  2"^  50'  06"  y  de  la  Pendule  ; 
d'où  il  a  été  facile  de  conclure  que  le  6  Mai  à  2.1^  3^'  48' 
de  temps  moyen.  
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elle  fetoit  moindre  ^  fi  ion  avançoit  lepotjue,  commQ 
cela  doit  être  iuivant  nos  Tabies  corrigées. 

Le  8  Mai  ,  au  matin,  à  io''  28  4)"  de  temps  vraî  ou 
M)parc"iit,  l'ai  cqikIu  encore  plus  exac^lcrnent  i  alccnlion  «ii  oite 
du  lÎBCond  bord  de  la  Lune,  lequel  a  pafle  à  la  même  hauteur 
que  Procyon/avoir-l»'^  j[  1 'oo^&  celle  du  centre  ii*'  1 5'  5  o", 

A  f  22'  3  S'^.paiTagedurecond  bord»Udi(l.  du  centre  au  Zenith^  j'^o  3'  3  o', 
7.20.05  -...».....  Procyon»  43«04-  ^  5  > 

ccfl-A-dire  qu'au  7  Mai  à  22^  24.'  56"  (fe  temps  moyen  « 

ia  longitude  du  centre  de  la  Lune  étoît 

y  22**  58'  47",  la  Jaiitudc  mcridionalc  a**  4.3'  O^*^, 
les  Tables  Y  22.  55.44  ...............  a.  4|.  3^3» 

l'cRCur.  •«••»•  03* 

en  Morte  que  l'erreur  des  TaUes,en  fongUude^»  étoit  à  tràs^ 
peu  de  choie  pr^ ,  la  même  qu  au  jour  pr^édenti 

M.  Garipuy  a  obfervé  au  château  de  Bon-repos ,  proches 
Touioule,  fous  la  latitude  de  43''  40'  40";  &..4^  iêcondet 
de  temps  à  l'orient  de  cette  ville ,  les  pafîàges  au  méridio^ 
tant  (le  ia  Lune  que  de  Mercure:  voici. iês^obièrvatton^ 

■JL»'^  ATtu'au  matm.  i.e  8  Aùî au  matkw  . 

9''  43'  38%  I«  r«coiid  boid  deb-LaBt««u      toi»  «8'  i 
lO.  ^4*  22   .Mercnre  . . . .  .^-^o^        i8.  ? 

PouT  en  déduira' IWbenfion  droite  de  Mercure,  if  a  Mi^ 
4Voir  «^rd  an.imOBveaieilt  de  la  Lune ,  tant  en  longitude 
ani'en  Jatitude  pour  o**  2*  59",  d*où  ion  a- tiré  enfuiie  i'aTccn- 

fon  cfroitc  qui  convenoît  au  fecond  bord  de  bk  Lune  à  i'heurtf 
de  Ton  pafTuge  nbkrvé  par  M.'Garipny;  favoîr,  !e  8  Maî 
au   matin,  à  2i'^  32'  pour  le  lecond  bord;  aitifi. 

i^aicenùon  droite  de  Mercure,  étoîtie  8  au  matin,  21** 24* 
j^i'^-  au  màtidien-de  i  Oi^lcrv^toire,  (jtué  proche  Touioufe; 
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n*ayant  pas  la  déclinaifon  de  Mercure ,  je  me  fuis  ièrvi  de  h. 
latitude  géocentriquc  »  tirée  des  Tables  »  c«  qui  ne  fiiuroît 
induire,  en  pareil  cas ,  fcnfiblement  en  erreur. 

Par  mes  Tables  du  Soleil,  imprimées  en  177  r  ,  thns 
i'Aftronomie  Nautique,  le  lieu  du  Soleil  étoit  V  17*^  4.8' 
■IO*j,  &  ion  afcenlion  droite,  45'* 4.0'  02" j,  ce  qui  donne 
encore  celle  de  Mercure,  pour  l'heure  à  laquelle  M.  Gari- 
puy  Ta  vu  pafîêr  au  Mc^ridien  ;  favoir,  21"^  x/^  à 
1 1  fécondes  près  de  celle  que  j'ai  déduite  de  mes  oblèr- 
vattons  du  padâge  de  h  Lune,  â  mon  quart-de  cercle  muni; 
eomporée,  comme  ^  ftl  dit ,  arec  letdle  Procyon  <]ui  a 
paifê  i  b  même  hautejur* 

Il  refte  à  tirer  qudqu'u&ge  des  oblêrvatîons  de  Merone, 
pour  perfeélionner  la  the'orie  de  cette  Fknète;  d'abord,  U 
ooieil  étoit  fort  près  de  ia  ligne  des  nœuds  de  (bn  orbite , 
puirc|u'ii  a  dû  s'y  rencontrer  ie  6  Mai ,  au  matin;  en  forte 
que l obfervatîon  de  M.  Garipuy  (èmbleroit,  en  ce  cas,  l'une 
des  pias  avantageufes  que  nous  ayons  pour  en  déduire  Hn- 
clinaiion  de  1  orbite  de  cette  Planète  au  plan  de  iccliptique, 
mais  il  n'a  pas  obiervé  la  hauteur  méridienne,  &  nous  n'avons 
pu  voir  ici  Mercwrc  à  ion  pafTage  par  le  Méridien  ,  ce  qui 
nous  prive  de  dcclinaifon  obfervée.  Ainfi,  il  faudra  avoir 
recours  à  l'occultation  de  Mercure  par  la  Lune  »  pour  en 
déduire,  en  fuppolànt  la  latitude  de  k  Lune  oblèrvée,  queik 
a  dà  être  celle  de  Meicufo 

Avant  ^ue  de  nous  {eier  dans  ces  détails»  &  de  traiter 
cette  matière  dans  tonte  l'étendue  qui  lui  convient,  je  clief- 
cherai  d'abord  quelle  a  été  l'erreur  des-  Tables  de  Mercure. 
,  Je  me  lèrvirai  de  celles  de  Halley ,  parce  qu'elles  ont  été 
long-temps  travaillées  à  la  manière  de  Stréct,  qui ,  le  premier, 
a  eu  l'avantage  de  faire  un  idage  très-t'tendu  des  obfêrvatîons 
«lu  feizièrne  fiècie  ,  «Se  fur-tout  des  deux  palîàges  obièrvés  (ic 
M^cure  fur  le  Soleil ,  à  l'un  &  à  l'autre  nœud. 

Le  26  Avril,  vieux  llyle,  jour  de  l'immerfion  obfervée, 
les  Tables  dojinent ,  à  ii^'  14'  02",  la  longitude  héliocen- 
trique  4«  Mercure,      8*  3^'  ^  imdiiiaiiôn  ou 

latitude  « 
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latitude,  5**  34.'  48":  le  iieu  du  Soleil .  V  17^  48'  08". 
&  la  longitude  gcoceiurîque  V2i^  5  3'  4 ^"t»  ' 
latitude  auflraie  de  3"^  05^'  02"  j-;  mais  par  i  obfervation  ^ûte 
aux  environs  de  Touloufê,  la  longitude  de  Mercure  étoît 
r  2 1''  52'  2o"4-.  moliu  avancée  de  i'  il"  ou  2o"y,  que 
les  mcmes  Tables, 

Il  refte  à  examiner  ce  qu  an  ionce  le  phénomène  de  l'îm- 
merlion  ,  ce  que  i  on  doit  lecheicher  également  par  la  lairtude 
tirée  des  Tables  ;  on  auroit  pu  y  employer  d'ailleurs  l'afcen- 
fton  droite  &  ladédinaiibn  tirées  des  ladtudes  géocentriques 
des  7  &  8  Mat»  i  ilieare  du  palTage  de  Mercure  par  le 
jnéridîen  :  ces  dédinaKbns  fe  Cont  trouvées  le  7  Mai ,  de 
5^  1 6'  2  o",  &  le  8  Mai  de  5**  3  5'  1 6"  boréales  ,  avec  un 
accroi(iêiiient  diurne  de  18'  $6",  la  latitude  de  Mercure 
-n'ayant  varié  en  vingt-quatre  heures  que  de  4'  1 2". 

M.  Garipuy  ajoute,  qu'avec  fa  lunette  achromatique  de 
Doiiond,  de  42  pouces  de  foyer,  la  pointe  de  la  corne 
auflrale  de  Mercure  a  touché  la  Lune  vers  le  Nord  à  7^ 
13'  58",  qu'à  7'*  14'  1 1"  s'efl  faite  l'immerfion  de  Mercure 
Ibus  le  difque  apparent  de  ia  Lune  ,  &  la  dlipaiition  totale 
à  7^  14'  13". 

iorique  Mercure  a  dû  purofire  diihnt  du  centre  d« 
k  Lune  »  dWe  quandté  égale  au  demi-dlaindtre  lunaire 
moins  le  demi-diamètre  de  Mercure ,  li*écoit  à  Ftoris,  le  8 
Mai  au  matin  ,7^  1 7'  o  5"»  ou  de  temps  moyen  7^  1 3'  2,0'  : 
les  Tables  deHailey  donnent,  pour  cet  inflant,  la  longitude 
Wiocëntriaue  9^  8<i  16'  5  3 '| .  l'incllnaifon  }^  ^3'  off, 
k  ïîeu  du  Soleil  i*"  17**  40'  27  ",  Se  par  conféqucnt  la  lon- 
gitude gcocenirique  de  Mercure  Y  a  1*^46'  3*"»  avCC 
une  latitude  audrale  de  3^  08'  ^6", 

Pour  en  dcdiiire  le  lieu  obfervc,  il  faut  d'abord  connoîtrc 
iz  longitude  vraie  &  apparente  de  la  Lune  au  moment  de 
cette  occultation,  ainfi  il  nous  faut  d abord  éiablir  l'angle 
|>araUa<5lic]ue  dans  la  iphère ,  &c.  avec  la  parallaxe  d'azimuth» 
/eion  les  rarmules  d'Euler.  YoytËX Abnanûc  dèBtt^  de  /;7j 
mas  Aiémkm  de  ueu  du  Soleil  pour  ce  moment-l4 
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ÇÂon  lés'iables  de rAfironomie Nautique,  étoU  Vf  17'  40' 

32",  &:  Ton  alcenfion  droite  4.5**  1  2'  22"  f;'  doù  Ion  tire 
valcenfion  droile du  milieu  du  ciel  3  5  3*^  4$'  37" T»  ' 

Les  Tables  newtonlennes  corrigées,  en  y  ajoutant  3'  3"^ 
déjà  trouvées  aux  momens  des  partages  obfervés  à  Paris  par 
le  Méridien  ,  donnent  T  2  i*^  20'  00",  &  quant  à  la  latitude 
aufiraie ,  dies  donnent  2**  36'  o6"|-  qu'on  peut  réduire  à  2^ 
35'  3  5*»  pui(quc  celte  latitude  a  paru  dVme  demi -minute 
au  moins  plus  petite  ,  for.s  des  ob/ervaiions  de  la  Lune  d^ 
7  &  8  Mai,  failes  au  quiw t-de-cerclc  mural.  lii -îibft 

On  tire  delà  Tangie  poraliaélique  dans  la  fphère  1 7**  49'  2.0% 
&  il  Ton  admet  pour  pamibxe  horizonitale  54'  $  8",  celle  de 
hauteur  leim  dans  le  iphéroî'de  45'  47',  ic  la  parallaxe  d'azi- 
mut 4-  (eulement  :  fuppobnt  cbnc  l'angle  paraUaéliqoe 
dans  le  fpnéroïde  de  18^  07*  j*  on  aura  la  parallaxe  de  Ion»* 
gitude  14'  i^^^rcdàs  de  latitude  45'  3  i''  ;  d'où  ion  tite 
la  longitude  apparente  de  !.i  Lune  T  2 1^' 34'  14"  & 
latitude  apparente  3^  1 9'  06".  Mercure  étoit,  lêlon  les  Tables 
de  Halley,  10'  30"  plus  au  Nord,  ou  plutôt  à  caufc  de  (k 
parallaxe  10'  n"j,  on  aura  donc  là  longitude  apparente 
1  i'  ^"j,  plus  avancée  que  la  longitude  de  la  Lune  appa- 
rente j  c'cfi-à-dire  Y  2  H  44'  8c  ayant  égard  i 
la  parallaxe  en  longitude  2  ,  on  aura  la  vraie  longitude 
de  Mewuré  à  44'  14"  j,  moins  avancée  de  i'  17"  7  que 
lèbnIesTaMek  ^  ,  "iiittajtft|îg 

<>a.  n'a  pas  evicbre  en  ^rd,  il  eft  wd,  dans  kac^oA 
précédemaux  eâèts  de  l'aberration  de  Mercure  ^  duSolelH 
y  nyant  .compeniâtion  pour  la  plus  grande  partie,  ni  aux 
tfkH  de  i'atnu^phère  lunaire  dans  i'immerfion ,  parce  qu'il 
lera  toujours  temps  dWroduîre  ces  hUbkê  coireiflions  •  qui 
*  iie  peuvent  altérer  que  très  -  légèrement  terreur  des  Tables 
tju'on  vient  de  conclure  la  m(^me,  partes  deux  obfêr^'ations 
de  M»  Garipuy  :  cette  obfervation  taite  à  36  degrés  d ano- 
malie moyenne,  doit  nous  éclairer  fur  le  choix  d'une  diéorîe 
iplus  approchée,  ou  fur  de  nouveaux  LiLincns  des  Tables, 

Ainli  il  retie  à  examiner  quelles  cuireclioiiâ  aoui  davons 
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faire  aux  cpoques  tirées  des  Tables»  &  à  la  fituation  qu'elles 
duiiin  nt  au  grand  axe  de  l'orbite  de  Mercure;  c'eft-à-dije  , 
à  la  longitude  de  Ton  aphclie.  Pour  cet  (.flfet,  je  vais  d'abord 
rapporter  cclle:j  que  j'ai  Jaitei  en  174-7,  '^^  temps  du  pafîàge 
de  Mercure  par  (on  aphélie ,  &  je  les  comparerai ,  autant 
qu'il  me  iêra  poflible ,  à  d'autre»  âongations  obiêrvées  aux 
environs  du  pérlhâie. 

J'ai  vu  Meicuie  ptifir  au  (H  de  h  lunette  de  mon  quart» 
de-cercle  murai ,  de  5  pieds  de  rayon  »  le  4  Août  174.7 ,  i 
i**  43'  09*  ^  de  temps  vrai  :  l'ayant  comparé  ce  jour-là  à 
Sirius,  &  par  conÊ^uent  à  Procyon ,  lequel  a  dû  paflèr  i 
même  iiauteur,  ou  bien  :\  un  degré  près  luf  le  limbe  ;  j'en 
ai  déduit  rafcenfion  droite  i  Jp*^  54'  S*"t.  niais  jmr  le  lieu 
du  iiolcil ,  fcion  mes  Tables  Cl  11  39'  11",  ou  plutôt 
à  l'aide  de  Ton  alcenlîon  droite  i  34*^  07'  14",  celle  de  Mer- 
cure a  du  ctre  i55>*'54'  50";  r[ua?it  à  Ca  huiteur  mcridienne 
47**  4-7'  -^^  ï  4"  '^  f*^^  iéduiie  à  10  fecondei  de  moins  , 
à  caufe  de  l'erreur  des  divifions  de  finifarument ,  &  on  en 
dédttirt  la  décHnaifon  boiéde  de  Mercure  6^ 
caiife  de  fa  parallaxe,  6"  j>à  7%  dont  la  hauteur  doit  être 
angnentée  »  &  la  ioneitude  de  Mercure  »  19  8'  57^  x' 
avec  une  latitude  auftrale  de  I''4A'oi' j  :  les  Tables  de 
Halley .  donnent  —  32  fécondes  en  lon^ti^,  &  fi  l'oa 
reélike  le  lieu  du  Soleil ,  elles  donnent  f  élongalion  trop  cnuide 
de  33  lecondes  ;  ainfi  on  repréfènteroît  mieux  cette  eiong2« 
tien,  fi  on  avançoit  i'aphélie  des  Tables  de  10  minutes  , 
mais  puifque  fans  avancer  l'aphélie  ou  la  longitude  du  grand 
axe  de  i'orbiie  de  Mercure,  ces  mêmes  Tables  leprcTcntcnt 
très-bien  les  obferv  Citions  faites  vers  le  pcrihclie,  &  même 
Félongaiioa  à  un  quart  de  minute  près ,  en  corrigeant  le  li.  u 
àu  Soleil;  ii  s'en(uit  qu'on  ne  doit  dus  chercher  ainii,  s'il 
ftut  avtncer  de  10  minutes  le  lien  de  l'aphélie. 

•  Le  I  t  0<*>ohre  1700  ,  à  ô*"  8'  du  matin,  Mprcurc  3  pjru  h  M.  de  It 
Hirc,  plus  près  de  i'éqiutcur  que  ie  bord  inférieur  de  la  Lune,  de  0^20'  10^2 

Ail  pfaidak  k  Worioal  w  fil  Ih^ 
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D  IVERS  ES  OBSERVATIONS 
FAITES  AUX  SO  LSTICES 
*  '  ET  ' 

SUR  LES  RÉFRACTIONS, 
i  *  >  "       X  Saint 'Sulpîce,  en  17^4* 

Par    M.    L  E    M  O  N  N  I  E  R. 

...»  .. 

a3Dcccmb.  A  U  folfli ce  d'été»  le  bord  feptentrional ,  L  ligne  j  ou 
'774-  jtjL  I  ligne  j,  le  22  Juin  au-deflbus  du  terme,  gravé  fur 
le  marbre  le  plus  près  du  ftile  ;  ce  qui  répond  à  24."  j  ou  23, 

L'autre  bord  méridional  ou  le  plus  éloigné  du  pied  du 
ftile,  1  ligne  ^  ou  \  au-deflous  du  terme  gravé  en  1745; 
ce  qui  répond  à  28  ou  ^p"  j. 

La  nutalion  donnoit  alors  17"^  Sud,  &  le  Soleil  étoit 
déjà  defcendu  de  1  3"  ^  au-deffous  du  tropique. 

Lafomme  des  nulalions,  &  de  ce  qui  s'en  manquoît  pour 
<jue  le  Soleil  fôt  au  tropique ,  étant  ainfi  de  3  i  fécondes» 
i  excès  devient  alors  négatif  de  473  5  fécondes. 

Am  foiftice  d'hiver,  à  l'obélifque,  le  21  Décembre,  on  a 
fait  l'obfcrvatîon  fui  vante:  il  n'avoil  pas  gelé,  lèvent  Sud-efl; 
l'image  du  Soleil  étoit  foible,  à  caufê  nue  la  brume  faifoit 
paroître  au  dehors  le  Soleil  moins  vit  &  plus  rouge  qu'à 
l'ordinaire. 

Le  bord  fêptentrional  étoit  30  à  35  fécondes  au-defTous 
du  terme  gravé  il  y  a  trente  années ,  &  l'image  du  bord 
auHral  qui  paroît  le  plus  élevé  fur  l'obélifque,  étoit  5  5  fécondes 
au-deffous  de  l'ancien  terme:  on  aura  donc,  par  un  milieu, 

4»"  i  à  45"- 

Soit  la  nutation  en  ce  moment,   17", 3.  Or,  le  Solei 
étoit  0",^  au-defTus  du  tropique  du  Capricorne ,  la  ibmme.. 
fera  donc  18"  ou  17",^. 
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Les  obfèmtîons  du  folftice  fî'hîver ,  donnent  nînfi  2^"^ 
ou  27",  pour  la  diminution  en  trente  ans,  &  au  contniirCt 
celles  du  foiflice  d'étd,  4"  j  à  5"  d'augmentation. 

Si  îes  rëfraélions  d'hiver  font  fuppolces  les  mêmes,  & 
les  parties  du  gnomon  invariables,  on  auroit  20"  à  iz"  pour 
la  variation  âbïolue  de  la  difUnce  des  tropiques ,  &  ia  moitié 
firoitainfi,  10*  i  11"  pour  la  dîmhnitîon  d'oUiquit6 

Sur  rAn^liiude  occïdeniale  du  SoîelL 

Le  même  jotir  21  Décembre  1774»  à  3^  59'  15*,  te 
Soieii  touche  le  fol  de  l'horizon  (ènfible  vers  les  fermes  de 

Viilebon  ,  au  pnrc  de  Meudon  ,  &:  à  4^  3'  25",  le  bord" 
fupéricur  dilparoit  au  comble  d'une  defdites  fermes,  laque! le 
fê  confondoit  avec  l'horizon;  &  en  1741  ,  le  21  Décembre 
à  i  Obfervatoire  royal,  ii  a  dilparu  à  00'^  dam  l'horizon 
[ênfîble. 

A  4^  00'  46",  le  deuxième  bord  ou  bord  oriental,  s'eft 
déliché  «fun  Âri>i«  dont  on  donnm  ci-après  l'angle  avec 
Jt  Méridienne*  A  f  Obiêrvatojie  loval ,  f  hoiizon  proche  Jet 
buttes  deChfitilbn  ou  Ciamart,  au ioiftice  d'hiver  s'élève  de 
43  minutes. 

Sa  Majefté  ayant  envoyé  des  ordres  par  M.  Bertin ,  Miniflre 
d'État  ,  pour  achever  le  grand  Portail  de  f^fe  de  Saint- 
Sulpice,  il  y  a  lieu  d'clpérer  <]u'on  nous  y  prdturera  bientôt 

Jes  commodîté?  ncceflaires  pour  y  obferver  îes  amplitudes. 
Ma  ftation  étoit  dans  le  rayon  qui  raie  la  tour  auibaie  du 
coté  de  ia  colonnade,  au-deifus  du  grand  portail ,  &  la  rupture 
de  l'horizon  fênfible  de  Paris ,  s'y  fait  par  une  gorge  *  qui 

i'ciend  au-delà  des  piantrcs  aufti'aies  de  la  ferme  de  Viflrf)on. 


*  jRufturt  au  Joi  trop  éUvi ,  qm  berdtà  POuefi  g  thori^  dt  Patkt 
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Sur  les  Rapports  qui  fe  trouvent  entre  les  ufages  if  Id 
•    JIrudure  des  quatre  extrémités  dans  t Homme  aî 

dans  les  Quadrupèdes. 

Par  M.  V  I  c  Q  -  D*A  z  y  R. 

ON  appelle  du  nom  d*A/Mfomie  comparée,  cette  Science 
qui  oppofc  la  Hruiflurc  de  i'homme  à  celle  des  autres 
animaux ,  pour  en  apercevoir  les  rapports  &  les  différences. 
C'cll  en  Tuperpolant  les  objets,  c'ed en  mefurant  leurs  contours 
&  leurs  lurfaces ,  que  l'on  peut  en  acquérir  une  parfaite 
connoiffânce.  Quelques  Anatomifles  modernes  le  font  fur-tout 
livres  à  ce  travail,  &.  l'on  fait  combien  ils  ont  augmenté, 
par  ce  moyen ,  les  connoidances  médicinales  5c  philolbphiques. 
Si  donc  l'Anatomie  comparée  a  rendu  des  iervices  aufîi  im- 
portans,  ne  pourroit-on  pas  en  inftituer  une  féconde,  qui 
ne  s'occuperoit  uniquement  que  des  rapports  qu'ont  entrellcj 
les  parties  du  même  individu!  Ces  nouvelles  confidérations 
ne  jetteroient-elles  pas  un  plus  grand  jour  fur  les  ufages  & 
fur  le  mécanifme  des  pièces  qui  le  compofentî  Ne  fcroit-il 
pas  pofîîbie  qu'elles  fitîènt  apercevoir  des  analogies  furpre- 
nantes?  Et  fi  les  parties  qui  diffèrent  le  plus  en  apparence, 
fê  reflembloient  au  fond ,  ne  pourroit-on  |>as  en  conclure, 
avec  plus  de  certitude,  qu'il  n'y  a  qu'un  enfemble,  qu'une 
forme  enèniielle,  &  que  l'on  reconnoît  par-tout  cette  fécondité 
de  la  Nature,  qui  femble  avoir  imprimé  à  tous  les  êtres  deux 
caraélères  nullement  contradiéloires ,  celui  de  la  confhince 
dans  le  type ,  &  de  la  variété  dans  les  modifications. 

L'Anatomie  offre  plufieurs  exemples  dans  lefquels  on  les 
retrouve  de  la  manière  la  plus  frappante;  mais  ils  ne  (ont 
peut-être  nulle  part  aufïi  marqués  que  dans  les  extrémités  de 
i'homme  6c  des  quadrupèdes  :  former  les  quatre  extrémités 
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tvec  le  plus  ti  cconomie  6c  de  jcllemblance  poflihîe,  ks  diC- 
pofèr  de  forte  que  deux  pui/Tait  fe  mouvoir  dan»  tous  Les 
ièns  pour  le  ploy«r  au  gr^  de  nos  befiiiiis  &  de  nos  âeftn^ 
tandis  que  les  deux  aaitres  dus  iblixles  font  deflinées  à  k 
locomotion  de  l'individu^  lans  être  cependant  ab(biumen^- 
incapables  de  remplir  les  ionâions  pour  lefquelles  les  prô* 
miers  ont  été  principalement  form6;  &  pour  cela»  ne  point 
ahérer  la  forme  primitive ,  aioii|^  feulement  ou  raccourcir 
quelques  pièces  oflèulês,  donner  plus  ou  moins  détendue  à 
uneapophyfc,  creufêrplus  ou  moins  profondément  certaines 
cavités,  détacher  &  tranfpofer  certaines  éminences,  alonger 
quelques  mufcies ,  icrier  plus  ou  moins  le  tKfu  lie  quelques 
ligamens ,  ajouter  à  la  longueur  d'une  artère  ou  d  un  nerf, 
Oter  quelques  nuaiKCs  aux  mouvcmens  d'une  articulation,  & 
ne  fe  pcrmeiiie  tes  levers  changemens  que  dans  \v  plu^  piclîant 
befoin  ;  tel  e(l  l'énoncé  du  problème  dont  j'ai  cru  voir  la 
Solution  dans  la  ftroélure de  le  niécanifnie  des  extrémités,  & 
que  j'entreprends  de  4lévelopper  dans  ce  Mémoire» 

Pour  le  iâire  avec piiétbpae,  j'ai  choifi,  parmi  les  quadn»f 
pjidest  tin  de  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  de  l'homme 
&  un  de  ceux  qui  tiennent  à  peu-près  le  milieu  de  1  elpace 
îotttiBédiaire  »  afîji  qu'en  démontrant  la  même  analogie 
aux  deux  extrémités  &  au  milieu  de  la  chaîne ,  l'on  puiHè 
en  tirer  des  conféquences  pour  le  refle  des  întiiviclus ,  dont 
le  nombre  conlidéiable  offriroit  un  champ  trop  valte  à  nos 
rechtritlies.  Le  chat  &  le  chien  ,  parmi  ies  fillipcdes  non 
clavicules;  ie  bélier,  j^^rini  les  biliik|iies;  &  le  cheval ,  parmi 
ki  foiipèdes  ,  nous  iournircmt  do  pièces  de  comparai  Ion. 
Nous  aurons  au  reile  peu  de  cho^  à  dire  fur  ies  animaux  ; 
celles  des  parties  qui  coiBpo(ctMt  leurs  extrémités,  &  qui  ont 
quelque  lappprt  avec  l'JboMie ,  rconfi^venl  la  même  analogie  ; 
iea  autres  font  ejn  petit  nombte» 

il  ne  nom  re/Se  plus  maintenant  qu'à  coniidéref  ces  objets 
^twe  manière  qiù  lolt  coBunode  au  parallèle  que  noua  nous 
propoibns  den  faire  1  cet  Qrdce  &ra  celui  des  parties  qui 
çaUgffa  daasicuf  compo&ioa*  Chaque  eietiûniié  eft  formée 
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par*  des  pièces  oflêufes,  par  des  mufcles  &  par  des  vaifîèaiix  ?* 
chacune  de  ces  divilions  nous  occupera  réparcment ,  &  nous 
tâcherons  de  préfenter  un  tableau  précis  &  méthodique  des 
rapports  qui  fe  trouvent  entr  elles.  Mais  auj)aravam  d'entrer 
en  matière,  il  eft  Important  d'obfèrver  que  cette  erpcce  d'ana- 
tomîe  comparée,  peut  s'étendre  non-feulement  aux  os,  aux 
mufcles  &  aux  vaillêaux,  mais  encore  aux  vifcères  ;  ce  n'eft 
pas  que  les  Anatomiftes  «rdentà  cet  ^ard  un  (îlence  profonde 
il  n'en  eft  aucun  qui  naît  avancé  quelques  -  unes  des  pro->* 
pôfrtîons  que  jé  me  propole  de  dévelbpper  aujourdbui  ;  maisf 
leurs  afièrtions  (ont  vagues,  elles  ne  fi>ttt  point  cotifimiées-pir 
les  détails,  8c  par  fes  comparaUbns ;  éii  un  tinot ,  elles  font 
plutôt  defirer  qu'elles  ne  donnent  les  pftuvcs  de  i'analog^ 
qu'elles  annoncent»  *  J  '  ^- 

Parallèh  des  es  qui  compofent  ks  extrihutis. 

Prefque  tous  les  Anatomifles  rangent  l'omoplate  parmi  les 
os  de  l'extrémité  fupérieure  ,  &  prefque  aucun  ne  compte 
l'os  des  lies  parmi  ceux  de  l'extrémité  inférieure  :  une  analogie 
très-marquée  entre  ces  deux  os ,  ne  nous  permet  pas  d'imiter 
ces  Antean,  &  nous  croyons,  pour  des  niions  que  nous  ' 
éjtpoièrons  pbis  bas ,  qu  il  nut  les  en  exclure  fun  &  i  autre  ou 
les  admettre  tous  deux;  Nous  comptons  donc  quatre  partief 
principales  dans  chaque  extrémité;  l'omoplate  &  l'os  des  ifles^ 
le  fémur' &  l'humérus,  l'avant-bm  &  la  jambe»  le  pied 
la  main;  mais  avant  d'entrer  dans  aucuns  détails,  jetons  uii* 
cou]>d'œil  fur  la  pofîtion  re(pe<5live  de  ces  différentes  pièces. 

Dans  l'homme,  les  extrémités  font  parallèles  à  la  longueur 
du  tronc,  &  placées  de  forte  que  la  paume  de  la  main  eft 
tournée  en  dedans,  5c  la  plante  du  pied  en  bas  &  en  arrière; 
la  rotule  fê  trouve  à  la  partie  antérieure  &  l'oiécrâne  eft 
fituée  poftérieurement.  Si  nous  fuppolôns  que  la  jambe  âc 
l'avant-bras  folent  fléchis,  l'angle  que  l'avant -bras  £ùt  alors 
avec  fhumérus,  eft  ouvert  en  devint;  o&eSi  de  la  jambe  avec 
le  fémur,  feft  au  contraire  en  arrière:  fesandes  delà  main 
avec  favant-bras    odiiidu  pied  avec  b  janwe  (ont  «noovs 
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tn  m«îme  proportion  l'un  avec  l'autre.  La  pofilîon  des  tleux 
extrcmitc-s  efl  donc  inverle;  ior/cjue  la  proiiaiion  efl  très- 
forte,  la  tcle  de  i  hunicrus  roule  vers  la  partie  pofterieiire, 
l'omoplate  s'clève,  l'olécràiie  fe  porte  en  devant,  Se  le  talon 
de  la  main  en  arrière  ;  alors  les  extrémités  approcheiU  plus 
du  parallcUriiie ,  mais  dans  cet  état  forcé  l'appréhenfion  ôc 
fexplorailon  ne  peuvent  plus  iê  faire  d'une  manière  commode, 
&  i'huméhis  tourné  trop  en  arrière  fie  peut  plus  Ce  mouvoir 
avec  la  même  facilité*  H  étoit  donc  eflèntiei  que  la  paume  de 
la  Inaln  fut  placée  en  devant  &  en  dedans ,  &  non  ablbiument 
en  arrière  &  en  bas:  d'un  autre  cètéii  «Jans l'extréniitr  infé- 
rieure le  talon  eût  été  tourné  en  devant,  comme  il  i'eft  dans  l'ex- 
trémité fupérieure,  alors  le  porte-à-faux  du  thorax  &  de  la 
tcte,  ÔL  ia  facilité  avec  laquelle  le  corps  iê  ploie  A  tombe  en 
devant  i'auroient  précipite  à  chaque  pas;  il  étoit  donc  néceflàire 
que  les  deux  evtrémités  fulfent  opposes  dans  leurs  angles. 

Les  obiei valions  que  nous  venons  défaire  fur  le  fquelette 
humain ,  fê  font  encore  avec  plus  de  facilité  fur  celui  des 
quadrupèdes*  L'angle  que  l'omoplate  ^it  avec  jPhumérus  eft 
l^us  manîMement  oppofé  à  cçlui  du  fômur  avec  l'of  des 
ides*  L'olécr&ne  &  k  rotule  font  également  oppofès  l'un  à 
fautre»  ainfi  que  les  angles  au  fommet  desquels  cesapophylès 
font  placées*  La  tcte  du  radius  eft  en  dehors ,  comme  dans 
l'homme ,  mais  elle  eil  beaucoup  plus  en  devant ,  &  fon 
extrémité  inférieure ,  aînfi  que  (on  apophyle  ftyloïde  font 
dans  tous  les  fiflipèdes  tournées  en  devant ,  &  de  forte  que 
les  deux  os  (è  croifènt  ;  cette  conformation  efl  due  à  une 
pronation  forcée  &  confiante ,  qui  augmente  la  furface  fur 
laqueiie  ils  font  appuyés.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant ,  d'après 
les  principes  établis  plus  haut,  que  les  brutes  foient  privés 
des  avantages  attachés  à  Tapi^^enfion  &  ï  l'explondon  des 
objets*  Le  pied  &l  la  main  font  dans  leurs  extrémités  les 
lêules  parties  qui  ne  ibient  point  oppofèes  ;  dans  les  (inges ,  le 
radius  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  tourné  en  dedans ,  & 
plus  nous  avançons  vers  le  modèle  le  plus  par^iit ,  plus  nou9 
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iêntons  les  avantages  de  cette  oppofltlon,  nous  avons 
rcmarqii(5e  dans  les  angles  des  extrémités. 

Maintenant,  fi  nous  détachons  une  des  exlrcmiiés  antcrîenres 
d'un  finipcde  quelconque,  &  que  nous  la  placions  du  colé 
oppolc,  de  forte  que  les  bords  &.  les  faces  de  l'os  des  ifles  & 
de  l'omoplate,  l'humérus  &:  le  fc-mur,  la  jambe  &:  l'avani-bras 
(oient  parallèles,  alors  la  main  eft  oppcfce  au  pied;  ôi  cette 
oppofitîon  celièroh,  fi  la  pronatîon  ceflbit  elfe-méme.  L'apo* 
phyfe  ûyloïde  radiale  iè  placerait  en  ddiorst  &  ^  talon  de 
la  main  en  arrière.  Il  iùit  de-là»  qu'une  extrémité  antérieure 
fj^nd  &  reflèmble  principalement  à  fa  poftérieure  du  côté 
oppol^dans  les  quadrupèdes,  &  fextrémité  TupéneuFe  àTinfé- 
rieure  du  câté  oppofé  dans  l'homme  ;  vérité  qui ,  quoique 
paradoxale  eir  apparence,  eft  cependant,  comme  nous  le 
ferons  voir  plus  bas,  fufceptibte  de  ia  démonfiration  ia  plus 
jrigoureiifê. 

Ces  principes  une  fois  établis  ,  mettent  dans  la  plus 
jrriîuîe  évidence  ce  cju'il  nous  reOe  à  dire  fur  l'analogie  des 
dilicrentes  parties  qui  tumpolcjit  ies  exlrcmiicî  de  i  iiomnie 
&  des  quadrupèdes* 

Omopiatè.      t."  L omoplate  &  fos  des  iHes  »  font,  de  tous  les  os  <fes  . 

Otdaidai.  extrémités,  ceux  qui  dHF^nt  le  plus  Tun  de  I autre;  mais 
cette  difi^ence  qui  frappe  tant  au  premier  coup-d'œii, 
s'évanouit  par  un  examen  ferieux  &  plus  réfléchi.  Neft->il 
pas  facile  de  voir  que  ces  deux  os  font  plats ,  que  tous  les 
deux  ont  une  face  concave  &  une  bombée,  que  tous  les 
denv  ont  une  cavité  articulaire,  8c  que  dans  le  voifinage  de 
ces  cavités  fe  trouvent  deux  apophyTes^  Dans  l'os  dç9  iffes, 
elles  (ont  confondutis  l'une  avec  i';uitre,  pour  former  le  pubis 
&  le  trou  ovalaîre;  dans  ronit>j>late  ,  tlks  font  réunies  leu- 
ieinent  par  un  liliu  ligamenteux.  Si  on  place,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut,  une  extrémité  fupérieureau  côté  oppol^, 
de  farte  que  le  fêmur  &  l'humérus  Ibient  ftir  h  même  direo* 
tion,*  alors  on  ofolêrve  que  la  cavité  articulaire  de  l'omoplate 
eft  tournée  en  arrière  &  ai  bas  ;  que  le  bec  de  coibeau  eft 
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tôut-à  rait  liitciieur ,  Si  répond  à  la  tubérofité  fciatique;  que 
la  côte  fupérieure  de  fomopJaie  répond  à  Téchancrure  du 
même  nom  »  les  folies  épineuîes  imx  foûes  iliaques ,  &  i'e(pace 
compris  entre  fes  apophy(ês  «1  trou  ovahîre*  On  peut  faire 
les  mêmes  obiêrvations ,  d'une  manière  inverlê,  c'eft-à-dîre.  • 
en  plaçant  un  os  des  iiles  auprès  ilVuie  omoplate  du  côté 
oppofc,  de  telle  forte  que  l'humérus  &  le  fémur  (oient  toujours 
fur  la  môme  ligne  ;  la  largeur  des  omoplates  6c  celle  de  l'os 
des  ifles ,  font  traîlleiirs  toujours  proportionnelles.  Dans  îes 
quadriipcJcs ,  ces  deux  os  font  étroits  &:  longs;  dans  l'homme 
au  contraire,  ils  font  arrondis  «Se  plus  larges.  Ccd  celte 
étroiteffe  &i  cette  longueur  des  os  des  illes  dans  les  quadru- 
pèdes  ,  qui  augmente  l'étendue  du  diamètre  anitiieur  de 
leur  bafTin  ;  c'efl  au  contraire  la  largeur  de  ces  os  6c  leur 
peu  de  longueur  dans  l'homme ,  qui  diminuent  les  dimenlions 
de  ce  diamètre ,  6c  qui  mettent  tant  de  diffèrence  dans  h 
facilité  avec  laquelle  le  foetus  franchit  le  détioît  fùpérieùr  dans 
l'un  6c  dans  l'autre.  La  crête  qui  fépare  en  deux  biâce  externe 
de  i'omopiate  ne  peut  éloigner  l'analogie  »  non  plus  que  la  crêté 
du  ilernum  des  oilcaux  n'empêche  qu'il  ne  refTcmble  beaucoup 
à  celui  des  quadrupèdes.  L'articulation  des  os  des  ifîes  entr'cux 
6c  avec  la  coloniie  épïntrre,  n'efl  pas  non  plus  un  oblticie  ; 
l'extrémité  rupcj  icure  itrllince  principalement  à  la  facilité  des 
mouvemcns,  à  l  agilitc  &  à  la  foupleiie  dans  l'homme,  comme 
ihmsles  quatirupèdes,  ne  devoil  point  être  fixée  contre  l'épine. 
C  efl  pour  cela  que  des  uuifcles  font  dans  l'extrémité  /upé- 
tieu  re ,  ce  que  la  iynchondrolè  (ait  dans  l'inférieure  ;  les  côtes 
ne  permettent  pa^  non  plus  aux  apoph)  (es  de  &  réunir 
en  devant.  Dans  quelques  genres  cependant  un  os  intermé- 
diaire en  opère  la  réunlop»  6c  alors  elle  iê  iâît  par  le  moyen 
die  celle  des  deux  éminences  que  nous  avons  dit  plus  haut 
répondre  au  pubis.  Les  rapports  de  l'omoplate  avec  l'os  des 
îfles  font  donc  réels,  6c  l'on  peut  rendre  une  rai(bn  fàtisfai- 
^ite  des  différences  qui  fè  trouvent  entre  ces  deux  05. 
^•^  Le  fémur  prcfcuie  loutci  les  parties  que  l'on  démontre 
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ordi  liai  rem  eut  dans  l'hunicrus;  Ton  col  eft  feulement  pTus 
aloiigc  ,  &.  les  tiibcrofitcs  plus  /aillantes  &  plus  exprimées. 
Infciicurtmcnt  les  deux  condyles  iiileriies  de  ces  ôslom  une 
hoiVc  plus  coiiiidcrable  en  dedans  &  en  bas;  la  facette  radiale 
cft  plus  antérieure,  comme  le  condyie  externe  du  fémur  & 
h  reflèmblafice  iêroit  parfaite  s'il  n'y  avoit  pas  trois  fitcettes 
dans  le  ginglime  de  favant-bras ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que 
deux  dans  cdui  de  la  jambe*  La  finuofité  bicjpitale  manque 
encore  ;  mais  un  ligament  hitcrieur  fait  la  fon^ion  du  tencfon 
qu'elle  loge. 

Avsntbras.  jL'avant-bras  &  Ja  jambe  fe  refiêmblent  moins  que 

Jambe  l'humérus  &  le  fémur  :  ces  deux  derniers  os  ne  fdifànt,  pour 
ainfi  dire,  qu'alonger  le  lévier,  leurs  différences  ne  dévoient 
pas  être  très  -  conlldérables  ;  on  devoit  au  contraire  trouver 
dans  l'avanl-bras  une  difpofition  favorable  à  la  mol^ilitc  la 
plus  parfaite,  &.  dans  la  jambe  un  appui  ferme  &  iolide  qui 
pût  réfilkr  aux  chocs  ,  &.  tranfpoiter  avec  aifânce  &  furtic 
Je  centre  de  gravité  d'un  point  à  un  autre*  11  Moit  donc 
faire  dans  la  firuélure  les  changemens  relatifs  aux  conditions 

3ue  nous  venons  d'énoncer;  c'eft  pour  cela  (jue  les  deux  os 
e  l'avant'bras,  à-peu-près  égaux ,  roulent  fàalement  fun  (tir 
l'autre,  que  fun  eft  un  centre  de  force,  tandis  que  l'autre  efl 
un  centre  de  mobilité;  c'eft  pour  cela  enfin,  que  la  main 
s'articule  avec  ce  dernier;  dans  l'extrémité  inférieure  la  pro- 
ration  &  la  fupination  auroient  été  des  mouvemens  dange- 
reux. Le  pied  pour  tire  fol i  le  devoit  s'articuler  avec  celui  des 
deux  os  qui  l'étoit  davantage;  aufiis'articule-t-il  principalement 
avec  le  tibia  qui  répond  au  cubitus ,  Se  non  avec  le  péroné  :  ce 
dernier,  fi  l'on  y  rcllcLliil  bien  ,  ne  peut  avoir  d  autre  ufage, 
que  celui  de  former  une  malléole  mobile,  &  de  rendre  poffible 
par  Ton  obliquité  le  jeu  &  le  gllliage  de  (on  extrémité  fupé* 
rieure  dans  le  cHoc;  ce  qui  prévient  &  doigne  les  fraélures 
par  un  mécanifme  aulTi  beau  qu'il  eft  limple.  Â  ces  différences 
près,  leur  analogie  efl  fenflble  dans  tous  les  points;  on  trouve 
dans  Ja  jambe  les  malléoles-  qui  répondent  aux  apopbylês 
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ftyloïdes,  la  rotule  qui  tient  lieu  d  olécrâne,  comme plufieurs 
Anatomiftcs  l'ont  démontré»  &.  au-iieffous  de  la  rotule  une 
empreinte  mulculaire ,  comme  on  en  trouve  une  au-deffous 
de  l'olécrâne.  Lorfque  la  jambe  eft  Hcchie,  elle  exécute  un 
mouvement  de  rotaiion  qui  lient  lieu  de  fupination  &  de 
pronaiion ,  fans  rien  oler  à  la  fôlidité  de  l'ariiculation  du 
pied  avec  les  malléoles.  li  eft  <lonc  hcSe  de  voir  que  le 
tibia,  n'eft  qu'un  cubitus  renforcé  qui  s'articule  avec  le  pied 
&  qui  exécute  tous  les  mouvemens,  3c  que  le  péroné  répond 
au  radius  dont  il  conferve  à  peine  quelques  u(àges ,  parce 
qu'il  importoit  au  mdcanifnie  de  Textrémité  inférieure  de 
perdre  de  vue  la  mobilité ,  pour  ne  fonger  qu'à  la  folidité 
des  pièces. 

4.**  La  maîn  8c  le  pied  fe  reflemblent  prî ne* paiement  dans 
ie  nombre  dans  l.i  flru<flure  des  doigts  &  des  os  qui  les 
fbutîenncnt;  mais  les  diffi^rences  font  ii  marquées  dans  le 
carpe  dans  le  tarfe  ,  que  l'on  dclcfpéreroit  volontiers  de 
pouvoir  rapprociici  ces  deux  objets.  Si  cepenJanl  on  compte 
les  pièces  qui  les  compolênt,  on  en  trouve  à-peu-près  un 
^al  nombre ,  &  cette  analogie  doit  en  faire  foupçonner  de 
nouvelles  ;  mais  auparavant  il  eft  à  propos  de  railonner  iîir 
les  ufajges  auxqueb  là  main  &  le  pied  ibnt  deflinés  »  &  (îir 
les  beloins  auxquels  ces  deux  parties  doivent  làtisfaire.  Pour 
que  l'appréhenlion  &  l'exploration  le  fifîênt  commodément, 
il  falloît  que  le  plan  de  la  main  &  celui  de  l'avant-bras  fudênt 
prcfque 'continus  ;  autrement  le  radius  n'auroit  pu  promener 
la  main  fur  les  objets  qu'elle  devoit  connoitre  ou  lailir.  Le 
pied  devoit  au  contraire  être  difpoié  de  façon  que  fa  partie 
poftérieure  fût  un  levier  con^mode  pour  les  puiliànces  mus- 
culaires, &  un  appui  fûrpour  la  malle  du  corps  qu'elle  foutieut: 
il  falloit  donc  qu  elle  fut  prolongée.  D'un  autre  côté  iarticu* 
lation  du  pied  avec  la  jambe  ne  devoit  iê  faire  que  par  le 
moyen  d'un  léul  os ,  uns  quoi  *  elle  n'auroit  pas  été  loiide» 
£nnn  »  comme  c'ell  la  partie  tibiale  du  tarfê  qui ,  dans  le 
marcher  «  le  meut,  principalement  fur  la  portion  roétatarlîenne» 
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&  que  r'efl  la  partie  la  plus  mobile  à  laquelle  dans  prefquC 
toutes  les  articulations  la  icte  appartient,  il  ialloil  <|ue  dans 
le  tarfe ,  elle  appartînt  aux  os  de  la  première  rangée  ;  dans 
la  main  au  contraire  c'efl  la  portion  métacarpienne  du  carpe 

3ui  iè  meut  principalement  fur  la  première  rangée  »  il  âlloit 
onc  que  la  téte  appartînt  à  la  ieconile  rangée  dans  le  carpe. 
D'après  ces  réflexions  »  nous  pouvons  rendre  xaîlbn  des 
différences  &  des  rapports  qui  Ce  trouvent  entre  ces  <Ieux 
parties» 

Le  grand  os  cunéiforme  s  articufe  avec  les  deux  premiers 
os  du  métatarfê  &  avec  le  fcaphorde ,  comme  le  trapèze 
s'articule  avec  le  fcaphoïde  &.  les  deux  premiers  os  du  méta- 
carpe. Le  trapczuïde  lient  le  milieu  entre  le  trapèze  &  le 
grand  os,  qui  tous  deux  le  furpafîènt  en  grandeur,  comme 
le  lècond  cunéiforme  entre  les  deux  autres  ;  le  troikcme 
cunéiforme  s'articule  avec  le  fécond  &  le  troifièmç  os  du 
méiatarlè ,  comme  le  grand  os  avec  le  fécond  &  ie  troifième 
du  métacarpe  dans  la  main.  Le  cuboï'de  reflêmble  en  tout 
à  lunciforme ,  comme  lui  11  foutient  deux  os  par  ta  &ce 
antérieure,  comme  lui  il  a  un  tubercule  inférieurement , 
comme  iui  il  efl  incliné  &  approche  de  la  forme  triangulaire» 
Le  fcaphoïde  dans  le  pied  comme  dans  lu  main  foutient  les 
trois  premiers  os  de  la  féconde  rangée ,  mais  fà  pofition  eft 
jj^liverie  pour  les  railons  que  nous  avons  expod'es  plus  haut. 
•' L  aflra<Tal  redèmbleau  femi-funaire  auquel  on  auroit  ajouté  fa 
tête  du  grand  os.  Dnns  cette  fuppolition  on  y  retrf  11  vct  oit  les 
faces  articulaires,  l.iiciales  5c  fupérieures,  le  bord  irancliant, 
la  face  concave  &  la  tcte  articulaire  qui  auroit  été  tranfpolee; 
enfin  lecafcaneum  eft  comme  le  triangulaire  placé  en  dehors, 
il  s'articule  avec  le  cuboïde  qui  répond  à  Tunciforme 
le  gros  tubercule  du  talon  lépqnd  à  l'os  pififorme  que 
Ton  fuppolêroit  fbudé  avec  la  pointe  du  triangulaire.  Les 
principales  différences  que  l'on  ob(êrve,  confident  donc  dans 
la  forme  du  calcaneum ,  dans  la  pofition  inverfè  du  fcaphoïde, 
6l  dans  la  tranlpofition  de  la  téte  articulaire,  qui  dânsi'ex-; 
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trémîté  fupcrîeure ,  lient  au  troifième  os  de  h  première  rangée, 
tandis  que  dans  l'inférieure  elle  tient  au  îecond  os  de  la 

remière;  dans  la  plante  du  pied,  on  trouve  comme  dans 
paume  de  la  main  les  cminences  qui  reçoivent  les  infertions 
des  muicies.  Le  crocliet  c!e  l'imciforme  répond  à  ia  tubt'rofité 
du  cuboïde,  i'os  piliiorme  au  calcaneum  ,  la  bafê  du  premier 
cunéiforme  à  i'éminence  du  trapèze,  &  la  petite  tubcroliié 
du  fcaphojtle  à  celle  de  l'os  qui  porte  le  même  nom.  L'ana- 
logie efl  donc  complète  «S<.  i  étend  plus  loin  que  i  on  ne  s'y 
(eroh  attendu  »  d'après  la  première  in(peâion  des  pièces. 

Les  rapports  du  métacarpe  &  du  mëtatarfê ,  &  ceux  des  MAacvpt» 
doigts  les  uns  avec  les  autres,  font  ft  lénfibles  quil  ne  lâut  Mteft. 
que  les  Indiquer,  il  fufiîra  doblèrver  que  ii  la  face  articu- 
laîre  antérieure  du  premier  cunéiforme  étoit  plus  fur  le  côté 
.  &  en  dedans,  que  fi  le  premier  os  du  métacarpe  étoit  détaché 
8c  plus  mobile  ,  &  les  phalanges  plus  alongées,  ces  deux 
organes  leroient  Ic5  mômes  en  tout  point. 

Les  parties  ofîeufes  qui  compolent  les  extrémités  antérieures 
&  portérieures  des  quadrupèdes,  n'ont  pas  moins  de  rapport 
cntr  elles  que  celles  qui  compoient  les  extrémités  fupérieurcs 
&  inférieures  dans  l'homme.  Déjà  nous  avons  fait  voir  les  rap- 
ports de  l'os  des  illes  &  de  l'omoplate  dans  les  quadrupèdes  ; 
nous  avons  auflî  fait  remarquer  ceux  de  favant-bras  des 
fîillpèdes  avec  leur  jambe  qui  reflêmble  beaucoup  à  celle.de 
l'homme*  L'humérus  Se  le  fémur ,  dans  tous leji  quadrupèdes, 
ibnt  tellement  lêmblables ,  qu'il  fuffit  de  les  voir  i*un  après 
lautrepour  s'en  convaincre.il  ne  nous  refte  donc  plus  qu'à 
faire  connokre  les  rapports  de  la  jambe  &  de  Tavant-bras ,  du 
tarlê  &  du  carpe  dans  les  quadrupèdes  à  canon  qui,  comme 
Al.  Daubenton  l'a  démontré ,  font  les  plus  éloignés  de  l'homme. 
Dans  ces  derniers,  le  cubitus  eft  le  plus  court  des  os  de  l'avant- 
bras  :  c'ert  un  véritable  os  Hyloïde  terminé  par  une  grotîè 
apophyic.  Le  péroné  reflêmble  e.xaélement  à  un  os  ftyloïde, 
J*a\ant-bras  ôl  la  jambe  font  donc  formés  par  deux  os  iiès- 
conIldérat>les,  qui  Ibot  le  radius  &  le  tibia,  &par  deux  os 
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Ayloïdes.dont  l'un  a  unegroâêapophyfë  que  l'on  ne  remarque 
point  dans  l'autre ,  &  qui  paroît  nvoîr  étc  traiirportéc  en  devant 
pour  former  la  rotule.  Le  radius  efl  donc  l'os  le  plus  important 
de  l  avaiit-bras,  puif(|ue  plus  nous  nous  éloignons  de  l'homme, 
plus  nous  voyons  qu'il  augmente,  &:  qu'cntîn  ii  refte  prefque 
leul  dans  les  folipcdes  dont  le  cubitus  ell  rcduit  'prefque  à 
rien.  Le  tibia  conferve  la  même  étendue  dans  l'extréniitc 
pudérieure  dont  le  péroné  eft  tellement  diminué,  qu'on  en 
retrouve  à  peine  quelques  traces* 

Tarft.  Le  tarfe  5c  le  carpe,  dans  les  (blipèdes ,  ont  moins  d'ana- 
Cârp*.  iogie  que  dans  i'iiomme.  Prenons  le  cheval  pour  exemple. 
Le  calcaneum  &  raftragal,  mal-à-propos  appelés  os  de  la  poulie, 
foïiX  tellement  confbnnâ  qu'on  ne  peut  leur  trouver  de  tef- 
iêmblance  avec  aucun  os  du  carpe;  mais  le  trapézoïde appelé 
grandi  os  par  quelques-uns,  leflêmble  beaucoup  aux  deux 
uaphoïdes  du  tarfe  ;  le  cuboïde ,  mal-à-propos  appelé  di§6fm 
&  fframdd,  lèmble  Être  uri  aifemblage  des  petits  os  que 
dans  le  carpe  on  nomme  triangulaire  ôc  cunéiforme,  de 
forte  que  Ton  trouve  toujours  afîèz  de  rapports  pour  juflîficr 
notre  propofition  :  d'ailleurs  le  c.mon  ,  le  paturon  ,  la  cou- 
ronne &:  le  pied  le  rcflèmblent  leiiement  dans  l'extrémité 
antérieure  Se  poftcrieure,  que  les  icgères  différences  du  tarie 
du  carpe  n'empêchent  point  l'analogie  Je  lubfifter  entr'elles; 
il  ell  même  efTentlel  de  remarquer  que  le  métacarpe ,  le  méta- 
tarfe  &  les  doigts  de  lune  &  de  l'autre  extrémité  le  reâèmblent 
auiîi  parfaitement  dans  les  fîlfipèdes ,  &  que  fbomme  eft  cehii 
de  tous  les  animaux  dans  lequel  ces  parties  difï^èrent  le  p(u^ 
l'une  de  l'autre  :  obfêrvation  importante,  &  qui  peut  donner 
fa  (bfution  de  plufieurs  Problèmes  propoles  depuis  long-temps 
&  réiblus  différemment  par  diâerens  Philoibpbes. 

Parallèle  des  mufcles  qui  compofent  les  extfétmés. 

Les  rapports  ne  lônt  pas  moins  iënfibles  entre  les  mulcfes 
lies  extrémités,  qu'ib  ne  ie  font  entre  les  pièces  oÛèulês  qui 
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h$  compo(ènt.  On  obièrve  auiTi  entreux  des  dificrences; 
mais  elles  font  relatives  aux  ufâges  particuliers ,  &  il  eli  tou- 
jours polTible  d'en  rendre  raifon  ;  par  exemple ,  l'os  des  iiîes 

qui  doit  être  regarde  comme  une  efpèce  d'omoplate,  n'a 
cependant  ni  releveur  propre,  ni  trapè/e,  ni  ^rand  dentelé. 
Ces  mufcles  auroient  étc  àe  trop,  puii^ue  ion  articulation 
avec  l'épine  empêche  les  mouvement  auxquels  ils  font  deftinés. 

Le  quarre  des  lombes  eft  le  (êul  qui  puilk  avoir  quelques 
rapports  avec  le  rhomboïde  ;  au  moins  Tes  inièrtions  font  à 
peu-près  lek  mêmes. 

Il  n'en  éft  pas  ainfx  «lesmuAJes  qui  meuvent  le  fémur;  ib 
ont  de  grands  rapports  avec  ceux  de  fhumcrus  ;  le  grand 
feffier  fût  dans  l'extrémité  inférieure»  hfonâion  du  deltoïde; 
comme  lui  il  eft  formé  par  un  grand  nombre  de  mulcles  fubal» 
ternes;  comme  lui  II  s'insère  dans  le  voilînage  des  apophyfes 
qu'il  recouvre  en  partie,  &  à  la  région  poftérieure  de  l'os 
des  iffes ,  qui  répond  à  la  crête  de  l'omoplate.  Le  mufcle  iliaque 
&le  pfoas  liennent  la  place  du  fous-fcapulaire,  &  leur  tendon 
combine  .s'insère  à  la  petite  tubérotité  qui  dans  le  fcinur  s'ap- 
pelle pciit  truchanter.  Le  moycJi  ÔL  le  petit  feflier  font  fitués 
comme  le  fous-épineux;  mais  ifs  font  principalement  abduc- 
teurs: dan^ l'extrémité  fupciieure,  au  contraire,  les  mulcles 
4e  k  foflê  fous-épineufe,  font  principalement  rotateurs  :  cette 
diffiàvnœ  tient  i  ce  que  Tos  des  Ifles  doit  être  r^rdé  comme 
line  omoplate  inverfe  dont  fapophylê  coracoîde  ferolt  tournée 
en  bas  &  en  arrière.  &avec  laquelle  fos  humérus  qui  tient 
lieu  de  fémur,  s'articuleroit  en  lêns  contraire  , &  de  (orte  que 
les  deux  tubérofités  fuilent  -dirigées  vers  la  foHè  (bus-épi  neufe 
ifû  répond  à  la  foflê  iliaque  externe  ;  alors  les  mufcles  qui 
s'y  insèrent  deviendroient  abduéleurs  au  lieu  d'être  rotateurs, 
comme  ils  le  font  dans  l'épaule.  Par  h  rnifon  des  contraires, 
les  obturateurs  qui  font  placés  entre  ks  aiiophyfes,  le  quarré 
&  les  jumeaux  qui  tiennent  lieu  du  lui -épineux,  font  fjm- 
pkment  rotateurs  ,  (|Lioiqu'ils  (oient  placé.^  comu-e  les  courts 
reieveurs  de  l'humérus.  Les  adduéleuis  du  icmur  ont  audî 
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Quelque  rapport  ftvec  le  grand  peâora]  &  le  pêdinée  tn  k 
de  très -marquas  avec  le  petit  pedorat,  qui  dans  l'extrémité 
Inférieure  ne  devoit  point  ïgir  fur  1  os  qui  tient  lieu  d'emo* 
pbte,  mais  porter  toute  Ton  aâion  fur  le  remur  quil  ràpprodlk 
tn  le  Hcchiflànt  :  ie  mu(cle  du  fhfcia  lata  tient  aux  apcHié<^ 
vrofes  de  la  cuiffe  JBc  du  grand  dorÀl  »  dont  ii  iêmble  éti» 
Une  cnntrmmtîon. 

Les  mêmes  obfervatîons  peuvent  fe  faire  fur  les  mufcles 
qui  meuvent  la  Jambe  &  i'avant-bras  ;  la  longue  tète  du  triceps 
s  insère  au  -  dctîous  de  la  cavitc  gk'noïdale  de  l'omoplate, 
comme  le  droit  antérieur  au  -  delliis  de  la  cavitc  articulaire 
fcmorale.  U  iaut  toujours  le  Touveuir  que  ciapits  nos  rcfle* 
xions  l'épine  inférieure  &  antérieure  de  l'os  des  ides,  répond 
à  la  tubérofité  oui  eft  au-deflbus  de  h  cavité  articuhiie  d» 
f omoplate:  les  deux  vades  tépondent  aux  deux  anconés  laté» 
raux,  le  couturier  cil  un  muicfe  afoutê  pour  opérer  la  fieidon 
de  la  jambe,  pour  la  porter  vers  (â  femblablé,  de  ibrte  que 
toutes  .deux  croifent,  &  pour  foutenir  avec  ibrce  dans  ia 
dation  &  dans  le  marcher  la  maflè  du  baflin  qui  porte  à  hvOL 
fur  la  tcte  fémorale;  or  il  n'eft  aucun  de  ces  mouvcmens 91! 
ne  foicnt  nmtiles  dans  lextrcmîté  fupérieure. 

l.es  mulcics  poflcrieurs  de  la  cuilîe,  (  imique.  pi^is  nom- 
breux que  ceux  qui  font  placés  à  la  partie  antérieure  du  bras, 
ont  cependant  une  flru(^ure&  des  ulâges  analogues.  Le  biceps 
fe  joint  au  demi-nerveux,  coiiune  ii  ie  fait  avec  le  coraco- 
brachîal  dans  l'extrémité  fupérieure ,  il  s'insère  à  la  tubérofité 
qui  tient  lieu  de  bec  de  eorl>eau ,  éc  s'attache  au  péroné  qui 
répond  au  ladiu»  Le  mulcle  qui  r^ond  an  braiouai  a  été 
dirigé  du  t6té.  de  Textenfion  dans  f extrémité  tnfôrleuie;  fe 
crural  lui  r^flemble  btaucoupb  Nous  avons  dé/à  trouvé  plu* 
fieurs  exemples  de  parties  ainii  tran/pofèes;  ie  demi-membra- 
neux fie  le  droit  interne  Çowi  encore  des  muilles  ajoutés» 
comme  le  couturier  ;  la  flexion  &  rexteniîon  de  la  jambe 
dévoient  le  faire  avec  une  force  bien  plus  confldcrable  que 
ceUe  de  I'avant-bras,  dan^  lequel  Ja pronation  &  j^Xùpinatioai 
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importoîent  au  moins  aut:iiit  que  les  mouvements  par  lefqueîs 
il  le  llëchit  Se  s't'tend.  Le  petit  ancoiié  tiï  encore  tranlpo(e 
dans  rexticiiiitc  inférieure;  au  lieu  de  fe  trouver  auprès  de 
Ja  loluie  tjui  tient  lieu  J  uicciàne  ,  il  cft  place  dans  le  pli  du 
jarret,  où  il  s'insère  au  condyie  exierne  comme  dans  le  bras  : 
il  étoit  néceilàire  d»ja$  çet  endroit  pour  i^ure.  lorlque  I4 
eft  flîchie»  mouvemens  de  rotation  en  dedans^ul 
bnt  à  la  pronatîon  ;  ceux  qui  &  font  en  dèhprs ,  Sç. 
i  r^Kuident  à  k  fupinatîoB  font  exécutas  par  le  bicep«^ 
»  anufcle  eft  donc  iupinateiir  dam  les  deux  extrémités» 
ce. qui  établit  encore  entr'eilc5  une  nouvelle  analogie, 

ÏjC»  muicles  qui  s'insèrent  à  la  ïambe  &  a  lavant-bras ,  âc 
qui  meuvent  les  doigts  ont  même  ftrmflure  &.  mêmes  ulages; 
ceux  qui  font  deftinés  aux  mouvemens  du  carpe  &  du  tai'iè 
©fient  pius  de  différences;  on  a|>erçoit  cependant  plufîeiirs 
rapports  entre  le  cubital  interne  6c  le  jambier  pollc'rieur , 
entre  le  cuUul  exterjie  &!e  jambier  antérieur,  entre  les  péro- 
niers  ëi.  les  radiaux  ;  ù  les  infêrtions  de  leurs  teudoiii  ne 
Ibntpas  les  mêmes,  ceii  t^ue  dai^s  le  pied  étoit  important 
qn'ib  s'étefididênt  d'un  bord  i  l'autre,  aiin  que  les  plus  grands 
«ribtfi  euflènt  pour  elièt  principal -de  fiiire  bomber  le  pied  & 
J^upprocher  les  pièo^  Le  plantaire  grtfe  répond  encow 
fU 'grêlé  pafamire.  Le  foiaire  &  l«i  fumeaux  ibnt  des  muicles 
■îl^féspour  l'extenfion  du  pied,  comme  les  j^plnateurs  8c  les 
j^ÉMlteurs  ie  Ibnt  dans  l'extrémité  iùpérieMt  pour  k  facilité 
des  mouvemens  que  la  maîn  doit  exécuter.  On  trouve 
éoùC  par-tout  le  m£me  modèle  avec  quelques  tranfjxjfilions 
iHi  <|uelques  additions,  (jui  ne  font  que  coniirinef  l'analogie 
loin  de  la  détruire. 

Les  extrémités  des  (blipèdcs  6l  des  riliii>èdes  ont  un  grand 
nombre  de  mufcles  qui  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'homme; 
tdws  les  mêmes  rapports  rubfjftent.  Les  aiufclts  qui  uiirent 
ié^^iîopales  différences  le  rencontrent  également  dans  les 
^me  extrémités:  dans  le  cliien ,  par  exemple,  Icsextenleun 
il^AVtttè^Kàs ibnt  én  plus  grand  noihbre  que  dans  f homipe: 

Ll  ij 
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les  extcnfeurs  de  ia  jambe  &  les  mufcles  qui  réponJent  a« 
droit  antérieur  font  aufTi  plus  nombreux.  Le  biceps  braclual 
n'a  qu'une  ttie  ,  cîc  même  le  biceps  fcmoral  n'en  a  qu'une;  j 
dans  le  cheval ,  le  mufcle  que  l'on  appelle  omo  lirachial  eft  un 
coraco  brachial,  celui  que  l'on  appelle /îi/('/i7c?n/r  tk  l'huménis 
cft  un  giaïui  rond,  le  long  &  k  court  fiec/ujfcur  uc  1  a\ant-bra5 
tiennent  lieu  de  biceps  ;  le  biceps  jémmai  &  le  grêle  interne 
répondent  aux  adduéieiirs  ou  triceps  cruraux  ;  la  principale 
difiâviice  confifle  dans  ies  exteiileurs  de  lîivant-À«s^  fie 
l'on  compte  au  nombie  de  dnq ,  auffi  les  extenièuis  de  11 
Jambe  fbnt-ils  plus  exprimés  &  plus  coniîdénbles  propor* 
tionnellement  que  dans  i'homme  ;  les  autres  mulcles  de(liii6 
au  mouvement  du  canon  &  du  pied  iônt  moins  nombreux* 
mais  ik  répondent  tous  à  certains  mufcles  de  l'extrémité 
humaine ,  &  cbtifèrvent  ia  même  analogie  avec  beaucoup 
moins  de  di&rence.  '  '^^.^ 

j 

'S 

Parallèle  des  valjfeaux  ir  des  nerfs  qui  erunm  dans  la , 
€ompûJiùon  des  exnénmés,  - 

La  diflribution  des  vuilêaux  fimgiiîns  &  des  nerfi  le  fat 
auiC  à  peu-près  delà  même  manière  dans  les  deuxextrànitéi^ 
L'artère  axillaire  répond  à  filiaque;  la  mammaire  externe 

?|ui  fe  diûribue  aux  mufcles  pe«floraux  &  les  rameaux  <pil 
ournîdènt  au  coraco-brachial  &  au  biceps,  répondent  aux 
branches  hypoganriques  qui  paffent  {o'w  au-deffous  du  pubis, 
foit  par  le  trou  obturateur  pour  fe  cliftribuer  aux  triceps,  à 
iatétedu  biceps  &  «.lu  Jemi-iierveux.  La  thorachique  inférieure 
(c  porte  le  long  de  la  cote  de  l'omoplate,  comme  le  rameau 
externe  de  1  iiiaque  ,  ie  contourne  le  long  de  la  crtte  de  l'os 
des  ifles.  La  fcapulaire  interne  fê  diftribue  au  (bus»lcapuiaire, 
comme  les  artères  iliaques  aux  mufcles  qui  portent  le  mètne 
nom  ;  la  icapulaive  externe  paiïe  par  Téchancrure  de  1  oroopbfe* 
&  l'on  doit  iê  ibuvenîr  que  ia  côte  fupérieure  de  ccC  os 
j^nd  à  la  it^glon  j^iatique  de  i'os  des  ifles,  par  f^cbancnire 

j 
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laquelle  paiîè  i'artère  qui  porte  le  même  nom ,  8l  leur 
diflribution  fe  fait  aux  mufcies  analogues.  L'humciaie 
diftribue  au  deltoïde,  comme  la  fefTicre  dans  le  mulcle  qui 
en  tient  lieu.  Enfin  ,  l'cpigaftrique  répond  à  ia  mammaire 
interiie  avec  laquelle  elk  s'anaftomoiê;  ne  ieroit-il  pas  à  propos 
de  remarquer  que  ces  rapports  conftamment  obfêrvo  dans 
les  os  ,  clans  les  mufcles  &  dans  les  vaillêaux  des  parties 
qui  ioimciit  le  balim  ,  ÔL  de  celles  qui  font  ptacc'es  lur  le 
devant  &  fur  le  côté  du  thorax  doivent  faire  fbupçonner 
entre  elles  une  iympatjile  très-gcande;  ceft  aulfi  ce  que 
fexpértence  journalière  confirme*  Si  on  pourfiut  plus  loin 
les  ramifications  artérîelies  ,  on  trouve  des  muiculaîres  & 
des  coUatâaies  qui  (ont  les  mêmes  dans  les  deux  extrémités* 
L'artère  (ê  comporte  dans  le  pli  de  la  jambe  comme  dans 
celui  du  coude;  Li  péronière  répond  à  ia  radiale,  &  les 
tibiaies  antérieures  &  pofle'rieures  aux  deux  artères  cubitales 
&  interofîèufés  de  i'avant-bras. 

Les  nerfs  qui  accompagnent  les  artères  du  baflîn  8c  de 
romoplate  ont  entre  eux  les  mêmes  rapports,  &  il  Icroit  inutile 
de  les  rcjx  1er  ;  on  y  trouve  de  même  un  rameau  qui  naît 
comme  le  diaphragmaiique  &l  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
d'oùUtroÊtttr ;  à  l'égard  éts  autres,  il  nous  fufiira  d'obiêrver 
que  le  médian,  le  radiai  Sl  iecul>ltai  naiflènt  principalement 
des  dernières  paires  oervicales  &  de  la  première  paire  doriâle , 
comme  le  iciatique  naît  des  derniers  ner6  Ipinaux;  au 
contraire  ,  les  cutanés  doivent  leur  naifTànce  aux  paires 
cervicales  fupérieures  ,  comme  le  crural  doit  la  Tienne  aux 
paires  lombaires  qui  fontau-defrus  des  nerfs  facrés.  Lefciatlque 
fëmble  donc  tenir  lieu  du  médian ,  du  cubital  Se  du  radial  ; 
comme  eux,  il  donne  des  rameaux  à  tous  les  doigts  inférieu- 
rement;  le  /c!;itiqiie  externe  lient  lieu  du  cubital;  les  nerfs 
plantaires  internes  &  cviernes  tiennent  lieu  du  radiai  ik.  du 
médian,  &  letrural  lournit  les  nerfs  mufculaires  &  faphéens 
qui  repondent  aux  deux  culano  de  l'extrcmité  fupéricure  ; 
au  reiû,  dans  i'une  comme  dans  l'autre,  ib  ont  un  caradère 
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qui  fêmbleétre  particulier  aux  nerfs  de  Icpine,  &  fur-tout  i 
ceux  de  la  queue  de  cheval:  ce(l  qu'ils  font  longs,  grêles, 
&  qu'ils  font  beaucoup  de  chemin  avant  d'arriver  à  leur 
deflination. 

Nous  finirons-là  nos  recherches,  que  nous  convenons  être 
de  pure  curiofilé  :  mais  l'Aiiaiomie  éclaire  le  Phllofophe 
comme  elle  inftruit  le  Médecin ,  &  l'on  ne  peut  difconvenir 
qu'il  ctoit  intérelfant  de  connoître  jufques  j  quel  point  la 
main ,  cet  organe ,  auquel  nous  devons  tant  de  connoifîliiiccs, 
peut  rellèmbler  au  pied ,  c'efl  ce  que  nous  avons  tâché  de 
faire,  en  comparant  les  différentes  parties  qui  compofcnt  les 
extrémités,  &  nous  croyons  avoir  rigoureulèment  démontré 
h  vérité  de  ce  vieux  Ailage  qui  dit  que  le  pied  eft  une 
(êconde  main  :  pes  altéra  manus.  . 

^  te  • 
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DE   LA    X  vf  COMÈTE 

Ohjervée  à  Paris,  de  VObferyatme  de  la  Marne i 
depuis  le  I  ^  Odobre  au  matin  lyy}»  jufq^au 
i4  Avril  foir  1774  *. 

Par  M.  M  £  s  5  i  E  R. 

OCCUPÉ  depuis  pIufieuES  joun  aux  Oblêrvatious  de  la  zoDccemb» 
dîfparîlîon  &:  rcapparitîon  des  anlès  de  l'anneau  de  'ZZIr» 
Saturne,  je  pnffai  une  partie  de  la  nuit,  du  12  au  i  3  Odobre, 
dans  mon  Obiervatoir e ,  le  cici  ctoit  beau  &  fcrein  :  j'exa- 
minai Saturne  avec  une  excellente  Lunette  achromatique 
de  {(CAS  piedi  5c  demi,  appailenaïue  à  M.  le  Préfident  de 
S**,  tjui  augnicntoit  environ  cent  quinze  fois  l'objet,  &. 
je  ne  reconnus  aucune  trace  ni  apparence  des  anfes  de  Tanneau , 
fui  avolent  ilifparu  pour  moi  le  1 1  de  ce  mois» 

Mais  après  avoir  bien  examiné  Saturne ,  je  parcourus  le 
cid  avec  une  lunette  de  nuit  de  deux  pieds  de  foyer,  &  |^ 
découvris  à  l'Orient  une  lumière  nébuleuiè  &  foibie ,  qu| 
paroifToit  dans  Ja  partie  du  ciel  où  le  trouvoit  alors  Saturnet 
entre  ies  conflellations  du  Sextant  &  du  Lion  »  au^^deifoua 
de  Régulas,  Ia  lumière  ou  ia  ncbulofité  que  j'apercevols  au 
mo\  en  de  ma  petite  lunette ,  nVtoit  pas  viflbie  à  la  vue  (impie  : 
cou  nie  le  cicpufcule  commençoit  à  devenir  fendbfe,  je  ne 
pris  que  le  temps  necellaire  pour  palier  à  une  lunette  ordinaire 
de  trois  pieds     demi ,  montée  fur  une  machine  paraliadique,' 
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garnie  d'un  micromètre  à  Bs  <]ue  je  régie  ilir  le  parallèle  des 
Ëtoiles  :  je  comparai  le  noyau  ou  le  centre  de  la  nébulofité, 
à  trois  Étoiles  qui  en  étoîcnt  voînnes  ;  deux  de  la  (èptième 
grandeur,  &  une  de  la  Ijxième.  Je  reconnus  les  jours  fuivans 
que  de  ces  trois  Étoiles  ,  il  y  eu  avoit  deux  connues ,  5c 
déterminé  dans  le  Catalogue  de  Flamflced ,  favoir  la  qua- 
rante-lroifième  &:  la  quarante-huitième  de  la  conftellation  da 
Lion ,  i'uiic  6l  l'autre  marquées  de  la  fixième  grandeur. 

Le  noyau  de  la  Comète  étoît  peu  apparent,  d  une  lumière 
bhnchâtre ,  fiins  ^tre  terminé;  environné  d'une  légère  nébtH 
Jofité  qui  paroilibit  un  peu  s'étendre  ven  i'Ocddent.  Je  pris 
dans  le  Oualogue  de  Famfiéed ,  lèconde  édition,  la  poûikm 
.  de  i*ÉtoiIe  quarante-huitième  du  Lion ,  &  l'ayant  réduite  au 
temps  de  cette  première  obfervation,  Ton  afcenfion  droite  fe 
trouva  de  i  5  5**45'  29",  &  fa  dcclinaifôn  Iwréaie  S*'  7'  33". 

Le  la  0(flobre,  à  ly^  ij'  5  3"  temps  vrai,  la  différence 
en  afcenfion  droite  entre  cette  Etoile  fie  la  Comète ,  ctoit 
de  z'^4.'45",  &  la  dilfércnce  en  déclinaifon  de  i*^  2^'  34"; 
de  ces  différences  &  de  la  pofition  de  l'Étoile ,  il  a  réfuitc 
pour  l'afcenfion  droite  de  la  Comète,  1 5  3^40'  44",  8c  pour 
là  dëcKnaiion  6**  37'  59"  boréale.  Les  autres  poiiuoiis  de  k 
Comète,  déduites  de  celles  des  deux  autres  Étoiles,  iê  troiK^ 
■  veront  ci-apiès  dans  la  première  Table,  Si  celles  des  Étoiles 
dans  laÊconde  TaUe ,  à  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Je  ne  rapporté' 
les  détails  que  pour  cette  première  obfervation,  on  trouvera 
dans  les  deux 'Tables,  la  fuite  ou  le  réfuitat  des  déterminations 
de  la  Comète ,  avec  celle  des  Étoiles  qui  auront  fervi  à  ea 
déterminer  les  pofitlons  ;  mais  je  rapporterai  à'  chaque  jour 
d'obfervation  la  détermination  des  Etoiles,  dont  les  lieux 
n'étoient  pas  encore  connus,  avec  les  mêmes  Numéros  que 
je  leur  donnerai  dans  la  leconde  Table,  qui  eft  à  la  fuite  de 
ce  Mcnioiic.  Voici  la  détermination  de  l'Étoile  quiétoitce 
joui-ià  près  de  la  Comète, 
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boréale. 
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I. 

152.  Jl.  JJ. 
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Le  1 4  Oélobre,  ciei  couvert  une  putîe  de  la  nuit  du  1 1 
au  14.;  avant  quatre  heures  du  malin  je  monuî  dans  mon 
Obfervaioire /toute  la  partie  du  ciel  du  côté  du  Levant  ctolt 

couverte  de  nuages ,  javpis  perdu  i'erpérance  de  revoir  U 
Comète  cette  nuit:  cependant  vers  les  cinq  lieures  cette  partie 

du  ciel  commença  à  fe  découvrir ,  &:  entre  les  nuages ,  je  cher- 
chai la  Comète  avec  la  lunette  de  deux  pieds,  je  la  retrouvai 
iàns  peine  dans  le  voifinage  des  Étoiles  ,  avec  lefquelies  je 
l'avois  comparée  la  veiiie  ;  fa  iiimicre  me  parut  augmentée  <Sc 
plus  apparente  que  le  jour  précédent,  le  noyau  plus  clair, 
jans  cire  terminé,  environné  d'une  nébuiolitéJe.quatre  minutes 
environ  de  diamètre,  &  d'une  continuité  de  lumière  de 
huit  minutes  d'étendue»  eiHmée  grofllèrement ,  parce  que  je 
n'eus  pas  le  temps  d  y  donner  beaucoup  de  loin.  Je  vis  cepen- 
iult  la  Comète  à  la  vue  (impie ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
difficulté ,  6c  je  préfiimaî  qu'on  fauroit  vue  plus  aifèment , 
fi  le  crépufcule  avoit  été  moins  fenllble.  Je  pris  la  configu- 
ration de  la  Co]i}ètc  avec  plufieurs  Étoiles  du  Lion,  &  j'en 
compxarai  le  noyau  aux  trois  Étoiles  de  la  veille  en  alcenfion 
droite  &  en  déclinaifon  :  de  ces  obfêrvations ,  J'ai  déduit  la 
porition  de  la  Comète,  qu'on  trouvera  rapportée  dans  la 
première  Table, 

*-  La  nuit  du  14  au  15,  beau  temps  jufqu'à  quatre  heures 
du  matin  que  le  ciel  ft  couvrit  de  nuages  rares  :  on  ne  pou  voit 
voir  la  Comète  que  difficilement;  car  plus  elle  approchoit 
de  l'horizon ,  plus  les  nuages  rares  augmentolent  avec  les 
vapeurs,  de  manière  qu'il  ne  fut  pas  po%Jde  de  l'apercevoir 
à  h  vue  Ample ,  8l  de  juger  de  les  apparences.  Vers  les  trois 
Mén.  1 77f .  M  m  ^ 
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heures  &  demie  du  matin ,  je  commençai  k  voir  It  Comète 

avjec  la  lunette  de  deux  pieds,  je  comparai  le  noyau  aux  trois 
Etoiles  des  jours  prccédens  en  aicenfion  droite  &  en  décU-^ 
naîfôn,  il  en  a  réfullé  la  pofition  de  {a  Comète,  à  l'égard  de 
ces  trois  Étoiles  de  quatre  manières  dif^ntes  rapportées^ 
dans  la  première  'fable. 

l  e  I  6  Odobre  au  matin ,  le  ciel  parfaitement  i^eau  ,  îa 
CoiTKte  paroilîbit  diftinclement ,  &  je  commençai  à  ia  voir 
prefquauflltôl  fon  lever  avec  ia  lunette  de  deux  pieds  :  lorC- 
qu'elle  fut  plus  élevée,  on  la  voyoit  à  la  vue  limple,  m-d'n  il 
étoit  néceibire  de  ùivon  exaélement  le  lieu  du  ciel  où  elfe' 
k  trouvoit,  parce  que  &  lumière  étoît  extrêmement  foiUe/ 
Une  Étoile  tëlefcopique  eflimée  de  neuvième  grandeur,  te 
trouvoît  enveloppée  dans  la  lumière  de  la  queue ,  aux  éeujt 
tiers  de  (à  longueur,  &  placée  au  milieu  de  la  largeur  :  l'autre 
tiers  de  la  queue  qui  alloit  au-delà  de  l'Étoile,  ctoît  cume 
lumière  extrêmement  foible  &  prefque  éteinte;  je  détermiriH: 
la  pofition  de  cette  Étoile  ttlcfcopique ,  en  la  comjrararifî 
l'Étoile  qiiarante-lluiticme  du  Lion,  vivant  Flamftéed:  voici 
là  polition.  .  '.^  !m 
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Je  comj>arai  le  noyau  de  la  Comète  à  l'épallfeur  ^\'v.u  des 
fils  du  micromètre  adapte  à  Li  lunette  qui  étoit  employée  # 
ces  oh/êrvations ,  je  trouvai  que  le  noyau,  quoique  mai 
terminé  égaloit  un  des  fils,  dont  répaifleur  mefîirée  ctoit  de 

3uarant€-qualie  parties  qui  répondoient  a  4.7  kcouiics  de 
egrc  de  grand  cercle. 

J'examinai  h  même  nuit,  le  noyau  de  la  Comète  &  ik 
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mii6  avec  la  lunette  achroiiiatî(^e  de  trois  pieds  &  demi , 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  groiTii&nt  i  objet  cent  quinze  fois  ;  ce  grof- 
ïillèment  ^îloit  paroître  la  Comète  allêz  grande ,  mais  obfeure, 

ainfi  Gue  la  queue  ,  ia  nébulofité  qui  environnoit  le  noyau 
étoit  lenlîblet  &  paroiflbit  fous  la  forme  de  fumée  ou  de 
vapeur.  Je  reconnus  que  ce  ^ofliflèmcnt  trop  confidérable , 
netoft  nullement  propre  à  I  examen  8c  à  tons  les  détails 
dont  la  Comète  ctoit  fufceplibie  :  ces  oblervations  deman- 
dent beaucoup  de  lumière,  &  on  ttt  peut  fe  la  procurer 
qu'avec  un  groffiîlèment  moindre  ;  je  rcduifis  dojic  le  grof- 
fiiîêment  de  cette  lunette  à  trente  fept  fois ,  par  une  combi- 
naiioii  d'oculaires,  j'y  gagnai  beaucoup  de  luniicie,  plus  de 
netteté  &.  un  plus  grand  champ ,  de  manière  que  le  noyaa 
de  la  Goroète  paroiuôit  plus  brillant  »  la  chevelure  plus  diA 
tinéle,  plus  claire.  Se  les  limites  plus  décidées;  lôn  étendue 
étoit  contenue  dans  l'ouverture  ou  le  champ  de  l'ioArument; 
Je  m'afTurai  de  plus  en  plus,  comme  je lavois  déjà  remarqué 
pour  la  Comète  de  17^9,  que  ce  groffifTement  étoit  celui 
que  l'on  devoit  employer  pour  ces  oblervations. 

Je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  des  heures  diflerentes 
à  l'Étoile  quarante-huitième  du  Lion,  fixième  grandeur  :  pour 
être  bien  allure  de  la  pofition  de  celte  Étoile,  je  la  comparai 
à  l'Étoile 5>,  quatrième  grandeur,  de  la  même  conftellalion,  ÔC 
cela  par  une  petite  Étoile télelcopique  intermédiaire. 

Je  fuivis  la  Comète  jufqu'à  cinq  heures  trois  quarts  ,  le 
crcDufcule  ctoit  alors  confidérable  :  ia  Comète  étoit  d'une 
KlKre  extrêmement  foiUe, 

Le  17  Oétobre  9U  matin,  cid  lêrein,  cependant  pas  fi 
tieau  que  la  veille  :  j'examinai  la  Comète  avec  la  lunette 
achromatique  de  trois  pieds  êc  demi ,  9l  avec  le  groiTiflêment 
de  trente-fept  fois  ;  l'extrémité  de  la  queue  de  la  Comète 
enveloppait  l'Étoile  quarante-huitième,  fixième  grandeur  du 
Liôn,  l'Étoile  n'étoit  pas  exaclement  au  milieu  de  la  queue, 
elle  paroi  (Toit  un  peu  au-delTus  de  la  ligne  qui  l'auroit  partagée 
ég.ilement.  Le  noyau  vu  à  la  lunette  étoit  brillant ,  &  fa 
lumière  à  peu  de  chofe  prèi  la  même  que  les  jours  prccédens» 

Mm  ij 
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La^  Comète  fe  voyoit  à  la  vue  fimf^t  irtais  avec  u^^^fi^f. 
ptu$  de  clifficuité  que  k  veille,  parce' que  le  dei  élcHt  |Aiii^ 
chargé  de  vapeurs.  \  -  tw"  ; 

Je  comparai  comme  la  veilfe  à  des  heures  différentes  fe  j 
noyau  de  la  Comctp  à  b  mcme  Ltoile  quarante-huitiùiie  du  't- 
Ijo;i  :      dctermiiialioni  lont  rappprtces  dan$  la  preaûàçe > 
ai) le,  ■    ■     '  * 

l.L-  i  y  an  malin,  beau  temps  :  l;i  Coniùlc  paroilluit  con-ime  ^ 
les  jouii  prcccidc  us ,  ^  iiuyau  ti«jit  près  de  deux  Ltoiles^ 
tclefcopiques ,  Tune  &  l'autre  de  k  neuvième  jrrandeitr  ;  je^ 
déterminai  la  poiîtion  de  ces  deujt  Étoiles,  en-les  compar 
à  la  quarante -huitième  du  Lion»  La  première  étoh  plac 
près  du  bord  fupérieur  de  la  chevelure  :  void  leurs  pcfitli 
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1 56..  $1.  ap. 
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'  <Iéterra1iiéet  Mr  JQuéI 
(    48.-  dit  Dod^^TTI 

Le  ip  Oâobre»  à  trois  heures,  du  matin*  <S 
entièrement  couvert,  &  continua  de  Tétre  jufqu  à  1*^0 

Le  20,  ciel  parfaitement  beau  touteja  nuit  du  19  au  20 
le  20 ,  à  trois  heures  &  demie  du  matin,  je  vis  ia  Gc^ÉjW 

qui  avoit  les  mêmes  apparences  que  les  jours  prccédéhs  ;  )e 
comparai  le  noyau  à  la  mcme  l^toile  quarante- huitièmf^u 
Lion,  enfiiife  cette  Étoile  à  l'Etoile  ^,  quatrième  grandeur 
de  la  nuiiic  conilcilalion  ,  &.  cette  dernière  à  Rcguhs  r  ces 
ohfers  liions  me  donnèrent  la  détermination  de  l'F.toiic  qiia- 
r.uiic-luiiiieme  ,  avec  plus  de  piccilion  cju  elle  ii'cloit  ra^^^itée 
dans  le  Catalogue  de  Flamfteed. 

Le  21  au- matin,  beau  tenrtps  kns  nua^c  ,  comn)ç,Iesi< 
précédens  :  la  Comète,  la- chevelure  &  le  noyau ^f^yof 
même  lumière,  on  la  voyoit  à  la  vue  fimple.  Jt  çt 
dire^ment  le  noyau  aux  Étoiles  quarante-huitièine 
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Lion  :  les  pofitions  de  h  Comète  (bm  raj^ortées  dans  h 
première  Tablew 

Le  22  Oélobre  au  matin,  beau  temps,  cependant  i(  y 
avoit  quelques  nuages  à  Thorizoïu  La  Comète  avolt  la  m^me 
lumière;  je  déterminai  la  pofitîon  du  noyau,  en  le  comparant 
a  une  des  Étoiles  de  b  veille  f ,  quatrième  grandeur  du  Lion. 

Le  23  au  matin,  ciel  également  beau,  à  trois  heures  fa 
Comète  paroifToit  à  ia  vue  fimpfe ,  comme  les  jours  précé- 
dens  ;  je  déterminai  (à  pontioii  en  comparaiu  le  noyau  à 
i'Éioile  de  la  veîUe  f  &  à  fÉtoile  /,  fixième  grandeur  de  la 
même  conftellaiton  du  Lion*  Il  y  avolt  trois  Étoiles,  toutes 
trois  tëldcopiques ,  &  de  la  neuvième  grandeur,  qui  avoifi- 
noient  la  Comète  ;  ;e  déterminai  leurs  pofnions  en  les 
comparant  dire(5lemenl  avec  le  noyau  de  ia  Comète,  que 
j  avois  déterminé  par  les  Étoiles  5)  &  /  du  Lion.  Voici  leurs 
pofitions  en  alcenfion  droite  &  en  déclinairoff. 
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Ascension 
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DécLINAlS. 

Gmid:' 

É 

*  • 

D.      M.  s. 

D.    M.  T. 
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1 59.  ^9.  5p. 
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9-  ^ 

2' 

1 59.  50.  29. 

10.  aovi2. 

2' 

itfo.    1. 44* 

10.  I  f*  17. 

Le  24.  au  matin  ,  ciel  ferein  ,  ia  Conule  j^aroilîoit  à  la 
vtie  (impie,  comme  les  jours  prcccdens;  alni  de  connoître  h 
poiitioii  de  ia  Comète,  je  comparai  le  noyau  aux  mcmes 
Étoiles  de  ia  veille  5>  &  /  du  Lion,  &  ces  deux  Étoiles 
entr'elles,  pour  en  bien  connoître  les  potitions:  je  déterminai 
atifli  par  le  moyen  de  ces  deux  Étoiles,  une  autre  de  ia 
huitième  grandeur  qui  netoit  pas  encore  ,  connue  :  voici  &. 
poiîtioii* 
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2  5  Ofbbce  au  matin,  beau  temps»  la  ComHe  pioilf 
(oit  avoir  perdu  un  peu  de  fii  lumière ,  ce  qui  pçoVtniy 
|ieut-étre  de  ce  que  le  ciel  ctoit  plus  ou  moins  chargé  de 
vapeurs;  on  pouvoit  encore  la  voir  à  la  VUe  iîmple«  mav 

avec  beaucoup  <Je  peine.  Je  comparai  !e  noyau  aux  mêmes 
Étoiles  de  la  veille  5>  &  /  du  Lion  ;  &  je  déterminai  enfuite 
le  lieu  de  plufieurs  Étoiles  qui  ctoient  aux  environs  de  la 
Comète,  en  les  comparant  diredement  aux  Étoiles  y  &  / du 
Lion  :  ces  Étoiles  n'avoieiU  pas  encore  été  déterpr^Wf^^ 
voici  leurs  politions. 
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8.  V  déterminées  1^  Ics^  Étoile 
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les  mêmes  apparences  que  les  jours  prc'ccdens  ;  je  comparai 
ie  noyau  à  la  même  Etoile  / du  Lion,  &  cette  Etoile  direc- 
tement à  l'Étoile  I  de  la  même  conftejlatîon  quatrième  gran- 
deur» qu'on  ne  trouve  que  dans  Fkraftéed.  *Je  comparai 
également  i'Ëtoile  n  du  Lion,  lixième  grandeur ,  rappoitéà 
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dans  le  Catalogue  des  Éphémérides  de  M.  f  Abbé  de  fa  CaHIe  » 

tous  k  n." ^po,  k  l'Étoile  0  du  Lion,  troilième grandeur;  8c 
je  déterminai  par  le  moyen  de  ces  obfêrvationst  les  poraions 

de  fept  Étoiles ,  dont  les  lieux  nV'toient  pas  connus ,  de  ce 
nombre  il  y  en  avoit  fix  de  la  Teptième  grandeur  ,  une 
de  la  huitième  ,  cette  dernière  étpit  au-deiibus  &prè*  de  la 
Çomète  :  voici  leurs  pofuioju* 


Ascension 

DÉCLINAIS. 

droite. 

horéaie. 

Grand.' 

D.     M'  s. 

0.     M.  s. 

3- 

IZ.    8.  2. 

8. 

prcî  de  la  Comète,  dctermin. 

]).ir  l'ctoiic  / du  l.ion. 

4- 

1^4^  yy,  i8. 

15. 57. 23. 

7- 
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déterm.  par  J*^toile  n  du  lion. 
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dcteria.  par  »  <iu  Lion. 

Le  27  au  matin ,  beau  temps ,  à  f  exception  de  quelcjue^ 
nuat^es  rares  :  je  comparai  le  noyau  de  fa  Comète  à  fa  même 
que  fa  veille  /  du  Lion  ;  enAiite  f  obfêrvai  de  nouveau 
les  Étoiles  que  j'avois  déterminées  le  jour  précédent ,  en  les 
comparant  aux  Étoiles  connues  \      u      Lion,  afin  de 
pouvoir  prendre  un  milieu  entre  les  réfultats,  6c  déterminer 
a/nfl  leurs  pofiiîons  avec  plus  de  précifjon*  Je  recherchai 
aulTi  la  mcnie  nuit  les  Étoiles  qui  environnoient  la  Comète 
le  jour  que  je  i'avois  découverte,  les  ayant  réconnues,  je  les 
comparai  encore  à  l'Étoile  quarante-huitième  du  Lion;  5c 
le  déterminai  la  pofition  de  deux  Étoiles  qui  netoient  pas 
encore  connues,  en  les  comparant  à  l'Étoile  rapportée  au  i  \ 
Otflobre  au  matin ,      /  ,  lune  de  la  huitième  grandeur ,  bL 
i  autre  cic  U  fèptième  :  voici  leurs  poiitiom*  *  s 
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Cie!  couvert  la  nuit  du  27  au  2  8,ainfi  que  celle  du  2  8  au  2p. 
Le  2p  Octobre  ,  au  loir,  le  ciel  scclaircit ,  il  refla  fr  rein 
jufqu'au  30,  2  heures  du  matin:  la  trop  grande  lumièie  de 
ia  Lune,  qui  ctoit  pleine  ,  nffoiblilîoit  beaucoup  celle  de  fa 
Comète  ,  &  diminuoit  les  apparences  ,  ce  qui  fit  que  j'eus 
peine  à  la  revoir;  j'en  comparai  le  noyau  aux  Étoiles  /  & 
du  Lion.  La  détermination  de  la  Comète  par  Tétdle 
jne  parut  pas  fi  précisé  que  par  Tétoilé  //  la  ^jlffèrente' 
déclinailbn  entre  fe  noyau  de  la  Comète  &  Tëtoile^  » 
fort  grande:  après  avoîr  comparé  ia  Comète  à  ces  deti^j 
je  recherchai ,  comme  le  27  matin  »  les  Éloïles  (jui  cnviroi 
noient  iaComètC,lcjourde  la  première  apparition,  i  5  0<5lobre 
maân  :  je  comparai  ces  Étoiles  1  celles  qui  éioient 
connues,  qiiaranle-troifîème  &  quaranle-huiticme  du  Lion  , 


fuivanl  le  Catalogue  de  Flamllced  :  voici  la  déterminai 
de  celles  dont  le 


*5  n-if"!fri'i'' 


nt  \xv'  cnro?'e  connues. 


DÉCLINAI. 

drane» 

Qnaài 

l).        M.  S. 

D.        M.  S. 

o. 

I  52.    10.  44. 

7-  34-  57- 

P.  ' 

i' 

153.    53.  29. 

8.  2  j.  28. 

r  54.  23.  49. 

y.  z6.  1  4. 

8.  1 

I  34.  38.  59. 

8.  13.  25. 

8.  ' 

j  61.  5(>.  35. 

12.  54.  5. 

7- 

3^ 

1^4.  40*'  5* 

x%,  31.  &|. 

8..  1 

[dctenn.]iar  f [Éîo|iç  A 

A  5  heures  du  matin,  le  cM     couvrit ^kiiiidé>|f»wv» 
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peu  de  temps  après  il  le  fiit  entièrement ,  &  H  tomba  de  la 
pluiew 

Le  3  I  Odobre  à  -3  heures  du  matin ,  le  ciel  étoit  iêrein  * 
mais  le  vent  étoit  grand  :  l.i  Lune  répandoît  une  grande 
lumière  qui  diminuoit  coiidderablemcnt  les  apparences  de 
\â  Comète:  il  ne  fut  pas  polliblc  de  juger  de  fa  lumière;  je 
comparai  le  noyau  à  i étoile  n  du  Lion,  fixièinc  grandeur: 
ia  Comète  avoil  déjà  été  comparée  la  veille  à  cette  Étoile  ,  les 
pofitions  déterminées  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  Novembre,' à  3  heures  du  matin,  le  ciel  étolt 
.  ièrein,  à  l'exception  de  quelques  nuages  qui  étoient  à  f  horizon 
&  au-dellbus  de  la  Comète  ;  après  avoir  cherché  avec  Coin 
le  parallèle  de  Fétoile  n  du  Lion ,  je  comparai ,  à  deux  repriiês 
dimrentes ,  le  noyau  de  la  Comète  à  cette  Étoile,  8<  j'en 
déterminai  la  poiition  qu'on  trouvera  dans  ia  première  Table» 
La  lumière  de  la  Lune  empècfia,  comme  les  jours  précéden5, 
de  juger  de  les  apparences  :  cependant  ce  matin,  comme  la 
pleine  Lune  étoit  paffée ,  la  Comète  feinbloit  avoir  un  peu 
plus  de  lin>iière  que  les  deux  jours  précédens. 

Le  2  Novembre  ,  le  ciel  ayant  été  couvert  une  grande 
partie  de  la  nuit  du  i  au  2  ,  il  s'éclaircit;  à  4  heures  iSc  demie, 
â  devint  entièrement  iêreîn ,  la  Comète  parut  avec  plus  de 
lumière  que  la  veille ,  &  plus  la  Lune  perdit  de  la  fienne, 
plu5ceHe.de  la  Comète  devint  apparente,  elle  lêmbla redevenir 
auifi  ériatante  qu'elle  Tétoit  avant  que  la  Lune  y  formât 
obftacle*  La  Comète  paroidôit  ce  matin  fans  apparence  de 
queue ,  comme  les  jours  précédens ,  à  caufe  de  la  lumière  de 
la  Lune:  le  noyau  étoit  environné  feulement  d'une  nébulolîté{ 
comparai  plufieurs  fois  le  noyau  de  la  Comète  à  la  même 
Ktoile  (]iie  la  veille,//  du  Lion;  les  pofrtions  de  l'étoile  5ç 
de  la  Comète  iont  rapportt^s  dans  les  Tables  qui  fuivent  ; 
je  déterminai  de  nouveau  ,  &  la  nume  nuit,  la  pofition  des 
étoiles  iiumâ-ûs  /,  H  &  ^,  en  les  cooipaïaiiL  a  icLoile  n  du 
XJon ,  elles  font  rapportées  au  26  Odobre  matin. 

IjC  ciel  fût  couvert  la  nuit  du  2  au  3.  Le  3  >  à  4  heures 
idiu  matin ,  il  lombpit  beaucoup  d«  pluies 

Mém,  ///f.  Nn 
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]l  plut  une  partie  de  la  nuit  du  3  au  4.  Ce  même  jour,  vers  les 
5  heures  &  demie  du  matin  1  ieciei  étant  découvert  en  grande 
partie ,  j'eus  encore  le  temps ,  avant  le  jour ,  de  revoir  la 

Comète,  8c  de  comparer  (on  noyau  à  îa  nit-me  Étoile  que 
les  jours  précédens ,  n  du  Lion;  îa  lumière  de  la  Comète  deve- 
noit  plus  fenlible  à  melure  que  celle  de  la  Lune  diminuoit; 
l'Étoile  n."  p  ,  rapj^orice  au  26  Odobre,  fe  trouvoit  ce  matin 
fur  le  paralitle  de  la  Comète. 

Le  ciel  couvcii,  a\ec  pluie  une  grande  partie  de  la  nuit 
du  4.  au  5.  Le  ^  au  matin ,  vers  les  4  heures ,  le  ciel  offrit 
des  intervalles  clairs  :  je  vis  la  Comèie  &  j'eflâyai  plufieun 
fols  d'en  déterminer  la  pofidon  en  comparant  le  noyau  à  h 
même  étoile  du  Lion;  j'obfèrvai  bien  le  pa(&ge  de  l'Étoile 
au  fil  horaire  du  micromètre,  mais  celui  de  la  Comète  ne 
put  y  être  obfervé  à  cau(ê  des  nuages. 

Le  6 1  depuis  4  Iieures  du  matin  juiqu'au  jour,  k  cid  fût 
totalement  couvert. 

Le  7  ,  ciel  couvert  ainfi  que  le  6      le  8  au  matin. 

Le  9  ,  à  3  heures  du  matin  ,  le  ciel  ctoit  entièrement 
couvert;  à  4  heures,  la  Lune  paroifîôit  un  ]pe\\  à  travers  les 
nuages;  à  5  heures,  les  nuages  étoient  fèparés  :  dans  un 
intervalle/de  peu  de  durée,  j'aperçus  la  Comète  fâjis  pouvoir 
juger  de  lés  appaiences  ,  elle  paroinbit  fur  le  parsillèle  de 
l'Etoile  quatre-vingt-cinquième,  &  iixième  grandeur  da 
Lion ,  lîiivant  l'Atlas  de  r  lamftéed  :  je  jugeai  cette  Étoile 
trop  éloignée  de  la  Comète,  pour  y  comparer  le  noyau f 
d'ailleurs,  les  nuages  n'aui oient  pas  pisrmis  d'en  faire robfer- 
vation:  j  y  employai  l'Étoile  quatre-vingt-huitième,  Sl  fixième 
grandeur  du  Lion  ,  mais  l'oblervation  ne  fut  pas  encore  des 
plus  précifès,  le  temps  ayant  manque  pour  tii-  iger,  avec  foin, 
fur  le  parallèle  de  cette  Etoile  ,  le  Hl  du  micromètre:  ce|>en- 
dant  l'obfêrvation  ne  doit  pas  s'écarter  beaucoup  ;  il  ne  fut  pas 
pollible  de  la  rcpcter  à  caufë  des  nuages  ;  la  détermination 
de  la  Comète ,  d'après  cette  obifervation ,  cft  rapportée  clans 
h  première  Table. 

Le  I  o  Novemfase ,  à  3  Iieures  du  matin ,  le  dd  étoît 
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enlîèrement  couvert  ;  à  5  heures  il  devint  ferein  :  je  recherchai 
la  Comète  que  je  trouvai  lur  le  parallèlf  de  i  étoile  0,  troHicme 
grandeur  du  Lion  ,  &.  ia  cjuatre-vingl-cinquième  Si  llxieme 
gt^ndeur  de  la  même  confleUation  ,  iuivant  ianifk-ed.  Je 
compuai  le  noyau  de  la  Comète  à  ces  deux  Étoiles ,  après 
avoir  bkn  déterminé  le  parallèle  de  ces  Étoiles  |»ar  le  fil 
du  micromètre  :  je  comparai  enliitte  entr'elles  les  Étoiles 

Îuatre^vlngt-unlème  »  quatre-vingt-huitième  &  quatre-vIngÊ* 
ixième ,  toutes  trois  de  fixième  grandeur  du  Lion ,  pour 
coimoître  fi  leurs  pofiUons  étoient  exaéles  dans  le  Catalogue 
de  Flamfléed.  La  Lunectoit  dans  le  voifinage  de  la  Comète 
&  allez  près  de  Saturne  :  h  lumière  de  ia  Comète  étoit 
apparente  malgré  celle  de  la  Lune;  les  poruioiis  déterminées 
du  noyau  de  la  Comète,  par  ces  ËtoUes  ,  font  rapportées 
4àns>  la   i  abic. 

Le  I  I  ,  à  tjuàLie  lieuics  «S^.  demie  du  matin ,  ie  ciel  éloit 
en  partie  (êrein  ;  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  aux 
Étoiles  quatre-vingt-cinquième  &  quatre-vingt-dixième  du 
lion*  Lci  nuages  m'Incommodèrent  fouvent  pendant  les 
obiêrvations  :  n  détermination  du  noyau  de  la  Comète , 
par  rÉtoile  quatre-vingt-dixième  ,  eft  très-lK>mie  »  TÉtoile 
liiivoit  parfaitement  le  fil  du  micromètre» 

Le  I  2  ,  ciel  couvert,  la  nuit  du  11  au  12  avec  beaucoup 
de  pluie  &  un  vent  confidérafaile  du  Sud-oueft;  je  ne  pus 
rien  voir  de  ia  Comète. 

Le  I  3  ,  ciel  en  grande  partie  fêreîn  la  nuit  du  1 2  au 
I  Le  13  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin,  je  revis 
la  Comète,  &  je  comparai  le  noyau  à  l'Étoile  quatre-vingt- 
dixième  du  Lion.  Le  ciel  n  etoit  pas  parfaitement  pur ,  il  y 
avoit  des  nuages  rares  qui  empêchèrent  de  juger  de  k$ 
apparences. 

XjC  14»  ciel  en  grande  partie  couvert  la  nuit  du  13  au 
14.  Le  14,  vers  les  cinq  fieuies  8ç  demie  du  matin  étant 
devenu  iêrein  &  pur ,  la  Comète  ne  paroifibit  pas  avoir 
perdu  lênûblement  de  fa  lumière»  je  crus  cependant  la  voir 
cncofe  à  ia  vue  iimple»  ie  tuyau  de  la  lunette  me  fervant 
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de  direction  pour  connoître  ia  place  où  elle  étoit.  Je  com- 
parai le  noyau  à  la  même  Étoile  que  la  veille,  la  quatre-vingt- 
dixième  du  Lion  ,  &i  je  répétai  piufieuis  fols  l'obiervaiion  : 
les  polilions  de  ia  Comète,  déduites  de  celte  Étoile,  iuiit 
rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  i  5  ,  a  c|uatre  heures  du  malin,  le  ciel  cluit  couvert , 
il  continua  de  fétre  jufqu'au  jour,  &  enfuiic  il  tomba  de 
la  pluie.  ) 

Le  1 6  Novembre»  i  quatre  heures  &  demie  du  matin^ 
ie  ciel  étoit  iêrelti  :  la  Comète  paroiilbit  coiifèrver  •  à  peif' 
de  choie  pris,  la  même  lumière  que  les  jours  précédens;  on 
la  voyoit  encore  à  ia  vue  fimple  ,  mais  avec  beaucoup  de 
peine.  J'en  comparai  ie  noyau  à  la  même  Étoile  des  jours 
précédens ,  la  quatre-vingt-dixième  du  Lion  ;  je  déterminai 
îwfTr ,  à  1  égard  de  cette  EioIIl'  ,  la  pofîtion  de  trois  aulrei- 
Etoiles  qui  ne  fe  trouvent  pas  fur  les  Caries  ;  lavoir ,  deux 
de  la  huitième  granckur ,  placées  à-pcu-près  fur  le  parallèfe 
de  la  Comète ,  &.  l'autre  de  la  feptièine  :  ces  Étoiles  étant 
connues,  pouvoient  iêrvir  les  jours  fuivans  à  la  détermination 
du  Ueu  du  noyan  de  la  Comète;  FÉtolle  quatre-vingt-dixième 
du  Lion  devant  (è  trouver  trop  Soignée  pour  cet  objet  : 
voici  les  portions  de  ces  trois  Étoiles. 

r  I  iiii^. 
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Le  17,  ciel  entièrement  ferein  ia  nuit  du  16  au  17.  Le 
17,  à  dnq  heures  du  matin ,  k  Comète  paroifloit  avec  la 
même  lumière  que  ia  veille:  je  comparai  le  noyau  i  une 
des  trois  Étoiles,  déterminées  &  rapportées  cl-delfus  nf  ia, 
&  cnfuite  djrçâement  i  l'Étoile  quatre-vingt-txeizième  du 
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Don,  de  quatrième  grandeur,  fuivant  le  Catalogue  &  les 
Cartes  de  Flamfléed.  La  chevelure  de  la  Comète  vue  à  hi 
lunette  achromatique  ( qui  ne  groflilîbit  que  trente-repl  fois) 
s'ctendoit  jufqu'à  une  petite  Étoile  tclefcopique  de  neuvième 
grandeur  :  vôtci  la  pofition  de  cette  Étoile,  déterminée  par 
ceUe  de  la  Comète» 


N." 

ASCEMSJON 

DéClINAtS* 

Grand.' 

la  chevelure  de  la  Comète  à 
cette  Étoile. 

1''  \: 

D.      M.  J. 

1 1. 

174-  30-  ^5* 
* 

20.   I  I. 

5>- 

Le  I  S  ,  à  quatre  heures  &.  demie  du  malin  ,  le  ciel  ctoit 
couvert;  mais  entre  cinq  &  fix  heures,  ii  devint  en  grande 
partie  kstin  \  je  comparai  le  noyau  de  ia  Comète  aux  mêmes 
Étoiles  que  la  veîile  ;  iâvoir ,  à  la  auatre-vîngt^treizième  du 
Lion,  quatrième  grandeur,  &  à  iTtoilc  déterminée  le  16, 
n."  i^.  Les  pofitlons  de  ia  Comète  font  rapportées  dans  la 
.Table  qui  eft  à  ia  fuite  de  ce  Mémoire; 

Le  ip,  ciel  couvert  avec  pluie»  la  nuit  du  .18  au  ic^. 

Le  20,  ciel  couvert  la  nuit  du  19  au  30;  pluie  depuis 
quatre,  heures  du  matin  jufqu'à  neuf. 

Le  21 ,  ciel  entièrement  couvert  la  nuit  du  20  au  21. 

.   Le  22  &  le  2  3[,  ciel  couvert  toute  la  nuit. 

Le  ciel  prefque  totalement  couvert  avec  pluie  la  niiit  du 
a 3  au  24.  "Le  24.,  vers  les  cinq  heures  du  matin,  ii  pareil^ 
Ibît  quelques  Étoiles  entre  des  édaircis  de  nuages;  j'aperçus 
k  Comète ,  mais  je  ne  pus  la  voir  qu'un  inftant ,  à  cau(ê  des 
nuages  qui  la  couvroient  fréquemment,  &  il  ne  fut  pas 
polTibre  de  juger  de  iâ  lumière  ;  ayant  vu  auprès  de  la  Comète 
une  Étoile,  je  l'y  comparai;  les  nuages  qui  étoient  en  grand 
nombre  ne  me  permirent  pas  d'obfêrver  avec  beaucoup  de 
préciûon;  iobièivation  fut  douteufç  de  piulieur&  lêcondes» 
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Sans  toucher  à  l'inflrument ,  j'y  attendis  le  jiallage  d'une 
féconde  Ëtoîfe  qui  pafîâ  au  fil  horaire  du  micromètre,  trois 
minutes  environ  après  le  palîage  de  la  Comète;  mais  cette 
féconde  obfervation  ne  fut  abfoiument  qu'eflîmce,  Toit  pour 
(bu  palîage  au  lil  horaire ,  foit  pour  Li  duicrciice  en  dccli- 
naifon,  les  nuages  l'ayant  couverte  au  moment  de  ces 
obfervadoiw*  Les  deux  Étoiles  étolent  comiues ,  ce  ibnt  la 
cfeuxième  &  la  cinauîème  de  la  chevelure  de  fi^énice^ 
fiiivant  ie  Catalogue  oe  Flamfléed. 

Le  2$  au  matin»  cid  entièrement  couvert  avec  piuîe  8l 

26,  à  trois  heures  du  matin,  le  ciel  étoit  couvert  » 
mais  à  cinq  heures ,  il  étoit  devenu  en  grande  partie  ferein , 
à  lix  heures  il  Ictoit  entièrement.  Je  cherchai  la  Comète, 
que  je  revis  fans  beaucoup  de  peine,  elle  paroilioit  entre  les 
deux  Étoiles ,  n."  2  8c  A  de  la  chevelure  de  Bércaice ,  la 
première  Je  la  llxième  grandeur,  &L  la  féconde  delà  quatrième, 
fuivant  le  Catalogue  de  Flamftéed  ;  mais  je  n'eftimai  la  der- 
nière que  de  la  cinquième  grandeur.  Je  comparai  le  noyau 
de  ia  Comète  à  ces  deux  Etoiles  :  les  détennlnations  iont 
rapportées  dans  la  Table.  La  lumière  de  la  Comète  étoit 
encore  très  -  apparente  à  findrument;  mais  il  ne  fiit  pas 
pofTibie  de  l'apercevoir  à  la  vue  fimple ,  quoique  mon  oni 
fût  dirigé  au  point  du  ciel  oii  elle  paroifToit  dans  la  lunette» 
La  chevelure  vue  à  l'înflrument  étoit  fenfible ,  le  noyaU 
toujours  mal  terminé,  nvoit  moins  de  lumière. 

Le  2.7  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  le  ciel  t'toit  ierein  ,  maïs 
la  Lune  qui  approchoit  de  (on  plein  ,  répandoit  une  grande 
lumière  qui  diminuoit  conficicrublement  celle  de  l;i  Cointie, 
quoiqu'elle  en  fut  éloignée  :  après  le  coucher  de  ia  Lune, 
u  lumière  de  la  Comète  devint  plus  apparente,  mais  j'aperçus 

3u*eiie  perdoît  de  Êl  lumière,  le  noyau  n'avoît  pas  autant  . 
'apparence  que  les  jours  préeédens,  &  Ùl  cbevelurê  étoit 
diminuée  :  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  i  l'Étoile  à, 
cinquième  grandeur  de  Bérénice,  qui  paflbit  prelque  en. 
même  temps  qu'elle  au  âi  horaire  du  mloomètrê ,  àc  danc 
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ic  même  champ  de  la  lunette;  les  pofiiions  de  la  Comète 
font  rapportées  dans  la  Table.  Comme  j'avois  reconnu 
précédemment  que  mes  obfervations ,  faites  le  i/Noveaibre 
malin ,  ne  s'accordoieiit  pas  avec  l'Etoile  quatre- vîjigt-trei- 
uème  du  Lion,  fiiivant  Fkmfléed,  &  que  je  ibupçonnois 
une  errear  dans  h  pofitlon  de  cette  Étoile  en  alcenfion 
droite;  je  vérifiai  cette  pofition»  en  comparant  celte  Étoile 
quatre-vingt-treizième,  à  l'Étoile  <P  du  Lionlêcondegrandeur« 
&  à  l'Étoile  n."  2.  de  la  chevelure  de  Bérénice.  J'obièrvai 
auffi  au  Méridien  les  paflages  de  plufieurs  Étoiles  ,  avec 
lefquelies  le  noyau  de  la  Comète  avoit  été  comparé ,  c  etoit 
les  Étoiles  quarante-troificme ,  quarante-huitième'/, 
n,  ôc  <  du  Lion  :  ces  pafîîiges  étoient  difficiles  à  obferver , 
à  caufe  du  peu  de  knnicre  quavoient  une  partie  de  ces 
Étoiles.  Rapportant  ces  palîàges  à  celui  de  Régulas,  je  déter- 
miiiai  la  ['ofitioii  c!e  toutes  ici  aunes  Étoiles. 

Le  2  8  N  o  V  c  m bre ,  ciel  conftamment  couvert  de  brouillards 

la  nuit  du  2.y  au  i  S. 

Le  29  ,  couvert  de  même  la  nuit  du  28  au  25^» 
Le  30,  même  ciel. 

Le  I."  Décembre,  à  trois  heures  &  demie  du  matin,  le 
ciel  etoit  tout  poninulc  de  nuages,  peu  de  temps  après,  il  fê 
couvrit  enticrement  de  brouillards  éieyés,  à  iix  heures  Iç 
brouillard  tomboit  en  pluie  fine. 

Le  2  ,  ciel  enticrement  couNctt  la  nuit  du  l  au  2« 

Le  3  ,  couvert  comme  la  nuit  prcccJentc. 

Le  4,  le  5  &  le  6  ,  le  ciel  couvert  de  même. 

Le  7  au  matin.  La  veille  à  dix  heures  &  demie  du  (oit  , 
le  riei  étoit  encore  entièrement  &  ^leroent  couvert  ;  mais 
cft  matin  à  deux  heures,  il  devint  en  grande  partie  fciein , 
(ÛF-tout  au  couchant  ;  te  levant  âoit  couvert  de  Ixaucoup 
de  nuages  rares,  &  de  vapeurs  qui  selevoient  à  une  très- 
grande  hauteur  au'deiïïjs  de  l'horizon.  Je  recherchai  la  Comète 

2ue  je  navois  pu  voir  depuis  le  27  Novembre  au  matin , 
:  ce  ne  fut  pas  Êns  peine  que  je  la  trouvai  :  &  Itunière 
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paroiflbit  prefqu'éteinte ,  à  caiile  des  nuages  rares  &  de  là 
grande  lumière  de  ia  Lune  qui  t'ioit  tians  le  voifinage  ;  je 
vis  la  Corncie  entre  l'Étoile  t  ia  trentième  de  la  chevelure 
de  licicnite ,  piui  près  de  ia  trentième  que  de  celle  défignée 
par  la  lettre  c*  Ayant  reconnu  ces  Étoiles  &  oeilet  qui  envl- 
ronnoient  ia  Comète,  je  vis  que  je  pouvois  comparer  ie 
noyau  i  l'Étoile  c,  je  recherchai  en  conl^quence  le  paraiicle 
de  cette  Étoile  au  fil  du  micromètre ,  j'obrervai  Ton  paflâge 
au  fil  horaire;  mais  au  moment  de  celui  du  noyau  de  la 
Comète,  les  nuages  rares  Ploient  devenus  fi  abondans  qu'il 
ne  fut  pas  polfible  de  fa  voir  :  j  cftimai  feulement  que  la 
Comète  pouvoit  fuivre  l'Étoile  c  au  lii  horaire  du  micromètre 
d'environ  12  à  13  minutes  ,&  que  la  Comète  pouvoit  être 
inférieure  à  l'Étoile  de  quinze  cents  parties  du  micromètre  ,  qui 
répondent  à  26'  58  '.  Je  n'ai  pas  rapporté  cette  poraion  dans 
la  Table  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  ni  fur  la  Carte 
de  la  route  de  la  Comète,  n'ayant  pas  jugé  qu'elle  fikt  allez 
fikre  pour  en  faire  u&ge* 

Le  8  au  mathi ,  le  ciel  entièrement  &  également  couvert 
avec  pluie. 

Le  5)  au  matin,  le  ciel  couvert  comme  le  8. 

Le  ro  Décembre,  <l  trois  heures  &  demie  du  matin,  îc 
ciel  étoit  encore  entièrement  couvert,  mais  à  (ix  heures  étant 
devenu  ferein  ,  je  recherchai  la  Comète.  Je  dérangeai  pour 
cette  recherche  la  machine  parallaé^ique  qui  portoit la  lunette; 
le  lieu  où  elle  étoit  placée  les  jours  précédens  ne  pou\  oit  plus 
convenir  à  i'oblêrvation ,  l'ayant  mile  en  place,  je  recherchai 
la  Comète  que  je  trouvai  ûns  beaucoup  de  peine  entre 
i'Étoile  r  &  la  trente-fèptième ,  de  cinquième  ou  fixième 
grandeur ,  l'une  &  l'autre  de  la  chevelure  de  Bérénice  :  je 
feclierchai  enfuite  le  parallèle  de  l'Étoile  r  au  fil  du  micro- 
mètre, l'ayant  bien  connu,  je  comparai  le  noyau  de  la 
Comète  à  cette  Étoile  &  à  la  trente-feptième.  Les  pdîti(His 
de  la  Comète,  à  l'égard  de  ces  deux  Étoiles,  font  rapportées 
dans  ia  Table.  La  Lune,  dans  ie  temps  de  ces  obfervations , 
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étoit  fur  l'horizon  dans  la  partie  du  ciel  où  paroiiïbit  la 
Comète,  fts  apparences  en  éloient  un  peu  diminuées  :  je 
reconnus  malgré  cet  obftacie,  cjue  la  Comète  a  voit  beaucoup 
perdu  de  fa  iumièie  depuis  mes  dernières  obfervations ,  le 
noyau  étoit  à  peine  (ênlible  ,  environné  de  ncbulofitès  fans 
être  termini;  )e  remarquai  la  mcme  cbole  avec  la  lunette 
achromatique  de  trois  pieds  &  demi ,  dont  le  gi  oiiî(remeiit 
«l'étoit  que  de  tiente-lêpt  fotf.  - 
.  JLe  1 1 ,  ie  11  »  le'  1 5  eu  matin ,  ciel  couvert» 

Le  14,  à  quatre  heures.&  demie  4u' matin*,  le  ciel  étok 
encowen  grande  partie  couvert,  j'aperçus  la  Comète  entre 
des  nuagies,  mais  ii  ne  Ibt  pas  po(fil)le  de  j«ger  de  lés  appa^ 
ïences  :Tes  nnages  permirent  (èulement  de  comparer  le  no\  au 
à  l'Étoile  trente-feptième  ,  cinquième  grandeur,  de  li  che- 
velure de  Bérénice,  fuivant  flamfléed,  mais  ils  empcchcrerit 
de  répéter  les  oUiervalions ,  qui  font  douteules  de  quelques 
iecondes. 

Le  1 5  au  matin,  le  ciel  parfaitement  beau  ôi.  ùins  Lune, 
it  Comète  fort  élevée  au-delfus  de  l'horizon,  étoit  près  du 
Méridien;  on  la  voyoit  4)ar&itement  bien  à  la.  iunette.de 
nuit  t  &  elle  paroil&lt  très -apparente  i  .la  lunette  de  la 
mcbine  perallaélique,  ainfi  qu'à  la  lunette  achromatique  de 
l>oUond,  de  trois  pieds  &  demi.  Je  reconnus  cependant 
qu'elle  {>erdoit  de  là  lumière,  que  celle  du  noyau  ne  le  diP 
tiflgooit  plus  que  par  une  plus  grande  lumière  au  milieu  de 
celle  qui  l'environnoit  ;  la  chevelure  paffoit  au-deffus  d'une 
Éioiîe  télefcopique  de  la  neuvième  grandeur,  l'Êtoife  à  peu- 
près  lur  le  parallèie  de  la  Comète  :  j'eii  déterminai  la  pofiiion  , 
en  fa  comparant  au  noyau  ;  fa  dctermiiKiUon  fera  juger  de 
la  dire<5lion  de  la  chevelure  qui  patloit  cette  Étoile.  Je 
déterminai  auffi  la  pofuion  de  deux  autres  Étoiles  qui  n'étoient 
pas  dans  nos  Catalogues ,  Tune  de  la  lèptième  grandeur ,  & 
h  iecondé  de  U  huitième ,  en  les  comparant  l'une  &;  faatre 
à  j'Étoiie  tiente-%itième  de  la  chevelure  de  Bérénice*  La 
déterminelion  du  lieu  du  noyau  de  la  Comète,  fut  comparée 
phitfieurs  fois  à  cette  môme  Étoile  titnte4è{>tième;  les  politionf 
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en  font  rapportées  dans  k  Tabk  qui  eft  à  k  iùilB  de  te 

La  même  nuit  du  14.  au  15,  i'obfervai  Regulus  au  Méri- 
dien avec  différentes  Étoiles  qui  a  voient  été  einpioyées  jus- 
qu'à préfênt  à  la  détermination  des  lieux  du  noyau  de  b 
Comète;  lavoir,  dam  le  Lion,  Régulas,  les  Étoiles  quarantô- 
troilième,  <}uarante-^uitiènBe»Â  <]u«tre-vJDgMiuitièaie 
A:  b  quatie-vingt-dfxièmé,  &  dans  k  clwveiure  deMMp 
k  deuxième,  4,  &  k  tienle-iêptièiiie ,  fuivant  iSoKkftdH' 
Caiakgue  de  FkmAéedi  st  :t 


N." 

dreilc. 

GrMd.' 

J>.       Mm  «. 

192.  22.  3. 

32.  59-  31. 

ao. 

ja.  13.  35. 

chevelure  payant  cette  it. 
dctcrm.  par  i'ét.  37.**  «fa»  i 


Le  16  Décembre ,  del  cntièreraciit  couvert  » 
k  nuit  du  15  au  1^  v*Mtjut 

Le  17,  couvert,  fli  beaucoup  de  pbk  k  «Btdteli 
au  17»  .       ^  '.-'^kAc^ 

Le  18 •couvert k  nutt  du  17  an  18»  MiiNhP 

Le  t^,  pluie  une  grande  partie  de  k  nuk  du  1 8  an  1^» 

Le  20 ,  couvert ,  pluk  A:  grand  vent  k  nuit  du 
au  2o* 

Le  21  couvert  »  &  piuie  k  nuit  du  ao  an  2i« 
Le  21  «  couvert  de  même  k  nuit  du  2 1  au  aa, 
Xe  23  ,  couvert  &  giand  vent  k  nnk  du  32  au  23; 

Le  24  Décembre»  à  quatre  beirts  du  malin»  k  ckl  ékok 
tncove  tntièrement  couvert,  roak  I  Iwurei,  il  drviM en 
grande  partk  ftreîn  :  je  redicrclial  k  Cowète  quo 'le  eMiiwit 
Itmg^i  avoit  empêché  de  revoir,  depuis  le  if  DécandMtt 
SMtiu,  je  k  mk<kMk.TDifiua0e  dfti'Ëitfk  qMioaakM» 
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dn(|u1èine  grandeur  cîe  în  confleiktion  cks  Chiens-dc-chaflfe 
d'Hévéîius  :  !e  temps  ne  permit  pas  de  dc^trrminer  exaéletnent 
(on  lieu  ;  quelques  momens  après ,  ie  ciel  le  couvrit  entière- 
ment. J'eflimai  feulemait  que  la  Comète  pouvoit  être  fupé^ 
Heure  à  l'Étoile  quatorzième,  de  qdinze  minutes,  &  que  ît 
Comète  pouvoil  iuivie  i'Éioiie  au  fil  horaire  du  micromèire 
<f environ  quatre  minutes  de  temps ,  ou  un  àyté  de  grand 
cerde*  Cette  obftmtion  ne  fut  faite  qu*i  M 
ai  pas  rapporté  la  pofnion.  dans  k  Table  ^  ni  le  lieu  fur  k 
Ôme  màe»  Je  reconnus  par  le  peu  de  temp»  que  je  vis  h. 
Comèie»  qu'elle  perdolt  conitdâableinent  de  là  lumière. 
^  Ije  25 ,  ciel  entièrement  couvert  avec  pluie»  k  nuit  du 
^4  au  25. 

^  Le  26 ,  ,couvert  k  nuit  du  25  au  2^. 
t1*lLë  27,  couvert  de  même  U  nuit<Iu  26  au 

Le  18  Décembre ,  ciel  /êrein  une  grande  partie  de  la  nuît 
du  27  au  28  :  maisk  machine  paralLdique  étoit  placée  de 
manrère  à  ne  pouvoir  y  ohfcrver  la  Comète  qi»e  le  matin 
entre  >  &  7  heures ,  &  pour  iore  ie  cid  étoit  couvert- 

Le  ip ,  phiie  toute  k  nuit  du  28  au  ip. 

Le  jOrCié  pM%ue «otakmeiiteottvift  k  nuit  du  2^  au  3  o. 

Le  3 1  Décembre ,  à  3  heures  du  matin ,  le  de!  éunt 
iieveim  en  grande  partie  lerein»  tine  heure  après  il  le  devint 
entièrement  &  refîa  découvert  jufqu  a  7  heures  ;  comme  h 
Comète  avolt  peu  de  lumière  &  qinl  ^toît  difficile  de  la 
retrouver  dans  le  ciel ,  je  recherchai  la  C./iiire  du  lien  des 
Chicns-de-chaiTe  ,  nu-dctFous  de  la  queue  de  la  grande  Ouriê 
qui  eft  entre  la  deuxième  8c  fa  troifrème  grandeur  :  ayant 
reconnu  cette  Etoile ,  je  recherchai  la  Comète  aux  environs , 
je  dcvois  Tj  trouver  fuivant  k  romte  que  mes  dernières 
oblèrvtfions  ki  fàiiôit  ténir  ;  k  Lone  qui  étoft  fbr  rhoikon . 
9t  qui  a'tvôit  pefle  fon  plein  que  depuis  deux  fonm ,  èev^ 
mit  un  obftack  eoitfidén^  à  k  recEeitiie  :  qooique  je  i'euflè 
cherchée  affez  long-temps  &  que  feufiè  perdu  toute  efpâiRioe 
ée  k  revoir rye  ^^dlai  cependant  â  ticker  de  h  découvrir* 

Ooii 
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je  i'aperçus  cnhn  pièà  tie  Ictoile  de  lèptième  graiicieur  quî- 
e(l  la  vingt-troifièine  des  C.hiens-de-chalie*.  fui  vaut  Flamftéed: 
die  paroiifoit. d'une.  kimi<ère  «x^ànement  iolUe  &  {iref(|iJ<r. 
éteinte*  Je  délerixiiiuii  ibp  lieu  en  comparait»  noyau  c^i^t 
lement  i  la  Claire  des  Chiero  -  de  -  chafTe  :  la  pofitioa  4?,  1^ 
Comète  ,  qui  a  réfuité  de  cette  obftrvation,  eft  rapportée^ 
dai^s  lu  1  ;ib!e:  je  déterminai  auifir  pur  le  moyen  de  la  même 
Étoile ,  une  Étoile  qui  n  étoit  pas  encore  connue  quefe0M|i#t 
de  la  âxicme  grandeur:  voici  ia  poûtîon»  .  tv^.A'^ 


N.» 

Ascension 

droiîr. 

DÉCLINA». 

it,     M.  s» 

O.      M»  S, 

21. 

•  95- 

• 

4.1.  21.  50. 

"1  • 

6. 

déterminée  pu  la 
Chita-dé-dialre. 


J 'obier vai  aufli  le  paiîàge  ,  au  Méridieji ,  de  la  claire  des 
Chiens- de- chafîè  avec  l'Etoile  déterminée  de  fixième  grand^^ 
2  1,  i.i  Comète  éloit  Uop  iuible  pour  y  être  obfcrvéc. 


Le  I J.un  ier,  1,774,»  cielfiouvcrt  la  nuit  du  |jj>4wtii9& 

au  I."  J  a  m  le  t. 

Le  2  ,  couvert  de  m<}me  k  nuit  du  i  au  2  *  beaucoup, 

de  neige  le  2. 

Le  3,34.  heures  du  matin,  k  ciel  étoit  en  grande  partie 
couvert,  les  nuajg^s  furent  firéquens  jufquau  jour:  je  recher- 
chai k  Comète,,»  lumière,  toujours  exlirènienient  folbiê ,  Tétolf 
encore  davantage  à  caulê  de  celle  de  la  Lunerj'avois  coni" 
mencë  à  comparer  la  Comète  à  l'Étoile  vingt^troifième  des 
Chiens-de!-chaflê,.  fui  vaut  l'ordre  du  Catalogue  de  FiamdéeJ, 
lorfque  les  nuages  fur  vinrent  &  m'empêchèrent  de  âifC 
rob(crvalion;;*obrervai,  àTinflrument,  le  paflàge  de  plufteurs 
Étoiles  qui  n'étoieJit  pas  encore  déterminées ,  &  j'eftimai ,  par 
leurs  pofitions,  qu'elles  pourroient*  lêrvir  dans  la  fuite  à  la 
détermination  du  lieu  du  .noyau  de  ia  Comète  ;  ces  Étoiles 
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iurent  cqmprée^  à  ia  viiigt-troiiitaie  des  Chien9-de<ha(2è , 
de  lèptième  gi.uuleur:  voici  leurs  pofîîions. 


«-  --  ^-«- 

Mtt      M»  s. 

0.  /r. 

3  3- 

loi.  56.  40. 

42.  37.  19. 

8.  ' 

3<5- 

20).  10.  40. 

42.  50.  39. 

6.  1 

4  3- 

Z04.   4.  4?. 

41.  1 1.  3. 

8.  1 

.0^.  8. 

6. 

Ldétermin.  par  U  ^3. 
Chiens-de-chaflé. 


des 


Le  4  Janvier,  à  quatre  heures  du  matin,  le  ciel  étoit 
entièrement  fcrern  ,  vers  les  cinq  lieirres  des  nuages  r^ires  fe 
fonnèrcni  &  augmentèrent  jurqu'au  jour  :  dans  une  pajlie  du 
cici  parfaitement  claire,  je  recherchai  la  Comète,  i'ayanr 
trouvée,  je  la  comparai  à  rÉioile  vingi-troifième  des Chlens- 
dc-chafTe,  ia  même  Étoile  déjà  citce  ci-deflus;  j'y  comparai 
auffi  les  quatre  Étoiles^,  dont  les  pcfirions  font  rapportées 
plus  haut  :  ayant  pri»  tnt  mHien  entre  les  déterminiiitions  de* 
B  veille  &  celles  de  ce  matin ,  leurs  poiîtions .  furent  bien: 
dëtenninées  à  Tégard  de  cette  Étoile  vingt- troilième*  Lv 
lumière  de  lar  Comète  étolt  extrêmement  aflx)iblie,  &  dimî-*' 
liuée  encore  par  celle  de  la  Lune  qui  étoir  fur  l'horizon  :  le" 
paflâge  du  centre  de  la  Comète  au  fil  horaire  du  micromètre* 
fuî  tiouteiix ,  à  cîeux  fécondes  de  temps  environ.  Je  déterpcilnai' 
ce  malin      iitvi  ci'Liiie  F.toilc  :  voici  fâ  pofitîon. 


N.' 
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DiCLINAIS. 
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dc'term.par  l'ctoiîr  2  3.**  des 
Chîcns-dc-<  l):iiir. 

D.       M.  S. 

J>.      M,  X. 

^7* 

ipp.  36.  40. 

41.  aa. 

a. 

Le  5  Janvit^r ,  ciel  entièrement  couvert  ia  nuit  du  4M  ^« 
Xjç  6  *  ciel  couvert  la  nuit  du  5  au  6. 
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Le  7 ,  ciel  ét^alement  couvert  la  nuit  du  6  au  /• 
Le  8  ,  ciel  couvert  ia  nuit  du  7  au  8* 
Le  p ,  même  ciei  la  nuit  du  8  au  p« 

Le  10,  couvert,  comme  les  nuiu  précédeaiest  la  nuit 

du  9  au  10. 

Le  1 1  à  3  heures  du  matin ,  le  cid  étoit  par&'tement 
fèreîn,  vers  les  4  heures  je  recherchai  la  Comète  avec  la 
lunette  mont(^e  fur  la  macliine  paral{a<?lique  ,  &:  ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  île  peine  (]iie  je  pus  la  revoir,  [a  iuniière 
étoit  fort  afFoibiie:  on  ne  tiiitinguoît  plus  le  noyau  d'avec  la 
chevelure,  la  Comète  ne  re}>aroi(Toit  que  comme  une  tache 
blanclutrc,peu  fenfibleà  la  luiieiie,  de  manière  qu'un  laperdoit 
de  temps  en  temps  de  vue»  fuivant  ief  dernières  ob(êrvations, 
&  h  route  tmçée  (îir  une  Carte  câeûe  »  la  Com^  devoit 
(e  trouver  près  de  TÉtoiie  de  cinquième  grandeur  »  vingt* 
cinquième  des  Chiens-de-chaâê  iêloa  Flamiléed:  je  tccbét» 
chai  dbnc  cette  Étoile  à  la  lunette,  &  ce  fut  inutilement,  î| 
n'y  eut  pas  moyen  de  la  reconnoStre^  Je  comparai  ia  Comète 
à  ttOè  Etoile  de  ia  lèptième  grandeur,  qui  netoit  pas  encore 
connue,  &  je  liai  enfuite  l'Etoife  avec  la  vingt- quatrième 
des  Chiens-de-chafîê  de  cinquième  grandeur,  &  cette  vingt- 

3uatrième  Étoile  à  l'Étoilç  n  de  ieconde  grandeur  de  ia  queue 
e  fa  grande  Ourlé  :  ces  obfêrvations  ne  furent  pas  faites 
bien  exa<5lement ,  excepté  cependant  la  détermination  de 
!a  Comète  avec  l'Étoile  de  fcpticme  grandeur.  J  ai  rapporté 
dans  la  Table  qui  eft  à  ia  fuite  de  ce  Mémoire  »  &.  mi  ia 
Carte  de  k  route,  la  pofition  delà  Comète. 

£11  oblêrvant  ce  matin ,  la  Comète,  je  découvris,  à  peu  dé 
<^;^   diftance  d'elle,  ores  de  rofeille  d\in  des  Chiens-* de- diafle» 
confi^ioii  9l  au-deilbus  de  Tétoile  a  de  ia  queue  de  la  grande  Ouiiê» 
^  ^^^^      P^^^^^  nébuleulê  ùns  Étoile,  qui  eft  une  trace  de  lumièn 
Al«vâiai.  nu  (çnfible  &  d'une  ttèsH^tlte  étendue,  je  i'obfervai  à  une 
(pnette  ordinaire  montée  fur  une  macMne  i»raOa<5lique;  jen 
déterminai  le  liet*  en  la  comparant  dîre^ement  à  fEtoile 
de  Septième  grandeur  ,  i  Jaquette  Je  Comète  venoit  d'être 


Digitized  by  GoogI< 


DES  Sciences. 

comparée  ,  S:  je  i'ai  rapportée  fur  fa  Carie  de  la  route  de 
k  Comète  c]ui  eft  à  la  Tufle  de  ce  Mémoire.  Celte  peàie 
nébiiicule  n'eit  pas  dans  le  Catalogue  que  j'ai  public  dans  nos 
Méi 


Ascension 
drebe. 

DÉCLINAIS. 

Comète  comp.  à  cette  lÉtoSe, 
le  1 0  &  ic  1 1  Janvier. 

Néiwlm^ft,  àétttm.  pu  i'Ét. 
ci^lcfliis.  fu*  24* 

dcierm.  ptr  FÉt.  dct 
CJiteiii-de-dkaflê. 

30. 

zoo*   5.  48. 
200. 17*  ip. 

47.  12.  itf. 
4,8.  24..  24. 

48.  ftj.  5^. 

7- 

•  •  •  « 

8. 

Le  1 2  Janvier  à  cpiatre  heures  du  malin ,  ic  cici  ctoit  par- 
faitement beau,  je  recherchai  la  Comète,  &  je  la  comparai 
direélement  comme  la  nuh  précédente  à  la  mâne  Étoile  dt 
l^ème  grandeur  dont  la  pofîtion  cft  impportée  ci^deilùs, 
9^  ^4;  je  liai  encore  cette  Étoile  avec  d'autres ,  pour  parvenir 
comme  fa  veille  à  la  lier  avec  n  de  (a  queue  de  la  grande 
Ourfe.  Je  recherchai  aufTi  avec  foin  l'Étoile  vingt-cinquième,  L'ÉtoiTe 
cinquième  grandeur  des  Chiens-de-chaflc ,  fuivant  le  Cata-  ^ni 
iogue  de  Fiamf^ced ,  qui  efl  rapportée  fur  lès  Cartes  ;  cette  ^  chicm^i*, 
É,toile  devoit  fe  trouver  ce  mntin  fiiil^ant  fâ  pofitîon  rapportée  .jy^Mu^ 
dans  Mamrtéed  ,  fort  près  de  la  Conu  te  ;  W  ne  fut  pas 
polfibie  de  la  découvrir  ,  &  il  y  a  lieu  de  conjecturer  qu'elle 
n*exîfte  pas  du  mf  ins  à  cette  place  ;  je  ne  trouvai  pas  même 
aux  envii  ons  de  la  Comète,  d'Etoiles  de  leplicme  ,  de  fixièmc 
^  de  cinquième  grandeur.  Voici  la  pofilion  d'une  Étoile 
(^ui  n'étoit  pas  encore  connue,  &  que  j'ai  déterminée.  . 
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DÉCLINAIS. 

O^e,  ..il 

0.      M.  »t 

ipy.  56.  12. 

^8.  58<  ii^. 

8. 

Le  1 3  Janvier  au  matiiii  le  ciel  entièrement  couvert* 
Le  14,  ciel  également  couverL 

Le  1  5  à  cinq  heures  du  maun^  le  ciel  ctok  ièfeint  je 
TCcherchai  fa  Comète  que  je  trouvai  (ans  peine;  pour  en 
déterminer  !e  lien  ,  il  fallut  toucher  à  la  machine  paraila<?liqiie 
pour  la  placer  ailleurs,  &  rechercher  au  Hl  du  micromètre  le 
parallèle  tie  l'î^toile  w  de  la  (jueue  de  la  grande  Ourfë,  ce  qui 
demaiidoit  du  tempes;  pendaui  que  j'en  élois  occupé,  la  Comète 
avoit  palTc  1  endroit  par  lecjuel  je  devoîs  l'obferver,  &  il  ne 
fut  pas  poi&ble  de  déterminer  ce  matin  le  lieu  de  h  Comète  * 
'  Le  16  au  matin,  ciel  couvert* 
.   Le  1 7  au  matin  »  cleLcou  vert  au  moment  des  obfèrvEtîons. 

Le  18  à  cinq  heures  du  matin  ,  le  ciel  étoit  en  grande 
|Kirtie  fêrehi .  je  recherchai  la  Comète  <]ui .  fuivant  mes  der- 
nières ohfcrvations ,  devoit  trouver  daus  Je  voifinage  & 
fort  près  de  l'étoile  »  lêconde  grandeur ,  qui  cft  à  l'extrémité 
de  la  queue  de  la  grande  O^irPe  :  l'ayant  reconnue ,  Je  comparai 
diredcment  le  centre  de  ia  Comète  à  cette  Etoile.  La  po/itioa 
en  eft  rapportée  dans  la  Table  qui  ell  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Ln  lumière  de  la  Comète  étoit  extrêmement  affoiblie,  on 
avoit  tie  la  peine  à  ia  v<^ir,  quoique  pici  du  zéuiih  dégagé 
de  toutes  jes  vapeurs.  Elle  ne  paroidbit  plus  à  la  lunette  de 
la  machine  paralladique,  que  fbus  Ja  forme  d'un  petjt  nuage 
blanchâtre,  d'une  lumière  prefque  uniforme  ^  .avec  peu 
d'étendue:  en  la  regardant  avec  une  lun^te  de  nuit  de  deux 

J>ieds,  on  avo{t  de  ia  peine  à  la  reconnottre;  &  il  y  avoit 
ieu  de  préfumer  c|u'au(iltôt  que  la  Lune  paroîtroit  iîir  J'ho*. 
rizon  en  même  temps  que  ia  Comète ,  ceiie-ci  ne  pourroit 
plus  s'apercevoir 

Le  ip 
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L«  ip  Janvier,  à  5  heuresdu  matin,  le  ciel  étoitparraîtement 
beau  &  (èrein,  ia  Comète  paroifToit  fur  le  parallèle  de  l'Étoile  n 
de  Ja  queue  de  la  grande  Our(è  ;  je  comparai  plnfieurs  fois 
le  centre  de  \a  Comète,  diretflcmeat  à  cette  Étoile  ïi^-fic 
i'oblervation  réuffit  pai  faiiemciil. 

Le  20  Janvier,  à  ciiu]  heures  du  matin  ,  le  ciel  éfoit 
parfaitenieiit  i^eau  ,  la  Cuincle  paroilfoit  comme  la  veille  ,  la 
Jumièic  toujouni^trêmement  foible ,  je  là  comprai  à  la 
même  Étoile  11  de  !a  grande  Ouriê  /  voyei  les  pofitions  rappor* 
tées  dans  la  Tahk )  ;  après  avoir  rait  les  obfervations  pour 
la  détermination  de  la  Comète,  je  recherchai  i'Étoiie  de  fa 
feptièii^  grandeur,  avec  laquelle  la  Comète  avoit  été  com- 
parée le  1 1  &  le  I  2  de  ce  mois ,  pour  la  comparer  à  d'autres 
Etoiles  connues  :  j'obfêrvai  Ton  paflàge  au  fîl  horaire  du 
micromctre  ,  enfuile  celui  d'une  Étoile  de  la  huitième  gran- 
deur, i?v  celle  dernière  pouvoit  i'ttre  dirciflcinent  à  i'iitoHe 
%  de  la  qcieue  de  la  grande  Ourfe;  mais  le  montant  d'un  des 
volets  de  mon  Obfc^rxafoire ,  m'empêcha  lie  faire  cette  com- 
parailon.  J  ciiasai  eiiiujie  de  déterminer  la  poluion  de  ces 
Etoiles  parleurs  palTages  au  Méridien,  il  ne  fut  pas  polFible 
d'y  apercevoir  TÉtoîle  de  la  lèptième  grandeur,  quoique  le 
fiel  iût  .(êrein;  ce  qui  pouyoit  provenir  de  la  grande  oblcurité 
derinftrument  des  padàges,  qui  a  trop  de  0'oilillèment# 
c'eA  le  même  obflacie  qui  empêcha  d*y  ob^rver  auili  if 
pal&ge  de  la  Comète. 

■f       3 1  au  matin ,  ciel  entièrement  couvert. 

Le  22,  cieî  parfaitement  ferein  ;  la  nuit  du  it  au  22,  a 
4.  heures  du  matin  ,  ia  Comète  paroi (îoit  un  peu  au-deflîis 
de  l'Étoile  »i  de  ia  queue  de  la  grande  OuiTe.  La  Comète  6c 
l'Étoile  païuidoienl  en  même  temps  dans  le  champ  de  là 
lunette  ,  de  manière  qu'il  étoit  ailé  de  comparer  l'un  avec 
l'autre i  je  déterminai  à  deux  repiifes  différentes  le  lieu  de 
b  Comète  ;  les  poiitions  lônt  rapportées  dans  Table*.  iJe 
lécoiuiiis  que  la  Comète  perdoit  chaque  jour  de  (à  lumière» 
qu'il  étoit  à  craindre  qu  on  ne  la  perdit  entièrement  dé  viî^, 
lorfque  fa  Lune  iêroit  fur  fhorizon,  en  m|me  temps  j« 
Aiém,  iyy^  Ppi 
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cndgilpis  oiéme  que  palTc  ce  temps,  î!  ne  fût  plus  poCbFe 
de  la  revoir  :  ce  n'étoit  plus  qu'une  lumière  exircmement 
fâre  ,  nvnnt  très-peu  d'étendue,  de  manière  qu'il  failoii  (avciîr 
exa<^tement  Ton  lieu  dans  k  cid,  pour  éue  aliùré  ^u'ejje. 
exilloit  encore.  ^  '.v 'i?! 

La  même  nuit ,  je  recbercfi  li  t  ncoi  e  rÊto'îîe  de  la  fëptî^me 
grandeur,  qui  avoil  kivi  diitclcnicnl  a  U  Jcici luinalioa  du 
iieu  de  la  Comète ,  le  1 1  &.  le  12  d^j^e  mois  ;  i  ayarQ 
ttiCàiimt,  je  la  comparai  k  trois  Étoiles  ttt  buitièicè  Mli^ 
deur,  qui  n'étoiem  pas  ôÊtcùïe  déterminées  :  ^rï6ll^.'^ 
éônfyparèâ'  mit  dt  ces.  Étoiles  avec  la  vingi-qn 
Chiens-de-cha<lê  de  cinquième  grandieyr,  êL  v^ec  m 
^ueue  de  la  ^nde  Ourfcw  Pow  avoir  exaèlemeirt  jjâWe\.)X 
de  ia  Comète,  pour  le  i  i  6c  le  12  Janvier  > ^^Wpar^^ 
encore  à  la  vingt-quatrième  Étoile  des  Chiens- de- chafîè, 
une  Etoile  de  h  (ixîèmt'  qrandetir  qui  en  étoit  voircnc,  ^ 
qui  n'étoit  pas  encore  tLieimiiH c  ,  ainfi  qu'une  autre  F.toiie 
de  huitième  grandeur  «jni  !c  trouvoit  placée  entre 'a  Conuie 
&  n  de  la  grande  Ourle;  ccli<^-ci  Ici- vit  à  en  dcieiaiinci"  te  lieu; 
cette  Etoile  de  huitième  grandeur  pouvoit  être  employée  le* 
j^rs  fuivains  là  la  dëtermtiHttion  des  lieux  de  la  Comèle^ 
kqulitie*de  l»gitRâe  Oiiffe  ne  pouvoir 
Mét4î%e,  paice  qyekCoitiSteeiidevdlt  ftireti  ,  . 
voici  la  pofltlon^es  Étoiles  déterminées  k  nuit  êa'ë'f, 
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Le  A  3  6l  le  24.  Janvier  1 774.  au  matin ,  le  ciel  entièrement 
couvert. 

Le  25  ,  bçau  temps  la  nuit  du  24.  au  25  ;  à  cinq  heuref 
(du  matin ,  je  cherchai  la  Comète  au-defltis  de  l'Étoiie  n  de 
la  queue  de  la  grande  Ourfe,  ayant  à  peu  de  chofe  près 

la  même  afcenfion  ifroîte  que  cette  F, toile  :  fâ  lumière  ctoit 
cxtrfiTicineiU  affoiblie.  Je  conipaiai  le  centre  à  une  Étoile  de 
la  fixième  grandeur  qui  n'avoit  pa5  encore  été  détenniuce  , 
&  aux  Étoiles  x  &  0  de  la  main  du  Bouvier  :*  les  pofilions 
font  raj>portées  dans  la  Table.  Pour  connoître  la  pofilion  de 
l'Étoile  de  fixième  grandeur ,  je  la  déterminai  par  celle  de 
la  Comète,  &  par  celle  de  l'Etoile <ie  liuîUème  grandeur» 
oblêrvëe  &  'déterminée  le  aa  de  ce  mois',  ti*  s  voici  la 
détermination. 


N.» 

AsCCNStON 

DÉCLINAIS. 

GnmL' 

• 

Comète  compar.  dèterm.  par 
Il  «le  la  grande  Ojirfe» 

j>.    m.  s. 

D.       M.  s- 

^0. 

zoy  4.9.  14» 

53. 1 1. 4.4. 

6, 

£n  obfervant  la  Comète  le  25  Janvier,  à  6  heures  18  ciabe  d«  (m. 
minutes  •  un  globe  de  feu  au^Ti  grand  &  auilî  brillant  que 
Vémis,  tomba  du  ciel  dans  la  diieélion  du  plan  du  Méridien; 
il  oonùnença  &  paroltre  près  de  TËtoile  de  ^Êpi  de  Vierge 
ipii  avoit  paflSE  le  Méridien  il  y  avolt  uue  heure  &  demie, 
&  alla  (ê  perdre  derrière  le  dome  de  la^orbonne:  ce  globe 
répandoit  de  i;i  lumière. 

Le  26,  beau  temps,  à  cinq  heures  &  demie  du  matin  , 
je  montai- à  mon  Oblêrvatoire ,  mais  trop  tard,  la  Comète 
avoit  déjà  pnffc  l'ouverture  du  volet  |>ar  où  je  l'obfervois , 
îi  auroit  fallu  déranger  l'inflrument  ;  ce  qui  auroit  demandé 
du  temps,  de  manière  que  la  poliiion  de  la  Comète  ne  fut 
pas  déterminée,  J  cu^  le  temp.^  encore  de  comparer  i'Étoile 
de  bwtjème  grandeur  ,  ///  ^if ,  rapportée  au  22 ,  &  qui  iê  \ 
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trouvoit  ce  jour-ià  entre  la  Comète  de  l'Etoile  n  de  la  quéue 
de  la  grande  Ourfè,  j'en  vérifiai  auifi  plufieurs  autîes:&  ces 
comparaifons-  aflîirèrent  de  plus  en  plus  leurs  pofitions ,  6c 
en  même  temps  celles  de  la  Comète. 

Le  27  ,  ie      ,  le  2^  6c  le  30  Janvier  matin,  k  cid 
couvert. 

Le  31  Janvier  matin,  le  cid  couvert  comme  le^  jours 
prccédens. 

Le  I.*'  Février,  beau  temps  le  foir ,  je  recherchai  fa 
Comète  au-deObus  du  pôle  avec  la  lunette  achromatique  de 
trois  pieds  &  demi  ,  qui  ne  groifidoit  que  trente^ fept  fois 
f objet.  La  Comète  devoit  iê  trouver,  (ûivant  mes  dernières 
obier  valions,  &  la  roule  décrite  fur  une  Carte  éélefte,  à  peu 
de  cho(è  près  fur  fe  parallèle  de  i'I^ toile        de  féconde 
grandeur»  à  la  queue  ^e  la  grande  Ourfê;  je  ne  fus  pas  long 
temps  à  la  retrouver,  Hi  luniicre  paroiflbit  toujours  très-fotble, 
&  je  reconnus  qu'elle  ctoit ,  à  peu  de  chofe  près,  fur  le 
parallèle  de  l'fjoile  quatre- vingt -unième,  fixîème  grandeur, 
de  la  grande  Ourfe,  fuivant  l'ordre  du  Catalogue  de  Fiamf- 
téed;  j'oblèrvui  feulement  à  la  lunette  achromatique  la  fortie 
de  l'Étoile  du  champ  de  Tinflrument ,  enfuile  celui  de  la 
Comète,  &  j'eQimai  aiiiii  la  différence  en  déclinailon.  La 
Comète  fuivoit  l'Étoile  quatre-vingt-unième,  de  20'  36'. 
de  temps ou      9'  de  grand  cercle  :  ia  Comète  fupérieuve 
à  l'Étoile  de  huit  minutes  de  degré;  d*après  ces  oblèrvatîons, 
on  juge  que  fo»  ne  peut  pas  beaucoup  compter  tur  cette 
détermination,  &  qu'on  ne  doit  la  regarder  que  comtne 
déterminée  à  peu -près.  La  lunette  ordinaire  mont^  fur  k 
machine  parallaélique  garnie  de  fon  micromètre  ne  put  être 
emj)loyce  a  cette  r>!>f<'rvatîon ,  à  caufe  de  l'heure  &  de  la 
grande  déclinaifon  qu'avoient  la  Comète  &  l'Étoile.  J*ai 
cependant  raj^portc  dans  la  Table  qui  eft  à  ia  fuite  de  ce 
Mémoire,  la  pnntion  de  la  Comète,  ainfi  que  iou  lieu  fur 
la  Carte  de  lu,  route, 
wicrrn       Toutes  les  déterminations  précédentes ,  ou  les  ob/êrvatîons 
fciSn,    de  la  Comète,  depuis  fe  jour  dç  fa  découverte,  le  1 3  Odohre; 
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JiiGjLraujounrhiii,  avoient  été  faites  le  matin;  céilcs qui  Alivent  <«  n  Oé!obr© 
ieilirent  le  loir,  jufqu'à  ce  quelle  dii^rut  entièrement,  le  ij^^hé^TiU, 
14  Avril.  &  hkk 

Le  2  Février  ,  heiu  temps  la  nuit  du  2  au     ,  jiirqu'au  je  ,.«'^^rl«r 
lever  de  la  Lune  :  le  2  avant  minuit,  ie  recherchai  la  Comète  j"'S"*»". 
avec  la  même  lunette  achroinalique;  i'ayaiu  trouvée ,  j'attendis 
que  vers  une  heure  du  matin,  je  pulfc  l'oblerver  n  la  Uuiette 
montée  fur  la  machine  paiallacli(]ue garnie  de  Ion  micromètre; 
mais  le  ciel  (ê  trouva  couvert* 

Le  3  ,  pendant  1«  journée,  je  démngai  la  machine  parafa 
brique,  pour  la  remettre  dans  une  pofitîon  à  pouvoir  y 
observer  avantageulèmeni  &  commodément:  jeia  fis  répondre 
à  un  volet  de  mon  Oblêrvatoire ,  placé  au  Nord^ft,  doù* 
lorfqu'il  étoif  ouvert,  je  pouvoir  v  ir  !a  Comète,  &  laiiiîvre 
depuis  neuf  heures  &  demie  du  loir,  juiqua'une  heure  & 
demie  du  matin.ce  qui  procuroît  un  intervalle  de  quatre  heures 
8c  demie.  Pour  placer  la  machine  parallaélique  dans  le  plair 
du  Méridien,  j'y  obfervai  te  même  jour  le  Soléî!  à  midi;  le 
foir  (  le  3  )  le  ciel  étant  parlahement  ferein  ,  je  recherchai 
avec  grand  foin  au  fil  du  micromètre  le  parallèle  des  Étoiles,- 
qui  avoient  à  peu  de  chofê  prèi  mcn.e  déclinaifon  que  ^  de 
la  queue  de  la  grande  Ourle  :  cette  déclinaifon  ne  didéroit 
^uL  <le  cdie  de  b  Comète;  quand  l'Étoile  ^  put  être 
Qb/êrvée  à  la  lunette,  je  m'occupai  à  trouver  au  micromètre 
ia  dire^ton  de  lôn  parallèle  :  ayant  reconnu  que  cette  Étoile 
£iivoit  bien  le  fil,  j'ohfervai  (on  p«f(£ige  au  fit  noraire,  enfuitis  ' 
celui  de  la  quatre-vingt-unième  Étoile,  fixième  grandeur  de 
la  queue  de  la  grande  Ourfe ,  &  celle  d'une  £toilê  de  fat^ 
huitième  grandeur  qui  fuivoit  également ,  &  qui  n  etoit  pa» 
encore  connue  ;  cette  dernière  Étoile  déterminée ,  je  la> 
comparai  enfuite  au  centre  de  la  Con.ète  :  les  mêmes  obfer- 
vations  furent  répétées  une  fecoiuie  fois ,  8c  la  Comète  fut 
comparée  dans  cette  féconde  obfervalion  ,  direélement  à 
l'Étoile  Ç  de  la  grande  Ourfc  ;  \^  déterminations  font  rap- 
portées éÈans  la  Table. 

Comète  paroiflbit  bien  foîbicmeAt ,  fi  lumière  éid^ 
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extrêmement  diminuée  depuis  ies  joursprécédenss  iaprëlènce 
de  ia  Luneauroit  été  je  crois  fuSàUnie  pour  efTàcer  (à  lumière  ; 

&  c'efl  ce  que  je  voulus  pr<5voir  en  déplaçant  ia  machine 
prtr  Jladiquei  pour  éviter  ia  Lune  qui  ne  ie  ievoit  qil^ie 

malin.  ^ 

tfciic  l     ia     Par  (es  obfervations  que  je  viens  de  rapporter,  je  reconlib^ 
f    ua^druV  1^'^     pojltion  de  i'K.toilc<^,  (econde  grandeur ,  de  la  qtietîc  de 
imitlctcrmiaccla  grande  Ourfc  ,  éloit  mal  déterminée  d;in«  le  Cataii'^nc  de 
dutRanA.  Fj^iji^dift-d  ,  féconde  édition,  Si  mal  rappi  iicc  fur  lès  fai  tes 
célettcs.  Son  afcenlion  droite  dan*»  l  l^ailtced  ,  eft  de  \qj^ 
21'  o",  au  lieu  de  197*^  50'  ^"  qu'elle  devoit  ctre  ,  aiiiù 
f^rrèur  de  cette  ÉtoHe ,  eft  de  afi*  9*  en  ^céiiSSm  WSf^ 

*  Pcfition  de  l'Étoile  de  huitième  grandeur,  dciciaiiike 
^  de  la  ^laiide  Ourle,  la  Comète  com^ajce^  *'ifi|U 


.  draiw* 

boiétie. 

'  ©.     tf'  *. 

D.      M.  â. 

45- 

104.  12.  4$. 

57.   a.  23. 

i 

8. 


ro»"np.  à  rrffr  F  loi  If  j. 


Le  4.  Février  foir,  les  Étoiles  paroilîoicnt  ;  mais  jlçjLJ^j^ 
du  brouillard  qui  empêcha  de  revoir  la  Comète.  ^^^H 

Le  5  ,.  ciel  eiUi^'r^'ï^ejU  couvert  de  brouiiiiv4v^^^^^^^ 
:  Le  6  ,  beau  temp5  le  foir,  entre  dix  &  onze  heures,  Je 
comparai  i'Étoîle  « ,  féconde  grandeur  de  fa  queue  de  k 
gr:inde  Ourle  ,  à  l'Étoile  ^  de  h  même  confteflation  ;  pour 
ctre  al  lu  ré  de  l'erreur  de  cette  dernière  Étoile  ,  de  laquelle 
j'ai  parlé  plus  haut,  j'obfervai  aitfTi  h  quatre-vingt-unième 
Étoile  de  la  grande  Ourfe ,  de  iixicmc  grandeur;  enfuite 
l'Étoile  de  la  huitième  grandeur,  déjà  obier vée  le  3  Février» 
;  une  autre  Étoite  de  i^ptième  grandeur,  avec  une 
Itcdiide  de'Ja  même  grandeor,  frà$  'dc.Jaqudic:ia-CainÂl€ 


DES  Sciences.  jaj 
paroîiTbit ,  &  i  ces  deux  dernières  Éioiles ,  je  comparai  le 
centre  de  la  Comète;  les  déterminations  en  font  rapportées 
daiià  U  i  ablc  ,  qui  cil  a  L  iiiiic  de  ce  Mcaïuire. 

ta  Comtle  pevdoit  ton]  uis  de  fa  lumière,  ce  net  iit  pas 
fans  peine  &  fans  beaucoup  d'attention  qu'on  pouvoit  U 
reirouscr  dans  k  ciel,  avec  la  lunette  nvontce  fur  la  machine 
parafladiqiie  ;  la  Comète  ne  refTembloit  piii5  qiia  ud  petit 
Buage  de  lumière  trè$-foible,  d'tme  très-petite  étendiie,  & 
cenu^e  :très-peu  lumineux.  Je  rapporte  ici  la  dcteraiiflation  det  - 
Étollei  qui  n'étoîent  pas  encore  connues  ,  &  qui  furent 
oblervées  le  foir.  ' 


N." 

Ascension 
dxoite. 

Déclinais. 
,  iiorcak. 

GfïfKl.' 

».    ./r.  ir.- 

a.  M, 

J 

35- 

202.  ;p.  8. 

5S.  20.  43. 

7- 

(fcterm.  par  t  Comèteeompir. 

les  6  À  8  février. 

r  t 
r 

20-5.  35.  4<5. 
* 

59.  38.  40. 

7- 

(îctcrm.  par  n.'  7  f ,  Comète 
comp.  les  6  ,  â  ^  1  j  i  cvr. 

Le  7  Février  au  loir ,  le  cici  couvert. 

Le  8  ,  beau  temps  le  foîr:  j'obfêrvai  &  comparai  beaucoup 
'dTÉtoiles  entr'elles ,  b  plupart  ctoient  celles  qui  avoient  déjà 
été  obrervées  ie  3  à:  le  6  de  ce  mois  :  les  obrervaiion* 
Arvîrent  à  confiater  plus  exadement  leurs  poikîons»  6c  pa^ 
elles  plus  iikement  celle  de  la  Comète  que  j'y  avois  com* 
parée.  Je  compefai  le  centre  de  la  Comète  .aux  mimes  Étoile» 
que  Je  6.  n." &  fes  pofitians  de  la-Comète  tbnt 
■apportées  dans  u  Table* 

La  Comète ,  4  la  lunette ,  tparoiffoit  tt èarfotble ,  tsès-dtfficiJe 
è  ftpefoevoir ,  &  ee  n'étoit  pas  iaos  peine  cpi'on  en.ppuvoit 
déterminef  le  lieu. 

J'examinai,  le  même  (ôîr,  •  de  îa  queue  du  Dragon  qui  j^^"  ^^1°^ 
eA  rapportée  dans  Fbmftéed,  dans  les  Éphéméridcs  du  Père  ^^uAtm^ 
HcUf  de  U  lêconde  grandeur»  &  dans  les  Ëpliémérides  de 


Digitized  by  Gopgle 


304      MÉMOIRES   DE  L'AcADiMJF.  RoYALE 

M.  l'abbc  de  fa  Caille,  de  la  troifième  grandeur:  j'eftimai  qu'elle 

n'éloit  que  de  la  troidème  à  la  quatrième  grandeur. 


Ascension 

DÉCLINAIS. 

droite. 

borcalc. 

/>.        M-  J. 

D.       Al.  s. 

37- 

203.  32.  4S. 

)<î-  51-  54-' 

8. 

de  fcrm.  par  1  ctoilc  du  3  fcv. 

4.1. 

20 î-  57.  0. 

5^.  46.  29. 

8. 

dctcrmince  par  la  même. 

Le  9  au  foir,  le  ciel  couvert. 

Le  10,  ciel  couvert  le  foir  comme  le  9. 

Le  I  I  ,  ciel  en  partie  (êrein  le  foir:  je  comparai  la  Comcttf 
à  l'Étoile  dctermince  le  6*&  le  8  de  -ce  mois  ,  n.'  ^8 ; 
la  dclermination  de  la  Cf^mèle ,  par  cette  Étoile,  efl  un  peu 
douteu(è:  avant  robfervalion,  j'avois  touthc  au  micromcire, 
&  l'Étoile  ne  fuivoit  pas  exactement  le  fil ,  ce  qu'il  ctoit  ellên- 
tiel  de  bien  counoîire  à  caufe  du  mouvement  lent  de  la 
Comète,  caule  parlagranile  dcclinaifon;  dans  toutes  les  déter- 
minations on  ne  peut  pas  répondre  desobfervations  à  plufieurj 
fécondes. 

,  Le  12  Février  au  foir ,  le  ciel  entièrement  couvert. 
•   Le  13,  ciel  couvert  le  foir  comme  la  veille. 

Le  14,  le  ciel  parfaitement  l>eau ,  le  foir  je  recherchai  fa 
Comète  ,  (juoîcju'clle  fût  dans  le  champ  de  la  lunette ,  if 
n'étoit  pas  pofîîble  de  l'apercevoir  à  caufe  d'un  léger  brouillard 
qui  s'étoit  élevé  à  ia  fin  du  jour  &:  qui  avoit  été  en  augmen- 
tant ,  de  manière  que  les  Étoiles  paroilîoient  nébuleulcs  : 
j'obfcrvai  encore  l'Etoile  déjà  obfêrvée  le  6  &  le  8  de 
ce  mois,  //."  ^8  ,  je  la  comparai  à  quatre  Étoiles  :  (avoir, 
ia  première  de  la  huitième  grandeur,  la  féconde  de  la  leptième 
grandeur  ,  la  troifième,  placée  fur  le  parallèle  de  cette  dernière, 
de  la  huitième  grandeur  ,  &  la  quatrième  de  la  fix/ème 
grandeur  :  voici  la  pofition  de  ces  quatre  Etoiles  qui  n'avoient 
pas  encore  été  délerminéest 
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ASCENSION 

DÉCLINAIS. 

g  — f.i- 

Gn«d.' 

• 

/».      M.  f. 

D,      M.  5. 

28. 

40* 
47. 
48' 

I  99.  51.  I. 
203.  49.  31. 

205.  4î.  51. 
107.  17.  4^. 

61.    3'  40. 
i\.  13.  33. 

^2.  38.  4^. 
1(2.  }4.  141 

6. 
8. 

Vdt'feTmînces  par  l'ctoilc  du 
^20  Fcvrici,  ;//  ^2.  ,  U 
r  Comète  compar.  les  1 7, 1  8 

Le  15  au  ibir,  ciel  couvert  ' 

Le  16,  même  ciel^que  k  veiUfr 

Le  17 ,  beau  temps  fe  foir  :  je  retrouvai  J>ien  les  Étoilet 
obfervées  le  14  :  mais  la  Comète  fîit  plus  difficile  à  reoon- 
nohre,  la  lumière  de  la  Lune  l'ef&çolt  prefque  emièrement, 
&  je  ne  pus  l'apercevoir  <]ii*avec  beaucoup  de  peine  :  je  la 
comparai  cependant  plufieurs  fois  ï  l'Étoile  que  j'avois  déter- 
miné les  jours  précédens  ,  iâ  pofition  efi  rapportée  au  14 
de  ce  mois,  ^7,  &  la  Comète  étoit  près  de  cette  Étoile: 
je  dt'termînaî  le  m^me  fnir  deux  Étoiles  de  la  huitième 
grandeur  qui  nctoieiit  pas  encore  connues,  en  les  comparant 
à  l'Étoile  et  du  Dragon  :  voici  leurs  poûtions. 


Ascension 

droite. 

DÉCLINAIS, 
borca'*. 

Grand.' 

D.       M.  S. 

D         M.  S. 

50. 
49- 

207.    34..  50. 

207.  43.  zy 

($3.  53.  4<5. 
6z,  34.  17. 

8. 
8. 

cJctc  inincc  par  a  Ju  Dragon, 
dctcrm.  par  i'Li.  du  1 4  Fcvr. 

L«  18  au  iôir,  le  del  parftitement  beau»  mais  la  Lune, 
qui  étoit  fiir  fhorizon  ,  répandoit  une  très-grande  lumière , 
is.  la  Comète  ne  paroîilbit  que  bien  foiblement,  ce  fut 
pas  Àtis  peine  qu'elle  put  être  comparée  deux  fois  à  1  Étoile 
du  14  Février  ,  ,  les  deux  ob(èrvations  (è  fui  virent 

iiit  près ,  &  j'ai  pris  un  jmUeu  pour  avoir  plus  exademeni 
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la  cî<?tcrmi  nation  du  iieu  de  la  Comète  ,  c[ui  eft  rapportée 

dans  1^  Table* 

Le  19  Fcvrier,  le  ciel  entièrement  couvert. 

Le  20,  ciel  parfaitement  feieîn  le  foir  :  les  apparences  Je 
la  Comète  ctoient  fi  diniinutcs ,  parla  grande  lumière  de  la 
Lune,  (|iril  ne  refloit  plus  qu'un  loupçon  de  fon  exifteiice, 
8c  ce  ne  fut  pa^  ians  beaucoup  de  peine  que  je  pus  ia  comparer 
à  ia  même  Étoile  du  17  &  du  18  de  ce  mois,  Le 
même  (bir ,  je  comparai  plufieurs  Étoiles  enti^dles  :  ces  Étoiles 
avoîent  déjà  été  comparées  les  jours  prccédens,  8c  je  ne- 
multlpllai  ces  obiènrations  que  pour  mieux  connoitre  leurs 
pofitions ,  ce  <{ui  étolt  eflèntiel  ;  parce  que  k  plupart  de  ces 
Étoiles  avoîent  été  employées  à  kl  déterniination  du  iieu  dc^ 
la  Comète.  J'obfèrvai  ce  Soit  une  Étoile  de  1»  huitièoie 
grandeur  qui  n'avoit  pas  encore  été  déterminée,  en  la  com- 
parant à  l'Étoile  tu"  éf8,  rapportée  au  6  février  t  void  bt 

poliiîon. 


N.» 

Ascension 
droite» 

L>£CL1NA15. 

Gnml' 



42. 

XOé^   0.  18. 

61.  ij.  3^. 

8. 

dcterm.par  l'étoile  rajppMiév 

au  6  Ft VT.  n'  ^S. 

Le  21  au  foir,  ciel  couvert. 

Le  22 ,  cid  couvert  comme  la  vdBe* 

Le  23  ,  couvert. 

Le  24 ,  beau  temps  le  foîr  :  il  ne  fut  pas  pofTible  de  revolir 
la  Comète»  Ùl  lumière  étoit  el&cée  par  celle  de  la  Lune; 
Se  tout  ie  temps  que  ia  Lune  refla  uir  l'horizon ,  ii  ne  fut 
.|ias  pofiîbie  de  ia  revoir.  Ainû  je  paflê  au  1.^'  Mars. 

Le  i.**  Mxts,  c!d  par&îtement  beau  le  foir  ;  la  Lune 
ne  devoit  paroître  fur  fiiorîzon  qua  9  heures  18  minutes* 
Avant  ion  kver^  je  cooipanû  i'étoile  (  de  ia  queue 
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'éfi  la  grande  Ourfb  à  l'Étoile  de  fa  huitième  grandeur  déjà 
-décermlnée  les  jours  precédens,  près  de  laqueUe  la  Comète 
Vëtoit  trouvée  le  3  Février,  &  qui  avoit  iêrvi  à  ik  déterml- 
nation  ;  fa  pofition  y  cft  rapportée  «/  ^j.  La  comparaifbn 
^e  ce  fbir  étoit  importante  à  faire,  pour  lavoir  le  lieu  où  je 
Revois  chercher  la  Comète  :  Je  reconnus,  par  ces  obfèrvatîons 
&  par  ia  route  qu'elle  clevoit  tenir,  tracée  fur  une  Carte 
ccleiie,  que  je  tlevois  la  chercher  fur  le  parallèle  de  et  de  la 
queue  du  Dragon;  efFe<flivenient  elle  s'y  trouva,  fa  lumière 
paroiffoit  extrêmement  rare,  &  je  reftai  dans  l'incertitude  fi 
c'cioit  la  Comète;  elle  formoit  un  triangle  équilateral  avec 
4eux  Étoiles  de  b  (êptième  grandeur  que  ion  navoii  pas 
xncore  déterminées.  Je  compani  la  Comète  à  une  de  ces 
<feux  Étoiles ,  &  eniîiite  aux  Etoiles  /  de  cinquième  grandeur, 
&  «  de  la  queue  du  Dragon.  J'ai  rapporté  dans  la  Table 
qui  eft  à  la  itihe  de  ce  JVlémoire  ,  la  détermination  de  la 
Comète  par  et  comme  la  plus  certaine;  je  déterminai  fcparé- 
ment  la  poûtion  des  deux  Etoiles  qui  ctoient  près  de  la  Comète* 
en  les.  comparant  entr'elles  &  l'une  des  deuj^,  enfjîte  direéle- 
ment  à  et  du  Dragon.  Ces  deux  Étoiles  iléterminées  pouvoîent 
fervir  dans  la  fuite  à  déterminer  les  lieux  de  ia  Comète  fi 
ion  pou  voit  encore  la  voir  &  iobfervcr  ;  voici  ia  pofiiion 
de  ces  deux  Étoiles. 


ASCENSION 

DÉCLINAIS. 

GfMid.' 

D.       M.  s. 

D.      M.  s. 

38. 

ao).  3é.  44. 

65.  58*  32. 

7* 

déterminée  par  «  Ju  Dragon, 
Comctc  comp.  3  <Sc  <î  Mars. 

3P- 

203.  4.7.  2Z. 

66,  25.  24. 

7- 

dctcrmince  par  celle  ci-de/Tus 

'  Le  a  JVfars  au  (bir,  ciel  couvert  avec  pluie. 

Le  3  ,  beau  temps  :  je  recherchai  les  deux  Étoiles  près 
Uel^ueilçs  la  Comète  avoit  pafle  le     de  ce  mois,  elle  ne  devoit 

fi4  ^'j 
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pas  en  être  fort  éloignée  à  CMifê  de  fa  lenteur  de  Ton  mouve* 
ment  :  je  trouvai  £k  lumière  extrêmement  rare  &  prefque 
entièrement  éteinte  dans  la  lunette  de  la  machine  paiaitafflique» 
mais  à  celle  achromatique ,  de  trois  preds  &  demi ,  dont  le 
grofliâêment  n  etoit  que  de  trente-feptfois,  (îi  lumière  paroiflbit 
un  peu  plus  fenljble  :  cette  Comète ,  telle  qu'elle  étoit  le 
foîr,  étoit  bien  difficile  à  obfèrver,  il  failoit  l'avoir  lîjîvîe, 
connojtre  le  degré  de  fi  lumière  &  bien  exaélement  le  lieu 
qu'elle  occupoit  dans  le  ciel  pour  pouvoir  la  reconnoître  & 
la  fuivre  ;  depuis  plufieurs  jours  il  n'étoit  plus  poiiible  de 
J'apercevoir  avec  une  lunette  de  nuit ,  fort  claire ,  de  deux 
pieds  de  foyer ,  quoique  la  Comète  fât  dans  le  cliamp  de 
ia  lunette,  &  qu'on  reconnût  près  d-efle  les  Étoiles  qui  Yeit- 
Tironnoient;  je  comparai  la  Comète  à  TÉteile  de  la  ieptîème 
grandeur  déterminée  le  i/'  de  ce  mois,  ù,  pofition  y  eft 
lapportée .  n.'  jS;fe  yixiûù  encore  le  même  foir  la polhloii 
de  cette  Étoile  en  la  comparant  i  «  du  Diagon» 

Le  4»  ciel  couvert  le  finr» 

Le  j  ,  le  ciel  également  couvert* 

Le  6 ,  vers-  les  ùx  heares  du  iblr  »  le  ciel  commença  i 
ie  décoiivrir ,  entre  lept  &  liuit  heures  il  devint  lêrein:  je 
lecherdiai  ia  Cotnète  avec  h  lunette  achromatique  de  trois 
pieds  &  demi;  comme  cette  lunette  étoit  fort  claire,  &  que 
ibn  groflîlfement  de  trente -iêpt  fois  procuroit  beaucoup  de 
lumière  &  un  grand  champ  ,  je  retrouvai  fa  Comète  dont 
Il  lumière  étoit  extrêmement  affoiblie;  je  pus  cependant 
encore  la  comparer  à  ia  même  Étoile  des  joui5  }ircx:édens , 
v.'  jS ,  &  à  deux  reprifes  dlâereates  :  les  politions  iÔDt 
rapportées  da[is  la  i  able. 

Depuis  la  nuit  du  6  au  7  Mars ,  iufqu'à  ceiic  du  I  f  an 

ja  ,  le  ciel  fut  couvert  avec  pluie. 

Le  12  Mars,  ciel  parfeitemcnt  ferein  Je  foîr,  &  fms 
Lune  :  je  recherchai  la  Comète  avec  la  funeitc  achroma- 
tit^ue  de  trois  pieds  &  demi.  Je  la  retrouvai  ;  mais  ce  ne 
iiit  pas  ikns  peine  ;  je  lobiçrYai  à  k  iuiiçttç  de  k  mAçhiaç 
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pardkéUqtie ,  &  je  la  comfiarai  à  deux  Ëtoifes  de  lèptième 
le  de  huitième  giandeur,  dont  les  lieux  n'Âoient  pas  encoœ 
connus  :  pour  les  connoître ,  je  comparai  ces  deux  Étoiles 
entr elles,  &  celle  de  ia  huitième  grandeur  à  i'Étoiie  que 

i*avofs  dctcrnninée  le  i/"^  de  ce  mois  ,  n.'  ,  je  répétai 
iobfervatîon  ,  8c  tiyniit  pris  un  milieu,  j'obtins  leurs poiîttoiis 
telles  que  ^e  les  rapporte  ici» 


R- 

AsCEHSIOil 

DECLINAIS. 

Gnnd.' 

dctcrmin.nar  1  £t.  Com. 
compar.  les  1 2y  1 3, 1 4,  i  5 
&  I  Mars. 

dctermin.  parPÉt.  ^^,Com. 
compar.  ce  ibir. 

n.        /f .  .'. 

l>.  M. 

34- 

^97' ^7-  7- 
aoa*  jo*  52. 

68*  zy  j^o. 
6B*  II.  i^. 

> 

7- 

8. 

Le  1 3  ,  ciei  pur  &  ièrein  le  foir;  je  comparai  la  Comète 
à  une  des  deux  Étoiles  de  la  veille,  ia  piemjcie  dont  la 
pofjtion  eft  rapportée  ci-defllis ,  n*  2j ,  cette  Étoile  ctoit 
k  veille  afe  près  de  la  Comète  ;  mais  le  Ibir,  elle  s  en 
âoit  encore  rapprochée: après  avoir  âh  les  obfervations  de 
la  Comète  pour  la  détermination  de  Ion  lieu»  je  liai  l'Étoile  r 
«r/  aj,  à  deux  autres  Étoiles  de  la  huitième  grandeur  qui 
Çs  touchoient  prévue  :  il  y  en  avott  une  troiiième  télelcO" 
pique  de  la  dixième  gnuideur,  cette  dernière  fonnoit  ua 
triangle  écpiilatéral  avec  les  deux  autres  :  j^'aî  rapporté  ce» 
trois  Étoiles  fur  la  Carte  de  îa  route  de  la  Comète,  &,  Je 
rapporte  ici  \-a  (.Ictermiiiaiioii  (Je  deux  tie  ces  Étoiles. 

H 

ASCSHtlON 

DtCUNAI». 

H 

: 

dcterm.  par  TÉu  2/,  Com. 
comparce  k  30  JMars, 

clétctin.  par  bméaie ,  Comète 
campbkt  17»  l'S  A 1 9'Man. 

D.    m.  »» 

b 

i  ytf.  aa»  44» 

^8.  3».  28. 
68«  27. 

8. 
8. 
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La  lumière  de  U  petite  Étoiie,  0/  ^/«qui  étoitpçèsf^ 
-iaComcle,  Se  à  laquelie  elle  fut  comparée,  afîî>ibiiffi)i|  lyi 

diniiiiuoit  (à  lumière;  ce  qui  fiiii  voir  combien  Tes  apparencej 
•étoient  peu  iènilbles ,  &  combien  il  ctoit  difficile  de  la 
découvrir  clans  le  cielj  À  ,de  ia  ^mpaner  aux,. Éioilefi  p9ii|r 

déterminer  Ton  lieu. 

Le  ciel  ctoit  ce  foir,  comme  l'ai  drjà  dit  ci-dclîii5, 
extrcmement  pur  &  (èrein  ,  &  tel  cjuii  elt  rare  de  îe  soir 
à  Paris  :  la  lumière  zo^iacsie  parut,  Si  je  l'oblcrvai^^^^ 
foin  ,  j  cil  iappui  Lerai  ici  quelques  obfcrvations. 


Temps 
vrti. 


H  M. 


47.  45 

7.  30 

7.  48 

«.  30 

•  9*  o 


commcncemcnc  de  ia  iumière  zodiicalcj  elle  alloil  iê\ 
terminer  aux  Pléiades. 

elle  éloit  plus  ap])arence  &  pIlM  ttvSAAt» 

elle  commençoii  à  petdre  un  peu  de  la  lumièie* 
elle  piroifloit  encore  fen^blc*  ''-J 
H  jen  neAott  jencore  un'/oupçon. 


La  lumière  zodiacale  diminuolt  de  hauteur  à  proj 
^elabaiflèment  des  Pléiades ,  &  de  celui  du  Spieil' 
de  l'horizon  :  le  fommet  de  la  lumière  éloit  ce 
dans  les  Pléiades. 

Le  14  Mars»  Beau  temps  le  foir,  joblêrvai  la  Cginète, 
&  j'en  comparai  le  centre  à  l'Étoile  de  la  reptièmegfaildeur, 
déterminée  le  1  2  ,  &  rapportée  (ous  le  //."  -2 j  ;  cette  com- 
paraifon  fut  faite  à  une  lunette  achromatique  de  trois  pieds 
de  foyer  à  triple  obje<5lif  ,  appartenante  à  M.  Bertin  » 
Minidre;  conflruite  \\  Pitr*  par  M.  de  l'Eftang,  S:  .1  hujLJLi'/d 
j'avois  adapte  un  luicroinclre ,  à  la  place  des  fils  aup  iaxi 
qui  y  étoient ,  j'y  avois  mis  en  place  Jt^  clic  veux,  pour 
jpouvoir  être  aperçus  pendant  la  iiuit,  fans  être  oblige  de 
les  éclairer;  car  la  moindre  iumière  auroit  îm  i^/jf^^àb^ 
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{a  Comète.  Pour  avoir  beaucoup  de  lumière  à  cette  lunette, 
je  mis  un  oculaire  d'un  long  foyer;  l'inlhiuntiil  par  ce 
moyeu  ne  grofTilibit  pas  beaucoup,  donnoit  un  très- grand 
champ,  6c  étoit  fort  clair  :  cette  lunette  ainfi  arrangée  étoit 
préférable  i  celfe  que  favois  employée  jufqu  a  prcfent ,  qui 
âoit  une  lunette  ordinaire,  &  à  laquelle  je  ne  pouvol» 
prefque  plus  voir  la  Comète.  La  nouvelle  lunette  bien  (ùpé- 
rieurs  à  l'ancienne  &  montée  fur  la  machine  parallai^lque 
Bie  donna  refpérance  de  lûivie  encore  quelque  temps  les» 
oblêrvations  de  k  Comète. 

Le  I  5 ,  beau  temps  le  foîr,  vers  les  huit  heures,  j'oblêrvai- 
ta  Comète,  &  je  ia  comparai  à  la  même  Étoile  que  les  jours 
précédens  ,  n."  ,  je  répétîii  robfervation  ,  peu  de  minutes 
après  la  première ,  prenant  un  milieu  entre  les  deux  obfèr- 
vations,  je  déterminai  ia  poiilion  de  la  Comète;  elle  eft 
jrapporlée  d.iii5  la  Table. 

Le  même  foir,  après  lie  coucher  de  k  Lune,  à  8  heures  Lumicre 
1 5  minutes,  &  même  auparavant,  l'on  apercevoit  k  lumière 
zodiacale;  &  à  l'horizon  du  côté  du  Nord,  il  y  paroiâbit  AoNMbcwi. 
un  peu  de  lunuère  qui  annoncolt  le  commencement  d*une 
aurore  boréale.  Peu  de  temps  après ,  cette  lumière  devint 
plus  fcnfible  ;  à  minuit  elle  le  fut  encore  davantage  :  elfe 
s'étendoit  depuis  le  Nord  jufqu  a  TOuefl  ;  un  brouillard 
iêmblable  à  une  fbmée  occupoit  toute  cette  partie  de  l'ho- 
rizon Jufqu'à  la  hauteur  d'environ  dix  degrés,  &  à  cette 
hauteur  iortoit  de  cette  fumée  ou  brouillard  une  lumière 
^ale  ,  b!a?Kiiâtre  &  vive ,  &  de  cette  lumière  des  gerbes- 
ou  jet5  u  une  lumière  aflê?:  vive  &  contiiuiclltment  en 
mou vciiitrnl ;  outre  ic^  geibes  de  lumière,  il  en  paroi(îôît 
d  autres  obfcures ,  qui  étoient  formées  par  le  brouillard.  Les- 
gerbes  ne  s'élevoient  guère  qu^  25.  degrés  au-defliis  dr 
fhorizon  :  ce  phénomène  ne  diijparut  qu'avec  le  jour» 

Le  1 6  Mar»,  beau  temps  le  ioir  :  je  comparai  k  Comète 
deux  fois  à  k  même  Étoile  que  k  veille  &  les  jours  précé- 
dens »  t>*        après  ces  obfervatîons  le  ciel  fê  couvrit. 
Le  17 r  cUi  en  partie couveftle  Oûki  il «voit  cependant 
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.  quelques  endroits  <|iiî  éroient  fereins  ,  j'y  aperçus  h  Comèt€ 
fie  je  ia  comparai  a  uiie  Jo  Jeux  Ltoiies  déleriiiiiices  ie  l  j , 
/r.*  2j:  la  poûtion  de  la  Comcte  ^ui  en  a  réfuité  cft  rapportée 
dans  la  Table. 

Le  1  8  au  foir,  entre  les  nuages,  \e  ciel  ctoit  aHêz  {êreîn 
pour  rechercher  h  Comète ,  l'ayant  trouvdé ,  je  ia  comparai 
2  k  même  Étoile  que  k  veille,  tt*  ^j:  ie  mauvitis  temps 
ne  permit  pas  de  répéter  i'oblèrvation  ,  de  manière  que  je 
ne  puis  répondre  de  fbn  exactitude ,  &  cette  détermination 

rut  ^re  regardée  comme  douteu(è  ;  je  n  ai  pas  lailië  que  de 
rapporter  dans  i«  première  Table» 

Le  19  «  le  del  en  grande  partie  couvert  lie  (oir,  je  profitai 
intervalle  qui  étoit  lêrein  &.  dans  lequel  iê  trouvoit  la 
Comète:  je  la  comparai  à  la  même  Étoile  que  les  jours  préoé- 
dens,  11/      ,  lobiervation  fut  répétée  une  féconde  fols: 

comrne  les  comparaifons  fe  fuivoieiit  de  près  ,  j'ai  pris  un 
milieu  pour  la  cictermination  du  lieu  de  la  Comète,  &  fâ 
pofition  eft  rapportée  dans  ia  Table, 

Depuis  le  1 9  jufqu'au  30  Mars,  il  ne  fiit  pas  poiïîble  de 
xevoir  k  Comète  à  caulê  de  k  grande  lumière  de  k  Lune 
qui  ctoit  reflée  pendant  tout  ce  temps  fur  l'horizon  à  l'heure 
des  obfèrvations.  Le  30  ,  par  un  beau  ciel  &  fans  Lune,  je 
recherchai  la  Comète,  &.  ce  ne  fut  pas  f^ns  peine  que  je 
pus  la  revoir,  fa  lumière  netoît  prer«|iie  plu.s  lenfible  :  elle 
Di  echappoit  à  chaque  inUaut  quoiqu'elie  lut  contenue  dans 
ie  champ  de  la  lunette.  Je  comparai  le  centre  à  l'Étoile  de 
k  huitième  grandeur ,  déterminée  le  i«3  de  ce  mois ,  n/  22. 
La  Comète  fût  encore  comparée  à  une  Étoile  de  k  huitième 
grandeur,  dont  k  pofition  n'^étoit pas  connue;  je  remk  au 
lendemain  les  observations  à  faire  pour  en  déterminer  le  lieu; 
k  détermination  de  la  Comète  ne  fut  pas  bien  précifè,  le 
micromètre  s'étoit  dérangé  &  k  fil  nereftolt  plus  fur  k  paiai- 
lèfe  des  Étoiles  ,  de  manière  que  les  pofitions  que  j'en  ai 
rapportées  dans  la  Table  qui  ef^  à  la  fiiite  de  Mémoire» 
4oiveiu  être  re^dée;  çommiS  douteufest 
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Le  3  I  Mars,  ciel  entièrement  ferein  ie  foir  &  (ans  Lune: 
je  profitai  Jn  crrpulciile  pour  placer  le  fil  du  micromètre 
fuivant  le  purallcle  îles  F,toi!e> ,  en  employant  i'cîoilextroificme 
graiidcur  de  la  queue  liu  Dragon  ,  peu  cloiirnce  du  iieu  du 
ciel  où  devi)it  fe  trouver  la  Coinèie  :  ayant  bien  connu  la 
pofitioii  du  micromètre,  je  recherchai  la  Comète,  qui  cioit 
aifèe  à  trouver ,  connoi(&nt  pofitioii  par  les  Étoiles  de  la 
veille  »  mats  ii  falloit  des  yeux  bien  accoutumés  à  la  fîiivre 
pour  Tapercevoir;  des^  perfbnnes  qui  obfêrvent  quelquefois- 
étoieiU  venues  à  mon  obrervatoire  dans  le  dellêin  d'obiêrver 
la  Comète  »  ils  ne  purent  l'apercevoir  quoiqu'elle  fut  contenue 
dans  ie  champ  de  la  lunette.  Je  la  comparai  le  même  foir  à 
une  Étoile  de  la  feptième  grandeur ,  dont  ie  lieu  n'avoit  pas 
encore  élc  déterminé;  pour  connoître  fà  pofition  ,  je  comparai 
cette  Étoile  aux  Étoiles  n."  y  de  lixième  grandeur  &  ///  p 
du  Diaaon  ,  fuivant  l'ordre  du  Catalogue  tle  Flanidecd:  avant 
connu  lu  pofition  de  celte  Etoile  tLe  la  iepliènie  grandeur, 
elle  fervit  à  connoître  l'Étoile  de  la  huitième  grandeur  ^ui 
avdit  été  emplo)  ce  la  veille  i  la  détermination  du  lieu  de  la^ 
Cornue  :  voici  la  pofition  de  ces  deux  Étoiles» 


ASCENSIOM 

DcctniAis. 

N." 

droite. 

CoimL' 

• 

».      M.  s. 

D.       M.  S. 

»  5- 

lya*  0.  ;7. 

6%.  27.  a  j. 

7- 

détcrm.  par  la  7."*  du  Drag. 

Com.  comp.  3 1  Mars,  a>  3; 

4  ôv  Avril. 

16. 

2.  27. 

6^.  48»  27. 

8. 

dciermin.  par  ccHe  ci  -de/Tus, 

jf/  ij,  Com.  comp.  ie  30 

Mars. 

Le  Avril ,  ciel  parfaitement  I^eau  pendant  la  journée^ 
Bl  le  foir ,  ju£{ue  vers  les  huit  heures  &  demie  que  des- 
nuages  s'élevèrent  du  Midi  &  couvrirent  entièrement  le  ciel, 
il  ne  fut  pas  po(fible  de  voir  la  Comète;  avant  huit  heures  <Sc 
demie,  je  comparai  entr'elies  plulieuïs  Étoiles  que  j'avoia» 
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xiéjà  obfervt^s  ies  jours  précétiens ,  &  8VfiC  kïfqueiks  la  Comète 

avoit  été  comparée. 

Le  2  ,  ciel  lerein  le  fuir:  je  comparai  la  Comète  à  la  mc'mc 
Étoile  du  t  Mars ,  n."  /j ,  lu  poliiioii  <^ui  en  a  reiuiié  eil 
rapporter  cian^  la  i  ublc. 

Le  3  ,  beau  temps  ie  iôir,  dans  un  grand  crépufcule  je 
recherchai  i'étoite  »  troifôme  giandeur  de  la  queue  du  Dragon , 
&  je  coin|iarâi  plutieurs  Étoites  entr'etles,  luMout  celle  éet 
jours  précédens,  pour  avoir  toujours  plus  exaélement  leun 
polltions  6c  celle  de  la  Comète  ;  après  ces  obfervatioiis ,  je 
comparai  la  Comète  à  trois  reprilès  diiSéieiltes,  à  l'Étoile  de 
la  veiiie:  ia  pofition  de  ceue  Étoile  efl  rapportée  au  3  1  Mars» 
/  /.  Ces  obfervations  étoieni  fort  près  les  unes  des  autres, 
&  comme  la  Comète  ne  changeait  pas  (enliblement  de  po'  tion, 
j'nî  pris  un  milieu  pour  avoir  ion  lieu,  il  c[l  rapporte  dans 
ia  Table  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Le  4,  ciel  parfaitement  beau  ie  loir  du  coté  du  Nord, 

£ref(jue  totalement  couvert  du  côt^  du  Midi  :  je  recherchai 
i  Comète  &  la  comparai  à  rÉtoite  ti,"  7 ,  fixième  grandeur 
/du  Dragon ,  fuivant  Ffamlléed ,  &  à  l'Étoile  de  k  iêptième 
grandeur  des  jours  précédens,  tt*  //.  Comme  le  ciel  étoit 
un  peu  nébuleux,  &  que  la  lumière  de  la  Comète  ctoit  extrê- 
mement difficile  à  apercevoir,  les  obièrvatlons  fonr  douteufes; 
je  Ji'ai  pas  lailîe  que  de  les  rapporter  dans  la  Table. 

Le  5  Avril,  beau  temp5  le  foir ,  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  je  pus  revoir  la  Comète  ,  je  doutai  fi  c'étoit  elle  qui 
.paroilfoit  ilans  le  champ  delà  lunette,  environnée  de  petites 
Étoiles  télefcopjques ,  qui  étoient  un  obftacle  ,  8c  qui ,  par 
leur  lumière,  etfaçoientprefaueentièrement  celle  de  la  Comète; 
je  ta  comparai  à  TÉtoile  de  la  iêptième  grandeur  des  joun 
prëcëdens;  (k  pofition  eft  rapportée  au  3  1  Mars,  /// 
celle  qui  en  a  été  déduite  pour  la  pofitloii  dé  la  Com^.  eft 
rapportée  dans  la  Table.  Je  comparu  le  même  foir  plufieurs 
Étoiles  entr'clles,  il  sVn  trouva  dans  le  nombre,  deux  de  la 
huitième  grandeur  ,  qui  n'étoient  pas  encore  connues:  voici 
leurs  poihions. 
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DÉCLINAIS. 

Gnnd>' 

«iétcrmîn.  paT  Téloite  dit  51 
Mars,  » 

déicrni.  par  IXtoile  />/  ^  du 

J>.      M.  s. 

V.       At,  S 

i8. 
19. 

192*  35. 
1 92.  40*  10* 

69,  5f«  8» 

69.  58.  44. 

8. 
S. 

Le  I  o ,  beau  temps  le  fbir,  je  recherclmi  la  Comète  avec  h 
Blême  lunette  achromatique  des  jours  préccJois ,  montée  (iir  h 
machine  paraliaélique»  mais  la  conOrudiun  de  cette  machine 
empêcha  de  pouvoir  diriger  la  lunette  dans  l'endroit  du  ciel 
on  paroiffoit  la  Comète ,  ce  qui  étôil  occafionné  par  fa.  jurande 
dccliiinifoti  ;  cette  machine  ne  pouvant  plus  fervir  à  ces 
oblcrvations  ni  aux  recherches  de  la  Comète  ,  je  i  abandonnai 
êc  je  reciierchai  la  Comète  avec  l'excellente  lunette  achroma- 
tique de  troii  pjttlï  tk  demi ,  qui  apparienoit  à  M.  le  Prclident 
de  S**,  montée  fur  ibn  pied  à  trois  branches ,  je  la  retrouvai 
à  cette  lunette,  eHe  y  paroîflôit  d'une  lumière  fi  foible  qu'elle 
échappoit  à  chaque  inftant ,  quoiquelle  fut  contenue  dans 
le  champ  de  cet  infiniment:  il  ne  fut  pas  pofltbie  d'en  déter- 
miner le  lieu,  n'y  ayant  pas  de  micromètre  h  cette  lunette. 

Le  1 1  »beau  temps  le  (ôir  :  pendant  la  journée  du  1  1  ,  j  otai 
h.  limette  achromatique  de  M.  Bertin ,  de  deffus  la  machine 
pnrallaclifuie ,  pour  la  placer  fur  le  pied  &  en  place  de  celle 
cie  M.  ie  Prclident  de  S**.  Le  foir  ,  dans  le  crcpufcule  je 
recherchai  ,  au  micromètre  qui  étoit  adapté  à  cette  lunette, 
le  pai^llcle  des  Étoiles  qui  avoient ,  à  peu  de  choie  près, 
mèine  dcclinuilon  tjue  ia.  Comète ,  ce  qui  n'ctoil  pas  encore 
fufHfant,  car  en  faif^nt  mouvoir  plus  ou  moins  celte  lunette 
fur  ie  pied  qui  la  portoit  &  qui  n  avoit  que  le  mouvemeni 
horizontal  &  vertical  ;  le  micromètre  ne  pouvoît  pasccmlêrvef 
ie  pairallèle  des  Étoiles ,  de  manière  que  les  obfêrvations  que 
je  vais  rapporter  font  très-douteulês  :  de  plus  p  la  Comète 
étoît  û  £»ible  qu'on  ia  perdoit  fbuvem  de  vue,  quoique 
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contenue  dans  le  champ  de  l'infîrument.  Je  comparai  b 
Comète  à  l'Étoiie  //,"  /,  (Ixicmc  graiuleur  du  Dragon  ,  fuivatit 
ie  Catalogue  Ue.  f  lamiléed  ;  fa  pofitioa  cil  rapportée  dam 
k  Table. 

Le  1 2  ,  ciel  /crein  le  Toir ,  je  revis  la  Conitteavec  la  même 
diiTicuitc  que  U  veille  ;  avant  de  déterminer  Cz  pofition^  ji- 
recherchai  au  micromètre  le'  parallèle  des  Étoiles  qui  étaicm 
au  pics  d'elle,  &  je  k  comparai  enfuite  à  une  Étoile  de  la  hui- 
tième grandeur»  qui  n'étoit  pas  encoie  dctcrininée  &  à  r<îtoîte' 
du  Dragon  ,  n.*  y ,  t|ui  avoit  déjà  clé  employée  la  veille; 
j'aî  rapporté  dans  la  Table  la  pofition  de  la  Comèle,  déduite 
de  ces  deux  Étoiles:  voici  la  pofition  delFjoilt;  de  huitième 
grandeur»  déterminée  par  la  (cjUicme  du  Di j<^'(>n. 


Ascension 

DÉCLINAIS, 
-borétlc 

dc  teirm.  par  la//  du  DiMon, 
Corn:  comp.  les  i  a' ,  ij  & 

D.        M.  S. 

M.     -\ . 

68.        2  I. 

1 4- 

I  8^.  38.  27. 

8. 

Le  I  3  Avril ,  fix  moii  après  que  j'avois  dt-couvert  cette 
Comète,  beau  temps  le  foir,  nuiiic  diiiicijlié  que  la  veille 
pour  l  apercevoir  &  l'obiervcr  :  la  kmette  étoit  relKe  dans  la 
même  pulition  ians  y  toucher,  j'y  attendis  le  pailage  de^  lé 
Comète  j&  des  miêmes  Étoiles  qui  dévoient  y  paflèr  à  la 
même  heure  que  la  veille  :  je  reconnus  que  ie  micromètre 
ëtoît  aflêz  bien  placé,  les  Ét(;iles  fui  voient  le  £1  ailêz  exac- 
tement :  j'ai  rapporté  dans  la  Table  les  pofitions  de  la  Comètt 
qui  ont  rélulté  de  ces  oblêrvatîons. 
Pviuèit        Le  14  Avril,  beau  temps  le  foir,  maïs  plus  de  difficulté 
>J>temtiaiu  çj^^q^ç  qyg      ytille  à  revoir  la  Comète:  j'avoii  échappé, 
ce  foir,  le  moment  où  elle  devoit  palier  à  i'jnllrument  à  la 
même  heure  que  la  vtille:  je  lus  obligé  de  déranger  laluiieite 
pour  rechercher  les  Étoiles  qui  étoient  près  de  la  Comète  ; 
jjc  m'occupai  eiiiiiite  à  trouver  le  pajnllèfs  de  ces  Étoiles,  «0 
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qui  me  donna  beaucoup  de  peine ,  enrore  y  rcufTis-Je  alîêz 
mal;  je  comparai  cnluiie  l;i  Comète  à  TÉtoile  de  la  huitième 
grandeur,  déterminée  la  veille  j apportée  fous  le  r;." 
La  compaiailua  iui  lepcice  trois  fois  avec  la  même  Etoile, 
mais  ces  obiervatioiw  font  douteufes  :  ayant  pris  un  milieu 
entre  les  obiérvations,  j'en  ai  déduit  ia  poAtion  de  ia  Comète, 
eUe  eft  rapportée  dans  ia  Table  qui  va  (ùivre- 

C'ell  au  lif  d'Avril  que  (ê  font  terminées  les  obfervations 
de  cette  Comète,  ne  pouvant  être  fuivie  plus  iong-temps  à- 
caufe  de  ia  grande  foibleflè  de  Cx  lumière  qni  ne  pouvoit 
qu'être  efîricée  par  celle  de  la  Lune  qui  devait  paroître  fur 
l'horizon  en  même  temps  qu'elle  ;  aulîi  aucun  Aftronome 
de  l'Europe  n'a  pu  l'obferver  auffi  long-temps  ,  ils  eurent 
nicnie  de  i.i  peine  à  la  dctouxiîr  d'après  l'avis  que  j'en  avois 
donné  aux  grandes  Académies ,  &  fur  l'anjionce  de  la  décou« 
veiteque  je  publiât  dans  Ga^^  4e  France ,  Jm  iB  OÛohre 
iyy^'  Les  obfervations  que  contient  ce  Mémoire,  font 
prefque  uniques ,  c'efl  pourquoi  je  les  ai  rapportées  dans  le 
pius  grand  détail.  De  quinze  Comètes  que  j'ai  obfervées 
avec  te  plus  grand  foin  &  la  plus  grande  exaÂitude ,  celle* 
ci  crt  Kl  feule  fjui  m'ait  donné  autant  de  peine  pendant  un 
temps  aiilli  coiiiidérable  »  iou  apparition  ayant  duré  lîx  mois 
un  jour.  ^ 

Le  cours  de  cette  Comète  ma  doinié  occafion  de  déter- 
miner lu  pofition  de  loixanlc  tx.  treize  Etoiles  &.  d'une  nébU" 
leulê ,  qui  n*étoient  pas  encore  connues  :  j'ai  rapporté  dans 
ce  Mémoire  leurs  déterminations  en  alcenfions  droites  & 
en  déclinaifons  à  chaque  jour  qu'elles  ont  été  oUêrvées ,  .on 
ies  trouvera  également  avec  les  mêmes  numéros  dans  la 
iêconde  l'abfe. 

Des  deux  Tables  que  je  joins  à  ce  Mémoire ,  la  première 
contient  tous  les  lieux  de  la  Comète  en  afcenfron  droite  & 
en  declinailon  ,  avec  ies  difltrences  de  palîaifr^  de  la  Comète, 
&  des  Étoiles  au  lil  horaire  du  micromètre  adapté  aux  lunettes 
employées  aux  oblèrvations  ,  &  il  en  eil  de  même  dans  ia 
£oluiiue  qui  fuit;  pour  les  différences  en  déclinaifon  entre 
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ïa  Comttc  &  les  Étoiles  ,  fe  figne  -4-  ffgoifie  qu'il  faut 
ajouter  ces  tiilîcitjices  obfèrvées  aux  j)oliuoiis  tlci  iiioilts 
avec  ielquelles  h  Comète  a  ^té  comparée  pour  avoir  celle 
de  la  Comète;  îl  en  eft  Je  même  du  fii^ne  —  pour  ôter» 

La  féconde  Table  contient  les  akenftons  droite  &  les 
déclinaifons  des  Étoiles  qui  ont  été  employées  ^  4a  détermi- 
nation du  lieu  de  la  Comète ,  réduites  au  temps  des  obfer* 
nations  :  je  n'y  ai  fait  d'autre  rédu(nioti  que  celle  qu'on  trouve 
dans  les  Catalogues  fous  le  titre  de  Viiriation  annuetk, 

\jx  dirpodlion  de  ces  deux  Tables  rend  les  obfervations 
de  la  Comète  fufcepiibles  de  \  ri  ificaiion  en  tout  tcn^jvs  ,  car, 
il  daus  ia  luite ,  on  dciermindit  a\  c(  plus  de  prccilion  le  iitu 
des  Étoiles  qui  ont  été  employées  a  la  détermination  des  lieux, 
de  la  Comète,  ces  mêmes  lieux  pourront  être  reAifiés  par  tet- 
deux  colonnes  de  la  première  Table  qui  reprélêntent  les 
dilicrencei  obièrvëes  en  a(cenfion  droite  &  en  dédinaifo» 
entre  la  Comète  &  les  Étcnles» 

Je  joins  auifi  à  ce  Mémoire  une  Carte  célefte  quf  repié' 
lente  la  route  apparente  que  la  Comète  a  tenue  parmi  le5^ 
Étoiles  fixes ,  fuivatit  mes  obfêrvations;  cette  Carte  eft  di\  ifce 
en  degrés  d'alcendou  droite  6c  de  détiinailon  ,  de  manière 
qu'il  fera  aifé  de  juger,  à  rinljieélion  lèule  de  la  Carte,  Je 
la  poliiion  de  la  Comète  &  de  celle  des  Étoiles ,  près  dcl- 

3uettes  elle  a  palié  :  on  reconnoîtra  ailcmcnt  auffi  la  grandeur 
es  Étoiles  fur  cette  Carte  en  confuitant  le  modèle  des 
grandeurs  que  j'y  ai  rapportées.  La  Comète  a  parcouru  »  (iiîvani 
cette  Carte  r  les  conftellations  fîiivantes  :  le  Lien ,  la  chevelure 
de  Bérénice»  les  Chiens-de-chanë  d'Hevelius ,  1  extrémité  de 
la  queue  de  ta  grande  Ouriê»  ceUe  du  Dn^n  où  «Hé  ^ 
ceffè  lie  paroître. 

Difjj^iiionj  y x\  marqué  auïïi  fur  cette  Carte,  près  <le  iècliptique, 
i^r^ntinns  Itîs  quaitf  podtjons  dcs  difparilions  &  réapparitions  des  nnfès 
deT'tnn"u  l'aniicau  de  Saturne  que  j'obfervai  pendant  l'appariiioii 
4e  Saturne,  de  la  Coiiièie.  Le  i  z  Oclobrc  177?»  les  anlês  étoient  di(parues> 
Ja  veille  elles  paroiflbient  encore.  Le  1  1  Janvier  1 774  matin» 
je  commençai  à  levoir  les  aniës».  le  ciei  avoit  été  couvert  ks 
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jnilts  précédentes.  Le  5  Avril  foir,  les  anfcs  ctolent  dili^arues 
pour  la  féconde  fois  :  le  3  ,  les  anlês  paroilToicnt  encore. 
Le  î.*^'  J>  illel  foir,  l'anfc  occidentale  commença  à  rcparoîlre," 
êc  le  lendemain,  2  Juillet,  elles  jniKjilîoieiu  taules  deux. 
Après  cette  rcfappai  ition  des  anics  uC  Sauinie  ,  Je  coniiiiuai 
d'oWerver  ia  Tianclc  ,  pendant  plulieuis  jour  ,  avec  les  nicmes 
înftrumens  dont  j'avois  fait  uhge  pour  mes  oblêrvalioiu  de 
Tanneau;  j  aperçus  très-dlftiiiâement  &  pendant  un  grand 
nombre  de  |our5»  de>  points  lumineux  parfemés  fur  les  anfes 
de  laniieau;  ces  points  de  lumière  étoient  vifs,  blanchâtres»  Points 
fcintilians»  lêmblables  aux  Étoiles  télclcopiques  vues  avec  de  *'*"'»^ 
bonnes  lunettes  :  Ils  nVtoient  pas  tous  également  briilans  ,  8c 
pfijficurs  paroilîoient  fcparés  les  uns  des  autres  :  ces  points 
il!  11,  i  lie  II  X  parurent  tro|>  conflaniment ,  trop  fréquemment ,  en 
trop  grande  quantité  «Se  tlnns  un  trop  grand  crépufcule,  pOUT 
n'être  pas  réellement  fur  l'anneau  de  Saturne. 

JVbf».  V<^ez  page  4§  ét  tt  VolivDei  OÙ  S  (Il  ^êM  plM  an^kaieBl 

twilnt»  liiininnT*' 
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Table  L  Des  poptions  apparentes  Ae la  ComeH abfervée en  //7J  ér  i^^^,  comparée  avec 
les  Étoiles  fixes,  f/epiàs  le  ij  Oâoùre  jufqum  Ami 
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déiermiiiéc  par  k  même  n.*  i  . 

* 

«54»  49 

7*  14 

8 

1» 

détenniBée  pir  h  ntoe  tu*  I. 

IJ4.  38.  j9 

8.  13.  a 5 

8 

1* 

dctcrmince  par  la  même  n,*'l» 

134..  4a.  4-4 

,^1^.  'S 

9 

1» 

déterminée  par  la  48.*  du  Lion. 

*5l*  '3*  >4 

10.  i'à.  4 

4 

du  Lion  >  la  Caille  »  Comhe  compirce  ici  1 0 ,  ai, 
aa  ,  a)ft»40ADbni, 

(if'  4>* 

é 

48 

du  Lion.  Corn.  conip.|«       \  x,  14,  ic,  I7« 

1 9  &  ao  Oâobre. 

8.  31*  J 1 

4 

1* 

dcunainéa  pw  b  48I*  du  Lioa. 

i5<:.  53.  19 

9 

déterminée  par  la  même. 

1J7.  î+.  14 

II.  5a.  30 

8 

cfétfrmirK'p  par  \t%  Éloilcs  j>  & /dtt  IJoik. 

tJ7.  33.  a9 

II.  }t.  41 

8 

1» 

(ietermuicc  par  ici  mcmes. 

M.  31.  j8 

8 

détcraHiiéc  pMT  fci  niêmct. 

158.  jd.  44 

1 K  J7.  4» 

8 

1 1 

1 

déterminée  par  les  mêmes. 

159.  35 

II.  ao.  j£ 

8 

a 

dctcrmince  par  l'Étoile  1  Aw  Lion. 

■  59»  19k  10 

11.  44.  •> 

6 

/ 

du  Lion  «  la  Caille ,  Comète  comjiaréc  ks  ai«  »j  « 

'39-  49*  59 

10.  aj.  aa 

9 

a" 

déterminée  par  la  Cornètew 

•5^  jo.  29 

10.  ao.  la 

9 

a' 

déterminée  de  m'n-if. 

téo.      1.  ^ 

10.  ij.  ,7 

9 

a» 

détcminée  par  ia  Comète. 

Kî».  JJ.  IS 

10.  SI 

9 

a* 

dAcrminle  pir  le*  ttoild  ^  ft  /  db  lioB» 

•<5i.  J5.  ao 

la.  19.  J9 

8 

aJ 

déterminée  par  les  mêmes. 

itfi.  JJ.  55 

II.    8.  a 

8 

3 

déterminer  par  TÉtuile  /  du  Lion* 

•  ^».  jtf.  3j 

la.  54.  j 

7 

3' 

déterminée  par  la  même. 

1 64.  40.  j 

la.  31.  ai 

8 

)•  ) 

dtenùnéefMr  PÉioitc/dtt  Uai, 

'  V'  37»  »  J 

7 

4 

déterminée  par  les  Étoiles  {  &  »  dtlIioB. 

i  . 

.  J  ,  1 

dM  iion  dch  ÇolUh  dciTcB.  Con.  «in(b  k  f  |io«» 
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t 

1»  B  S 

S  c 

I  B 

M  C  B  S.  ^15 

m 

Ascension 

DECLINAISON 

£  1 

S" 

2  § 
'•  • 

?■  ^ 

k  ? 

Nom*  de<  Étoilss 

<jui  ont  fervî 

à  ft  détermination  du  licti  de  U  Cr>mctç, 

JIUlUlB 

•4.  }a.  lé 

C 

a 

du  Lion ,  Corn.  comp.  les  a9i  3«»  J  tO&  1  &  |  Nor- 

r  6^.     1,  10 

'     50-  35 

7 

J 

d^ertninée  ptr  «  du  Lion. 

If.    4,  a<l 

7 

6 

déterminé  par  la  mcmc 

itftf.  39.  8 

13*  13.  *i 

7 

7 

déterminée  ptr  TÉloilc  cS-deffi»  tk?t. 

8 

AêtÊStSiXtiéc.  car  l'Etoitc  ci*ikffilKiLiL^^ 

166.   4.9.  3^ 

7 

* 

9 

déiermince  pîir  du  I  ion. 

léo.  a8.  14- 

16.  ao.  11 

6 

du  Lbn ,  déd.  de  VU.  Com.  comp.  k  9  &  le  10  Nov. 

170.    1.  -H 

IJ.  37.  10 

w 

17D.  43.  7 

• 

9» 

du  Lion,  dea.dernmItcUnkcOllipi.  W  lOt  la,  i  3 

<St  r  5  NovfTD^re. 

»7+*   *•  34 

•  .      .fi      >  0 

^  I.  ilO.  19 

93 

du  Lion ,  dcd.  de  Fl-  Com.  cotnp»  le  1 6  &  ie  17  Nov- 

•74-  J7 

«>•  *>•  54 

0 
• 

10 

Hl      iiTnita  n»r  la         *  .Ikt  T 

afiMnnniM  par  m  9<'*  mimw 

174.  30.  «1 

!!•  30 

9 

II 

delcrir.  par  b  Comcre,  la  GuevdllCMnillMlIt  amte 

iLioiic  le  1 0  i^ovenuKC. 

'/>•  i>'  i" 

19.  ij.  5» 

V 

1 J 

ttCierni.  pair  w  90.  ov i.iww ^  Enfuit  cwhi^ i«  ■  d  n  <c 

17  Novembre. 

17^.  ^0.  ^0 

18.  s 5.  }1 

7 

•3 

déterminer  par  !a  même. 

-  —  w    -  .     *  ^ 
170.  10.  ^9 

11.  4j.  33 

0 

a 

Je  la  Chtvcl.de  Ccrçnice ,  dcdu.tc  de  FiamA,  Comctc 

comparée  le  13  &  ie  25  Novembre. 

10  1.    1  ^.  Il 

15.  14,  «3 

5 

A 

OC  Ucrcn.uca.  de  rl.  Com,  comp.  \t  i  ^  c<  ic  i  6  [Nov* 

19.  jt.  j9 

5 

f 

de  BcrcaicCf  dcd*  de  J'amO,  Coin*  compa  îc  9  Déc^ 

184.  ^8.  17 

9.  ai 

K 

'4 

determ. par  la 7.'  du  Dragon,  Com. comp.  lei  1  a,  1 3 
oc  14  Avril. 

189*  |i*'-s7 

49.  1.  48 

7 

du  DiagMi.  dcd.  de  fltmft.  Coas.  can{»  ki  4 , 1 1 
t  a  a  1 3  Avril. 

31*  4**  ** 

• 

aetcrni.  par  ta  ^wii.  is  ^nerei.  ftaiioit  cette  £.toiie. 

191*  Al*  ^5 

39.  |i.  3a 

* 

t 

■  s 

I.  r~Uir*  «trc  r~fti««  Ai>^Att(r»  AJA  Am  Plan!)  <~«.nAt« 

■a  i^iairc  ocs  i^^nient-ae-cnaiieacB.aariamii.  UXuCic 

comparée  le  3  0  DKembre. 

•y"'  // 

€9»  47*  ai 

tf 

déterminée  par  Ig  7,* du  Dragon ,  Comète  cafeiparéc 
les  3  r  Man ,  a  ,  J  ,  4  «  j  Avril. 

192.     3.  27 

69.  48.  17 

8 

i6 

déterm.  par  U  1  j.*  ci-defll  Com.  comp.  le  3  0  Mars. 

191.  Ae«  t8 

3a,   0.  )tf 

6 

37 

deBà^.déd.den.Coiii.conip.Ics9,  tj  &  i^Déc. 

i9ft*  as*  1 

M*  39*  31 

7 

«7 

déterminée  ptr  la  37.*  de  Bérénice. 

60.     tÂ.m  8 

g 

18 

déternincc  rur  celle  ci-deflïn  n  " 

1  y                 1  w 

«9.  }8.  4+ 

g 

»9 

i^gtgi'mîiiég  car  ift  ▲  ^  À%i  r^rtor^ 

iiv%va  aaaiaab%  m»«  av  4**    uu  ^^idi/ufti* 

•93'  '3-  îi 

js.  1 3.  J J 

g 

i9j^  51.  15 

4.1.  ai.  50 

6 

a  1 

détennUa  pr  k'CUhv  dcsCUeitt-de-chalfiw 

t^S,  t}»  7 

68*  f  >•  a$ 

9 

aa 

déterm.  par  cdkcHddfiKIk*  4 jr^OBBèla  «MBip.  fr 

30  Mars. 

68.  49.  47 

8 

*3 

déterminée  parltjnte»,Çnniie«BMVaN*Ii|  17, 1  8 

&i9Miih 

Digiii^uu  L>y  Google 


yi6      MÉMOIRES   DE   I/ACADÉHIE  RoYALE 


ASCENSION 

'  UCOLINAIft 

1 

droite. 

El 

4|hI  ont  ftfvl 
è  b  ttnnBMion  dtt  iM  <h  fa  ComIi» 

M 

r? 
n 

r.  jit.  r. 

1 

41. 11. 10 

7 

— — 

dci  CMcn'  dc-clulu.  ,  dgduiic  dci«  Ctaire.  CuOMlc 

1 

comparée  \e  \  i*\\\\tx. 

\97'  47-  7 

tfS*  1]*  4« 

7 

»5 

dcterminc  par  le  n."  34 ,  Comète  oonipM*  fe*  1  a , 

1 3  .114, 1)  &  16  Mer*. 

m 

«le  U  grande  Cnirtc,  déduite  des  EpnAn.ccmp.  a  i, 

f  iim^^  /  /%IT1  rv  -ftr  il*  A  l«*  1   1*  >  '\  1  1  j~  r 

^99*  9' 

47.  11.  li. 

7 

t6 

déteeminécnr  le  it."  10.  nr  A  du  Bouvier .  &  n  de 
rOurfe,  Comète coinpàtd«ics-io&  ri  J«Mrler. 

«99- 

r 

S*-  •» 

»7 

J«lcnnin«e  pr  1»  a  )  .*  de»CJHnird»>Al^ 

199.  )i.  1 

61.    ^  40 

a8 

dctrrinince  pr  >  n."  4a. 

199.  56.  ti 

48.  jS.  14 

• 

«9 

dctermince  mr  n  de  la  grande  Ourlé. 

** 

»90*     1*  ^ 

4i-  H-  H 

•  ■  • 

petll»  néhalditc ,  déicrmince  per  te  n.* 

«00.  J7.  }9 

48.  i4 

s 

jo 

dftmaliiée  par  h  «4.*  dei  Ciiicn*.de^iHllè« 

tatK  58»  it 

-48.  5J.  <( 

8 

î' 

Jctemiincf  par  »  Je  'a  grande  Ourf'e. 

*oi.  19.  53 

81 

de  U  gr.  Ouïle ,  de  A  de  ^  Com.  comp.  \c  t  Fôr. 

flot.  «6.  14, 

50.    S.  4 

« 

3-' 

dctcrm.  par  le  n.  *  a  9 ,  rapportée  au  1  a  de  Janvier. 

koi.  5a*  59 

50.  }9.  S5 

3* 

déterminé  p«r  k  a4  *  des  CMciw  de  cMffi, 

loi.   J(î.  ^0 

41.  J7,  19 

8 

33 

dctermince  pir  la  »  5  .*  Jes  Chîem  de  chafTè. 

«01.  30.  51 

68.  ti.  17 

B 

Î4 

tirrfrmiréc  par  le  n."  3  9, Com.  comparée  le  1  1  Mars. 

58.  io.  43 

7 

Jet.  par  <  de  k  gr.  Ovle.Coro.cuinp.  ici  t>  £(,  3  Fcvr. 

ta.  4e 

4».  39 

« 

èkmtttutt  ptt-b»!  *  dtjQiwm-d^dbft. 

!»• 

5*5-  S'-  5+ 

8 

y/ 

dctnrmiiiée  pv  te  r.*  4s. 

fio?.  î^.  44. 

65.  58.  ji 

7 

38 

éétenn.  parada  Dragon, Ggm* comf. ks  }  &  ^Mars. 
drtemttnec  par  le  n.*  |flL 

•»0:J.  47.  S» 

i6.  aj.  14 

7 

39 

lo).  49.  14 

S).  II.  44 

< 

déterm.  pv  vde  h  gr.  Ottfet  Coot.  ONiip.  94  Janv. 

lo}.  49.  J  1 

61.  13.  }j 

8 

dctomirtcc  par  le  n.'^4a. 

|aoj.  57.  0 

56.  4*.  19 

8 

4' 

dctermince  por  le  n."  45. 

[104.    0.  18 

61.  15.  36 

8 

4* 

dctertninée  pr  le  n."  48. 

104.    4.  47 

4*.   M.  3 

8 

43 

délerininee  pr     ^  }.*  des  CtUettt-d« diiflf . 

44.  14^  19 

6 

44 

d^amrrâée  par  h  mima. 

'104.  lî.  45 

S7-    »•  »î 

8 

+  5 

dcterm.  par    de  la  gr.  Ourfc  ,  Com.  comp.  le  3  Fév. 

■xo-}..  40.  29 

50.  27,  19 

a 

II 

de  iagr.  Ouric,C€>m.  conap.  les  1 7, 18, 1 9  &  a  1  Janv. 

104.  4<),  (S 

yi.  a».  50 

8 

4fi 

déicnninéc  par  »  de  la  grande  Ourle. 

105.  )f.  46 

J9*  i8«  4« 

7 

♦8 

4|iMriii.  par  te  n.*)  5,  CaakC«ai{kl«  <t      1 1  Févr. 

6%,  38.  4^ 

7 

47 

dérerm.  par  le  n.*  42 .  Com«€«n.JBii7a  »8ft  *«Fé« 

•  07.  17,  46 

<5».  54.  14. 

8 

dcfcrminre  par  le  n."  45. 

*?7'  î-*» 

J3.  46 

8 

déterminée  par  m  du  Dragon, 
déterminée  pv  te  n.*  47. 

107.  4j.  «5 

6a*  .)4*  17 

9 

+9 

•oÇf  H* 

«7.  3& 

î 

du  Dragon  déd.  de  In  CalHc ,  Com,  ccmp.  t  .**  Mina; 

4 

du  Bouvier*  ConwMoomperée  le  14  Janvier. 
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;  Aytnt  communiqué  à  M.  Pingré  une  partie  de  mes  pre- 
mières obfemtions  ,  il  en  a  déduit  les  élémeos  i'orbitc 
de  deux  manières  différentes;  les  premiers  élémens  me  furent 
communiques  par  M.  Pingré  le  i8  Décembre,  &  le  22  du 
mciue  tTiois  il  donna  à  rAcadémie  les  iêcoads^i^  :  les  voici 
l'un  &  iauti-tf. 


É  t  É  M  £  N  S. 

I.  ÉL£M£NS. 

il.  Élémens. 

X    />.     iW.  X 

X    ».     M,  A 

Nœud  afcendant  

4.     I.  zo<  0 
61.  30.  0 

2.    16.    10.  26 

10,0  j6^6; 
17*  9^  »• 

4.    1.  15.  37 
61.  25.  21 

2.  M.  35.  4J 

11»  !«' 

Lieu  du  Pcrihclie. .  .  • 

Logar.  de  fa  diftance  pcrihétie..  . 

FaHage  au  Pcrihclie,  temps  inoy. 
au  Méridien  <fe  Âris,  5  Sept. 

>  77  3  ,   ^   • 

Son  mouvement  dired,  c'eft-à- 

WKC  IHIVflm  rtHUIIi  tm  II^UU* 

Heçueil  des  Obfervûiims  de  la  Comèu  qid  A 
jparu  m  jyn  &  9774 
.  k  G  m  È  E  N  w  i  ^ 

li  efl  rapporté ,  dans  le  Recueî!  h-filio  des  Obfêrvatîons 
]Alirorioii)iqucs,  publict;^  à  Londres  en  1776»  pai-  M.  Alai- 
lielyne.  Ailronome  royal ,  deux  comporaiibns  de  la  Comète 
tvcc  rÉtoiie  ^  du  Lion ,  le  7  &  le  1 3  de  Novcmbie. 

k    B  E  R  L  I  n. 

Dans  les  Éphcméridcs  de  Berlin  pour  1777,  on  trouve 

une  Obfèrvatîf>n  de  îa  Comète  faite  le  12  Novembre  malin  ; 
&  dans  la  Gazette  de  France,  N.'  100  »  année  tyy^,  une 


(a)  Déjà  {nibliés  dans  la  Connoiflànce  dts  Temps  de  iyy<^,j>a^e 
<b)  Le  pea  de  lumière  au'avoh  la  Comète,  «  kriMlk  ~ 


2. 
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(êconde  Obfervatîoii  le  2  3  du  même  mois:  œs  oblêrvfttîons 
comparées  avec  les  miennes  en  di(Fèreiit  un  peu;  les  voici.' 


'773- 

ASCENSION 

droite. 

DÉCLINAIS. 

Hturtt. 

A».     M.  s. 

'Â    Jk  S, 

Nov.  ift 

Mat  

Matin.  2 

173.    0.  0 
178.  48.  0 

f  O.     O*  Q 

Dans  les  Épbétnéride»  que  je  viens' dé  cher,  iesélânens 
de  i  orbite  de  cette  Comble,  calcules  par  M.  Lambert  &  pir 
M»  Schulz^  font  rapportés  de  la  manière  (tii vante; 


£  L  £  M  £  M  s 

M,  La  m  2  t  iiT. 

Sflon 

M .  S  c  n  u  L  z. 

J.     X>.  Al. 

J.    D.  At. 

Lieu  du  Périhélie.  

PafTage  ta  Périhélie  le  a  Sept.  1 77  3 ,  à 

4»    3  -  »5 

62.  33 

z.  2r.  4|.o 
■  4,238. 

«a" 

4-    3-  35 
6z.  36 

2.  20.  43 

1,2155. 

19* 

^  Stockholm* 


M.  War^entîn  me  manda  «  auffitôt  que  j'eus  reçu  votre 
M  Iciire  du  1 4.  Oclobre  '  77  3  ,  je  me  mis  à  clieicher  la  Comète 
»  par  ifn  beau  tertips  le  4  de  Novembre,  Riais  ce  fut  en  vain, 
«>  quoique  je  la  cherchai  (bigivulbment  dans  la  confldlatioii 
iju  Lipn  &.  Içs  environs.  La  lumière  de  la  Lune  me  la  déro|N>ît 
»  peut-être  :  après  ce  jour ,  le  ciel  fut  prefque  continuellement 
»  couvert  jufqu'au  27  du  mc-jne  mois^  alprs  je  la  trouvai  enftn 
»  au  bord  de  la  chevelure  de  Bérénice,  mais  fi  foibfe  quciîc 
»  reliêmbloit  à  fa  moiiîdre  m'buleufê.ïâjis  aucun  corps:  je  (îoiitaî 
»»  mcme  H  c'en  ctoit  une,  jurqu'au  3  Décembre;  alors  ;c 
^  m'aperçus  <^ue  ia  piéieudue  uélMileuiê  n'étoit  plus  à  fa  }  Uce, 
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&  je  ne  puis  k  revoir  :  ainli  je  n'ai  vu  qu'une  fevAe  fbfo  cette  « 
Comète ,  fans  en  avoir  déterminé  la  pofition  ;  &  vous  me  « 
feriez  plaifîr  de  m'inftruîre  comment  i!  faut  s'y  prendre  pour  « 
obrerver  &  fuivre  des  Comètes  aufli  foibles ,  qui  nefouffrent  « 
pas  (|u'on  éclaire  le  moinj  du  monde  les     du  micromètie  ». 

ÀCûPSNHACtfE. 

La  Comète  ne  fut  aperçue  que  le  3  &  ie  4  de  ce  mois 
(Déoeinbfe)  à  rOblèmtoive  de  cette  ville.  GaiettedeEmu, 

A  LA  Haye, 

La  Comète  ne  fut  aperçue  que  le  2 1  Novembre,  par  M, 
KUnkenberg;  &:  à  Ziitphcn,  dans  la  Gueldre  Hollandoife, 

Sue  le  2p  du  même  mois;  lôn  lieu  fut  déterminé  à  27' 
u  noatin;  ibn  afceniîon  droite  étoit  de  180  degrés  j;^  &  & 
dédinailôn  boréde,  de  22  degrés  ^. 

À  Bruxelles. 

M.  l'Abbé  Chevalier ,  Conelixiiidant  de  fAcadâoit  \ 

m'écrivit,  «  je  viens  d'apprendre  que  vous  étiez  encore  occiq»é 
à  obfêrver  la  Comète:  j'ignore  fi  cette  Comète  eft  la  même  « 
que  vous  avez  oblervée  depuis  le  mois  d'0».'lobre ,  ou  une  « 
nouvelle  :  nous  ne  voyons  plus  celle  que  vous  nous  avez  « 
annoncée  ».  , 
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MÉMOIRE 

S  U  R    L  E  S 

RÉFRACTIONS  HORIZONTALE^ 
^  Au  bord  de  la  mer  dans  la  Zone  tfmii^r 

Afic  quelques  Remarqm furVOhfmaàm  des  Hottandm 
dans  la  nouvelle  Zemble^         '  ^' 

.    Par  M.  L  s  G  £  N  T  I  L.   ,  -  f 

%y Nov.  T  ES  Réfraiflîons  horizontaies  font  fî  fujcttej  à  varier ,  bi 
*77ir  X-J  d'une  (juantité  fî  confidérable ,  même  d'un  moment  à 
f autre ,  qu'on  ne  peut  le  flatter ,  queiqu'exaélitude  que  l'on 
apporte  à  les  bien  obferver ,  que  (f  avoir  une  qiiantitétnpyenne» 
fimvent  trèf-éloignée  i|e|avâitaWe«c'fA-à^re,  ât$MkÊê 
tirés- diflËrens  i«  uns  <fes  autres.  Cette  In^gilit^  flS^  ^étm 
ain  feifiUe  à  quelques  degrés  au-deffin  de  fhmÏÊaat  yooM 
jmdre  aux  obfervatîons  ;  &  les  Aftronomes  exa^b  ont  oa^ 
grande  attention,  dans  ks  redmches  d^icates  qu'Hs  font, 
de  n'employer  qtie  âts  obfèrvations  fartes  à  d'afîèz  grandes 
hauteurs  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  ïinégsàhé  des 
réfradions.  '  ' 

Pendant  mon  féjour  à  Pondichéry ,  je  me  fuis  beaucoup 
occupé  des  réfra<5lions  adronomiques  »  je  me  propofe  d'en 
rendre  compte  i  tAadédàt  dm  ce  Mémoire  &  ie  iiiivant; 
dans  celui -ci  je  parle  des  léfiaâioM  horizontala  pendant 
fêté  &  pendant  ililver  dans  la  Zoiie  tonide^,  &  d'une  in^alité 
que  j'ai  en  même  temps  remarquée  dans  fe  lever  du  Soieif; 
inégalité  qu'on  ne  peut  bien  obfèrver  que  fur  le  bord  de  la 
mer.  Dans  le  Mémoire  fuivant,  je  traiterai  des  réfiraâions  à 
diffcrens  degrés  de  hauteur  au-defTus  de  l'horizon. 

On  avoit  long-temps  penfè ,  avant  que  l'expérience  I* 
conârmât,  ^ue  vers  i'Èquateur  ies  léiradions  étoiciit  di£^ 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences^ 

Tfntei  Je  ce  qu'elles  (ont  jen  France  ;  6c  on  avoit  condu  que 

ia  dîf^rence  aîloit  en  augmentant  à  mefure  qu'on  approcKoil 
du  pôle;  on  croyoh  même  la  rcfraélion  horiz,ontaie  aux 
environs  du  pôle,  double  de  ce  qu'elfe  til  en  France  ;  on  (c 
fondoit  principiiitrnent  iur  ks  oblervations  de  iipoie  &  de 
BHbei^tiaiieâ  eii  Lappume  en  1 6y  par  oi  Jre  de  Ôuules  XI^ 
RûideSuide. 

M*  iW  Maïqpertuis »  dans  ion  Ltvie  dckFiguve  de  h  Ttmé 
condnd  gcpenoint  que  Jî  les  réjraâùms  ptu  plus  pedtes  vtgs^ 
VÊfÊOtaïf  Paris  t  &  y  ont  une  Sfptw»  eot^e'rabk  ^  il 
fiât  oolnr  ^  dê  Paris  M  Orck  poiâgÊ ,  ctae  éfkiwt  dtf^ 
pas  finftbk. 

Mais  M.  de  Maupertuîs,  pour  tirer  cette  concUifion  ,  ne 
rapporte  que  des  oblêrvatîons  faites  à  deux  degrés  de  hau- 
teur au- deflus  de  i  horizon  ;  or  à  cette  hauieurks  rcfra<^lion* 
commencent  à  n'être  plu5  (î  inégales.  C'eft  à  l'horizon 
mie  ÎQVit  renuurquer  les  grandes  variations  ;  &  dès  que  le 
Soieil  eft  âevé  de  deux  degrés  »  ces  gi-aodei  variations  &  ief 
diiSicnces  ne  ik  font  prefque  plus  iêntir»  nime  d'une  âifim 
i  IVniti^;  c'eft  ce  dont  oniê  coitvainmali&Bent  a  en  ejornSnaat 
les  oblervations  jrapportées  dans  ce  Mémoire  &  le  fuivant. 

On  n'a  fu  trop  que  pen&r  Julqu'à  ce  moment  de  l'obléiy 
vatîon  des  Holkndois  dans  la  nouvelle  Zemble  en  159/1 
elle  eft  tout-à-fait  contraire  à  ce  qu'on  fait  de  la  rt'fra^lion 
horizontale;  car  quoiquelle  varie  beaucoup,  on  ne  peut  pas 
fe  figurer  qu'elle  (oïl  fi  différente  près  du  pôle  de  ce  c|u'elle 
eft  dans  les  autres  climats. 

Plufieurs  célèbres  Auteurs  ont  cherché  à  expliquer  ce  (lu? 

rier  phâiomènc  vu  par  les  Hdiandois ,  entr'auties  K^pier 
Jacques  Dominique  Calfint  ;  ce  dernier  eft  celui  de  tons 
qui  en  donne  la  raîfôn  la  plus  vraifembfaMe ,  en  fuppolânt 
que  ce  que  les  Hollandois  ont  vu  étoit  une  elpèce  de  /ûm^^ 
on  peut  voir  liir cela  ie  Volume  de  l'Académie ,  amiée  1^0  0. 

Pour  moi  je  peniê  avec  Scouo ,  que  les  Hollandois  (ê  font 
trompés;  &  quoiqu'ils  cherchent  à  prévenir  robje(5lion  qu'ils 
prévoyaient  qu'on  ne  giaoqiueroitpaç  de  ieui  ^e  à  leur  retoui« 

Ttij 
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jùr 'leur  erreur  »  &  qu'ils  aient  en  confôqiience  écrit  Uni  en 
diélaîf  leur  ob/êrvation  ;  il  ne  m  en  paroit  pas  moins  certain 
(ju'îls  ont  vu  !e  contraire  de  ce  qu'ils  dévoient  voir;  car  au 
lieu  de  voir  anticiper  le  lever  du  Soicii ,  ils  auroient  du  ie  voir 
retarder  :  en  efltt,  j'ai  conHamment  trouvé,  à  Pondichéry, 
par  mes  obfcrvations,  la  rcIraClion  au  lever  du  Soleil ,  fur  le 
bord  de  la  mer,  d'environ  2  minutes  plus  grande  en  été  qu'en 
lûver  ;  pendant  que  j'ai  obf&rvé  h  réfiaAion  horizontale  «  h 
întaie  à  quelques  lêcondes  près ,  dans  tes  <ieux  fiii/bns. 

J'avois  commencé,  des  fllte-de^FFance,  -qui  eft  dans  la 
2one  tofrlde,  à  obferver  les  réfraélions  depuis  10  degrés  de 
hauteur  ,  en  de(cen<lant ,  juiqu'à  l'horizon  :  or  en  iâifânt 
ces  oblêrvations ,  je  remarquai ,  que  quoiqu'il  fît  le  plus 
beau  temps ,  quoique  ie  ciel  fut  fans  nuages  ,  que  l'horizon 
fôt  de  la  plus  grande  netteté,  je  remarquai  ,  dis-je,  que  le 
Soleii  qui,  à  fa  vuefimple,  m'avoit  toujours  le  plonger 
dans  l'hoiizon  de  la  mer,  fe  plongeoit  rcelittneiu  dans  un 
horizon  élevé  au-deHus  de  i'horizon  de  la  mer  ,  d'une 
^antlté  allez  confidérable  ,  qui  n'étoif  par  confluent 
qu'un  horizon  £iux  ou  apparent;  cette  quantité  1  que  je  ne 
meiûmi  pas  pour  iors  avec  exaélitude»  pouvoit  aller  à  quatre* 
ou  cinq  minutes:  ce  phénomène  me  iiirprit  beaucoup  la 

}>remière  fois  que  je  i'oblèrvai,  je  ne  manquai  jamais  de 
e  voir  toutes  les  fois  qu'il  fil  beau,  c'eft-à-dire ,  lorfque 
|e  voyoîs  coucher  le  Soleii  ;  mni?  comme  du  Port-Louis, 
où  j  ul)icrvois,  on  ne  voit  que  la  pariie  de  l'horizon  de  la 
mer  qui  répond  an  coucher  du  Soleil  en  hiver,  je  ne  pus 
vérifier  en  été  ce  que  j'avois  oblervé  en  hiver. 

Dans  ce  temps-là,  je  pallài  de  l'Ide-de- France  aux  Philip;- 
pines  dans  lintentlon  d'y  observer  le  pal&ge  de  Vénus  par- 
devant  Je  Soleil;  je  comptois  vérifier  à  Manille  ce  que  javoi» 
tu  i  iif1e-de-France ,  ii  me  fut  tmpoifîble  de  le  faire ,  n'étant 
pas  placé  aflêz  avantageulêment  pour  ce  genre  d'obfervations. 
'  Ce  fut  pendant  mon  féjour  à  Pondichéry ,  que  je  vérifiai 
cette  ohfêrvation  r  j'étois,  pour  la  faire  ,  le  plus  avantageufe- 
ment  iitqé  du  monde,  dan«  un  obfêrvatoire  tr^s-Iolid^ ( j'eik 
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4-  donné  k'ddcriptioh  à  f  Académie  )  je  voyois  le  lever 
^liîver  &  celui  de  l'été  à  l'horizon  dé  la  mer  ;  mon  quart- 
de-cerde  ne  changeant  point  de  pofition,  était  dans  le  cas 
de  me  donner  fort  exaâonent  itt  diâfi^rences  de  réâaâions 

de  l'été  à  l'hiver. 

Qui  pourroit  décrire  la  beauté  du  ciel ,  à  Pondichéry , 
pendant  les  moi*  de  Janvier  &  de  Février?  j'en  ai  dc'jà  parlé 
à  i'Académie,  en  rapportant  ies  obiêi  valions  des  latellites  de 
Jupiter;  malgré  ce  beau  ciel ,  qui  n'a  rien  de  comparable, 
ùns  un  ièul  petit  nuage ,  un  horizon  (ùperi>e  :  le  Soleil ,  pendant 
tout  l'hiver ,  n'a  pas  paru  une  lêule  fois  à  l'horizon  de  la 
msTf  mais  toujours  au-deilûs,  d'une  quantité  même  adèz 
confidérable  :  i'eflfet  en  étoit  très-fingulier,  comme  on  va  le 
.voir  dans  le  détail  des  obfervations. 

Et  au  contraire  pendant  les  mois  de  Juin  Se  de  Juillet* 
qui  font  à  Pondichéry  le  temps  des  grandes  chaleurs  , 
pendant  lequel  temps  je  ciei  n'eft  plus  à  beaucoup  près  û 
beau;  que  l'air  au  conlraire  efl  toujours  rempli  de  vapeurs  , 
le  Soleil  fe  lève  conilammcju  à  i'jioriiLon  de  la  mer  ;  & 
pendant  que  je  fupportois  aifèment,  à  la  vue  fimpie,  la 
lumière  de  cet  aftre  en  hiver  »  Unt  qu'il  n'avoit  point  eu 
atteint  un  dqgré  d'élévation  ;  favois  au  contraire  belbin  en 
été  du  lècours  du  verre  enfiimé*  dès  l'inflant  que  le  bord 
lupéneur  du  Soleil  avoit  paru  au-dedus  de  l'horizon  :  or 
mon  quart-de-cercle  étant  placé  fur  o',  le  bord  fupérienr 
<lu  Soleil  employoit  en  été  59  fêcoiules  à  parvenir  de 
l'horizon  an  fii  horiiontal  de  ma  lunette  ;  &  en  hiver  il 
n'employoit  que  35  iccondes  ,  la  différence  24  fécondes, 
eft,  h  peu  de  cholê  près,  la  différence  de  hauteur  des  deux 
horizons  de  l'été  à  l'hiver  pour  le  lever  du  Soleil;  parce 
que  cet  aihre  employoit  quelquefois  a'aj"  à  iè  lever,  & 
d'autres  fois  2' 28  f. 

J'ai  conclu  de  mes  oblêrvations,  que  pendant  lliiver»  l'air 
au-de^  de  la  mer  efl  affez  condenfé  jufqu'à  une  certaine 
Iiauteur  »  même  dans  la  Zone  torride ,  pour  former  comme 
un  (écond  horizon  ;  que  la  réfraélion  à  cet  horizon  efl  plus 
jpetite  qu'elle  n'eft  au  véritable  horizon  de  la  mer;  que  par 
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cette  même  faîibn  le  SMl  fc  iève  plus  tard  en  hiver» 
iwferoît  fi  cet  effet  n'avoit  pas  iicLi. 

Les  Hotkndois,  dans  ia  nouvelle  Zemble,  ont  vu  (ever. 
le  Soidi  ai»Kieflii5  de  la  mer.  Us  étoient  élevés  au-deflùs  de 

fon  niveau  ,  de  40  à  50  pîeJs ,  à  peu -près  comme  moi  h. 
Pondichéry  ;  ils  auroient  donc  dû  en  efFet  voir  lever  te 
Soleil  plus  tard ,  au  lieu  de  lé  voir  anticiper  comme  ils  ont 
fait ,  puifqu'ils  ont  dû  le  voir  au  travers  d'un  air  extitKMfdîn^- 
remeni  condenié,  tSc  à  un  point  qu'ii  devoit  iormermi  (econà. 
horizon ,  c'eft-à-^ire,  «q  hornon  fâux  ou  apMicnt ,  comme^ 
jfai  tnnivéfiHrilen  forme  un  eit  hiver  ilans  laZonetQoidmi,  ' 
Je  paflë  aux  obiêrvations  qui  m'ont  foiimt  les  wernu^Êm 
précédentes;  je  ne  fais  id  que  copier  mon  Jatmaà»  dM^ki» 
observations  fui  vantes  font  un  extrait. 

OBSERVATIONS 

Faites  pendant  les  mois  de  Janvier  (p*  de  Femtt^\ 

Le  6  Janvier  1769. 
HatUevs  eomfpoadatites  du  bord  fupérieur  du  SoMl, 
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Le  7  Janvier. 

X  ja*  du  matin,  le  quart  dc-ccrcîe  ayant  été  j)racc  fur  —  ro', 
j'ai  uouvé  pour  l'horizon  de  mer  ■+-  50",  c'efl-à-dire  qut 
Vkoâum  oc  b  mer  étoU  ainide  de  lo'  50'. 

K^VaS*    o*,  le  Soleil  poime. 

tf.  tf.  56»  30»  le  fccood  bord  qnitie  f horizon* 


*  Im  lettre  é,  tfoe  Ton  trouve  à  cdté  de  quelques-UMl  tfa  iMUtaxi  CDfreipocuUMei. 
défvrvc-  qur  crttc  hauteur  ert  mnripii^  lloilllllh  lIllU  II  JuUIImI  .  mtb  «tt»  Vi.«bHlgft 

rieu  au  rauuai  xnojfco  du  Midi. 
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JTattendois  le  Soleil  à  rhornon  de  la  mer  que  je  voyoîs 
£nrt  diftindement;  mais  lorfque  cet  aftre  a  commencé  à 
pointer,  il  a  paru  au-delTui  de  rborizon  de  la  nter,  choie 
«As  finguliège&que  fft¥OicdefiMiiiMi^pifci  nflt^de-Fnnce. 
Lorl^ie  le  Soldt  a  été  à  moitié  levé,  lliorlton  de  k  mer 
s*eù  ubaîlCf*  &  a  paru  moins  âevé  qu  aupacavant  d'environ 
Jet  Iroii  quarto  des  50  iêcondes  trouvées  avant  le  lever  du 
SoIeH,  c*cft-à-dire  de  ^6  fécondes  environ:  le  centre  Ja 
Soleil  étant  toui-à-laii  levé,  k  borti  Tuptrieur  a  |>aru  refluer 
des  deux  côtes  de  l'horizon  de  la  mer,  6c  former  comme 
le  haut  d'une  urne:  enfin  le  bord  inft'rîeur  a  quiue  l'horizon 
bien  au-defTus  de  l'horizon  de  la  mer.  L'effet  en  a  été 
iil^guiier  :  il  m'a  fèmblé  qu'une  partie  du  haut  de  l'urne  e(i 
leMtée  ioua  iliorizon,  &  que  le  reAe  s'eil  joint  au  Soleil 
«omne  deux  mûf«eaiix  qu'on  anroit  détadiés  «voc  le  cilèau* 
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Le  8  Janvier. 

Hauteurs  correfpond<miiS  du  bord  fupént»  du  SoSél, 


IL    M.     S.  T. 

0.  m. 

7.  46.      9.  15 
7.  48.    31.  15 
7.   50.   I  ^   30  ^. 

34.  0 

35.  0 

3-  5  3-  43»  30 
3.  51.  21.  15 

3.  48.  57.  30 

1 1.  49.  56.  13. 

49-.  5^; 
II.  4^ 

.Rr  un  milieu.  •   ««•  4>«  «S^ 

Lt  coneâîon.  t  —     o.  .|.  |t. 


Donc  Midi  mi  à. »i«  ilv-jf.r 

Le  9  Janvier. 

Lequtrt-de-cercîc  ayant  été  placé  comme  !e  7,  j'ai  trouvé, 
comme  ce  jour-là,  riiorizonde  la  mer  abaifTé  de  10'  50", 

Le  Soleil  a  pointé  beaucoup  au-delfus  de  l'horizon  à 
5'  58  "  30'";  à  mefure  que  le  Soleil  paroiflbit  monter^ 
l'horizon  de  la  mer  s'abaiiroit  de  façon  qu'il  s'eft  trpuvé 
moins  clevc  d'environ,  le  quart  j^fecondo  troovéef 
ci-deflùs,  c'cil-à-dire  dé  12  ou  13  iecondo  :  enfin  ieJ&lijldL 
bord  du  Sokil  s*dft  dégagé  de  l'horizon  bien  an-deflus  de 
l'horizon  de  la  mer  à  6»»  8'  2  j"  |;  ce  qui  a  produit  Teftl 
de  deux  foleibqui  fe  dciachoient  &  fe  quittoient,  doml*on 
letoumoit  du  côté  de  l'horizon  &  n'a  difpoiu  <{H0;  f:^ 
6  iêcondef  après  s'être  détaché  du  véritabje^ 

Le  to  Janvier, 
ayant  placé  fe.quart-de-cercle  fur  o<i  o  • 

X  ^   tf*  1 5'   o*,  ie  Soleil  pointe. 

€,  6.  50.        iebofdfupériflirtoiiclie  iefilé 

$,   8.  39*  45i  ie  quitte  rboriaon  ,   aoooinpagné  tlea 

piiénoraènes  vus  le  9. 
'   tf.  10.  15.  15,  le  boid  inf^cnr  quille  le  fil. 

HauMfi 
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Hûuunrs  correfpondàntes  du  hord  fupe'rieur  du  Sofeiî. 
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Par  les  hauteurs  prifes  à  8 Midi*  •  ii.  50.  43.  13» 

Far  celles  prifcs  à  9'',  Midi.  •   *•••   ZI.  50.  43.  12. 

La  corrcdioD  eft  de  ~  ^*  51* 


Donc  Midi  Vnià   it.  50*  43.  13. 

Tai  remarqué  an  lever  du  Soleil  les  riiémés  phénomènes 

^ue  j  avùis  vuî  i<;  ^. 

Le  26  Janvier. 
Hautears  eomfpon^Htes  du  bord  fupéneur  da  SokU. 
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la  coficâion  cft  de.   ..«.«-     o.  4. 


Donc  Midi  vrai  à  ••••  11.  54-  i^-  55» 

Le  27  Janvier. 
Le  ^aart-de-cercle  étant  placé  (Cir  o'. 

6^  7*  34"  30".  ïc  iM>ni  fugcucur  du  SoicU  au  fii  hotizonul. 
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Le  28  Janvier. 

Hauteurs  correJponJatitts  du  boni Jkpe'ncur  <Ju  Soleil. 
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Doac  Miiii  viai  à. »...•.•••  it.  ^j.  lo.  oj* 

Le  31  Janvier. 

Hauteurs  correfpondantes  Ju  Lonl JupcnLur  du  Soleil. 
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La  corrcdion  cfl  de  —      o     4.  36. 


Donc  Miiii  vrai  à  II.  la* 
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Le  )  Février.  • 

Hauteurs  correfpondiinui  du  bord  fupérieur  du  SokiU 
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Donc  Midi  vnift*....**.^   ii.  55.  19.  45. 

Le  4  Février. 

Le  quart-de-ccrcfe  ayant  éé  placé  fiir  o"  o', 

À  tf**  6'  li'  30"*  le  l>ord  fupéneur  du  Soleil  touche  le  fil  horizontal» 

HaiÊtmars  cùm/pondtattes  du  bord  fupéneur  du  SokiL 
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I^MK  Midi frarà. *«•••  ••  ••••••  ri«       ai«  jj*. 
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OB-SERVATIONS 
f aises  peiuhnt  liS  mois  de  Juin  i/  de  Juillet  jp'(fpt 

Le  ij  Juin.  y 

Hauteurs  correfpoti  Jantes  du  bord  Jupe  rieur  du  SoleiL. 
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Midi  par  un  milieu , 
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Donc  Midi  vni  à.  

'  Le  16  Juin. 
HMWs  cwfefpondûtiUs  du  ùor4  fupérieur  du  Sokih\^ 
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DoK  Midi  viai  à  J»  Penduk  i. 
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Le  18  Juin. 
Le  quait-de-€ercle  po(ë  fur  o**  o', 

k  }^  1 1'  4'  tj^y  le  boni  Tupciieiu:  du  6oieiJ  touche  le  fil. 

Cet  aftre  a  employé  2'  28*  à  (ê  lever;  je  n'ai  vu  aucun 
(des  phénomènes  «jue  j'avois  remarqués  l'hiver  dernier* 

Le  20  Juin. 
Hameuts  cmtfiotiÂanus  du  bord  fifinm  du  SbkU. 
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Le  13  Juillet 

Hauteurs  comjpondanîes  du  bord  ftiperîeur  du  Soleil. 
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La  coneâion  •  —     c.  o.  t-. 


Donc  Midi  vni  i   is*  as.  i.  a4. 

■ 

Le  14  Juillet. 

X  5'  i'  aa",  le  isddi  poinic 

5t  a.  at  »  le  i»ord  du  Sokii  su  lîl  Joe  dç  laliuMite* 


34^    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Le  Soleil  a  paru  fubîtement  8c  précifément  à  i'horîzon 
de  la  mer,  c*eft-à-dîre,  que  j';u  aperçu  un  j>€lh  trah  ou  filet 
de  lumière  qui  a  doié  I  horizon  ;  &  ce  filet  ttoit  le  Soleil* 
Cet  allie  parut  bien  différemment  1  hiver  dernier,  il  refîem- 
bloit  à  une  portion  très-fenfible  d'un  fluide  agité  qui  fe  fziùÀt 
voir  fubitement  au-de0iis  mime  de  l'horizon  de  la  mer  ;  de 
llnfland  ou  le  Sok^  a  paru ,  jufqu'au  moment  où  il  a  touché 
ie  fit  fixe  horizontal  clîe  la  lunette  du  quart-de-cercle  placé 
fur  oo"^  oo't  il  s'eH  écoulé  5p  à  6o  ,  pendant  que  ce( 
hiver  il  ne  s'écouloit  que  35";  &  cependant  ie  Soleil  mon- 
toit  cet  hiver  un  peu  plus  obliquement.  Une  autre  chofè  à 
remarquer,  eft  que  ie  Soleil  a  j^ru  avec  beaucoup  d'éclat 
mt^me  à  l'horizon;  car  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  a.  luppoiier 
iâ  lumière  l'inflant  d'après  qu'il  a  paru  ,  &:  j'ai  eu  bel  lia 
d'emprunter  le  lêcourà  du  verre  enhimé;  que  ie  quart  de  ion 
globe  à  peine  étoit  au-delTus  de  l'horizon  ,  pendant  que  l'hiver 
dernier» le  ftipportois  aiié/nent  k  lumière  de  cet  aftre,  tant 
j^u'il  n'éîoit.pas  .élevé.dW  4egré  au-delTus  de  fhorizoA 
laiionel. 

11  eft  donc  évident  que  dans  la  Zone  torride ,  l'air  eft 
beaucoup  plus  condenfé  en  hiver  qu'en  été;  quoique  la 

différence  cfe  température  de  l'été  à  l'hiver  ne  (bit  pas  I 
Pbndkhéry,  de  plus  de  j  à  ô''  le  malin  ,  &  de  13  à  14.** 
dans  l'après-midi.  Il  m'a  paru  naturel  de  conclure  Je  ces 
obfervations,  que  dans  les  pays  feplcntrii  ):i,iiix ,  i\  on  oblervoît 
ie  kvci  du  Soleil  à  1  iiorii^oii  de  lu  mer  pendant  i'cié  Sc 
pendant  l'hiver ,  on  trouveroit  uJie  prodigieuiê  difi^rence 
dans  ces  deux  fiiilbns  ;  que  pendant  fhlver  l'air  doit  y  être 
condenfè  è  un  point  que  te  Soleil  n'eft  enrétat  de  k  hkc  voir 
au  travers  de  ratmofphcre ,  que  brfqu'tl  eft  déjà  élevé  au-deflTua 
de  l'horizon  de  la  mer  ;  que  l'air  doit  par  con(cquent  former 
dans  ces  paya  pendant  l'hiver,  comme  dans  l'Inde»  un  ^ux 
horizon  au-deffus  i!e  celui  de  fa  mer;  d'où  l'ai  conclu  que 
loin  de  voir  anticiper  le  lever  du  S  <Ieiî  dans  la  nouveUe 
Zemble ,  on  devroit  au  contraire  le  voir  reiardtr.  Celte 
obfervatîoa  m'a  rendu  très-fulpe<£le  celle  des  Hoiiandoii 
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«fans  h  nouvelle  Zemble.  On  ne  peut  pas  dire  que  h  réfrac- 
tion à  ce  feccHid  hurizon  doit  être  plus  grande,  paicc  que 
i*air  y  eft  plus  condcnfé.  Ce  ftcoml  horizon  ctam  plus  élevé 
que  le  véritable  horizon  de  la  mer ,  la  rttra^flion  doit  aiirti 
y  être  moindre  ;  c*efl;  en  elTei  ce  e  je  trouve  par  mes 
obfervations ,  comme  on  le  verra  ci-aprè-s  par  les  rcTultau»  : 
car  [K)ur  le  dire  en  palîâtit  ,  la  difît'rence  lie  cçï  deux  hori- 
zons m'ayant  paru  de  ^ij  fécondes  de  temps;  cette  quantité 
répond  à  5'  30",  à  raifon  cfe  V  2^*  pour  k  diamètre  du 
Soleil»  dont  le  £iiix  horison  m'a  conftvnmem  paru  plus 
haut  que  le  véritable  horizon  de  la  mer.  Ot  la  réffaâion 
m'a  auflî  paru  phis  petite  d  environ  a  minutes  à  ce  lêcond 
borizon ,  qu'elle  n'étoit  au  véritable. 


Hauteurs  eomfponJûtiUs  Âu  lord  ptférietar  du  SoIdL 
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'  Donc  Midi  vni  «••.••   v.«    ti.  23.  4.  59; 

I»e  19  Juillet. 

\  j*  41*,  à  une  féconde  près,  le  bord  fupcrîcur  dli  5ofeiI  touche 
Je  fil  horizontal  fixe  de  ia  luacltc  da  quar^dc^cerde 
pofé  fur  o'. 

JimUms  €mt^ndaaus  du.  bord  fupmemr  du  SM^ 


m  M    A  r. 

M 

JNT. 

T. 

H. 

7.  58.    9*  e 

40.  0 

2. 

$»• 

SO 

1  I. 

I  r. 

8.   4.  34.  4S 

41.  |0 

49- 

,11. 

T  r. 

45. 

Midi  p»  on  milka  à.  . .  •  «  • 

■  •  • 

•  •  • 

»  •  •  * 

•  • 

«S 

*J. 

1 1. 

$0. 

o» 

0* 

11» 

37» 

344   MÉMOIRES  DE  l'Acad£mie  Rotalb 

Le  20  Juillet. 

j'  27*,  le  bord  fupcficur  du  Sole  l  toLiche  le  fil  horizontal  fixe 
de  la  luneiie  du  quari-de-cercie  poic  iur  o'. 


ffaotears  correfitMidaMies  dt  bord  fupéneur  du  SolaL 
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♦ 

'Ihiatears  iomfpondaates  du  bord  fupMear  SoieiL 
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DoocMidifni  i.  ••••   ii«  «5.  7.  53. 

Le  23  Juillet. 
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h  lonetté  du  qini«<to<cidê  pofê  lîur  o't 

Hamtun 
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'HaaHean  eorre/pondames  da  hord  fupéntwt  Sfdàh 
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Le  Joiilet. 

Hauteurs  corre^ondanus  du.  bord  Jupériear  du  Soleil 
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Le  26  Juillet. 

X  5*  3'  40*,  Je  Soîcil  fe  ièvc,  comme  il  avoit  Âit  fe  14,  &  comme 
il  a  lait  tous  les  jours  prcccdcnsj  c'cft-à-diie  a  l'hoûxoa 
cjudemenu 
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Le  27  Juillet. 

X  5^  4>'  38'  30*»  le  boni  fupérieor  du  Soleil  touche  le  fil  horizontal 

fixe  da  ^iurt-<te<ercle  p<^é  fur  o'  o'. 

Haateun  correfpondataes  du  bord  fttpérieur  du  Sokih 
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La  conc^km  cil.  o*   o.  4* 


Mi^  nai   i 


24.  ^4.  43. 


Four  tirer  de  ce^.obfcrvations  tout  le  parti  que  |e  me  Hui 
propofiS  dans  mes  recherches ,  jai  réibJu ,  comme  a  £ut  M* 
Bouguer,  un  triangle  fphérique,  dans  lequel  j'ai  fuppofè  deux 
cdtés  &  l'angle  compris  connus;  (avoir,  h  dlflance  du  zénith 

au  pôle ,  celle  du  Soleil  au  pôle ,  &.  l'angle  horaire  ;  pour 
rélbudre  ce  uiangle ,  M.  Bougitèi  abaifîê  une  perpendiculaire 
du  Soleil  fur  le  Méridien;  au  lieu  que  je  la  fuppoie  abailfée 
du  zénith  fur  le  cercle  horaire  ou  de  déclinaifon ,  ce  qui 
revient  au  même.  Le  troifième  côté  que  je  calculois,  me 
donnoit  la  di{lance  du  Soleil  au  «énith»  à  iaqudie.  j'ai  eu 
ibin  d'appliquer  la  parallaxe,  quoique  petite;  par  k  moyen 
de  cette  méthode,  |'ai  réduit -toutes  les  oblervadons  rapport' 
ce  qui  m'a  donné  les  léfiJuts  iùlvan& 

Xx  y 


'34^    MiMoiRBf  Dis  l^AcadiSmic  Rotalb 

BefraéBoM  près  Je  thoiïion  par  les  Ohfervatiotts  jattes  en 

Janvier  &  Février, 

Janvier  lo  •  •   28'  09*. 

Il   27.  57, 

28  •«•   25>  lO* 

F(évner   4.  ^   27-  ^7» 

Réfindîon  moyenne  en  lifver*  *  27.  07. 

Béfraâiott  près  de  Ihonion  p<ir  ks  Obfervations  faites  m 

Juin  &  JmUtt. 

Juin     i8....«  »  •  24'  IJ*. 

Juillet  14  •   2?-  3^. 

19   27.  00. 

20   ' .  •  29.  24. 

 '  ^7- 

17.   a9.  14* 

RéfraAion  moyenne  en  été  27.  09* 

Abaijfement  du  Soleil  au-dejjous  de  îhoriipn  à  tinflati 
de  fon  lever,  pendant  les  mois  de  Jamter  &  de  Février, 

JanTicr  7  •   3j'  j  i*. 

9.  •  •  •  |<f.  %%m-  ; 

10*  «   ' 

lévrier  1   |<f. 

Abaiflément  pur  on  mUica   •  •   i^^  tie^. 

Akaifiment  du  Sokil  em-defous  de  Horiion  à  finflaat 
de  pin  lever  à  thoriion  de  la  mer ,  pemiiiut  les  mots 
de  Juin  &  de  Juillet, 

J«ilict  T4.  i  , . . .  42'  ot'. 

  44.  ca. 

Abajffcment  en  été.  aj- 

Abai/Tcment  en  hiver*.   •   16.  10. 

ï)jiférciicr .  •  ..•«••..«••,«  ,  • . . ,  /  7»  1^ 
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M.  Bonguer,  dans  Ton  Mémoire  fur  les  Réfra^îons  a(lro- 
nnmitjues  qu'il  a  obfervées  au  Pcrou  au  niveau  de  la  nier, 
remarque  qu'il  a  vu  varier  la  rcfra<îlion  horizontale  depuis 
25  minutes  jufqu'à  2p  minutes;  d'où  il  prend  27  pour  la 
ïéfradion  moyenne  à  l'horizon  ;  je  penfê  que  cette  quantité 
tû  trop  petite  d'environ  deux  minutes  &  trois  quarts*  Je 
trouve  bien»  comme  M.  Bouguer ,  que  la  réfiraélion  proclie 
de  l'horizon  varie  dq>uis  24  minutes  &  demie  julqu'à  25^ 
minutes  &  demie,  à  peu  de  chofe  près  j  maïs  je  n'aî  pat 
cbiervé  précifément  à  l'horizon.  J'aurois  defiré  que  M»  Bou* 
guer  nous  eût  donné  le  détail  de  Ces  obfervations  ,  &  non 
pas  feulement  des  réfuhats  coin  me  il  a  fait.  Mon  réfultat 
moyen  eft,  à  quelques  (econdes  près  le  même  que  le  fien, 
puifque  je  trouve  27'  8",  &  lui  27' 00",  Or  mon  <|uart- 
de-cercle  bien  vérifié  par  piulieuri.  méthodes»  duntiuit  les 
Jiauteurs  trop  petites  <fe  2' 4"  50^';  il  hut  donc  augmenter 
de  cette  quantité  la  réfiraâlon  trouvée  ci-d^Sîis;  mais  parce 
que  le  fil  horizontat  de  ma  lunette,  quoique  très-ddié,  étoit 
encore  vu  fous  un  an^e  de  13  fécondes;  il  faut  pour 
iéduire  ces  oblêrvations  au  milieu  de  ce  fii ,  6ter  6"  30** 
de  2 '4"  50*".  Donc  à  o<*  1'  5  8  "  20^^  de  hauteur  apparente, 
la  réfra<5lîon  m'a  paru  de  29'  6"  20'"'.  A  cette  quantité,  j'ajoute 
encore  1 7  fécondes ,  à  caufe  de  la  latitude  de  Pondichcry 
que  j'avois  d'abord  fuppolée  de  1 1**  5  6'  3  o"  ,  &  qui  n'elt 
que  de  11*^  55'  39",  comme  on  le  verra  dans  le  Mémoire 
iuivant,  &  21  fécondes  pour  ré'duire  cette  même  quantité 
i  f liorizon  ;  d'où  faî  conclu  la  réfnétion  fiorizontaie  à  Pon» 
dichéry  •  &  par  comSfquenI  dans  la  Zone  torride ,  de  2  9  '  44"  ; 
c'eft-à-dire,  deux  minutes  trois  quarts  plus  grande  que  M* 
Bouguer  ne  dit  qu'elle  cft  au  Pérou» 

Far  U$  mêmes  obfenations  ,  j'ai  trouvé  ,  comme  on  vient  de  fe  voir, 
rabaiflémcm  du  Soleil  en  hiver  à  l'ioft.  de  Ton  lever,  de  00'  36'  lo'* 

Y  aioautt. .»   17. 

Ona.*.*«»«  00.  ^6.  27. 

Jtofl  qaarul^ccide  étoit  pbcé  (or.  •••••  •  «o.   o*  «• 
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Otant  de  cette  quantité  l'erreur  de  l'inflriunent  moins 

la  dcmi-épaifTeur  du  fil   o**     l'  58* 


On  a  pour  h  dinance  au  zénith   8p.  58  oz. 

Le  Soleil  s'ttoii  levé  plus  bas  d'environ   7.  38. 

I7onc  abaiffemcnt  apparent.   00.  05.  ^o. 

Je  l'ai  obfervé  de  o>  36.  27. 


Donc  rcfradion  en  hiver  m^mmiSmJ&ii» 

£n  été,  ie  Soleil  employant,  comme  je  l'ai  dit ,  55^  ,  * 
à  60  Secondes  i  panrenfr  de  rhomon  delà  nier  an  '/ 
fil  fixe  du  quart-dc-cerclc  ,  pendant  qu'il  n'cmpFoyoit  •  ' 

en  hiver  que  25  féconde»  à  parvenir  de  l'horizon  .:  *..  . 

ùux  au  même  fil  âxc;,  l'horizon  de  U  mer  paroi/Toit      -  ■ 
tMflS  de. .  p   •  «9  ,»f«.  «1^ 

hn obfervatiQiis  ci-delTuf,  doniwni.   o.  ^3.  ^6, 

Donc  léfiaâioii  en  été..  ».  •  ^/u<ijff^ 

Réfiaâioa  eo  biver  «  •  •  «  *  ^  O^cj^W^fea, 

IMhtaç»,  r ••,•••>    •*<f 'l*a^Éè(^ 

Nota.  Comme  J'etois  fur  le  point  de  remettre  ce  Mémoire  \ès 
mains  (le  Al.  le  Secrétaire ,  pour  l'imprejpon,  j'ai  relu ,  avec  uni 
nouvelle  attention,  l'extrait  de  l' Observation  des  Hollandois ,  qu 
favois  fait  il  y  a  plus  vingt  ans:  il  m'a  pan  érident  ^ib 
fi  fottf  Vron^és  ;  c'ejl  ce  que  je  croîs  avoir  prouvé  dans  ieS 
Remarques  que  J'ai  préfentées  à  ce  fujetà  i'AfadémfyilU 
*t277%  /'Ofcr  en  prendre  date.  Ces  Remarques  ont- 
ie  même  Jour  par  Al  U  Seattahe,  EBes  dohem p4Mti^\ 
Jammem  dans  b  prenàer  vehane  de  mon  Voyage^  '  ' 
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MEMOIRE 

SUR  LA  CALCINATJÛN  DE  L'ÈTAIN 

DANS  LES  VAISSEAUX  FERMÉS: 

£t  Jkrk  OÊufe  de  i'augmemaikn  de  pokù  qu'acqulen 
ce  Méuâ  pendant  cette  opératkn. 

Par  M.  Lavoisier. 

IL  léfulle  des  expériences  doiU  j'ai  icndu  compte  dans  ies  Lûàlaren- 
chapitres  V  &  VI  de  l'ouvrage  que  j'ai  public  au  corn-  «^'Pjjl'xi"» 
nenceinent'de  cette  année,  (bus  le  titre  d'OpuJlu/es  phyfyaes  h  S.'  Martin 
&  chinâmes,  que  lor(qu'on  calcine  an  verre  ardent  du  plomb  ^^^^ 
ou  de  i'étaUi  îàm  une  dociie  de  verre,  pbngéedansde1*eau  |^  to"Md 
ou  dans  du  mercure,  le  volume  de  l'air  diminue  d'un  vingtième  1777* 
environ  par  l'eâ&t  de  ia  cakination,  &  que  le  poids- du  métal 
fe  trouve  augmenté  d'une  quantité  à  peu-près  égaie  à  ceile 
l'air  détruit  ou  abiorbé. 

J'ai  cru  pouvoir  conclure  de  ce?  expériences ,  qu'une 
portion  de  l'air  fui-méme  ou  d  une  niaticre  quelconque  , 
contenue  dans  l'air,  qui  y  exiile  dans  un  état  d  cluiticité, 
le  combinoit  avec  les  métaux  »  pendant  leur  calcînation  »  âc 
que  c  étoit  à  cette  cauie  qu'éloit  dûe  l'aagmentation  de  poids 
des  chaux  métalliques.  •* 

L'eifervefcence  ,  qui  a  conflamment  lieu  dans  toutes  les 
levivifications  de  chaux  métaUtques,  c'efl-4<-dîre ,  toutes  ies 
Ibis  qu'une  fubllance  métallique  paflê  de  l'état  de  chaux  à 
celui  de  métal,  eft  venue  à  l'appui  de  cette  théorie  ;  je  crois 
avoir  prouvé  que  cette  effervcfcence  efl;  due  au  dégagement 
ci'un  iiuide  éiaflique  d'une  efpèce  d'air  cju'on  peut  retenir  & 
mefurer,  ik.  il  a  rciulté  des  expériences  multipliées  auxquelles 
ie  l'ai  fomnis ,  que  loriqu'ii  avoit  été  i^paré  des  métaux .  par 
radditkui  de  la  poudre  dr  chairbeB  ou  d'une  veeâkce  quet 
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conque ,  contenant  du  phiogiftiqiie ,  ii  ne  difl«froh  en  rietf 
de  la  fubdance  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'air  fixe ,  9U 
fixé,  gas  méphitique  y  acide  méphitique,  toutes  expieifiotis 

fynonymcs ,  &  que  ce  gas  étoit  exaélemeiit  le  même»  foit 
qu'il  fôt  dégagé  des  chaux  métalliques ,  par  la  poudre  de 
charbon  ,  des  vc^gctaux  par  la  fermentation ,  ou  des  aliuiis 
lâiiiis  ôc  terreux  par  leur  difiblution  dans  les  acides. 

Quelque  déciiives  que  paruflènt  ces  expcriences ,  eiles 
étoient  en  contradiélion  avec  celles  publiées  par  Boyle ,  dans 
fon  Traite  de  la  pefanteur  de  la  Hamme  ôc  du  feu  :  ce  célèbre 
Phyficlen  avoit  c^yé  de  calciner  du  plomb  &  de  fétain 
dans  des  vaiflèaux  de  verre,  (cellés  herniétiquement;  jl étoit 
parvenu  à  les  y  calciner  en  efièt,  du  moins  en  parde,  &  les 
chaux  qu*ii  avoit  obtenues  s'étoient  trouvées  de  quelques 
grains  plus  pefantes  que  le  méul  employé  ;  Boyle  en  avoit 
conclu  que  la  matière  de  la  flamme  Se  du  feu  pcnétroit  à 
travers  la  fubftance  du  verre ,  qu'elle  le  combinoit  avec  les 
métaux ,  &  que  c'étoit  à  cette  imion  qu'étoit  due  la  converiioa 
des  métaux  en  chaux ,  &  laugmenutiou  de  poids  qu'ils 
acqucf  oient. 

Des  expériences  auffi  préciiès ,  faites  par  un  Phyficien  tel 
que  Boyle  ,  étoient  bien  capables  de  me  mettre  en  garde 
contre  ma  propre  opinion ,  quelque  démontrée  qu'elle  fut  à 
mes  yeux ^  je  me  lîijs  propofë  en  confèquence,  non-lêufe- 
ment  de  les  répéter  telles  qu'elles  ont  été  faites  par  Boyle»  mais 
d'y  ajouter  toutes  les  circonllances  qui  me  paroîuroient  pn^res 
i  les  rendre  plus  concluantes  encore  s'il  étoit  pcfTiblc. 

Voici  d'abord  le  raifonnement  que  je  me  fuis  fait  à  moi- 
même  :  fi  l'augmentation  de  poiJs  des  métaux  cakiin  s  clans 
les  vaiflièaux  fermés,  efi:  due,  comme  le  penfoit  Bo)lc,  à 
faddition  de  la  matière  de  la  flamme  &  du  feu  qui  péiicue  à 
tiaven  les  pores  du  verre  &  qui  &  combine  avec  le  métal ,  H 
/enfuit  que  û  après  avoir  Introduit  une  quantité  connue  di 
métal  dans  un  irâidèau  de  verre»  &  l'avoir  Jceflé  hermétique- 
nient,  on  en  détermine  exaélement  le  poids,  qu'on  |»'ocède 
(M)(îiite  4  h  odaagtioopv  le  feudcschvbonsi»  comme  Ta  fkit 

Boyiei 
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Boyîe:  8c  enfin,  qu'on  repèfe  le  mcme  vaifTeau  après  k  calci- 
natioii ,  avant  de  l'ouvrir,  (on  poiJs  doit  fe  trouver  aug- 
menté de  toute  la  quantité  de  matière  du  feu  ^ui  s'eft 
introduite  pendant  la  caiciiiation» 

Si  au  contraire,  me  fuis-je  dit  encore,  l'augmentation  de 
poids  de  la  chaux  métallique  n'elt  point  due  à  la  combinaifoii 
de  la  matière  du  feu  ni  d'aucune  matière  extérieure  ,  mais 
à  la  fixation  d'une  portion  de  iair  contenu  dans  la  capacité 
du  vaiO'eau ,  ie  vaifleau  ne  devra  point  être  plus  pefânt  après 
h  caldoatîon  qu'auparavant»  il  deina  feulement  le  trouver 
en  partie  vide  d'air,  &  ce  n'ed  que  du  moment  où  la 
poi'tion  d*alr  manquante  lèrà  rentrée»  que  l'augmentation  de 
poids  du  vai(!éau  devra  avoir  lieu. 

D après  ces  réflexions,  je  me  fuis  muni  de  plomb  &  d*étaiii 
très-pur ,  que  j'ai  coulé  en  I>aguettes  ou  cylindres  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre  au  plus,  afin  davoir  ia  facilité  dè 
les  introduire  dans  des  cornues  de  verre  d'une  ouverture 

étroite.  Pour  parvenir  à  les  couler  aînfi  en  cylindres,  je  m'y 
fuis  pris  ainfi  qu'il  fuit:  j'ai  coupé,  nvec  des  cifeaux,  de  petites 
bandes  de  papier  de  fix  à  huit  lignes  de  largeur  ,  je  les  ai 
roulées  en  Ij^irales  de  manière  à  former  des  moules  ou  cylin- 
•dres  creux  ;  pour  donner  plus  de  confidance  à  ce^  moules , 
je  les  ai  garnis  de  piufieurs  tours  de  ficelle  fine,  enfin,  je 
les  ai  étranglés  par  le  liout  qui  devoît  former  le  fond  du 
inouïe  par  un  tour  de  ficelle  bien  ferré;  lorfque  mes  moules 
.ont  été  aînfi  préparcs ,  j'ai  vcrCé  dans  chacun  d'eux  avec  un 
^^ntonnoir  de  carie,  du  plomb  ou  de  l'cuin ,  &  lorfque  le  métal 
a  été  fiifîiiàmment  refroidi,  j'ai  retiré  leur  enveloppa  de  papier. 
Se  j'ai  nettoyé  ,  très~exa<5lement,  Jafurface  des  cylindres  en 
les  grattant  avec  un  couteau. 

Cette  première  opération  faite,  j'ai  raflemblc  une  certaine 

quantité  de  cornues  neuves,  de  verre  hfanc,  de  capacité  convé- 
•  nahîe  &  parfaitement  propres  en  dedans  ;  j'ai  introduit  dans 
:chacuiie  huit  onces  de  plomb  ou  d'étain,  pefecs  avec  l'exacii- 
.lude  ia  plus  fcrupuleuie,  après  quoi  j'ai  lire  l'extrcmité  de 
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leur  col  à  la  lampe  demaitieur,  de  manière  qu'il  Ce  tendoiftt 
en  lin  tube  capillaire  très-fin  que  j'ai  lalH^  ouvert. 

D'un  grand  nombre  de  cornues,  de  capacités  diffcrente*, 
que  J'avoîs  ainfi  préparées ,  les  trois  quarts  <x  demi  au  moins 
C  MUi^né,  foil  à  ialampe  d'émailleur,  foit  pendant  la  fufion  ou 
le  iciroidifîèment  du  métal:  je  dois  obkryer  même  que  ce 
genre  d'expérience  n'eft  pas  uns  danger ,  &  que  lorique  les 
vaîflêaux  jont  ëtéiine  fois  iceUés  bcrmétiqueinent  »  on  ne  doit 
point  opérer  ùais  avoir  le  viiâge  couvert  d'un  maique  (ibiide» 
pr  exemple»,  de  âr-blanc  &  garni  déglaces  trè(-épaiiib  i 
l'endroit  des  yeux. 

Ces  difficultés  fe  font  trouvées  telles  dans  le  détail  des 
opérations  ,  que  je  n'ai  pu  amener  cjiîe  deux  expériences  à 
.bien  pour  l'étain,  &  à  peine  une  pour  ie  plomb;  mais  indé- 
pendamment des  conféquences  précifes  &  certaines  que  j'ai 
pu  tirer  de  celles  qui  ont  eu  un  fucccs  complet ,  qwelques- 
uiics  des  autres  n'ont  pas  été  abfolument  perdues ,  foit  relati- 
vement au  but  de  ce  Mémoire ,  foit  rdativement  à  d'autres 
objets  que  je  n'avoîs  pas  direélement  en  vue. 

Calcinât  ion  de  CEtain  ,  dans  tme  cornue  de  verre,  d$ 
quarante-trois  pouces  cubiques  de  capacité. 

J'ai  prii  une  des  cornues  préparées,  comme  Je  viens  de 
l'cxpcfer,  c'efl-à-dire,  dont  le  col  avoit  été  rétréci  à  la  lampfl 
en  un  tui>e  capillaire;  cette  cornue  contenoit,  comme  toutes 
les  autres ,  huit  onces  d'étaîn ,  pel^s  très^aétement  ;  l'ayant 
pefé  pour  connohre  le  poids  de  la  cornue,  indépendamment 
des  huit  onces  d'étain  qu  eile  contenoit ,  j'ai  eu  le  jréfidtat 
qui  iîiit. 

Savoir; 

^ididè rÉnlQ   <.  o. 

Poids  de  b  Coroue*  ••••*••.••*•.••«•••     ■  5*  a*  at^o» 

XOTAL*  ••«.«*•*•••*.  1).   2.  2,50» 


La  baîance  Jont  je  me  fuis  iêrvi  pour  toutes  les  expériences 

contenues  dam  ce  AlémoiiÇ|  ^  été  conftruite  par  M*  Chemioi 
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Ajufteiir  (îe  h  Momioie ,  avec  des  prccautions  particulières, 
eUc  peut  peler  jufqu  a  huit  ôc  dix  livres  ,  &  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  n'exifle  aucun  inftrument  de  ce  genre  cjui  foit  plus 
pariait.  J'ai  déjà  eu  occadou  de  parler  de  cette  même  balance 
dans  un  Mémoire  (ùr  le  changement  d'eau  en  terre .  qui  fe 
trouve  dans  les  Mimwres  de  cette  Académie,  année  lyy^* 

Aptès  avoir  aînfj  déterminé  le  poids  de  la  cornue  &  de  l'étain 
qu'elle contenoit,  je  l'ai  prcTentée  fur  un  feu  de  charbon»  en 
la  tenant  d'une  main  par  le  col  à  une  dlAance  convenable 
du  feu ,  8c  en  ayant  foin  de  chauffer  lentement  pour  éviter  les 
fraélures  :  j'ai  aiiifi  continue  à  faire  chaufîêr  jufqu'à  ce  que 
i'ctain  commençât  à  fondre  :  alors  ,  lans  retirer  la  cornue  de 
defîiis  le  feu  ,  j'ai  fait  fîeller  avec  un  chalumeau  l'ouverture 
capillaire  qui  reQoil  au  bout  du  col  de  la  cornue  ,  puis  j'ai  fait 
refroidir     vaideau  au(iî  lentemeal  que  je  iavoi:»  échauffe» 

Cette  précaution  de  iklre  fbrtir  une  portion  de  IVdr  contenue 
'dans  la  cornue  avant  de  ta  fermer  hennétiquement eft  indîA 
pendille ,  lâns  quoi  on  s'expolêroit  à  des  explorons  dange- 
leu^,  ou  bien  on  (êroit  obligé  d'employer  des  cornues  d'un 
verre  très-^pais ,  &  alors  leur  grande  pefanteur  ren«iroit  la 
balance  moins  (ênfible  »  &  ii  en  Jiâîdileroit  une  nouvcUe 
Iburce  d'incertitude  &  d'erreur. 

Lorfqiie  la  cornue  a  rte  ainiî  vidée  d'une  partie  de  l'air 
qu'elle  conlenoit  &  qu'elle  a  été  fcellée  hermétiquement ,  je  l'ai 
reportée  de  nouveau  àkbaiance,  &  j'ai  trouve  pour  Ion  poids, 


Ont  les  Bdfins^^*'  '   *'  ^^.«•îij.   s.  ^8,71 

fN,  2..  •  »  »  13.   t«  7o,)e«J 

JTai  recommencé  h  même  pe(^  trois  jours  après,  9c  j'ai  eu 

Dms  le»  BaAns^  ^  >  it.   r.  eprOO% 

JM*  a          I  ).   I.  70.00.^  ' 


Total  des  dent  pefanieu»  moyennes. ,  • .  3.  6^,7$. 
Et  pour  b  mohic  que  je  rcgardciai  comine  b 
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Queiqii'exacfles  que  loieîiî  fes  balances  qu'on  emploie  ,  cette 
tnanière  ck  peler  ,  en  changeant  de,  bafTin  &  en  prenant  un 
milieu  entre  les  rcfulîats,  cil  la  lèuie  (|ui  puiilè  conduke  à 
line  exacliiude  rigourcuie. 

I.C  poids,  avant  la  fortie  de  l'air  &  avant  que  la  cornue  Onc«.  c»».  CnU>$. 
eût  été  fccllce  bcrmciiquemcnt ,  ctoit  de   i  3.  2.    2, 50» 

Il  s'ef!  trouve  enfaite  de  *   13.  r.  ^8,87. 

Pài;  n  ;  ,  poids  de  l'air  qui  avoit  étcchaflepar  la  chaleur.      o.  o.  5i^3« 

Ce  poi(l5  équivaut  à  peu-prèf  à  douze  pouces  cubiques; 
la  capacité  tie  la  cornue  ctoit  de  qnarante-troi?  pouces  cubiques 
environ;  d'où  il  luit  que  j'avois  fait  fortir  par  la  chaleur, 
avant  de  fcciler  hermétiquement  la  cornue,  à-peu-prèslesy  de 
ia  quantité  totale  d'air  contenue  dans  la  capacité. 

Ces  dilicrentes  opéraiioui  prdimiaaircs  faites,  j'ai  procédé 
à  la  calciiiatîon  •  &  je  vais  tranlcriie  à  cet  égard  ce  «{ul  lê 
trouve  Cur-  mon  Jouriud  d'expérience,  i  f article  du  14  Février 
de  cette  année  i774« 

La  cornue  a  été  préfentée  au  feu  à  10  heures  45  minutes 
du  matin»  mais  i'étain  n'a  été  mis  en  fufion  complète  qu-â 

10  heures  52  minutes ,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  7  minutes. 
Bientôt  fôi  furface  a  perdu  le  brillant  qu'elle  avoit  dans  le 
premier  initant,  elle  seft  couverte  dune  pellicule,  qui  ,  peii- 
à-peu  ,  a  pris  plus  de  confiftance,  &  qui  s'efl  comme  ridée: 

11  s'y  eft  formé  en  même  temps  des  efpcces  de  flocons  noirs. 
Peu  de  temps  après ,  je  me  fuis  aperçu  <ju'il  lê  dépofoit  au 
fond  du  vafei  (bus  i'étain,  une  poudre  noire,  plus  pe&nte  que 
le  métal -en  fufion;  cette  elpèce  de  chaux  ne  paroiflbit  pas 
iê  former  i  ia  furface  du  'métal ,  comme  dans  la  caiclnation 
i  fair  libre,  mais  au  contraire,  au  fond  Se  fous  le  métal  Au 
bout  d'une  demi-heure,  ia  quantité  de  poudre  noire  a  ceflé 
d'augmenter ,  la  furface  même  du  métal  s'efl  nettoyée ,  il  ne 
s'y  eft  plus  montré  de  pellicule  ni  de  fîocons  noirs ,  elle  éfoit 
ièulement  un  peu  moins  brillante  que  nétoit  le  mctai  dans 
ie  premier  inQant  de  la  fufion. 

,LA-£Qud£ç  u^iiÇi  dpiii  je  yi^as  de  ^ler^  quoique  pius 
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îoiirde  que  le  métal  en  fufion  ,  étoit  dnns  un  tel  état  de  dîviilon , 
que  iorîqu'on  agitoii  la  cornue  il  s'en  élevoit  une  portion 
qui  voliigcoit  dansfon  intérieur  comme  une  efpèce  de  fuye 
très-légère  qui  Ce  dépofoit  aux  parois  intérieures  du  vaiflêau. 

Au  bout  d'une  heure  10  minutes,  voyant  qu'il  ne  le 
{iréfentoit  aucune  drconflance  nouvelle  dans  1  expérience,  & 
que  toutes  choies  demeuroient  dans  le  même  état ,  j'ai 
commencé  à  iall&r  refroidir  :  quoique  j  euflê  beaucoup 
ménagé  le  fta ,  pendant  le  cours  de  l'opération,  ie  fond  de 
la  cornue  cependant  s'étoit  un  peu  déformé  &  s'étoit  aiongé 
en  forme  de  poire,  ce  qui  feniblerolt  indiquer qu'i!  ne  sVtoit 
pas  fait,  pendant  le  cours  de  l'opcration  ,  de  prelFion  exté- 
rieure qui  tendît  à  la  faire  rentrer  fur  elle-même  ,  ou  au  moins, 
que  cette  prefîion  a  voit  été  plus  que  contre-balancée  par  le 
poids  des  huit  onces  dctaiu  qui  pelbient  Cm  ie  iond  de 
k  cornue. 

Lorlque  le  vaîflèau  a  été  lûâîfâmment  refroidi ,  je  n'ai 
rien  eu  de  plus  prelfê  que  de  le  peler  de  nouveau  £ms 
f ouvrir,  &  avant  même  qu'il  fut.  entièrentent  refroidi ,  j'ai 
eu  les  réfiiitats  qui  fuivent  : 

Pejantcur  totale  avant  la  rentrée  Je  fuir, 

#  XV*  2»  •  •  •  •  •  1 3«  ■•  7^*3^*  J 

La  pelântenr  de  la  même  cornue  fcellée  berméti- 
^yement  avant  la  caldnatioii étoit  de.  x  |.  i.  6^,Zjm 


Pifféreiwe  ea  noiot   « . .  o«a7« 

Cette  diiBience  eft  (i  petite ,  qu'dle  peut  être  regardée 
leomme  nulle;  on  verra  d'ailleurs  dans  la  liiite,  qu'il  exille 
'd'autres  caulês  dlncertitude  &  d'erreur  que  je  ne  connoiflbis 
pas  alors  »  &  qui  peuvent  occaiîonner  des  diffîrences  plu< 

jçonfidérables. 

D'après  cette  première  obfervation,  on  peut  déjà  regarder 
eomme  confiant  ne  fe  combine  avec  les  métaux,  pendant 
leur  caiçi|uiiou,  liçn  d'extérieur  à  la  cornue;  en  fuppofant 
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donc ,  comme  la  fuite  de  cette  expé'ience  vi  le  fttne  voir, 

qu'il  y  eût  augmentation  de  poids  du  métal ,  îi  ftHoit  eit 
chercher  ia  caii(ê  dans  l'intérieur  même  de  ia  cornue. 

Celte  première  vérîtc  reconnue,  j'ai  procédé  à  l'ouverture 
de  îa  conme ,  en  la  chauflânt  hrurqucmcnt  vers  \e  milieu 
de  ia  paille  avec  un  charbon  ardent,  &  en  mouillant  enluite 
la  place  échauffée  avec  un  peu  d'eau  ;  je  fuis  parvenu  à 
i'aide  de  cet  artifice  à  former  une  languette  ou  fclure,  que 
j'ai  conduite  enlùite  avec  un  charbon  ardent  ;  &  j'ai  divifè 
ainfi  la  cornue  en  deux  portions  prelque  é^des.  J'ai  eu  ûAn 
dé  faire  cette  opération  Cw  une  grande  reaiUe  de  papier 
l>Ianc,  afin  de  m'affurer  qu'il  ne  s'étoit  pas  perdu  le  moindre 
petit  fragment  de  ia  cornue. 

Lorfque  la  cornue  a  été  ainfi  ouverte,  &  que  l'air  de 
l'extérieur  a  été  remis  en  équilibre  avec  celui  de  l'intérieur 
du  vaifleaii ,  j'ai  repefc  de  nouveau  le  tout  enfembie;  favoir, 
k  cornue .  le  plomb  &  la  poudre  noire  ou  chaux ,  ÔL  j'ai 

ti'OUVC, 

Pefanteitr  touûe  isprh  la  niorée  de  Imr* 
Dam  les  Baflîns)^-'  ' '3-  6,75- 

^  N.'  2   .    I  j.   2.  4.50. 

Qtte  mêpie  cornue  pleine  d'air,  pefoic  avant  la 
cafctnation.  i,   ij.  a,^o, 

I>onc  ,  augmentation  de  poids  penfaiit  la 

.  •  aSduntloii;..  

On  vient  de  voir  que  tant  que  la  cornue  étoit  demeurée 
îcellée  hermcliquciutiU,  il  n'y  avoit  eu  aucune  augmentation 
de  puids  par  l'efFel  de  la  caicinaiiun,  que  cette  augmentation 
n  avoit  eu  lieu  qu'après  fa  rentrée  de  fair  extérieur  ;  (bue 
dans  cette  opération  H  s'eft  trouvé  plus  d'àir  dans  ta  cornue 
après  qu'avant  la  calcinatlon,  &  c'eft  évidemment  à  cet  excè» 
^alr  qù'eft  due  faugmentâtiori  da  poids  :  fi  donc  cette  même 
iugmentaftion  de  poids  le  retrôtive  dans  le  métal ,  il  fent 
prouvé  ifyt  f excès  d'air  <|uî  eft  itntté»    /ênri  à  lemfdacer 


13.  a.  5,63. 
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!a  portîon  qui  setoit  combinée  avec  !e  métaf  pendant  la 
calcinatiorit  qui  en  avoit  augmente  le  poids  :  J'ai  cii 
conféquence  pefé  féparrment  la  cornue,  le  plomb  &.  la  chaux 
(^ue  ji'âvois  oi>tciiu5 ,      j  ai  eu  lc6  reiuila,b  i^ui  iuivcal; 

Savoir; 

Poids  de  Fétain.  Pifmitnr  myeimt. 

Once».  CiBS.      Cnin».  ^  ©ncei.    Cm.  Griîns. 

lA'.*  f..,..    7,         i7'7$'i   7.    6,  37,>o. 
Dans  les  BafliDs/^'"**  *   7-         37.»  5-) 

Ja'.'  i   7.  37,S0.?  ^ 

l»t  ^  ?  7»  ^»   37»*  5« 

VJV/  2   7.  17*00.5 


Somme  fies  deux  peraaieun                      15.  3.  2,75. 

Onm.  Ciw.  Cnlaf. 

Moilié  on  pefameur  effédive                           7.  tf,  37*37* 

Poids  «le  1»  poudre  notre  ou  chanz  d'ciain  à  U 

balance  cTclISu  h                    o.  t«  ]7*75. 

Total  du  poids  tant  de  r^tain  que  «le  b  chaîne* .    6.  o«  3,1  s* 

Ce  même  éuîn  ne  pcTott  avant  la  caldnatiott  »  que    ^.  o.  o. 

Augmentatmn  •   3,1:1. 


Pour  faire  ma  preuve,  j'ai  peic  les  deux  monceaux  de  ma 
comwe,  &  j'aî  eu 


Poids  de  fa  cornue  feule.   •  •     5.    z.  2.50. 

Poids  de  le  tain  ,                               7.    6.  }7,17' 

Poids  de  îa  poudre  noire  ou  thaux  d  ctain                 o.    1.  37»75. 

Pelaiiteur  totaie  après  la  c.iicinatioQ                        13.    2.  },6z» 

Peûoteur  avant  la  calcination                             13.    2.  2,30* 

.Augmentation   3.12. 


Laqtiantité  d'air  contenue  dans  bc(Mmiie  étoitde43  pouces 
cubiques,  c'eft-à-dire  d'environ  2  1  grains;  on  en  avoit  chafîe, 
comme  oii  \':\  vu  plus  haut,  5  grains  j  avant  de  Iceller  her- 
métiquement le  vailiêau;  ta  calcination  ne  s  rtoit  donc  opérée 
que  dans  15  grains -j-  d'air,  8c  l'abforption  avoit  été  d'un 
cinquième  environ.  L'expéiknce  iui.YSUitç  ayant  étc  i^uic  ddiis 
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un  vaifTcau  beaucoup  plus  grand ,  prcfentera  une  augmenta- 
tion de  poids  plus  marquée,  &  donnera  par  con(^uem  des 
rcfuitats  plus  iatisiuiians. 

Caieiftatiffn  (U  VÊtain  dans  vne  Cornue  devm  de 2fù 

pouces  cubiques  de  capacité, 

J*aî  pris  une  cornue  Je  150  pouces  cubiques  environ  de 
capacité,  j'y  ai  i?itroduit  8  onces  d elain  en  bagucltes,  &  j'en 
ni  tiré  l'extrcmitc  du  col  la  lampe  en  un  tube  capillaire» 
comme  ci-delTust 

Le  poids  réuni  Je  rétaîn  lîc  I.i  cornue,  pcfoît  dans  cet 
<5tat,  ccii-à-dire  avant  que  j'euUè  ferme  l'ouverture  capillaire 
de  U  cornue. 


.  O>co<    Qm(        Omni.    «Oimi,     Cm  WÉ^fc' 

)aV  z   20.    6,    47.50.^  ' 

■    -  ;    if  >  î  , 

Ce  qui  donne  pour  le  poid»  <ie  la  curnuc  feule.  .  .   iz.    C»  Sti/H* 

J'ai  enfuite  fait  fondre  doucement  l'étain  fur  un  fêu  de 
cliarbon,&  j'ai  fermé,  comme  ci-defî'us,  l'ouverture  capiî- 
iaire  avec  un  clialumeau*  après  quoi  ayant  pefé  d^  nouveau 
la  cornue,  j*ai  eu, 

jyanteur  moyenne, 

X)aM  le»  Baffinlî-^''  '   ^-    ^^  îo^ao.   6,  i6,88» 

In.*  2        20.  6.  17,» 5.) 

DifTcrcnce  occafionnce  par  la  fortic  de  l'air. . ..».«   34-^7' 

J  ai  enfuite  procédé  à  ia  calcination ,  comine  dans  l'expé- 
nenc^  précédente ,  &  j'ai  commencé  à  6  heures  i  5  minutes^ 
A  6  heures  45  minutes,  fétain  a  commeucr  à  fc  fîîndre, 
mais  la  fufion  n'a  été  complète  &  l'étain  bien  coulant  qu'à 
•7  heures  15  minutes:  jufque-là,  la  clialeur  n'avoit  pas  clé 
•probablement  aflcz  foi  le  ,  &  l'étain  lembloit  confèrver  la 
confiHance  d'un  amalgame.  D,ès  7  heures  1  5  minutes ,  ia 

furfa»  du  métal  commctiçoit  à  être  tecw.^  ridée*  maû  de 
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cet  îiiflant,  la  fufion  étant  devenue  très-parfaite,  il  a  commencé 
à  le  former  une  quaiilité  très-confidcrable  de  poudre  noire, 
qui  d'abord  nageoit  en  flocons  à  la  furiace  de  l'clain  ,  mais 
qui  bientôt  après,  devenant  fpccifiquement  plus  [^eHinte»  gagnoit 
le  fond  &.  deveiioit  d'un  noir  plus  décide.  Vers  7  heures 
45  minutes,  là  iîiriâice  de  fétain  s'eft  prefque  entîèrement 
nettoyée;  elle  eft demeurée ieulement  un  peu  terne,  comme 
du  mercure  fur  lequel  on  a  refpiré;  à  compter  de  cet  inftant, 
!a  caici  nation  n  a  plus  fait  aucun  progrès  lêniîble  :  j'ai  eu  foin 
de  iailfer  (buvent  la  poudie  noire  à  découvert ,  en  penchant 
U.  cornue  »  afin  qu'ayant  le  contaél  immédiat  de  1  air  »  elle  fè 
calcinât  plus  complètement  ;  j'ai  auffi  poufîl'  beaucoup 
davantage  la  chaleur  (ur  la  iin  Je  l'opération:  enfin,  voyant 
qu'il  ne  s'opéroit  plus  abfoluinent  aucun  changement,  j'ai 
celfé  la  cakination  à  8  lieurc^  4.5  minutes. 

J'ai  ptfé,  fur  le  champ,  la  cornue,  c'eil-à-diie ,  avant 
qu'elle  fôt  entièrement  refiroîdîè ,  &  j'ai  eu , 

Pcjanteur  totûle  après  la  cakination ,  mais  avant  la  rentrée  de  l'atr» 

e  Crp..     Gntiu.  .      Ptjwum  moyttuit, 

Daii«l€»Bamn»<^'*  '  **»•         i<î,2  5-(  o-e-  w  c»j.. 

in:  z          ao.  tf.  15.50.5  'î»»»' 

Cette  même  Cornue  peToit  avint  la  oldiiatioïk. .  •  a  e.   6*  1  é,  8  S« 

Diminution  appaiente  de  pefântenr   i  ,00. 


Cette  même  cornue  eft  reftce  juluu  au  iciuicinajii  iaii^  tire 
ouverte  ,  &  ayant  été  curieux  de  la  repe/êr  pour  vérifier 
f  opération  de  u  veille ,  j'ai  trouvé 

r  ****  ^Omw  Cm.  C«ite 

Dan»  fciBaffinsP-'  ' ^-    »î>'5o  V  ao.   tf.  18,50. 

I^N:  a.   ao.    6.  17,50.) 

Elle  pcfoit  avant  ia  caîcirwtion.   20.    <î.  i6,89« 


Augmentation  apparente  de  potus pendant  la caf(  ination   l,<Jz. 

J'ai  d'abord  été  fuigulicTcmcnt  ttoinie  tie  voir  que  la  même 
cornue  chaude  pcloit  moins  que  la  mcme  cornue  froide: 
j'aurois  été  moini  lurpri^  tl  ua  aitilui  tout  contraire  ,  6q 
malgré  les  fuius  que  j'avois  pris  &  la  grande  perfedion  de 
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l'inflrument  que  j'employois  pour  pefêr  ,  j  etois  tent^  de 
iattribuer  à  fon  défaut  de  prccilion  ;  cependant  en  réHéchif- 
fânt  plus  ntteiiti vcmeiit  flif  ce  phénomène,  je  n'ai  pas  tardé 
à  en  apei<e\oir  la  caufê  :  la  chaleur,  comme  l'on  lail,  dilate 
le  verre  comme  prefque  tous  les  corps;  d'où  il  (uît  que  là 
cornue  chaude  devuii  occuper  pluâ  d'elpace  que  ia  cornue 
froide ,  elle  de¥o|t  donc  déplacer  iiii  volume  d'air  plus  confia 
é&nbUit  &  là  peiaritttir  dévoit  par  confëquent  être  moindre 
ie  tout  ie  poids  l'excès  du  vdume  d'air  déplacé  :  cette, 
circoiifiànce  TufTira  pour  êdre  iêiltir  combien  les  expériences 
de  ce  genre  font  délicates  »  9l  combien  ies  moindfês  détaili- 
font  iiitérefiàns  à  conflater. 

Après  avoir  ainfi  confirmé  le  rcfuîtat  de  îa  prer^ière  expé- 
rience, &  prouvé  de  nouveau  que  l'augmentation  de  poids 
du  métal,  calciné  dans  les  vaiffeaux  fermés,  ne  vient  point, 
comme  ie  penfoit  Boyie  ,  de  l'addition  d'aucune  matière 
extérieure  ;  j'ai  cafîé  le  bout  de  h  foudure  hermciique ,  6c 
l'ai  confervé  foigneufêment  ie  morceau  que  j'en  ai  détaché» 
comme  fâi&nt  partie  du  poids  de  la  cornue  :  auiCtdt  l'aie 
eft  rentré  avec  uri  iifflement  conltdérable  qui  a  duré  5  à  6", 
après  qboî ,  ayant  pefë  la  cornue  avec  ietain  qu'elle  contenoit 
&  le  petit  morceau  de  verre  qtie  |'en  avois  détaché ,  j'ai  eu  » 


Il, 


IN,'  2  ao.  6,  ot^oo.^ 

Stcottik  Pefie  fake  k  kfidemmm 

Somme  des  pcfintcws  mioyciiiiei*  ^1.   5.  5 

Moitié OQ peijuiteiir efFedive.  ao.   €,  tfi,8lt 

JLa  pcfantcur  tic  ?a  même  cornue  2\  mt  la  caîcination, 
&  lorfqu'die  avoil  cncoïc  une  iibrc  communi- 
.  cation  avec  l'air,  étoit  de   xo.    6.  51,75» 

Augmentation  de  poids  par  i  effet  de  k  caiaxaiion.   10.06. 
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II  ne  s':igilToit  plus  que  d'opérer,  comme  je  Pavois  fait 
dans  lu  picinicre  expérience  ,  pour  déterniiiiei  fi  c'cloit  réelle- 
ment au  métal  calciné  qu'appartenoit  l'augmentation  de  poids 
ohfervée  :  pour  cda,  j'ai  e&yé  de  iîire  une  ièluoe  ou  languette 
à  b  cornue ,  comme  je  favois  £ût  la  prjéoédente  Ms,  &  de 
b  prooieuer  tout  autour  avec  un  cbarboo  ardent  ppur  b 
iS^Nirer  en  deux  parties  horizon talejonent  par  Ton  milieu ,  mais 
cette  opération  n'ayant  pas  rèfSi,  comme  jje  le  delirois»  xm^ 
cornue  sed  leparée  en  quatre  morceaux  au  lieu  de  deux» 
ce  que  je  ne  l'apporte  ici,  au  (ùrplus,  qi'e  pour  re\a<5litMde 
des  faits,  cette  circondance  étant  peu  importante  rektivisment 
à  l'objet  de  1  expérience. 

J  ai  t'nluite  tlétachéle  plus  foigneulêment  qu*ilm'a  ctépoiliblCi 
toute  la  poudre  noire  qui  s'étoit  formée  «Se  qui  occupoit  ui| 
volume  au  moins  àcelui  de  f âain;  après  quoi ,  ayant  repefê 
les  quatre  morceaux  qui  compofoîent  b  cornue  &  le  petit  bout 
que  j'en  a  vois  %aré,  jai  obtenu  b  i^ulut  qui  fiut  : 

Pdds  ài  h  cornue  feuk. 

Oman.  On*.     Coint.   «      Pffanteur  nuytKHt. 

N*  t   12.    6.   49,75. (^"~  °'**- 

N.'  2   12.    6.    5  3  50.^ 

Ce  qui  revient  trcs^xaélement au poid^  quelle avoitavanf 

l'opération. 

J'ai  enluite  fcparé ,  à  peu-près,  l'étaiii  de  ia  poudre  noire 
qui  s'étoit  formée  pendant  la  calcination;  je  dis  à  peu-près, 
parce  que  quelque  loin  que  j'aie  pris  «  il  eft  néce&siemtn!^ 
xeUté  <btts  b  poudre  noire  ou  chaux  d'ëtain  beaucoup  dç 
portions  de  grenailb  d'élain  non-calclnées  :  après  quoi ,  ayant 
pefé  réparément  l'âain  &  b  poudre  noiie»  j'ai  eu  les  néfulu^ 
qui  fuivenL 

S  A  V  o  l  JU 

Onctf  Cru.  Cnlafc 

Poa<fae  noiie . . .  •  «   a.  7.  a,75* 

Él*in   5.    f>  7,15, 

Tôt  AI  cfu  poids  après  la  caïcination   8.    o.  lOiOO*' 

PuitU  À«aiu  il  calcination  8.    o«  O* 

AugmcntaùoQ  pv  l'cflèt  de  ia  cakiiUtioD..  •   iq.oo. 


Dans  kl  Baffi 


ns< 
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P  B  E  U  V  B, 

Foi^  def  fragment  de  la  ramue  ,.             ia,  tf.  jt.Ci» 

Poids  de  rétain                                           5.    i.  7*25. 

Poids  de  b  poudre  noire  2.   y.  2.75. 

Total  du  poids  i^TCf  la  caldnation  20.   tf.  tfi.tfa. 

Tôt  A  L  avant  la  cafcmatron  20.   6,  5 1 .7  s  • 

A^gncBUtion  de  poids  par  fcfiei  de  la  caiduation   9 ,  ^ 

On  a  vu  que  îa  cornue  dans  laquelle  j'avoîs  opéré  avoit 
ajo  pouces  cubiques  de  capacité,  chaque  pouce  cubique 
d'air  pèfe  afîèz  exacflement  0,48  grains;  ciOù  il  luit  que  celle 
cornue  lievoit  contenir  120  grains  dair  :  mais  on  a  vu, 
qu  avant  de  fermer  rouveriure  capiiUire  du  col  de  la  cornue, 
j  eu  avois  fait  fortir  34*87  grains  par  ia  dilatation  :  il  ne 
s'eft  donc  réeilement  trouvé  que  83,^3  grains  d'air  dains  la 
cornue  pendant  le  temps  de  la  caki  nation  ;  doù  il  (bit  que 
l*ab(brpt!on  a  été  entre  un  huiticme  &  un  neuvième* 

J'ai  effayé  de  répéter  fur  le  plomb  les  mêmes  expériences 
dont  je  viens  de  rendre  compte  fur  l'étain ,  mais  comme  je 
i'ai  déjà  dit,  je  n'ai  pu  amener  à  bien  qu'une  feule  expérience, 
encore  préfentc-t-clle  des  rcfullats  extraordinaires  &  quî  me 
laiffent  de  l'incertitude ,  c'eil  ce  qui  m'a  engagé  à  dilicrer 
de  ia  donner  au  Public. 

Pour  réfumer  les  confëquences  que  prcfenterit  les  deux 
expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  fur  ia  calcinatioa 
de  l'étain,  îi  me  paroît  qu'on  ne  peut  fe  refuièr  d'en  conclure» 

Premièrement ,  qu'on  ne  peut  calciner  qu'une  quantité 
'déterminée  d'étain  dans  une  qu&ntité  donnée  d'air. 

Secondement ,  que  cette  quantité  de  métal  calcinée  eft 
plus  grande  dans  une  grande  cornue  que  dans  une  petite» 
iâns  qu'on  puifîê  cependant  afîurer  encore  que  la  quantité 
du  métal  calcinée  foit  exactement  proportionnelle  à  ia  capacité 
des  vaifîèaux. 

Trt)i(irniement ,  que  les  cornues  fcellces  hermétiquement, 
peiccâ  uvaiit  6l  aj^ic;»  ia  caidiuUuu  de  ia  poiiioa  dctum 
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^Vfles  contiennent ,  ne  préfêntent  aucune  diffêrence  de 
pefànteur  ,  ce  qui  prouve  tSidemment  que  l'augmentation 
de  poids  ,  qu'acquiert  le  mêlai ,  ne  provient  ni  de  la  matière 
du  feu  ni  d'aucune  matière  extérieure  à  la  cornue. 

Quatrièmement,  que  dans  toute  caîcination  d'c'lain,  l'aug- 
menlation  de  poids  du  métal  efl  aiïez  exadement  égale  au 
poids  de  b  quantité  d*air  Mtd)ée  ,  ce  qui  prouve  que  la 
portion  de  i'alr  qui  ie  combine  avec  ie  métai  pendant  la  cai- 
cînation ,  eft  à  peu-près  de  pelanteur  fpëcifique  ^e  à  celle 
de  l'air  de  1  atmofplièfe. 

Je  pourrois  ajouter ,  que  d'après  des  confidérations  parti- 
culières ,  puifôes  dans  les  expériences  môme  que  j'ai  faites 
fur  la  caîcination  des  métaux  dans  les  vaifîèaux  fermés ,  confi- 
déraiions  qu'il  me  feroit  difficile  de  faire  fâifir  au  iedeur ,  fans 
entrer  dans  un  trop  Jong  détail ,  je  lêroîs  porté  à  croire  que 
k  portion  de  i'air  qui  ie  combine  avec  les  métaux  eft  un 
peu  plus  lourde  que  l'air  de  i'atmofpbère ,  &  que  celle  qui 
lefte ,  au  contraire  ,  après  la  caîcination,  eft  un  peu  puis 
légère*  L'aii^de  l'atmorphère,  dans  cette  (îippofîtion,  forme- 
Toit  un  réfiiltat  moyen  entre  ces  deux  airs ,  relativement  à 
!a  pcfânteur  fpéciiique  ;  mais  il  faut  des  preuves  jdus'direéles 
que  je  n'en  ai  pour  pouvoir  prononcer  mr  cet  objet,  d'autant 
plus  que  ces  différences  font  très -peu  confidérables. 

Le  Le<5leur  s'apercevra  aifément ,  &  je  ne  m'en  aperçois 
que  trop  moi-même,  que  malgré  tout  le  foin  &  l'exaditude 
que  j'ai  cherché  à  apporter  dans  ces  expériences,  elles  laifîènt 
encore  beaucoup  à  dciîrer.  C'efl  le  fort  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  recherches  phyfîques  &  chimiques,  d'aper- 
cevoir un  nouveau  pas  à  fiuie  fitôt  qu'ils  en  ont  iâit  un 
premier,  &  ib  ne  donneroient  jamais  rien  au  Public,  slls 
attendoient  qu'ils  enflent  atteint  le  bout  de  la  carrière  qui 
fà.  prélênte  fucceflîvement  à  eux ,  &  qui  poroît  s'étendre  à 
meture  qu'ils  avancent  pour  la  parcourir. 

Je  fais ,  par  exemple ,  qu'il  aiiroit  été  important  pour 
compléter  ce  travail  de  faire  une  fuite  de  calcinations  métal- 
liques dàos  des  vaiilèaux  d'uu  grand  nombre  de  capacités 
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différentes ,  afin  de  pouvoir  dclerminer  avec  (juefque  prccifion 
ia  loi  que  luit  i  augmentation  de  poids  du  iiicul ,  reialivement 
|ui  volume  d'air  dans  lequel  il  ed  cakiné.  11  n'auroit  pa^  cté 
moins  infâreffiuit  tenter  des  calcinations  dans  des  vaiflêaux 
très-petits ,  même  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique; 
mais  les  expériences  de  ce  genre  demandent  tant  de  temps 
&:  d'attention  pour  être  bien  faites ,  elles  font  fi  pénibles  Se. 
exigent  des  appareils  û  emiMrrailâns&iî  difficiles  à  exécuter, 
que  je  naî  pas  encoie  eu.  le  courage  de  fiiivie  plus  loin  ce 
travail. 

11  n'en  a  pas  été  de  même  d'une  nouvelle  route  que  ces 
expériences  m'ont  ouverte: on  vient  de  voir  qu'une  poriioii 
de  l'air  eft  fufceptible  de  le  combiner  avec  les  fubllaiices 
métalliques  pour  former  des  chaux  »  tandis  qu'une  autre 
portion  de  ce  même  air  k  refùlê  conflamment  &  cette 
combinaiion  ;  cette  drconflance  m'a  £ut  ibupçonner  que 
lair  de  ratmofphère  n'eft  point  Ufi  être  funple ,  qu'il  eft 
Compol^  de  fubllances  très-différentes,  &  le  travail  que  j'ai 
entrepris  fur  la  calci nation  &.  la  revivification  des  cliaux  de 
mercure  ,  m'a  (Ingulièrement  confirmé  dans  cette  opinion. 
■  Sans  anticiper  fur  les  conléquences  qui  réfuftent  de  ce  travail, 
je  crois  pouvoir  annoncer  ici  que  la  totalité  de  l'air  de  i'at- 
mofphcre  n'eft  pas  dans  un  état  refpirable  ,  que  c'efl  la  portion 
falubre  qui  fe  combine  avec  les  métaux  pendant  leur  calci- 
nation,  &  que  ce  qui  refle  après  la  calcinatlon  eft  une 
dpèoe  4e  moiêcte  «  Incapable  d'entretenir  la  re(piiution  des 
animaux  ni  l'infiammatlon  des  corps.  Non-iêulement  fair 
de  fatmolplière  me  paroft  évidemment  compofé  de  deux 
fluides  élaftiques  de  nature  très-diffêrente,  mais  je  foupçonne 
encore  que  h  partie  nuiïîblé  &.  méphitique ,  dit  elle-même 
fort  compofée. 

Depuis  la  rédaélion  de  ce  Mémoire,  &  depuis  l'extrait 
détaillé  que  j'en  ai  lû  à  la  Séance  publique  de  l'Académie, 
extrait  qui  a  été  imprimé  dans  ie  Journal  de  M.  i  Abbé 
Rolîer;  j'ai  rc^  u  du  i\re  Beccaria ,  Phyficîcn  célèbrç»  la 
lettre  qui  fuit,  datée  du  X2  Novembre  1774» 
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«  Je  croîs  devoir  vous  indiquer  une  expérience  par  laqueiid 
j'ai  démcmtié  dqpuis  très -long -temps,  l'incalcinabilité  des 
métaux  dails  les  vaifleaux  fermés  :  le  Do<5leur  Cigna  en  a 
fait  mention  daqs  le  ficornl  fobaae  du,  Mijcelianea  de  Turin , 
pag.  ty6, 

«Je  fond  de  la  raclure  d'ctain  dans  une  bouteille  de 
verre  très-forte ,  fcellée  hermétiquement  ;  ii  s'y  forme  une 
peJiicule  de  chaux  très-minoe  »  mais  elle  naugmente  pas 
ikvantaffB.  Si  i  cette  bouteille  ,  je  Ibudé  hermëtiguemeiit 
des  vaîuêaux  de  verre  »  it  pbrtloil  dé  chau^  qui  Je  ferme 
croit  en  proportion  de  leur  capacité;  la  fomme  totale  du 
poids  (  en  ayant  la  précaution  d  eniever  de  la  bouteille  le 
l^er  enduit  que  ferme  ia  flamme  de  i'erprit-de-vin  »  dont 
je  me  lèrs  pour  cette  opération  )  refte  ia  même,  mais  les 
flacons  ajoutés  ,  qui  avant  la  calcination  fê  trouvoient  en 
équilibre  avec  la  bouteille  fur  un  certain  point,  cefîènt  d'y 
être  après  l'opération  ,  les  âacons  fe  trouvent  plus  i^^ers  & 
la  bouteille  emporte.  » 

Cette  expérience  très-ineénieulè ,  dont  le  PereBeccariane 
n'a  communiqué  ks  défais  que  depuis  lit  védaélion  de  œ 
Mémoire  ,  eft  une  nouvelle  oémonfiiation  du  £ût  que  j'ai 
ësHsXx  ;  ûvoir  «  qu'il  Çt  fixe  une  portion  d'air  avec  ie 
métal  pendant  &  calcination ,  &  que  c'eft  à  cette  fixatioil 
<|u'eâ  dâe  i'auginentation  de  poids  qu'A  acquiert^ 
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MEMO  I  R  E 

SUR 

LA  MER  CASPIENNE. 
Par  M.  d*Anville. 

■ 

Ie7  Mhi  T  ^  Carte  de  la  Mer  Cafiiienne,  envoyce  il  y  a  cinqnantd 
1777.  ••-^  ^  quelques  années  à  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
par  le  Czar  Pierre  ,  (jui  a  (î  jugement  acquis  le  furnom  de 
Grand ,  parut  alors  un  prcTent  coiilldcrahle  fait  à  la  Géographie. 
Elle  fui  publiée  (ans  retardement  en  deux  feiulles  ,  par  M. 
Delifle,  une  copie  toute  femblablc  fuivit  prefcjue  auiïi-lût 
à  AaïUfidciin ,  chez  un  uci)ilant  nommé  Ottctis.  Quelque? 
morceaux  manufcrits  dans  un  porte-feuille  de  la  Biblioth^qjjf^ 
du  Rdi,  m'engagèrent  vers  la  fin  de  1754,  à  dretlér  iiniti 
"  ieconde  Carte,  en  la  publiant  lôus  le  titré  modefte  d'^î^ 
ei'une  nouveiie  Carte  delà MerCafptenne,  Je^vkàs  vobQtiera 
jfiir  ce  fujet  en  cette  année  1777,  pour  foumctlre  au  juge-; 
ment  de  l'Académie  une  difcullion  plus  circonllancice  5c 
plus  févère,  que  dans  desanalylcs  trcs-luperfîciellcs,  dont  ot 
a  accompagiié  la  publication  de  quelques  produçUom  de 
genre.  ' 

vaiii  ijiit  u  L 1  m  er  dans  et- lie  dlîcullioii ,  il  ne  Icra  pas  hors 
de  propos  d'cUe  prévenu  de  i  opinion  où  l'on  étoit  dans 
TAntiquité,  fur  la  Mer  Cafpienne.  Strabon  dans  le  iêcond 
des  deux  livres ,  qui  font  un  préUminaire  général  dans  lâ 
Géographie,  paroit  periûadc  que  cette  mer  ell  une  émanation 
de  rOcéan  leptentrional.  Il  lui  aHigne  prccilëment  une  bouche» 
Vlutft  qui  ouvre  une  communication  de  cette  mer  avec  une 
autre  mer.  Pline  (livre  Vf,  chapitre  ij)  s'explique  d'une 
manière  formelle  fur  la  Mer  Cuipienne ,  en  diiant,  irrumpit 
e  Scytltico  oceano  in  averfn  Aftx  ,  &  ce  qu'il  ajoute  peu  après  «  « 
ardisjauàùus,  &  in  ion^m  (j/atiofis ,  prend  de  la  conformité 

àce 
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à  ce  qtiê  Mêla  avoit  écrit  avant  lui ,  comme  oit  peut  voir 
Hvn  //y,  chapitre  j.  Amen,  écrivain  judicieux  &.  ré/êrvé, 
qui  ayant  commandé  dans  la  Cappadoce  au  fond  de  l'Afie 
mineure,  étoît  aflez  à  portée  d'être  înflruit  fur  la  Mer  Caf- 
pienne,  dit  prc'cifcment  dans  fou  Hifloire  de  i'cxpcJiiioa 
d'Aiiixandre  (l'ivre  VIlj  que  l'origine  de  celte  mer  n'a  point 
encore  été  découverte.  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ftngiilier 
à  remarquer  lur  ce  iujci,  eft  dc  voir  Hérodote  infurnîe  de 
ce  qu'on  ignoroit  fix  cent^  ans  plus  tard ,  dans  le  fécond  ficcie 
de  notre  Ère  vulgaire  fous  les  Antonîns»  dont  Arrien  étolt 
contemporain*  Ce  n'eft  pas  au  lefte  que  cet  ancien  Hiftorien 
folt  fans  défaut  fur  la  Mer  Cafpîen ne,  en  lui  donnant  comme 
il  fait  I,  numéro  20 j)  plus  d'étendue  d'occident  en 
orient  que  du  midi  au  Septentrion* 

Les  premières  potions  pofitives  qu'on  ait  eues  fur  fa 
Aler  Cafpienne ,  font  ducs  \  Antoine  Jenkinfon  ,  hnbile 
Navigateur  ,  qui  en  i  5  5  8,  éiant  au  (èrvice  d'une  compagnie 
Angloifede  Commerce,  parcourut  fa  cote  feptenlrionale  de 
cette  mer,  &  une  panie  de  l'orientale.  Une  Carte  Géogra- 
phique drefTce  à  Londres  par  Jenkinfon ,  &  qui  m'eft  tomber 
entre  les  mains,  témui^iie  ce  qu'il  avoît  de  mérite  en  ce 
«enre  de  travail  L'édition  de  £1  relation  dans  le  recueil  de 
Melchifëdec  Thévenot,  oncie  du  célèbre  Voyageur  de  ce 
nom,  publiée  en  166^ ,  efl  fautive  fur  la  latitude  despofi* 
tions.  L'entrée  du  'Woiga  dans  la  Mer  Calpienne ,  sm.  lieu 
de  4^  degrés  doit  être  45.  Mais  les  27  minutes  qu'il  y 
ajoute,  font  très-jufles  au  point  précifément  que  défigne  «5 
nom  d'OuJIie,  qui  en  RulFe  fignilie  bouche  ou  embouchure. 
La  graduation  de  la  Carte  envoyée  à  l'Académie  par  le  Czar 
Pierre,  fait  monter  ce  point  à  ^  ou  4  minutes  de  plus ,  Se 
celle  qui  eft  appliquée  aux  Cartes  du  Wolga  par  Olearius,  a 
le  même  défaut.  Les  premières  ou  l'on  ait  vu  quelque  réfultat 
des  connoil&nces  données  par  Jenkinfon,  ibnt  celles  d* 
Guillaume  Sanlbn  en  1767.  Nicolas,  mort  en  1660,  Ôc 
^gurant  la  Mer  Cafpienne  d'une  manière  auffi  informe  que 
dans  Ptolémée,  n'avoit  point  cpnntt  Jenkinfon,  dontlarebr 
Màn,  i//^  Aaa 
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lion  n'eft  devenue  publique  que  trois  ans  plus  tard*  Un  ffanA 
enfoncement  dans  ie  nord  de  la  Mer  Cafpienne  »  comme  il 

efl  vrai  que  h  navigatton  de  Jenkinfbn  donnoît  lieu  de  fe 
figurer  ,  cfl  ici  très-remarquabie ,  en  ce  qu'il  a  pu  Taire  naître 
J'îdée  qu'ont  eue,  ainfi  que  nous  avons  cru  dexoir  iexp>o(êr, 
plufieurs  écrivains  de  grande  confidcration  dans  l'Antiquité, 
que  cette  mer  commui  i(|uoiL  à  une  autre  mer,  plus  reculée 
dans  ia  région  feptcntrionale  du  Monde.  De  l'exagération 
dans  la  profondeur  de  cet  enfoncement,  a  donné  â  la  Mer 
Cafpienne  dans  b  Carte  du  Czar ,  deux  degrés  de  latitude 
au-delà  de  ce  qu'elle  en  occupe. 

Une  Carte  particulîcre  de  ce  qui  dans  l'Empire  Ruflè  eft 
adjacent  à  la  Mer  Cafpienne»  fous  ie  titre  de  Gubenàm  Oreth 
burgcnfe ,  étant  conférée  dans  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre 
elle  &  celle  que  J'ai  dreffce  de  la  Mer  Cafpienne,  j'ai  eu  fa 
fatîsfa61ion  d'y  voir  des  rapports,  qu'on  ne  jugera  jxjint  ttre 
i'efTei  de  quelque  ménagement  à  l'égard  d'un  travail  de  ma 
part  fur  le  niÙTJc  fujct.  J'en  produirai  quelques  exemples: 
l'ouverture  du  compas  fur  ma  Carte,  entre  ÏOuJlié ,  ou  la 
bouche  du  Wolga ,  &  celle  du  JA,  étant  portée  (ûr  la  gra- 
duation de  latitude ,  eft  ^ale  i  2  degrés  environ  42  minutes; 
dans  l'autre,  2  degrés  eiwiion  35  minutes;  &  je  dirai  avec 
confiance  que  l'entrée  du  Wolga  m'a  été  donnée  bien  plus 
précîeulêment  figurée  dans  le  détail,  qu'elle  ne  l'eft  de  l'autic 
côté.  Un  autre  efpace  en  cette  même  partie  de  mer,  zfçeïét 
Golfe  d'Ienih:! ,  qui  dans  ma  Carte  efî  de  3  degrés  environ 
a  8  minutes,  entre  la  bouche  du  "V/olga  &  une  pointe  au- 
devant  de  laquelle  font  des  illcs  nommées  Orlow ,  eft  de 
3  degrés  30  &  tjuclques  minutes  dans  l'autre  objet  de 
comparailbn.  Or,  li  tlt  ici  très  -  remarquable ,  que  pai  ia 
combînaiiôn  de  deux  elpaces  particuliers ,  qui  forment  au 
total  cent  vingt  lieues  marines  de  compte  rond ,  on  ne  puMô 
en  rigueur  y  voir  de  diversité  qu'environ  un  Ibixantièroe  dii 
total;  &  ane  pareille  approximation  lâns  avoir  été  conceitée, 
peut-elle  être  autre  chofe  que  i'cflçt  d'une  convenance  wm 
t'ob/ef  même  dans  Â  réalité! 
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Le  Golfe  qiii  fiût  la  partie  iêptentrionaie  (Se  k  Mer 
Cafpienne,  reçoit  deux  rivières,  Jaïk,  &  ietn  ou  lemba. 
Ptoît^fTK'e  efl  bien  d'accord  à  conduire  deux  rivières  fur  la 
côte  lepteiitrionale  de  cette  Mer;  la  première  fous  le  nom 
de  RhymnicuSt  la  féconde  appelée  Duix.  L'afrmilc  de  ce  nom 
avec  celui  de  Jaïk  doit  opérer  une  tranlpoiition,  comme  je 
l'ai  remarqué  éxm  ma  Géogtaphie  ancienne  abrégée.  Les 
Ttrtaies  appellent  œ  goliè  Afeitfci'Ktthuk ,  voulant  dire  que 
k  Mer  eft  morte  en  cette  extrémité.  Les  Turcs  diroieiit 
Oh-'Degttti,  Jenlûn(ôn  nous  indique  Mangufleve  comme 
un  iieu  propre  à  aborder  la  côte  méridionale  de  ce  golfe , 
]9Qur  4  5  degrés  de  ktitude  ;  6c  dans  la  grande  Carte  de  la 
Sibérie ,  drefîce  par  M.  de  Sirahlenberg ,  Suédois ,  la  pre- 
mière qui  ait  fait  connoîtrc  l'intérieur  de  ce  vafte  pays,  fur 
les  recherches  de  Tes  compatriotes  ,  que  leur  captivité  après 
la  bataille  de  Puliawa  y  avoit  difjK^rrés ,  Mangullav  ou  Maiv- 
killav,  efl  un  promontoire,  8c  un  rendez -vous  pour  le  com- 
mtrLC,  nunJi fia  ,  qLie  tj.u  cile  le  paiallcic  de  4.5  degrés.  Le 
nom  étant  Manguilav  cil  conforme  à  l'Ididme  Ikvon  que 
parient  les  Ru(iès  ;  MeMfiak  eft  le  même  nom ,  iôus  k 
forme  qu'il  prend  dans  ndtôme  propre  aux  Tartares  de  k 
contrée.  Jenkinfon  ne  dit  point  qu'il  exifte  une  viUe  de  ce 
nom,  &  ce  qui  efl  dit  d'une  ville  àt  Mmkuhlak  dans  une 
note  de  riiilloire  généalogique  Tartare  f  page  64.^  )  ne 
mérite  pas  toute  confiance,  &  eft  manifeftcmcnt  faux  dans 
les  circonflances ,  comme  étant  au  nord  du  bras  méridional 
de  la  rivière  d'Amou  ,  338  degrés  30  minutes  de  latitude. 
Car,  cette  bouche  a  été  reconnue  parles  nouvelles  connoii- 
fancc5  acquiies  fur  le  bord  orientai  de  la  Mer  Cafpienne, 

rencontrer  par  40  degrés  environ  1  o  minutes. 

Pour  terminer-  ce  qui  regarde  k  Mer  Calpîenne  <kns 
Jcnkinlbn»  vingt -trois  jouriSSes  de  route  d*une  très-groflè 
caravane»  en  partant  du  voifinage  de  Manguflave,  lui  fi>nt 
letrouver  k  bord  de  cette  Mer  dans  l'enfoncement  d'un 
golfe ,  qui  recevoit  autrefois  k  canal  méridional  du  fleuve 
Amou,  Cette  ancfennç  emboocbuie  ayant  pris  place  du» 
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notre  Carte  à  40  ilcgrefs  &  environ  10  minutes,  &  cfnq 
degrés  &  environ  vn  quart ,  qui  ne  donnent  pas  quatre 
j(n:r;T-t5  bien  coinpicllts  lîuns  i'eipace  du  degré,  c'efl  ce  (jui 
pcul  paroiirc  convcnaule  à  des  journécà  de  caravane  lans 
iiiîerrtiption  ihns  ui;e  marche  de  plus  de  vingt  jours.  Ce 
golfe  &  des  montagnes  qui  en  font  voifincs ,  prennent 
fe  nom  de- la  contrée,  qui  cQ  Ba&a»,  &  parce  qu'il  eft 
Àmilier  de  voir  deux  liquides ,  l  &.  r,(t  permuter,  ce  nonù 
nous  fait  connoîire  indubitablement  les  Barcanut  dont  parle 
Étienne  de  Byzance»  comme  étant  voiflns  lies  Hyrcaniens , 
fed  éjuû  Idtere,  comme  s'en  explique  Cellarius,  c'efl  fur  quoi 
les  notions  aducUes  en  Géographie  ne  nous  laifTent  point  in- 
cert.iirs  par  le  nom  de  Bnîkan.  On  trouve  les  Bûrrûrtir  dans 
Quinte -curcc  {/ivre  111)  lournir  un  corps  tle  douze  mille 
hommes,  dans  la  gi aiuic  armte  ralicmblce  par  Dariui ,  pour 
comlxittre  Aic.xaiulie  dan.*;  Ic5  plaines  de  l'A IT)  rie.  Je  remarque 
qu'il  ed  quellion  de  Balkan  dans  I  Hifioire  gcncalogique 
Tartare ,  où  le  nom  qui  fê  lit  Abulkan  eft  aftocîé  au  Dahiflan , 
la  proximité  de  ces  contrées  levant  toute  équivoque  fur 
ce  point.  La  configuration  du  Golfe,  la  connoil&nce  de 
plufieurs  iftes  adêz  grandes  qu'il  renferme ,  font  dues  à  un 
Anglois,  qui  porte  dans  ce  canton -là  prccifcment ,  y  avoit 
commande  un  parti.  Le  fond  de  ces  circonflances  particu- 
licrcs  efl  donne  dans  une  Carte  de  la  Mer  Cafpienne,  inférée 
p-ar  jVi.  Hanwav,  t!;in5  la  relation  de  fon  voyage,  mais  établie 
lur  im  plan  vineux  ,  qui  efl  de  prendre  autant  d'efpace  fur 
le  papier  entre  les  nu'iidiens  qu'entre  les  parai!èle5  ,  ce  qui 
donne  à  fon  objet  une  enflure  qu'il  n'a  pas  d'occident  eu 
orient.  CVft  en  même  temps  ce  qu'on  voit  être  étrangement 
défigure  ,  &  £ins  aucime  autre  convenance  que  de  le  rei^ 
•  contrer  en  même  hauteur  dans  la  Carte  du  Czar* 

Après  avoir  expofé  ce  que  Jenkinfôn  prend  de  part  Jails 
les  connoilTances  qu'on  a  acquifès  fur  la  Mer  Cafpienne  » 
'  Olearius  qui  tient  une  place  diflinguée  entre  les  voyageurs 
les  plus  eftimabies,  nous  a  inflruil  environ  un  fiècie  plus 
tard,  fur  k  côte  occidentale  de  cette  Mer.  Mais  avant  tout, 
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îa  pnfi'uon  d'Adrakan  eQ  un  point  qui  Jiait  nous  occuper 

i}ariiculitrcment.  M.  Delifle  publiant  ia  Carte  envo}xe  à 
"Académie  »  annonce  l'avoir  réduite  au  Méridien  de  pÉrIs  • 
à  6y  degrés  de  ce  Méridien ,  &  87  du  premier,  Ceft  par 
un  même  rapport  dans  le  compte  de  la  longitude,  que  dans 
ma  Carte  de  la  Mer  Cafpienne,  c\{\  plutôt  68  que  éj, 
&  que  dans  la  première  partie  de  ma  Carte  de  l'Afie ,  en 
fomptant  du  premier  Méridien,  Aftrakan  eft  à  88.  Car  ii 
hm  vouloir,  que  la  Mer  Cafpicnne  prenne  une  longitude 
qui  ait  de  la  tonefpondance  avec  ie  lieu  d'Ailrakan.  Or,  la 
Carte  publiée  par  M.  DeiifTe,  5c  qui  conduit  ie  Wolga  , 
depuis  le  point  qu'elle  cloniic  a  A(lrak:ni  jiifquaux  embou- 
chures du  Hcuve  en  prenant  de  ÏEil  cojnmeduSud,  s'écarte 
par  cette  route  du  point  que  peut  prendre  l'embouchure  par 
une  route  contraire*  La  darte«du  cours  du  Wolga  que  nous 
devons  àOlearîus,  nous  montre  ie  cours  de  ce  neuve  depuis 
AUrakan  jufcpt'à  la  Mer»  participer  presque  autant  dei'Ouefl 
que  du  Sud,  &  ce  gi/êment-là  n'eft  employé  qu'avec  moins, 
de  rigueur  dans  ma  Carte  de  la  Mer  Caipienne. 

C'eft  une  faute  dans  ma  Gcograpliie  ancienne  abrégée , 
de  ne  citer  que  Ptoiùnce  coniine  feul  des  Gcogrnphes  de 
i'Anti(|uité  qui  ait  eu  connoiilance  de  ce  ilcuvc.  Quelque 
fuccinéle  que  foit  la  Gcorrraphic  de  Poiiiponius  Mcla,  le  Rfia 
y  eft  cité  comme  dan.s  Piuiunce,  nuh  iniiqutaient  par  (on 
nom  ,  ùins  les  cîrconftances  que  donne  Ptolémée  de  deux 
fleuves ,  qui  s*unîflènt  pour  n'en  faire  qu*un  Ibus  le  même 
nom.  Dans  ce  nom  qui  eft  HAa,  rafpi ration  qui  Cuit  la  lettre 
initiale ,  (e  prononçant  dans  une  gorge  Tartare  ^r^tf ,  8fi 
comme  /C»  le  Ton  pour  l'oreille  eÛ  Reçu,  de  même  que  dans 
le  terme  appellatif  de  rivière  chez  les  Rufîès  ;  Se  ce  terme,  s'il 
n eft  pas  luivî  de  quelque  nom  particulier  de  rivière,  paroîtra 
convenir  à  un  fleuve  dénomme  ainfi  par  exccllenre.  Dans 
les  écrivains  Grecs  du  bas-Empire,  le  nom  qu'ils  lui  donnent, 
Atel ,  renlermc  une  idée  de  nohiefîè  comme  de  graïuleur. 

II  cfl  fait  mention  d'Aftrakan  dès  le  commencement  du 
treizième  fiècle,  fous  fon  nom  primitif,  ou  lâns  altération. 
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qui  eft  Hadjgi'terhtft >  dont  le  premier  membre  eft  un  iMm 
^ue  Ton  trouve  avoir  été  propre  à  des  Tartues,  8l  le  iécon<f 
eft  un  titre  de  grande  dignité  chez  eux.  Cette  ville  fiit 
détruite  par  Timur  ou  Tamerian  en  1395.  Son  emplicement 
n'a  pas  toujours  été  ie  même  que  ceîuî  qu'elle  occu}-*  a«51uel- 
lement ,  puifqn'à  dix  werftes  ou  millrs  Rullès,  &:  même 
foixantc  lur  un  canal  qui  neft  pas  le  principal  ,  on  trouve 
des  veHi^es  de  ville,  qui  ont  /ervi  à  fa  conftrudion  de  la 
ville  acliiclle.  Eile  lut  prile  d'alîâut  par  lei  Rulîes  en  1554, 
ce  qui  ne  précède  que  de  quatre  ans  l'époque  de  Jenkinfoa 
à  l'égard  de  k  JV|er  Cafpienne. 

Il  faut  maintenant  confiilter  Oicerlus  ,  qui  quatre-vingts 
ans  après  Jenkinlbn  »  8c  après  avoir  navigué  le  Wolga  dans 
une  grande  partie  de  Ton  cours,  a  vu  la  Mer  Caipienne.  Ce 
voyageur  tient  une  place  diftinguée  entre  ceux  qui  ont  éclairé 
la  Géographie  fur  piufieurs  grandes  contrées.  Sa  relation  four* 
nîiïoît  par  des  cîrconflances  locales ,  quelques  correélions  » 
^ire  fur  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Cafplenne. 

T.atitude  deTeiki,  ville  ci-devant  principale  en  Circaffie, 
aujourd'hui  dctruitt^ ,  oiiici  vce  4-3  degrcs  2^  miiuiies.  La 
conih  iidion  de  nia  Carte  a  quelques  minutes  de  plu5.  Dans 
la  Carte  du  Czar ,  43  degrés  Ibnt  en  écart  de  plus  d  un  tiers 
'de  degré  vis^à-vîs  de  foblèrvation* 

Latitude  de  Tifle  Czeczeni  ou  TzenkenI,  43^  3'.  Dans  la 
Carte  du  Czar  deux  iiles  pour  une  feule,  qu'Olearius  deicendu 
ï  terre  vifîte.  Lie  travers  de  deux  ifles ,  qui  occupent  environ 
10  minutes  dans  le  deifin  de  la  Carte  du  Czar,  eft  par 
43**  55'.  Aînfi  50  minutes  de  différence  en  ladtude,  avec 
beaucoup  de  diverfité  dans  la  configuration  de  la  prefqu'ifle 
d'Agragansk. 

On  voit  dans  Olearius  que  c'efi:  à  Ton  grand  regret ,  & 
par  une  navigaiion  contraire  Se  très  -  orage u(ê,  qu'il  n'a  pas 
abordé  la  rade  de  Der-bend.  Ce  point  de  pofition,  qui  dans 
ma  Carte  le  rencontre  441^  5  2',  eft  «u-deflûs  de  42  degrés 
de  6  ou  7  minutes  dans  la  Carte  du  Czar.  Jtf.  Deliffe  n'y 
a  point  CM  d'^rd  dans  une  Carte  des  pays  fitués  entre  » 
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Wer  Cafpienne  &  la  Mer  Noire,  où  !a  pofition  Je  Der4>en<| 
par  h  grackiation  de  cette  Carte,  eû  par  41**  54'.  Dans  une 
Carie  particuiicre  du  pays  adjacent  à  la  Mer  Cafpienne,  5c 
«jui  mérite  confidcration ,  Der  -  hend  par  la  graduation  de 
cette  Carte  eft  également  par  41*^  ^4',  &  de  ces  approxi- 
mations ,  on  peut  conclure  ii'ctre  pa5  loin  d'unt  tlcterininatiou 
tràt>ngoureuiê ,  en  s'écarttnt  ée  k  Carte  du  Cxar.  Enfin , 
dearius  échoué  fur  le  nvsat  d'un  lieu  nommé  Nias-abad, 
fur  lequd  on  a  des  indices  Avoir  été  autrefois  de  pltts  grande 
confidération  qu'aéfaieUement  »  il  y  obierve  la  hauteur -à  41' 
1  jMiC  défaut  de  cette  pcfition  dans  la  Carte  Czarîemie,  nous 
prive  de  ce  qui  auroit  donné  lieu  à  une  dernière  compnraifon* 

Je  ne  puis  prendre  fur  moi  d'être  ici  plus  indifférent  que 
je  le  fuis  ailleur? ,  fur  ce  qui  intérefîè  l'ancienne  Géographie. 
Le  rivage  de  mer  que  nous  avons  fuivi  depuis  Der-hen  ! ,  cft 
celui  de  l'ancienne  Albanie;  &  ce  que  les  Periaiis  appellent 
Der -hend,  ou  Dtiru  -  lienftt ,  c'eft-à-dire,  porte  fermée,  les 
Turcs  Demk-capi,  ou  porte  de  fer,  les  Arabes  Bab-al-alouab, 
ou  -Porte  des  portes ,  repréiènfe  ies  AHtatâa  pyla,  qui  reflêrrent 
feutrée  du  pays,  au  pied  duCaticafe  près  de  la  mer»  Ce  fut 
néanmoins  par-là  que  lesScythes  avant  pénétré  dans  l'Arménie, 
lé  rendirent  en  Afie.  Une  ville  dont  le  nom  eft  écrit  Chahala 
{par  un  5^  )  dans  Ptolcmée ,  Cahaîaca  dans  Pline ,  &  la  feule 
cju'il  cite  en  Albanie ,  (ê  fait  connoître  un  peu>au>delà  de  Der- 
bend,  à  quelque  diflance  de  la  mer,  fous  fon  nom  actuel  de 
Kablasvar.  Mais  avant  que  de  quitter  l'Albanie,  on  voudroit 
retrouver  un  Heuve  appelé  Albmus ,  &.  une  ville  a|>peléc 
Aibtinn.  En  confiiltant  la  Carte  dont  j'ai  parlé  au  fujet  delà 
hauteur  de  Der-bend,  &i  qui  prévaut  lur  toute  autre,  on  y 
Voit  le  cours  d  une  rivière ,  qui  par  un  grand  repli  ibrtant 
^e  fa  profondeur  du  Caucalê»  k  rend' dans  !a  mer  par  deux 
«mbouchures  au-deflbus  de  Kablasvar*  Quant  à  la  viAe 
^Mana ,  je  ne  vois  point  d'antre  pkee  qui  iul  convienne 
que  Ni«*al»d,  comme  on  lit  dans  "la  même  Caite,  en  y 
ngurant  même  comme  une  contrée  particulière^  Celui  de 
I>igh-iftan,  -convenai)le'i  ttn  pays  de  inoniagnes,  &-que 
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porte  acluelleinent  l'Albanie,  eft  tiré  d'un  terme  de  isi  kngtff 
Turque,  Dag  ou  Td^,  au  pluriel  Dagler, 

L'ibérie ,  c|ui  en  bordant  b  Mer  Cdpwnne  /îiccède  à 
J'Albanier  demande  que  nous  parlions  du  Kur  &  de  l'Araxe» 
£oi\  que  ces  rivières  aient  eu  chacune  ieur  embouchure 
particulière,  ou  qu'elle tetir  ait  été  commune;  car,  faccord 
n'etl  pa$  univerfel  fur  ce  point,  comme  il  doit  en  être 
queflion.  Ptolémc'e  conduit  l'Araxe  à  la  Mer  Cafpienne  ;  mais 
des  tcmoi^nafres  ircs-f^raves  y  font  contraires.  On  lit  bien 
dans  Slrabon  que  l'Araxe  le  rend  dans  la  Mer  Calpienne, 
en  ajoutant  toutefois  près  du  Cyrus,  'KXvmùv]  8c  dans  Pline 
on  lit  prtcil<îment ,  à  Cyro  <1tfeiiur  f  Aiaxcs)  in  Cafp'nm 
tiuîre.  Plutarque,  dan^  la  vie  clt-  i^onjjue,  tjwi  avoit  porte  i» 
guerre  jurqu'eu  Albanie,  dit  de  même,  quoiqu'il  ne  diflimule 
pas ,  que  d'autres  conduilôlent  l'Araxe  à  ia  Mer  Calpîenne 
en  s'approchantdu  Cyrus*  Appien  (iaMithridûtàcis)  s'explique 
d'une  manière  pond ve  en  dliant»  qu entre  les  rivières  que 
reçoit  le  Cyrns  l'Araxe  cfl  ia  plus  confidérable,  &  ced  ce 
que  l'état  aéluei  veut  également,  avec  cette  cÎKonftance, 
que  le  Kur  (ê  divifë  en  approchant  de  Ja  mer,  &  qu'on  y 
diflingue  deux  embouchures. 

Olcarius  ayant  quitté  la  mer,  nous  donne  une  Carte  de 
/k roule  par  terre,  depuis  le  confluent  du  kur  &l  de  l'Araxe, 
dont  la  hauteur  par  Ton  obiervation  e(l  de  39*^  54'.  Cette 
route  k  conduit  jufqu'au  point  le  plus  recule  de  l'angle  Sud- 
Oued  de  la  Mer  Cafpienne ,  avec  un  retour  vers  r£ft ,  & 
pranant  du  Sud  julqi^'à  une  gnnde  rivière,  I(pe<rud,  oi| 
pebdura,  qui  borne  le  Guibn,  &  le  fepare  du  Taberiflan ,  ou 
Ma/ânderan.  Le  Guilan,  que  û  lôie  qu'il  fournit  rend  recom- 
mandable,  tire  Ton  nom  de  la  nation,  dont  le  nom  de  Gela 
félon  l'Antiquité ,  doit  iè  prononcer  comme  le  gamma  dans 
Je  Grec,  &  qui  prononcé  encore  plus  durement,  s'écrira 
Khifnn,  comme  dans  Olearius.  Les  morceaux  nianufi  rirs  qui 
m  ont  été  utiles,  ainfi  que  je  l'ai  annoncé  au  commenccjncnt 
de  ce  Mémoire,  arrondiffent  cet  angle  du  Sud-Oueft,  comme 
il  iell  au^Ti  ddu^  U  Carie  du  C;^ar.  AJi.ais  il  iuo'ii  ^fuide  de 

aoire 


Digitized  by  Google 


Des  s  c  I  e  k  c  e  3/7 

éroSre  qu*0!earius  habile  en  Aflronomie,  fe  fût  mépris  fur 

un  coude  formant  un  angle  d'environ  5^0  degrc^s ,  dans  la 
trace  de  fa  route  décrite  tort  en  détail.  Pour  voir  le  contr  iirc, 
il  fuiîit  de  conddérer  combien  la  Carte  du  Czar  eft  négligée 
&  incertaine  dans  fa  conliL^uiMiion  des  embouchures  du  K  ur. 

Au- Jeiu  de  rifpc-iud,  le  rivage  méridional  de  ia  Mer 
Cufpienne  décline  ven  le  Sud,  6c  court  enfuite  avec  quelque 
«rrondiâèment  jufqu  àEfier^abad,  côtoyant  le  pays  à^sTapuri, 
dont  ie  nom  lîibiifte  dans  celui  de  Taberiflan*  L'intérêt  de 
l'andenne  Géographie  qui  me  domine»  veut  que  je  m'y  arrête, 
avant  que  de  paiTèr  lâns  retour  à  Eiler-abad.  Arrîen  dans  fou 
Hiiloire  de  l'expédition  d'Aiéxandre  flwre  Ul)  conduit  ce 
prince  à  une  ville,  qu'il  cite  comme  ville  royale  en  Hyrcanie, 
Tous  le  nom  de  T^adrncnrtd.  Dans  les  Tables  Agronomiques 
de  Nafir-uddin  &  d'Oiug-beg,  une  ville  confidérable,  5c 
dont  le  nom  (ê  lit  Sariyah ,  ell  l'emplacement  que  je  crois 
convenable  fur  une  rivière,  qui  à  quelques  lieues  plus  bas 
rencontre  la  Mer  Cafpienne  près  d'une  autre  ville,  qui  ell  Fehr- 
•bad»  Il  ne  ièroit  pourtant  point  exaél  d'appliquer  â  T^drat' 
tatta,  comme  <&iis  une  Carte  de  l'expédition  d'Alexandre». 
dreiliSe  par  M*  DeliUe  ,  le  nom  de  Fehr-abad»  qui  n'éxiUe 
que  depuis  le  règne  de  Shah-Abbâs ,  qui  iè  plaiÊint  en  ce 
lieu  a  vo)ilu  lui  donner  ce  nom ,  d'après  un  terme  Per£m , 
febratbf  propre  à  déligner  un  lieu  agréable. 

L'efitre'e  d'Alexandre  chez  les  A4ardi ,  8>c  prefquc  aufR 
prompte  que  Ton  arrivée  à  T^adm-carta ,  efl  un  indice  pofitif 
d'une  proximité,  qui  eil  très-condante.  L'Ifpe-rud  qui  s'ouvre 
un  pafîàge  très-relTèrré  dans  les  montagnes  clcarixes  du  Deï- 
iem,  eft  le  Mardus  ,  ou  Amunlus  comme  on  iil  dans  Pu)ic<née. 
Mard  e(l  un  terme  commun  à  piufieurs  Idiômes  de  l'Orient , 
te.  au  Peiûn  en  particulier,  pour  %ni(îer  au  propre  ce  que 
nr  fignlâe  en  l.atin,  &  qui  fe  prend  aaflî  pour  heSator,  8c 
dans  un  lèos  injurieux,  à  l'égard  des  Aianà  du  Deilem, 
ou  Dolomites,  vivant  de  rapines  fiir  leurs  voifins.  La  même 
inclination  au  brigandage  aiiieuo  que  dans  ie  Deïiem ,  fait 
Aiéau  fibb 
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trouver  des  Mardi  en  pliifieiirs  cantons  de  iOrient.  Si  o« 
it^pare  de  la  dcnomiiiatioii  de  I.atfrû-cûrtci,  ie  dernier  membre 
qui  pareil  en  pluiieuis  noim  de  villes  puilîantes  en  Orient, 
Certa  ou  Kerta,  le  nom  particulier,  ou  Xadra,  neft  pas^iiu 
analogie  à  l'égard  de  Sariyah ,  feloR  qu'il  eft  écrit  dana  ks 
•Tables  Ailronomiques  ;  quoiqu'aiifeurs  U  lilè  Sari  plus  ^ 
brièvement,  ièlon  oea  extraits  que  j  ai  manu(crits  d^Albuiié<k  * 
par  l'abbé  Renaiidot.  Cette  dUcunion  ne  (tra  point  jugée 
indiffcrente  fur  une  cîrconfhnce  hiftorique  dans  ies  inarciMi 
d'Alexandre,  &  dont  Ceitaiius  ne  fait  aucune  mention. 
'  Mais  il  iaui  dire ,  que  le  lieu  donné  en  latitude  dans  ies 
Tables  à  ^7  dei^rés,  jeileroit  cette  pofilîon  de  Xadm-carta 
dans  la  Mer  Cai|)ienne,  n'ayant  pas  la  convenaiice  q^  e  Its 
niètncs  1  aijies  nou^  montreront  en  plulieurs  autres  poiiuom 
iur  notre  route* 

La  hauteur  d'£fter-abad  ne  ibuHrira  aucune  difficulté.  C  eft 
un  point  fur  lequel  les  Tables  Albonomiques  font  d'accoré 
avec  les  Cartes  de  la  Mer  Cafpienne.  £fWr^abad  eft  à  quel- 
que dillance  dè  la  Mer,  fur  une  rivière  qui  fe  rend  dans  le 
port  de  cette  ville.  On  lit  dans  Pline  (km  III)  qu'à  une 
rivière  nommée  Syderis,  dont  on  ne  peut  avoir  de  connoif' 
iânce  félon  Ccllarius,  une  même  Mer ,  ifiem  mare,  commence 
à  prendre  le  nom  \.\' Hyrcatiiunu  Or  il  elt  évident ,  pnr  une 
convenance  de  polltion  ,  comme  par  ime  .malogic  très- 
marque'e  avec  le  nom  de  lieu  fubUtbnl,  que  la  rivière  de 
ô^  Jens  ne  nous  cil  plus  inccxiaue.  • 

Une  féconde  rivière  à  la  iuite  de  Sydcris ,  eft  donnée  par 
Ptdémée ,  Ibus  ie  nom  de  Socaada,  &l  on  peut  dire  que  ce 
nom  iê  retrouve  dans  celui  d'Abi-^oun ,  avant  en  XH»  vn 
terme  adapte  à  des  rivières  chez  les  Perfms.  If  eft  6At  mention 
dans  Thiftoire  d'une  ide  de  ce  nom  »  pour  avoir  lêr  vi  de  retraite^ 
&,  vu  mourir  de  délèlpotr  un  dernier  Sultan  de  Kharas'm ,  que 
la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Zenghiz-khan  avoit 
porté  à  fe  réfugier  dans  cette  îfle.  Le  texte  Grec  de  Ptolémée, 
daas  lequel  on  uouv€  Sofatkùt  jp^s,  voudroit  aiidî  une  ville 
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ëe  même  nom ,  &  Abi-fcoun  eft  une  pofition  dans  les  Table« 
Aftronomiques  à  37  degrés  i  5  minutes.  Les  rivières  dont 
ii  eû  ici  queflion ,  Syriens  &  Socanda ,  ont  paiu  dam  ma 
Carte  de  KOrbïs  vcteribus  notus. 

Les  Tables  fourniffent  encore  une  détermination  qui  enJrfi 
dans  notre  objet.  Forawa  à  la  hauteur  de  39  degrés,  &  plus 
oriental  d'un  degré  qu'AbNcoun.  Dahidan  eft  un  nom  qu'il 
ne  ûut  point  omettre  avant  que  de  monter  jufque-tt.  Il  tire 
ce  nom  d'une  nation  confidéraMe,  les  D^ét»  &  àt  laquelle 
étoit  forti  le  premier  Ar6c6,  fondateur  de  la  Dynaitie  dei 
lois  IWthes.  ii  faut  dire  que  Forawa  porte  au(&  le  nom  de 
Zawch ,  qui  e(l  proprement  celui  de  ia  contrée  par  laquelle 
ft  termine  le  Khoralân  ,  fur  la  frontière  d'Ogurza ,  qui  appar- 
tient au  Kharas'm.  Notre  Carte  figure  au  parallèle  du  trente- 
neuvième  degré,  &i  fort  différemment  de  ia  Carte  du  Czar, 
une  Éjrande  embouchure  d'une  rivière  que  l'Antiquité  connoît 
lous  le  nom  d'Ochus ,  &  qui  lort  de  la  Parthièm.  Ce  canton 
rcpréfente  le  premier  éiat  d'une  plus  grande  étendue  de  pays 
ibus  le  nom  de  Pm^ia,  Or ,  ceci  nous  nmène  à  ce  qu'on 
a  "Vil  précédemment  (  &  en  terminant  œ  qui  regarde  Jen- 
kinifeii  )  être  appelé  Balkan.  Nous  «clwtons  donc  ainif 
une  circonicription  tntiène  de  oe  qui  borde  la  Mer 
Cafpienneb 

Je  lifunettraî  pourtant  pas  d'ajouter  ici ,  ce  qu'une  circons- 
tance de  notre  Carte  offre  d'intéreflânt  fur  un  objet  conlidé- 
rabfe.  Ceft  de  voir  fur  la  plage  méridionale  du  golfe  qui 
fait  le  Nord  de  la  Mer  Calpienne  ,  un  veftige  bien  figuré 
de  l'entrée  d'une  rivière,  qui  ne  peut  être  que  le  Jaxarte  de 
l'Antiquité,  appelé  Sihoun  dans  les  Géographes  Arabes ,  Strr 
ou  SifT-^Utria  t  en  joignant  à  ce  nom  le  terme  appellatif  d» 
rivière  ufité  en  ce  coin  de  iaTartarie,  SiBs  par  les  Scythes» 
M  «apport  ét  Piinei  Car  il  eft  conftant  «jue  cette  rivière, 

rèsiivolf  travHë  avec  de  grands  replis  environ  quatre  degrés 
hiNode  juiqulà  vnè  ville  nommée  Tuncat,  tourne  fubite- 
Mil      I'OinA»  oh  «lie  lencontie  le  kc  Arall,  qui  reçoit 
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les  eaux  ,  &  fort  agrandi  dans  fa  longueur ,  depuis  que  KOxUS. 
na  plus  de  communication  avec  la  Mer  Cafpîenne. 

Il  fera  iinaiement  convenable  de  faire  quelques  remarques 
fiir  la  pofitioh  que  prend  cette  Mer  dans  (bn  étendue  du 
Nord  au  Midi.  Je  n'ai  pu  déféier  à  une  indication  de  bn- 
gitude  (ûr  un  lieu  volfm  du  rivage  feptentrional ,  parce  que 
trop  d'inciinaifôn  vers  le  couchant  auroit  fait  reculer  le  Cati- 
cafe ,  ou  i'auroit  en  partie  fubmergé*  D'ailleurs  j'ai  reconnu 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  concilier  avec  la  graduation  de  longi- 
tude du  Gubemium  O'cnburgcfifc ,  dont  j'ai  parlé  dans  ce 
Mcmoiie,  longitude  ayant  rapport  à  la  cictermînation  de 
Toboisk ,  &  à  celle  de  Tobolsk  avec  Paris.  L'emploi  des 
niaicriaux  qui  m'ont  été  donnés ,  m'a  conduit  &  dirigé  fur 
cet  article.  Une  ligne  en  diagonale  tirée  de  la  bouche  du 
Wolga  vers  l'angle  Sud-eft  à  l'entrée  du  port  d'£fter-abad , 
décline  du  Sud  i  f£ft  (fenviron  %i  degrés^  La  Carte  du 
Czar  donneroit  cette  décUnaifon  moins  ouverte  de  quelques 
degrâ.  Ce  que  j*ai  vu  avoir  été  pratiqué  en  mettant  en 
parallèle  deux  configurations  différentes  de  la  Mer  Calpienne  ; 
eft  un  exemple  que  je  (Livrai.  Mon  objet  dans  cette  compa- 
rai(bn  ne  jieut  regarder  que  la  configuration  de  ma  Carte 
avec  celle  que  M.  Delifle  a  publiée  ;  &  la  diftindion  fera 
facile  au  coup-d'ocil ,  entre  un  trait  ombré,  &  un  fimple 
trait  bordé  de  rouge  ,  3c  très-facile  à  démêler  dans  k  ren- 
contre des  trace.s  de  configuration. 

Far  celle  comparaifon  ou  pourra  juger,  que  la  Carte ^ 
qu'un  mouvement  de  bienveillance  dans  un  crand  Princei 
nous  a  communiquée  il  y  a  cinquante  ans .  irétoH  ^*une 
eipece  d'ébauche  »  un  premier  trait  halàrdé.  Ce  qui  dot 
frapper  davantage  au  premier  coup-d'œil,  ce  fut  unegrand» 
difiH-oportion  dans  l'objet  repréfenté  entre  longueur  &  £1 
largeur.  Dans  les  Cartes  publiées  antérieurement  par  M-  • 
Delifle,  favoir  celle  qui  a  pour  titre,  Turquie,  Arabie,  & 
Perfe  ,  en  date  de  l'an  1 70  i ,  la  largeur  de  la  Mer  Cafpiennc 
à  ia  liauteui  de  Der-bend^  eii  de  7  degrés  iur  Ja  gradîuaUOJi 
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it  latitude.  II  en  efl  de  même  dans  Ton  Théâtre  lu Aorii|ue^ 
mis  au  jour  quelques  années  après,  ne  donnant  à  la  longueur 
du  Nord  au  Sud  que  p  à  lo  degrés,  quoiqu'on  foit  afTuré 
qu'elle  en  occupe  lo.  On  ne  voit  aucune  autre  Carie  delà 
compofilion  de  M.  Dclifle  qui  ait  devancé  celle  qu'on  a 
due.  au  Pierre.  Dans  une  Carte  de  comparaifon  avec 
cette  Gine,  fi  on  penfe  qu'une  fiiite  de  points  qu'il  y  a 
tncéc,  par  diftinétion,  &  comme  d'une  c6te  inconnue,  ainlï 
qu'il  s'en  explique ,  on  ne  voit  en  ceh  qu'un  motif  de  poroît» 
'  moia$  éoiffié  de  ce  qui  comreneit  en  léilité..  . 
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ZO  B  s  E  R  VA  T  J  0  Nf" 


X  différentes  haulèiài  au-d^^  du  niveau  de  la  Mu»^ 

Par  M.  L£  G  £  N  T  I  L. 

27  Novcnb.   A  PRBS  avoir  «lëterminé  h  Réfiadion  horizontale  à  foin 
^77^    XJL  éichéry,  je  pailè  auxObfêrvations  que  j'ai  âitespour 
avoir  les  réfiméMoBf  à  did^ns  d^rés  de  i|ii^r  fn^^^Ais- 
de  rhoriaon  iwar  b  inlitit  flcu.-     ,     ^     -  ..^ 

Nous  avoiif  far  ^ttft  matière  «  deux  exûeUéihs  NUmobti 
de  ISl.  Bouguer»  dans  les  Volumes  de  l'Académie,  quant  à 
la  partie  tiiéôHque';  mâis  cet  iiluftit  G^mèlYe  s'eft  contenté 
d'un  trop  petit  nombre  d'obfervations  :  ît  a  trop  accordé  à 
la  théorie  ;  8c  l'on  voit  par  les  différences  qu'offrent  fès 
réfultàts  que  les  ob(êrvations  demandoient  à  être  bien  plus 
multipliées  qu'elles  ne  l'ont  été  ;  aufTi  M.  Bouguer  a-t-il  loin 
de  nous  avertir,  dès  le  commencement  d'un  de  ces  Mémoires, 
ue  rien  ne  i'ajfure  /juil  tût  obUMu  ks  quantités  moyennes  dans 
s  réfiraéllons  qu'il  rapporte.  '      ■  - 

M.  Bouguer  dit,  déplus,  au'il  a  un  peu  diminué  les  réfrac- 
Hofu  oiferyees pour  memt  eai^eies  une  certmm  loi ,  &  pour  mieux 
eonciSir  ks  wfinaûons  Us  mes  avec  les  astres:  niais  je  dirai 
ici  •  avec  tout  le  re(peâ  dû  à  la  mimoire  d'un  fi  grand  homme, 
que  des  oblèrvations  doiveat  s'abandonner,  bien  loin  de  les 
corriger;  &  que  (i  l'on  n'a  pas  plus  de  fiijet  de  doute  fur 
l'une  que  fur  l'autre,  on  doit  les  employer  toutes  telles  qu'elles 
ont  été  faites,  fans  aucune  préférence,  (ans  aucun  changement 
&  iàns  cherciief  à  les  alfujettir  à  aucune  tiiéorie.  . 
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'  Cette  diminution  faiie  par  Al.  Bnugue-r  i  k&  rcfiaaionj 
oblcrvccs  fait,  iajix  (iuuic  ,  que  iii  'i abie  ks  reprdeiuo 
loulcos  tiop  petites. 

Poujc  moi  m'étant  partkuli^efleKiit  attaché  à  ce  genre 
iPobfêrvatîons  pendant  mon  (èjour  à  Ponclichëry;  j«  ks  ai 
nuHipiiées  un  ii  grand  npml^cç  fpb,  &  j'y  aUpjK^ct^  uOf 
attjsntiQn  6  (crupufeiifê ,  que  )e  crois  pouvoir  me  flatteur  d VvQÎf 
ebteim  une  quantité  moyenne  bien  plus  approchante  éç  h 
vraie  que  celle  qui  a  fervi  de  baie  à  M.  Bou^uer  pour  caU 
culer  u  Tabie  :  auHî  je  trouve  conflamiîient  les  réfraélions 
plus  grandes  que  ce  MatFiématîcreM  ne  îes  reprcfenlc  <|m9'  & 
Table  pour  la  Zone  torride  au  niveau      la  mer. 

J  ai  renfermé  mes  obkrvations  entre  l'horizon  &  14  degrés 
de  hauteur,  de  demi-degré  en  demi -degré;  je  n'ai  jamais 
entrepris,  non  plus  cjue  M.  Bou^uer,  dç  de'termiiicr  par 
eb&rvation  immédiate,  l«s  réfraéUon&  pour  ie^  eiidtoiis  voiluis 
du  Zâiith  ,  par  les  râlions  qi|e  &vent'tou!;les  Aftroiiomes. 
J*a(  cepen4int  obfervtf  à  21  degrés ,  3  2  degrés  degrés , 
0ÙI& rtf&aaioii  eft  encore  de  près  d'une  mtnpté.^  * 

Au  refis ,  il  n'y  a  quefe  temps  qui  Infiiie  d'unérmihiè^ 
bien  iênTibiefur  ces  fortes  d'obfervaifioiijr;  qialsdans  làZofi^e 
torride ,  aux  environs  de  l'Équateur ,  où  1^  Soleil  monte  fi 
rapidement  fur  Fhorîzon,  pendant  les  trois  qirarts  de  l'anncç, 
l'eiTeur  provenntn  tîii  temps  ,  çfl  moins  à  craindre  qu'il  Paris. 
De  piii^  ,  rien  11  cfl  li  aifé  dans  ccS  climats  que  de  confêrver 
ion  quart- de-cercie  bien  cale  pendant  un  tifès-graiid  jiombre 
de  hauteurs,  conw»e  je  lai  de|>i  iait  remarquer  à  l'Académie 
dans  le  premier  Mémoire  ;  je  fais  donc  fondé  à  penfer  que  l'on 
peut,  proche  de  i'ÉquatciH'^êfreidriucé^  à  moins  d'une  demi- 
lêconde  de  temps  de  lattoucHemcht  du  bord  du  Soleil  au 
fil  horizontal  d'un  quart-de^cerde  de  trob  pieds  de  rayon, 
quand  on  obferve  cet  ^ftre  déjà  élevé  de  q[uel<]ues  degrés 
au-deffus  de  l'horizon;  ce  que  j'ai  reconnu  par  ia  marche 
qu'obiervent  les  différences  des  obfervations  que  je  rapporte 
depuis  2  à  3  degrés  îufqu'à  10  degrés  &  au^deffus*  Cette 
préciiîon  à  iaqudJe  je  aois-  avoir  atteint;  &  Je  grand  nombre 
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d'obrcrvations  répétées  que  j'ai  faites  pour  le  même  <îcgr^, 
m'aflTurent  dans  les  r^fuluts  un  déféré  de  pr^ifioti  fiifluant 
pour  être  en  cUt  de  confiruiie  pour  la  Zone  torride,  une 
Table  de  râiaâionj  <pie  je  crois  pouvoir  prâènter  aux 
Ailronomes. 

Douze  téCaiw»  k  h  hautenr  appuente »  de. •  10'  2*  ' 
Me  idonaent  fa  tébiûiôa  de.   c.  4.  4.5, 

Èix  tâîiltats  à  la  hanteur  a^iaitaie,  de  • .  1 4.  a»  i» 

Me  donaenuJ •  o*  |*  tf* 

JLetipaiSï  aux  oblèrvations  qui  mont  fourni  ces  réfuitats. 

Le  7  Janvier  1789/  :  ; 
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Le  14  Janvier  1769. 
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Le  i6  Janvier  1769. 
Hauteurs  </«  hord  fupérieur  du  SoUiL 
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Notd.  Les  nuages  fréquens  du  m:îtin  ont  rendu  douteufes 
pref^ue  toutes  les  obier  valions  conclpondaiites. 
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Le  19  Janvier  1769. 

Hautiurs  <lu  bord  fupérieur  du  SoJeiJ, 
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53- 

44- 

î« 

7- 

58. 

4« 

0 

24. 

0 

3- 

24- 

10 

[  I. 

53. 

44- 

5- 

Widipr  un  milieu  à   il.  53.  4.4..  n. 

l.a  coiteâioti    


Donc  Midi  vni  à   11.  53.  40.  \6, 

Nota.  Les  hauteurs  prîfcs  ce  matin  pour  la  réfra^oo  iÔAt 
ttès-exa^,  &  beaucoup  plus  quç  celles  15. 
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Le  15  Juin  1769. 

Hauteurs  corrcfpondantcs  du  bord  Jupéricur  du  Sokiî. 


M. 


T. 


S.  8.  T9.  o 

8.  ro.  50.  o 

fi.  I  i.  4t.  15 

8.  14..  52.  10 

8.  «7.  59.  45 

8.  )o.  IX*  30 

8.  ft)*  15 

8.  34.  34.  15 


A/. 


40.  O 

40.  30 

41.  O 

41.  30 

44.  30 

45.  o 
45«  30 


3.  I.  23.  45 

2.  59.  12.  45 

2.  57.    I.  o 

2.  54.  50.  ij 

2.  41.  42*  30 

2.  39.  31.  o 

1.  37-  "8«  45 

1.  55.   7.  30 


>/.  A/. 


4^.  o 

lilidi  par  un  milieu  à,«  •,,..«,  i 

liJi  cocrcâîon*  


34.  51.  23. 

3+-  5'- 


3^.  51. 
34.  >i. 
34.  51. 


8. 
18. 
8. 


• 

•  34- 


0* 

S?- 


.  34.  51.  II. 


Donc  Midi  vrai  «   ix.  34*  31* 

Le  16  Juin. 

Hauteurs  du  bord  fupémur  du  Sulal 


n     AT      s.  T. 

5- 

«5- 

50. 

«5 

I« 

0* 

J- 

x8. 

If 

3« 

30. 

5» 

44. 

«5 

a« 

o* 

5- 

23. 

3- 

+  5 

a. 

30. 

5' 

25. 

30 

3- 

5» 

44. 

30 

3- 

30' 

5- 

30. 

2. 

30 

4- 

0. 

5» 

32- 

20. 

«5 

4- 

30. 

34. 

37- 

0 

5« 

j« 

3tft 

32. 

50 

J- 

30» 

39f 

«f 

p» 

3- 

41. 

»S 

30. 

5- 

43- 

38. 

0 

7- 

5- 

45. 

53- 

1 0 

7- 

30. 

5- 

48. 

7- 

15 

8. 

5- 

30. 

21. 

45 

8. 

30. 

5- 

5*- 

35- 

30 

9» 

0. 

î- 

4P. 

15 

5- 

30, 

>• 

57» 

30 

10. 
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Le  i6  Juin  1769. 

Hauteurs  coircjpomîantes  du  bord  fupéneur  du  SokîL 


H    M.      S.  T. 

i>. 

M. 

m- 

r  1 

1  w 

M 

X 

■■k 

T. 

8.    8.  2Ô.  30 

40. 

0 

3- 

•  I. 

3?- 

30 

I  I. 

I. 

0. 

9.  10.  40.  1 5 

40. 

30 

2. 

59- 

•>  t 

15 

I  I. 

35- 

I. 

9.  12.  ji.  30 

41. 

0 

2. 

57* 

30 

I  I. 

3J' 

!• 

8.  15.   2.  50 

41. 

30 

2. 

54- 

5«. 

50 

1 1. 

35. 

0> 

53- 

45- 

0 

2, 

Î9« 

39- 

50 

II* 

I. 

!• 

8.  3a.  34.  30 

4Î' 

30 

»• 

37. 

0 

1 1. 

35* 

I« 

34-  45-  45 

4<ï. 

0 

ft. 

35* 

10 

I  T. 

35. 

0. 

58. 

II. 

0. 

54* 

•f- 

o* 

]>ODc  Midi  viai  à» . . 

II. 

«I» 

Le  24  Juillet 

liciuicurj,  lia  Lord  jupcrkur  du  Soleîh 


Jft 

M. 

X  T. 

0. 

M. 

H. 

M 

s. 

r 

D. 

5- 

2  3. 

9.  30 

4- 

O. 

5- 

38. 

37- 

45 

7' 

30. 

h 

2  3,  ii. 

4- 

30. 

5- 

40. 

48. 

50 

8. 

0. 

y 

*7- 

3^.  45 

5- 

0. 

5- 

4^- 

59- 

30 

8. 

30. 

y 

49. 

49-  45 

5- 

30. 

5- 

45. 

10. 

50 

9- 

O* 

y 

3»* 

I.  45 

O* 

5- 

47- 

2  r. 

30 

9' 

30. 

34- 

14.  30 

30. 

5» 

49* 

30 

10. 

y 

3^. 

%y  50 

7- 

o* 

Le  27  Julilet. 

Haïams  du  hprd  fupéntur  dk  Sokt!* 


m. 

r. 

Al 

M. 

m. 

r.  1  D. 

a8.  0. 

30 

5- 

0. 

y 

41. 

to. 

8. 

0. 

y 

30.  13. 

5- 

30. 

y 

43- 

19. 

8. 

30. 

y 

3».  a  5. 

10 

O. 

y 

30. 

9* 

«• 

\y 

34-  3** 

30 

^. 

30. 

y 

47* 

40. 

45 

9« 

30* 

\y 

3^.  48* 

0 

7- 

y 

49» 

50. 

45 

10* 

y 

3«-  59» 

30 

7- 

30. 
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Maintenant,  pour  tirer  <.Ie  ces  obfervatîons  ie  parti  que  jr  me 
fuis  propofc  dans  mes  recherches, j'ai  calcuié  la  diilance  m  iil-  du 
Solcilau  Zciiiih.en  ir:e  (ei  vaiit  du  mcmetriangîe  rphdrique  que 
j  a  vois  eniplo)  c  cla;is  iiîCi  Calculs  lur  les  icfraclions  horizontales. 

Ayantobfcrvc,i>arcxcmpIc,pourlc<5dc  Janvier.quc 

.  le  centre  du  Soleil  cioit  parvenu  an  fil  horizontal  Terry>s  prau 

ticla  lunette  Ju  quart  de-ccrcIe,pbcérurio^  à.  ip**    ^'  31'  58** 

L'angle  horairct  fera  de   4.  $  5.  zS.  z. 

Ou  de   73"»  5»'    o*  o"# 

La  diâance  du  Soleil  au  pôle  boréal  éiaot  alors 
de   m»  ZI. 

Je  trouve  le  fcgmcnt  ou  la  diAancc  du  âoiell 
à  la  ])erpendicalatre  abaiUce  du  Zénitfi ,  Tur 
le  cercle  horaire  ,  de   43.  ^t.  Oi 

Et  fe  complément  de  la  diflance  du  Soleil  au 

Zenith  ,  de  «...       9.  ^6,  42.  o. 

Or ,  j'ai  obcrvc  ce  compicmcui  de.  ...   10.    o.    o.  o. 

La  diffcrcnce  eft  de   o,     3.  18.  o. 

Mais  j'ai  Hiît  ici  quatre  corre<5lions  nccefîaires;  (a  première 
tlqiciul  tie  l'erreur  du  quart-de-cercle  ;  la  tcconde  dépend  de  la 
j>arallaxe  du  Soleil  ;  la  troifièine  dépend  de  l'épaillêur  du  fil 
de  la  lunette. 

La  prcmicrc  corredion,  qui  eft  additivc ,  telle  que 
je  Vû  employée  dans  rariicie  précédent»  efl  de*  •    o'   a'    4*  50** 

La  féconde  eft  auiS  additîve  »  &  de.  •   o.    o.    8*  |0. 

La  troii'cmc,  telle  que  je  l'ai  employc'c  pour  les 
r<.  Il  :ièlion&  iioi  tzontalcs ,  parce  que  le  tîl  hoiizonial 
lixe  de  maluncue  cioit  vu.quoique  trcs-ddic,  fous 
an  angle  de  r  3  fécondes .  eft  négative,  &  de.  * .    o.    o*    6,  30* 

Par  conféquent ,  quoique  le  61  à-plomb  de  la  lunetttf 

n'indi(|Li.it  (]uc  I  o  '  ilc  hauteur  rippnrcntc  ,  les 
trois  corrcdions  prcccdcntes,  appli(|uccs  â  cette 
hauteur ,  font  toujouri  apparentes  ,&  donnent .  .  10.    2.    6.  50* 

La  hauteur  calculée,  refte  comme d-deHus,  de. . .  9.  5^.42.  o* 

'  Donc  ,  h  réfraétion'  fera  de. ....  •   o.    5*  14.  jo* 

La  quatrième  corrcdiori  vient' de  la  fuppofition  que 

faite  (l'aljorJ  delà  latitude  de  Poodichéry,  d<  tt*  $6»  30*  0* 

•  AttiieaqaiilcûiiÂUuiî^poltf  de  »•«  ^9.  o. 

M*  Bouguer 
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M.  Bougôer  (dans  ion  Mémoire,  smnée  1 739  )  dît,  qoW 
'a  au  moins  cet  avantage  dans  la  Tone  torr'uie ,  qu  'il  fdudmit  fe 
tromper  confulérablement  Jatis  la  /aiittule  du  lieu  &  dans  la. 
fdifknaifoii      Mal,  pmr  fÊt  tmatr  infiuU pnfiblemtttt  pr 
la  réfiaâton, 

Ccfienduit,  je.  trouve  Terreur  afiêz  grande  à  PoiuIIchéryy 
pour  ne  pas  être  négligée ,  puifque  5 1  (êcondes  d'erreur 
fur  ia  Ulitude  de  cette  ville,  en  donnent  zi  6c  12  fur  la 
rc'fi  n'-'^ioiî  ,\  i  o  &  à  14.  dcgrc5.  J'avois  d'abord  empîoyé  fa 
iiitmide  de  Pondichéry,  de  i  i*^  56'  30";  cetoit  celle  de  ia 
Connoillânce  des  l  emps  :  j'avois  remarqué,  [>ar  un  caîcu! 
greffier ,  que  cette  quantité  ne  pouvoit  pas  bien  s'éloigner 
de  ia  véritable.  Ayant  depuis  calculé  plus  rigourpufement 
mes  obièmtions  de  l'Étoile  polaire ,  en  y  appliquant  la  Table 
des  léfîaâions  de  M.  Bouguer»  je  trouvai  1 1^  56'  2^  mais 
Il  ne  nie>  fut  pas  poflibte  de  concilier  ce  réfidtat  avec  celui 
que  je  tirai  des  hauteurs  foldiciales  du  Soleil,  qui  donnoient 
ia  latitude  de  2  1  à  2  5  (ècondes  plus  petite  encore  ;  je  vis 
par-iâ,  que  la  Table  de  M.  Bouguer  donnoit  les  réfraélions 
trop  petites  \  f  o  &  à  14  degrés  de  hnuteur ,  où  j'avois  obfèrvé 
l'Étoile  polaire.  Enfin,  je  trouvai ,  qu'en  employant  les  réfrac- 
tions telles  que  je  les  avois  ohfcrvces  à  i  o  &  à  14  degrés, 
mes  obièrvations  de  l'Étoile  poUii  e  es.  les  liauteurs  folftit.  laies 
que  j  avois  obrei  vées ,  s'accordoicnt  à  donner  la  latitude  de 
Pqndlchéry,  de  1 1**  5  >'  44.",  3  8  à  40  Inondes,  ceft-à-dire, 
de  5 1  iêcondes  plus  petite  que  je  ne  l'avois  ftippolSSe  dans 
mon  premier  Calcul  ;  or,  ces  51  féconde*  r^jpondent  à  a  ci 
ou  2  iêcondes  dont  j'ai  été  obligé  de  diminuer  mes  réfiiltats» 

J'fti  mis  dans  la  Table  fuivante  les  réfultots  de  toutes  les 
autres  obftrvations,  an  nombre  de  douze  «  dont  le  plus  fort 
•  dîflère  du  plus  foible  de  3^  fécondes  feulement 

;  J'ai  pareillement  calculé  les' observations  Butes  à  1 4  degrç^ 
'au.  nombre  de  fix,  toutes  fort.exaéles»  qui  m'ont  donné  fix 
îréfiiltats,  dont  le  plus  fort  di^ie  du  plus  foible  de  3  3  Iêcondes 
élément;   .    .      .  • 

Jiilém»  Dd4 
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RÉSULTAT 

'Ves  Observations  à  io^  2! y  de  hauteur  apparente. 


JOURS 
du 

Mois. 

HAUTEURS  HAUTEURS 
apiiarcntet  1 

RtFRACTlO^lS. 

\     D.     M.  9. 

<î.     ^.  s 

Janvier  7 

•9 
10 
tt 

»  3 

10.     2.  7 
10*    a*  7 

10»     A<  7 

to*    »•  7 

]  0.    2.  7 

9.  56.  4Z 

9'  ^<5»  5* 
9»  X9 
9»  17»  «7 

<>.  9 

5*  U 

A         -  R 

>4 

«5 

>9 

Juin.. .   1  6 

lo*   a*  7 
10.   ».  7  , 
10.   a.  7 

10.  7 

10.    a.  7 

f>  J7»  7 
9-  J««  !• 

9*  57-  0 

9-  57»  a 

9-  57.  I  • 

5-  7 

5-  î 
4.  56 

Juillet.  2  4 

17 

Ri  frad  moy. 

10.    a.  7 
10.    a*  7 

9.  56.  56 
9.  57.  18 

f .    I  r 
4»  49 

>rf 

RÉ^ULi  AT  (les  Ohjtrvdtions  à  t 2.  6"  tie  haut,  appar. 

1     0,     M.      S-          D.     M.  S. 

Janvier  7 

9 
to 

14.   a»  6 
14*   a*  6 
14.  a* 

1  }.  58.  18 
ij.  j8.  n 
I  3.  $8  z6 

II 

»S 

19 

Rifradl.  moy 

14.    a.  6 

14.    2.  6 
14.    a.  6 

1  3    j8.  46 
'J-  j8.  27 
13.  58.  19 

î-  39 
3  47 

3.  41 

Tmifcs  ces  observations  m'ont  paru  afîêz  exa(5îes ,  &  font 
fn  alTtz  giauU  nombre  jpoux  eiikyer  U'^  appiit^uef  uoi^  (tm 
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Tiypothèfes  reçues ;des  Allronomcs,  Biùi  de  voir  Ton  acçorcC. 

avec  ro^)fërvftlîon%   

La  première  hyp€)tkèlè  qui- s eft  préfêntce  à  mon  i«ice,  <Sc 
la  plus  ftmpie  île  toutes,  m  cette  de  M.  Caifini ;  ion  peut 
yolf*lês  Gémtns  dAfiotiomie ,  pa^e  i  y 

'Ce  dElèbrt  'Aflronônie  fuppofe  la  hauteur  de'  la  puiflânce 
rëfbfi5livede  i  air,  d'un  certain  nombre  de  toifês  (de  deux  mille 

r^nemple  ) ,  À  fui  vaut  iarègie  des  iéàa(âioni  que  fouffrent 
rayons  de  lumière»  en  paûànt  dans  dîiiërens  miiieux; 
il  trouve  ,  la  xtix^^iow  horizontaîe  étant  donnce,  celle  qui 
convient  à  tous  les  degrés  de  hauteur  apparente  d'un  Aftre. 

Cette  Iivpothèle  fuppolè,  il  ert  vrai,  queues  rayons,  après 
avoir  rentoiitré  la  furface  réfraèlive  qui  les  dctourne  de  leur 
pi'èrfiière  direélion,  viennent  droit  à  notre  œil,  ians  Touffirir 
d'autre  rcfradion  :  au  4ieu  qu'il  y  a  bien  de  1  apparence, 
dit  «M*  Cdlîni ,  qu*en  tmer&tit  fatmolphère  ,  ils  paflèni 
côtttintidleAieht  d^un  milieu  plus  nue  dans  un  plus  dénie,  6c 
f6niie«{t  line  ligne  coudK,  &C. 

''Mais,  comnievcette  courbe  dc[>end  des  difierentes  dilata- 
tîcms  de  la  matièfe  réfiiétive  à  difierentes  hauteurs  au-deifus 
tfe-la  Ai^<:e  de  la  Terre,  ce  qui  n'e(^  pas  encore  bien  parfai- 
tement connu,  ajoute  M.  Cafîinî ,  cetÀflronome  fe  contente 
de  fi  inclhode  ,  pir  le  moyen  de  laquelle  on  |>eut,  dit-il, 
trouver  avec  facilite  les  rctra'(5lions  à  peu-près  de  ia  mêoVB 
q^uantîté  que  par  lei  obiervaiions  immédiates. 
•  En  ctiet,  M.  Cadînii  a  voit  obfei  vc  ia  rdrac^ioa  à  i  o  degrés 
de  hauteur  apparente,  de  5'  par  Ton  hypothèfe,  li  k 
•HMiu,«i<de  ^5^fl8*  phrdUei  Cibfimiiantf  VoyonaftfBCtte  hypo- 
<lhMè  ^coide  ^alemênt-aveclea  'oUèmtioai  Akes  dansjs 

'  ^  fuppofe^  «vec 'M»  CafTini ,  le  demi>diamètie  d«ia  Terre  ; 
(de  3^271,600  toifes,  furvant  les  nefufvs  connues.; 
hauteur  de  la  puifiànce  téÛDtiâive  de  a,ooo  toilès*  Cela  fw^^p 

Je  trouve  Xtn<3^c  de  rcfi-adion  àr HioriaOll'i  de. ...  87^  59'  50* 
J!a|oufe-b  ^kin^Mnon  boikoiuale  .0.  a.9.  44. 

Ce  fui  doaac  fan^lc  tfiocMeBce  %  de^.  «  •  «-c.  «  •  •      8-  >  a^ 

Ddd  ij[ 
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1^  même  ruppofition  me  donne  {»our  l'aogle  de 

réfiaâiona   ■©*    t'  ^ 

Hauteur  «pptioite   >• 

,.•79.  46.  ^; 


Ce  quatrième  terme  cft  fangle  ë'încidéncc»  ^  rép(M4 
à  l'aneic  de  réfraaion:  ce  qui  <lonine,  :  .      t  2;^ 

A  I»  hauteur  apparentt«  de«  |  ,1.0^  •  %-^^^-.^jT. 

f^fraAion  de.  1,  .  o.,  r  5fju^  ' 

Jçrkîobfcrv^ede   ^■■"  ^-K^.h.i 

La  différence  cft  de..  ...-••*••   !  "^'wdfrîji 

]V>ttr  14**  2'  6'  (le  hauteur  a[»paf«ntc,.mi      eili  /! 
lilivaat  Je  inêmc  procàk  75-  49-  5** 

r  87.  59.  50. 

IPourraitgk  dèi^Mliontd'où  je  drâr.....  J 

Ce  dernier  terme  eft  fangle  dlnddenc»  qui  fié^^ 
i'angie  de  rcfra^ion;  ce  qui  donne  t  '  '     '  " 

A  U  hau'eur  pparante  •  dé.  i  •  'f^/  ^ 

La  rcfraClion  de  f  •  •  •     <*•  ?•  37* 

Je  l'ai  obfccvcc  <Je.   •  . . . .   .  ^  a.  7-  tp» 

JLa  diffcrence  di  de  ,,..«...*..-...-.      -t-  o.  1 8. 

Il  pamtt  donc  que  Thypottièfe  de  M.CafTini  iâtisfaii  affetf 
exa^einent  aux  obfervations ;  car  b  diffèrchce  de  i8  è 
15)  ^condes,  que  je  trouve  ici  avccctitc  h)  pothèfe  cians  le* 
«deux  ca5  ,  éiam  lu'gative,  fait  voir  <|iic  la  hauteur  lie  la 
puiffance  réfrnélive  tfl  dans  'a  Zone  tonidc  muiiidçq  ,qu^ 
france;  ce  qui  doit  ^tre  rceltmrnt.  ' 

J*al  donc  Aippoté  la  haiaeur  rcfr.iolive  de  ratmofphcre  à 
Pondich^ry  .  de  250  toifes  dioIiuIic  i|ue  no,  ùii  AL  L<iliiiû 
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SWkMic  Mite  twavldle  fuppotition  »  on  t  Ttn^  «le  lâraâion  à  99 

degrés  ,  de.   884    /  j**. 

£t  l'angle  d'inuJcnce  de. .  .  ^   88*  37.  2o«     0>  : 

Pour  10'  z'  7",  l'angle  de  r^adion, fen  de. .  79.  47.  jtf.  e* 

D'où  Ton  tire ,  le  fiiutt.   8  8.    7.  j5,  «.^ 

En  au  finus.  *  .....r..  88.  37.  20.    o.  ' 

Comrnr  fe  finu5. 79.  47.   jé.  ©• 

El  t       il  nus  de  ^   79.   52.   18.  30* 

Ce  qui  donne.   ■<;■  ^l,  30. 

Je  l'ai  obfcfvce  de   <}.  45.  o. 

rJitKfcncc  en  moins.   —    a.  30»  ■ 

Four  1^^  2'  6",  i'argle  de  rtfradion  cuni,  félon 
U  netae  fuppofiU^ii,  de  75.  $  o.  ^6.  a» 

!88,  7.  3^.  Q. 
.89.  37.  fto.  9* 

TJ.    JO.    36.  O. 

Ce.(|Ni^iMi.*.  .3.  «f*  e* 

Je  Vti. obtenu  éc  


 •   y  "j-  o- 

DliïffeiKe  Cl)  pli»..-  , . , .         o*    »»  ,  e« 

(On  voh  donc  par-Ii  que  l'hypothèfe  Je  M.  Caflinî 
s'accoi  ile  paitaiicmeni  avec  les  oUe»  valions ,  piiif{|iie  je  ne 
peux  pai  iC(>onclre  ,  cjudqu'alU-nlion  de  quelque  loin  que 
jaie a|i|)orU:4  tes  faire,  qu'il  n*y  ait  pas"!  feccrndes  ou  % 
■lécoi)dt5  &  «iemie  d'erreur  dans  les  r^fiiUals;  l'on  peut  donc 
lé  contenter  de  cette  hypothèfê  pour  repréiênter'ie^  réfrac* 
tiom  à  tous  les  autres  dcj^rés  ne  hauteur  apparente  y 

Îjuoîque  je  n'aye  employé  ici  que  les  feules  obfcrvations 
altes  \  10  &.à  14  (legrcs  île  hauteur,  ii  nefl  pas  poiTible 
de  clouter  que  cetic  hypolhèlè  ne  repréfentât  éc^alement  les 
autres  (>b(èrvations  ;  celles  que  j'ai  faites  à  22  degrés,  pac 
CXCiPj  le,  3  32  degrés  &.  45  clefjrrés. 

QuHiit  à  et  lies  qui  (onl  au-deirous  de  lo  degrés,  îeJ 
variations  , 'il  ell  vr.ii ,  doivent  cire  bien  plus  ienfibles  ; 
^  jce^ttdmu  Qa  jpguiia  lemar^uer  ^ue  la  marche  des  diâeiencei 
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eû  afTez  ui>iforme,  6;  la  mcme  Jans  ia  même  f^jpài  jpclôll 
qu'on  puifîê  y  donner  iâ  confiance,  Se  s'en  (ervipé 

Au  refle,  je  les  ai  rapportées  telles  qu'elles  font  dans  mon 
Tournai;  5c  Je  les  foumets  au  jugement  des  Agronomes  :  j'ai 
pfifiré*  qu'ayant  calculé  çel}es  faites  à  lo  degrés  &  à  14 
degrés;,  Je  pguyois  nie  dirpeA^r  d  entrer  dians  un^I^s  grana 
détail  tie  calculs  ».  6c.  que  Û,  .Table  que  Je  confiruiroii 
<raïir&  cepx  ~qué  j'ayois  fsâys  »  repif  ienteroit  également  mes 
autres.  obiirvation;.:  .j'ai  donc;  crû  uiutilè  clè  calculer  plus 
{(e  idëQOt Tents 'ob(êrvations  que  je  donne  ici;  je  ne  les 
•rapporte  que  dans  l'intention  aè  fai'rë  voir  que  je  nw  laiffê 
«chapper  aucune  des  occaHons  qui  fe  (ont  prcfentées  pendant 
"ïtion  voyage ,  de  faire  des  obfervations  utiles ,  &  de  les 
multiplier»  auunc  qu'il  étoit  néceâàire»  pour  leur  donnée 
MB  degré  de  prol}aWiité  de  plus. 

Si  quelqu'un  fe  donnoit  la  peine  de  vérifier  ma  Table ^ 
-«n  (ê  fervant  de  ines  propres  obièrvations  qui  ne  font  pas 
caWees  ,^ii  faudi-a  'àû'Il'  fySGs  Ittttntion  i  I»  «Mtfde  qub 
4â.£iiïie<Êuu  la  réddAloil  de  telles  GitcâiéSS'?  îôiilllie 
fin'sSl^ obfirvé  que  le  iiord'  iiipérieiif 'du  'Scftéli ,  >  pœt  qié 
]je  yo^Iois  oUerver  de  30  minutes  en  30  minutes;  j'ai  été 
^obligé,  pour  avoir  le  palTâge  du  cehfl*  du  Solèîl  par  le  fît 
.fixe  horizontal,  de  me  fcrvir  de  la  dUrée  du  paflàge M'uli 
Ijdègré  à  i'^^tre  degrié»- pu  d'un  cten^-rïiégré  i  isUitVt  demi* 
•degré.  '  ' 

.  Je  dois  avertir  ici  que  le  calcul  que  je  donne ,  poufîc 
■jjilqu'à  la  précifion  des  tierces  ne  vient  pas  d'uiie  exacfîitudc 

^jçhiniérique ,  à  laquelle  je  mie  fois  propofé  d'atlèîhdfe  ;  maïs 

r  de  .Ia  facilité  que  je,  trouve  dans  un  pareil 'c^ciii  de  pféfé' 

{icçjçe -  i  'totitss  les  dé  ind^ibiu  '  {Ci'dh  Jfem^lie 

;jPrdinairerHênt    ^  '  ,  \ 
'  Ûn  sCutie  avertiflêmcBt'^'e  jé  croîs  dëvo^^  âdHnîfer 'Ic^»* 

irtgarde  tes  différences  qui  ibiit'enfre  tes  oBf&rîfatrons  âtfn 
à  l'autre  degfé..  On  remarquera,  ën'ëflfet,  qiie  pertdant 

jJe  inoifi  de  Janvier,  les  diffèrencés  entre  tes  dblervatiôtfs , 
yont  en  croiliant  depuis  ifiôri^oii  |dfqut  '4^  Hi^.  'tfH'iSi 
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ïç  point  ie  plus  élcyé  où  j'aie  obiervc  les  rctraciions;  &  au 
contraiie  peiuiant  lc>  nKji.^  tU-  Juin  cv  at-  jniut'i,  ces  niânts 
diffi' l'en  ces  voai  cii  Uiuuauuiu  depuis  1  hun^uii  jui^^uà  4.^ 
degrés  isaiw  pi'an^ler  ici  a  lairp  voij-  nue  |:tia  dqii  ùup  ainfi^ 
pli  peMi  conMter  les  Éjéifkëh^  ]|îlaihcipfltiqu0  dfûf  Bàro^ 
lUTAlff,  iûote  il/'p  l&irêmt  JTiCU,  Af  ^îjffiWL  </f  ûi^mi^ie 

4e  Hnfîlf^liié  de  -cis'tiHi^eiiçf^  ^une  (àtfqii  à  l^utff  jpAur 

Sticiicc5,  a  bien  vouîii  in'c|/arL;ner  la  peîiie  Je  catculèr  liiip 
Table  de  Rtlradions,  depuis  lliojtKJii  julcju  uu  zénith,  pv^ 
Je  cîimal  de  la  tôle  cie  Coiornandcl.  Ctue  î  nble  eii  ioiidce 
fur  les  principes  que  j'ai  ct  ihlis  dans  ce  Mcuioire  ;  elle  eft 
calculée  de  1  5  en  i  y  iiiaiL.its  depuis  o  degrés  julqu  a  ^ 
degrés,  de  30  tn  3Q  CDÏniiles  depuis  4.  degrés  jufcju'à  10, 
^  depuis  jo  jufiiua  90^^;  'IC  '.dt'^és  eu  .  (kgréjj  loukmeul,; 
f*éil  ccwe  Tahie  qùe  je  4pnee  ifi^'  •  "  j-^   -   ,   î    '  t 

^ABL^  des  Réfmdions  dfpiQS  f'honi<m  ^¥lqu\à  f  o\deî^f^ 
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NOUVELLES  MÉTHODES  ANALYTIQJUES 

POUR 

CALCULER  LES  ÉCLIPSES  JOB  SOLEIL, 

LES  OCCULTAT/ONS  DES  ÉTOILES  FIXES 

ET  DES  PLANÈTES  PAR  LA  LUNE: 

Et  en  général  pom  fidmre  les  Ohfervamns  de  cet  Aflre , 

/mes  à  la  fur/ace  de  la  Terre ,  au  lieu  vu  du  centre^ 

Suite  du  ONZIÈME  MEMOIRE. 

Par   Mv.  DiONis   du  Séjour. 
ARTICLE  III.* 

Des  Lignes  des  élongations  (mchyjiotwms* 
Section  prehiàre» 
De  la  Quejltan  en  généroL 

(71.)  T  A  fuite  de  points  que  nous  avons  dcterminés,  Arnét 

J — ï  obfervent  tous  des  dî fiances  égales  des  centres 
du  Soleil  (k  de  la  Flancte ,  lurique  le  Soieii  cfl  à  une  diûance 
égale  du  m^idien  ;  mais  il  étoit  iênfible  que  ces  didances , 
quoiqu égaies  avant  &  apr&  midi,  varient  (ùivant  Jes  lati> 
tudes.  PSnni  ces  points  il  en  eft  de  remarquables  ;  ce  Ibnt 
ceux  pour  lerquels  cette  diflance  eft  un  numimm  ou  un 
minimum ,  relativement  aux  autres  diflances  obfervées  dans  . 
les  mêmes  cîrconftances  ;  &:  comme  cette  propriété  n'eft  pas 
particulière  à  la  ligne  de  midi»  l'on  peut  fe  propoiêr  les  -  ^. 
quellion?  fuîvantes. 

*  Comme  ce  Mémoire  n'eft  qu'une  fuite  de  celui  dont  le  commencemetu 
a  été  inféré  dans  le  volume  de  i773t  on  a  fuivi  l'ordre  des  (êdions,  des 
articles  &  <k»  nonulms.  11  iêta  aui&  utile  de  lelire  les  défioitioas  des  quantité 
employées  dans  ces  recbeidies* 

Mm,  i/z-f»  Eee 
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Première    Q  u  e  s  t  ï  ô  Ist. 

De  tous  les  Reux  <fin  ohferveiit  des  SJlances  égaks  des  centm, 
û  deux  heures  différentes  e'g^Ieffteht  lêloigne'es  d une  troifième  heure 
ajjignée ,  déterminer  h  htitude  ptirticuiière  du  Iku  pour  Uifuel  la 
durée  du  paffage  observée  efl  un  maximum  ou  un  minimum. 

•       Seconde  Question. 

De  tous  les  lieux  qui ,  fous  le  méiu£ paraiicle ,  obfen>cnt  des  dif- 
fames t'^dks  des  centres,  a  deux  heures  differUnies  égakmftit 
éhigttéés  f/yiv  ^^ème ,  dèmânet  ^ueUt  M  <m  tro^ème 
heure,  pour  /jue  m  étrée  dk  péiffage  /oit  un  maadiiHini  mt  tm 
minimum* 

Section  se-conde. 

,  Sahttion  dt  4a  prmkre  Qu^on  propojée» 

(73.)  Pour  ré^udre  la  première  'queftîoii  ^vopol^e,  je 
'77S*  jemarque  que  fi  i'on  fuppoK,  comme  dans  fe  J.  62, 

P  =  fm.  (G       H)  —  fin.  (G  —  B)=  J?^^"«--^ 


r 


ô  — ^-ç  —J^i — ;5     I  7î    /■"•^  ' 

""T^  ~      r*  )e»^c  ' 

^  III    1         lin  m  I  II  n?  ■     "t   u         '  I    '  > 
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On  ttutypQur  «xpiinisr  ia  difiancé  demandée  àu  ottitves, 

(i)x  =  -^x/^^-HiîV; 

&  cette  dernière  éqiiation  efl  leliement  conditionnée  que 
pour  les  lieux  dont  il  eft  quefliou.  les  diftances  des  centres 
font  égales  aux  deux  inftans  des  phénomènes.  li  s'agit  donc 
de  cbçrçher  le  mûxbam  8c  lenàMlmm  de  cette  diftance,  en 
novdnit  conome  variables  la  diâance  dq  œnttes.  &  h  kâf 
tA  éiiiett.  OnaufaaioM,  pput téhmdtt  ie  Piobièmc,  tipa 
équation  de  k  fbrçia  fiiivante» 

(s)  ^  ^</i^  ==  o. 

(74.)  Si  dan^  rexpieffiofi  de  ^  di|  paragraphe  prkiéent, 
Ton  (bliftitue  aux  quantités  S,  T,  ^  Y,  ieun  vakuis,  ellé 
deviendra 

Si  donc  Ton  différencie  cette  expreffion,  ainfi  que  celle 
de  A  du  paragraphe  précédent ,  en  ne  regardant  comme  va- 
riable que  la  latitude  du  lieu,  &  que  l'on  porte  dans  I équation 
(  2  j  du  même  paragraphe,  tant  les  valeurs  de  y4  &  de  B , 
que  celles  de  dÂ  &  dB,  on  aura  réfoiu  le  Problème  propofé. 

AUtho^  4*^fgfêxmmàm  jpçw  répnuke  U  Problème  pr^ofi* 

(75.)  Si  ion  exécute  les  opérations  indiquées,  l'on 
parviendra  à  un  réfidtat  d'où  il  ne  paroît  pas  poiTible  de 
tirer  la  latitude  du  lieu  qui  Êitisfait  au  Projbième;  il  faut  donc 
avoir  recours  à  une  méthode  d'approximation.  Voici  le  prin- 
cipe fur  lequel  ce4te  méthode  eft  fondée.  En  jetant  les  yeux 
fur  i'cxpreffion  de  B  du  S'7'^>  ^^^^  voir  que  pour 
les  padûges  de  Vénus  &  de  Mercure  jùr  le  difque  du  Sqleiit 

£eeij 


-404    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

il  y  a  des  lennes  incomparablement  plus  grands  que  les 
autres,  iorfque  l'on  confiJère  la  totalité  de  la  durce.  Ces 

termes  font  ceux  qui  contiennent  les  quantités  /  &  ; 

on  aura  donc  à  très  -  peu  -  près  ia  diffîrencielie  de  en  la 
différenciant  dans  l'hypothèfe  que  cette  valeur  a  la  forme 

fui  vante; 


B  = 


On  aura  alors,  en  négligeant  les  plus  bas  termes. 


'  Quant  à  l'expreiTion  de  JA,  on  a 

dA  =   1  ^    >—  •^  * 

Mais  on  peut  fuppolër  que  la  valeur  de  A  eft  réduite  dle- 
même  au  leul  terme  -ii  ;  l'équation  (a)  ^Jt/^deviendia 
donc 

^l)_K  [~;r-H  1  J  j6oo"Ç'' 
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iott»  ce  <pii  revient  au  même,  à  caulê  de 

p  %CBlLC»ùa,H     Q  s  fia. fia.  J!f 

fin.    //;  =  , 

bL.  cof.    6  —  H)  —   j  , 

,H  p;  4— ;î—  — / 

 T  ^  *  ^  4^      /  pu  cof.  <7  fpyfin»  g  j 

Cette  équation ,  du  quatrième  degré  par  rapport  à  s,  pré- 
fente  encore  des  difficultés  dans  le  calcul  ;  nous  allons  chercher 
une  approximation  pius  facile  qu'on  pourra  employer  dans 
beaucoup  de  circonftances. 

(76.)  Si  l'on  jette  lesyeuxfur  icquatîon  (2)  du  paragraphe 
précédent ,  on  fè  convaincra  facilement  que  lorfque  la  durée 
jdu  paflage  eft  d'une  certaine  longueur ,  ie  terme 

A*«r*r*       r  /  f*"  p«jfin.<Scof./f     ^     fpfscoT.GcaCH  » 

X  L—  X       ;       I  ^  H  ;j  — / 

cft  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  termes  de  k  même 
équation  ;  on  pourra  donc  dans  ces  cas  réduire  Féquation 
Ik  ce  feul  terme,  &  elle  aura  la  forme  lûivante, 
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D'où  ion  tire,  en  TuppoÊint 

T^»^         /  />  a»  im.  G  fin,  .tf  pcc£.GÇi^H  . 

=     .«.«T   '^f  ^T'^'  3  / 


j;  


r 


y    '    r        t  M 

Au  moyen  de  cette  dernière  équation  ,  parmi  Muj  la 
ileux  qui  voient  fe  milleii  du  pafuj^e  à  une  cçrtaûi^  heure 
donnée ,  on  poam  détenniner  h  latitude  du  lieu  particulier 
pour  qui  Ift  dui^  du  pal&ge  eft  un  maximum  ou  un  minimum; 
h  (bite  de  ces  points  conSitue  ce  que  j'ai  «{ipelé  la  courùe 
des  éîot^ûàmu  hréxkfjhdmms.  Au  refle,  on  ne  doii  point 
oublier  que  cette  approximation  fuppofê  que  la  durée  c!u 

Î)aflâge  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  eft  d'une  certaine 
ongueur;  car  (t  cette  dut^  eioit  petite,  par  exemple, 

moindre  d  une  Iieure»  comme  «Ion  la  «piantité  ^^l^.^  ■  ^èroit 

cile-mcme  alîc/.  petiie ,  on  auroii  ntgiigé  dajis  i'iipproximatîoni 
deâ  quantités  comparables  à  celles  dont  OB^wÔit  £utuû|^« 
&  il  Ênidrolt  avoir  recours  i  l'équation  (  2  )  du  7/. 

Cbtte  dernière  émiation  pourroit  même  ^  incwe  dans 
le  cas  où  la  durée  du  pafTage  fêroit  extrêniement  petite;  il 
ISuidroit  alors  développer  1  équation  (  a  )  du  J.  7^,  d'une 
manière  un  peu  différente.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
ce  cas  qui  eft  infiniment  rare. 

(77»)  Pour  le  cas  parttçuUer  de  midi,  pn  a 
lia.  ^  =  o,  cof.  G  r, 
l'équation  précédente  devient  donc 

f       tt   ^   • 

•7"  **  fin.//  +ï       pcoCii  • 

3  6oo"C  r  C 

Pour  le  cas  de  minuit,  ou  çliangeroit  k  Hgne  de  iuius 
fie  de  cofinus  h. 


â 
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(78»)  Si  l'on  applique  le  calcul  ao  cas  particulier  du 

pafïàge  cfe  Vt'rius  fur  îe  difque  du  Soleil,  du  3  Juin  176?), 
on  verra  que  de  tou?  les  lieux ,  pour  lefqueis  le  milieu  du 
paflage  e(l  arrivé  à  midi  &  à  minuit ,  ceux  filués  fous  les 
parallèles  auftrai  Se  horéâ ,  de  38*^  4-0",  ont  VU  un 
minimum  «Se  un  maximum  de  durée. 

SbCTION  T«OISlâ«lE. 

Sûàuim  df  lajêamdg  QueJHon  propdfie  data  h  J. 

(7^.)  Pour  réfbudre  la  féconde  Queftion  propolee,  c'cft- 
à>dlre,  ^r<lâernijn«r  tift  tooi  les  toix ,  qui  Miiés  km  k 
nênie  panfiéte,  oblêrvent  des  dlflanoes  -des  œmresi 
deoK  beures  diâ^nt«s  ^^fifenent  âoignMs  d'une  trainème 
heuie  •  cdui  'rdadvement  auquel  la  durée  du  paHàge  eft 
un  maximum  ou  un  minimum  ;  l'analyiè  eft  abfolument  fem- 
blaMe  à  celle  de  la  féconde  Seélion.  L'on  difl^'renciera  les 
^  exprefTions  de  A  &  de  des  S- 7^ ,  ne  regardant 
comme  variabk  que  l'angle  "G ;  l'on  pc^rteia  dans  i'équation 
^ 2 )  du  J*.  y^,  tant  les  valeurs  de  ^  &  de  5 ,  que  ceUes 
de  dA  Sl  de  JB,  &  ie  Problème  fera  réfolu. 

AiÉ  T^ûDE  ^éypmximatwn  pûur  féfiudn  Je  Prohlèm 

pfopofi, 

9 

(80.]  Si  l'on  exécute  ks  opérations  indiquées  ,  l'on 
pmjendn  à  un  réfiiltat»  lËûà  jl  ne  pvroh  >pas  poii&bie  de 
dier  fexpieffion  de  fuigle  G  particulier ,  qui  ûtidut  au 
fteblène.  Il  init  donc  avoir  reccMirs  à  une  métede  cTap- 
prosdination ,  entièrement  «nalog^  il  càk  da  /.  yj, 

A  «niiê  de 

dPss:  ^  »&dei/(2=  ^  ; 

#n  aura  «lors 

^  X  an  —  -j-  ^(         -  ^  -5  

< — 5  r — 
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Quant  à  lexpreflion  de  dA,  pour  y  parvenir»  je  mcb  A 

fou5  la  forme  luivante, 

Vf           (pf*      /  Ga.CeBX.H          Gn,fiebC.G  . 
^  j  / 


cypf    .  ca(.GcsS.H  fin.  C  fin.//  . 


&  ion  a 

^  i4  =  X  (  1  ; 

H  jr-    ( — V  ? — J"^^' 

Plir  des  cotifidéistions  analogues  à  celles  du  /•  ^f,  l'on  aimî 
pour  équation  d'approximation , 

u — T  — /  fin. 6^  -H  r — 74 — ' 

^        rf       /  "  3600"*  C'^l    C  * 

— ;r^/'+";5w^'*(—7  iw^i' 

P     4  •  r  p  t!^*  Nftn.G  ppmfm,  H  coT.  . 

 .ç  X  (  1  ^  •/J=0» 

Ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  cauiê  de 


_        àcaCCùa,//     a    I    ^  ilm.Crfin.Jif 

/>=  :  ,  &.  de  (2=  


t^i  "c"  '■^  —  — ^ — ~ 


I     «  r  c  /'  p  /ji  Cm.   F!       .     _         _  -|  ^')»'r" 


r  /  /  y  fin.  //  fin»  <r     ,         pptÊfm.  H  cqS.G  j 

14^/       .  p»fin,iyAi.ff  ppffta.HcoCG 
 ç-X^T  ^  1  ^  J]=o. 

Cette 
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-  Celte  t^ualloa  prciênte  encore  des  difficultés  dans  le  calcul  ; 
nous  aflons  cfaercner  une  approximatioo  plus  Iscîle.  ' 

(  8  I.  )  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  l'cquation  (  2)  Ju  parairraphe 
précéJent ,  on  le  convaincra  facileincnl  <^ue  ioili|ut  ia  durée 
du  paiiagc  eft  d'une  certaine  longueur,  les  termes 

x-=-«|/ — 3;  5 — ^jCn.G-h'f' 


Pûffm.H     ,     ,  t»     {i'n'r*       ,    Anr         i> f  (in. //(în. 

— >*  "f.  c] .  &  -ii^x  [  ^^.c  — — » 

 -y         y  -«x(^  I  j;j  ;J 

(ont  incomparabiement  plus  grands  que  les  autres  termes  de 
ia  même  équation  ;  on  pourra  donc  dans  ce  cas  réduire 
l'équation  à  ces  feuis  termes,  &  elle  aura  la  forme  fui  vante, 

'  î  '    ç  I*  }6oo"ç  r  ' 

d'où  Ton  tire 

4/        ooi://  i^if  9  fin.// 

^(82,)  On  peut  conclure  de  cette  recherche,  que  la  lati- 
tude du  lieu  influe  peu  fur  l'heure  du  milieu  du  partage, 
correfpoiidante  au  maximum  ou  au  minimum  de  durée.  Èn 
e^et,  on  voit ,  par  l'équation  précédente,  que  la  ktitude  du 
lieu  a  diibuu  de  l'équation  (  i  )  du  J.  S/*  La  laliUide  du 
lieu  nlnnueroit  donc  point,  véritablement  Gsr  h  fi>lutiQnïi 
cette  équation  étoit  rigouxeufe  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier 
que  ce  n'efl  qu'une  apprwdmation.  Au  refle  ,  on  doit  £Ure 
fur  cette  équation  une  remarque  analogue  à  celle  qui  termine 
le  f.  7/f ,  8l  dans  les  cas  fembiabies  li  faudioit/voir  recours 
à  léqualion  (z)  du  J*.  ^0. 

(83.)  Si  l'on  met  dans  la  formule,  les  données  dapalla^ 
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du  r  Juin  iTdotOnailiftpourlôlutioli  <P       <       +^  ^® 

Les  lieux  qui ,  fous  chaque  parallèle,  ont  obfervc  le  3  Juin 
1769  ,  le  maximum  8c  le  minimum  de  la  durée  du  pafTage  de 
Vénui  lur  le  diique  du  Soleil ,  iont  donc  ceux  pour  qui  le 
léHîeu  du  paf&ge  eÙ  Wiyé  i  tninuh  55'  17"  &  à  midi  j  / 
17'.  On  trouvera  £iciletiient  les  longitudes  corre(jx>ndsiiCes 
ious  chaque  parallèle  ,  par  les  mâhâes  détaillées  ci-deffiis. 
Comme  en  géhénd,  pour  tous  les  lieux  de  li  Terre ,  !e  milieu 
du  phénomène  arrivib  à  peu-près  Ters  i'inibint  de  ia-pius 
grande  phaiê  vue  du  centre  de  la  Terre ,  &  que  cet  infiant  a 
eu  Heu  pour  pHfîs ,  à  1  o**  r  5'  2"  du  foh  ,  on  anra  h  peu-près 
ia  longitude  cks  lieux  en  quelHon ,  en  remarquant  que  ces 
iieux  comptoient  refpecf^ivement  1 1**  5  5'  1 7",  &  o''  5  5  '  17* 
lorfqu'il  ctoit  10''  15'  i  à  Paris;  ces  lieux  avoient  donc 
relpedivenient  une  longitude  orientale  d'environ  2''4.o'  15* 

{>our  ceux  qui  ont  obteryë  le  milieu  à  ta'^  5  17''»  &  une 
ongitude  occidentale  d'environ  5?^  i^'  45"  pour  ceux  qui 
ont  obiêrvé  le  rolUeu  i  o^*  5  it". 

Section  QUATAiàME» 

Détfrmhiat'wn  des  lieux  de  la  Terre  ou  la  durée  du  paffaff 
efi  un  maximum  ou  un  minimum  abfoiu*  • 

(84.)  Nous  pouvons  résoudre  maintenant  une  quefiioii 
intéreàànte  ;  je  veux  parler  de  la  détermination  des  lieux 

de  h.  Terre  où  la  durée  du  paf&ge  eil  un-  maximum  ou  un 
minhmm  ah&Au  Ces  lieux  font,  (ans  contredit,  ceux  dont 
la  coaiparaifon  des  obfervations  iêroit  la  plus  concluante,  fi 
elle  pouvoit  ctre  faîte;  malheureutêment  une  de  ces  obfer- 
vations cft  prefque  toujourj  impolTible  ,  parce  que  fi  l'une  des 
deux  fe  palîe.  pendant  le  jour,  l'autre  arrive  pendant  la  nuit. 
M-  de  la  Grande,  dans  les  Afe'moins  Je  Bitl'in  ,  s'efl  propofé 
im  Problème  lembUble,  à  l'occalion  du  pal-age  de  Venus» 
du  5  Jum  17  6^  ,  &  ii  a  appelé  ces  points  Pôles  de  durée.  Je 
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conferveraî  très- volontiers  la  dcnomination  r  je  remarquerai 
iêulement  que  (on  analyfe  efl  fort  diffcrente  dç  la  mienQC% 

(85.)  li  e(l  facile  de  réCouâte  la  quefUon  propofée;  nous 
avons  vu  ,  en  effet,  que  quelque  (oit  le  parallèle  terreftrc, 
le  lieu  qui  oblêrve  un  maximum  ou  un  mimmmi  de  durée  ,  efl: 
celui  pour  lequel  le  milieu  du  paflâge  arrive  à  l'heure  «.léfignée 
par  l'équation  (2  )  du  J,  8 i.  Dc  plus,  fi  ion  ruppofe  l'heure 
donnée,  l'on  a  vu  qu«  la  Igtitude  du  lieu  qui  obiêrve  le 
maximm  ou  le  wMimm  de  duiés ,  eft  dâerminée  par  l'équa- 
tion (2  )  du  X.  U  ne  sVigit  que  dc  ikiic  ie  cakul*  en 
(iihfUtuant ,  dans  cette  dernière  équaiion-  »  fangfe  hocaire 
déterminé  par  i'équation  (2)  du  J. 

Si  Ton  voqfolt  avoir  4irQtoaent  U  ^çmipxl^t  pour  ce  cas 
particulier,  on  auroitea  fuppo&nt, 

(  I  )  X    =  ±    I  ' 

(Sé»)  Relativement  au  padà^  4m  |  Juin  176^,  l'ofi 
trouvera  ,  qu'abdradion  faite  de  toute  confidératloJi  phyr 
fique,  le  lieu  qui  a  obfërvé  un  minimum  abfolu  de  duicc  du 
l^flâgc,  étoit  fituc  lous  le  |)aiailèle  auOral  de  37^  4'  1  5";  & 
que  le  lieu  qui  a  oblervc  le  maximuni  abloki  de  durt'e,  étoit 
litué  fous  le  paralicie  boréal  de  37*^  4.'  t  5".  Reialivement  au 
premier  lieu ,  ie  milieu  du  phénomène  efl  arrivé  à  midi  5  ^'  1 7"; 
leiatiTement  au  iêcond  lieu ,  le  milieu  du  padàge  eft  arrivé 
à  minuit  55'  17".  • 

(87.)  Rien  de  plus  fimple  que  de  déterminer  la  longitude 
pféciie  de  ces  lieux ,  ainii  que  la  dlffifrence  entre  la  durée 
du  pa(&ge  dans  chaque  lieu  &  la  durée  du  paffage  vu  du 
centre  de  la  Terres  Ces  déterminations  ne  font  qu'un  cas 

Fff  jj 
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particulier  des  courbes  des  éiongations  ilbchroiies.  Lors  <Ia 
palîàge  du  3  Juin  176^  ,  on  trouvera  que  ie  lieu  qui  a 
ohlervc  la  plus  courte  durée ,  avoit  une  longitude  occidentale 
de  p''  40'  10",  &  celte  durée  a  été  moindre  de  i  3'  20* 
que  pour  le  centre  de  la  Terre.  Le  lieu  au  contraire  qui 
auroil  obrervé  la  plus  longue  durce,  ii  le  Soleil  eût  clé  lur 
'l'horizon  ,  avoit  une  bngitude  orlentide  de      ai'  30*. 
'Cette  durée  a  été  de  ij'  20''  plus  grande  ^ue  pour  fe  centre 
de  ia  Terre  ;  &  la  diffîrence  des  durées  pour  les  deux  lieux 
■a  été  dè  ^6'  4.0".  Le  premier  de  ces  lieux  eft  fitué  dans 
■la  mér  Pacifique  i  le  fécond  eft  iimé  dans  la  Syrie  près 
d'Alexandrie*    .  •  i!        >i  , 

Section  cinquième» 

Détermination  des  Unnuies  dam  kfquelles  Us  courbes  des 
*         élongfuions  brachyjlochrones  pewem  s'étendre  p 
Jr  de  ia  ^figm  de  ces  coudes. 

(88.)  Je  dois  encore  examiner  une  nouvelle.  queAlon. 
Pour  entendre  qud  en  cft  l'objet ,  je  reprends  féquation  (  2  ] 
du  S'  7^*  Je  lemarque  que  quelque. vàleur  que  ion  Tuppole 
aux  quantités  liii.  G,  cof.  6^  y  a  des  valeurs^  què  la  tangente 
de  la  latitude  ne  peut  jamais  avoir.  Cette  tangent  «  par 
exemple ,  ne  peut  jamais  être  égaie  à  zéro  tant  que  la  quantité/ 
îi'ert  point  nulle.  Il  y  a  donc  des  parallèles  terrelh-es  où  l'on 
ne  peut  jamais  efpcrer  d'obferver  un  maximum  ou  un  minimum 
de  durée,  quelle  que  foit  l'heure  du  milieu  du  phénomène. 
11  eft  donc  intéreflant  de  connoître  cei  ialitudeî,  aiia  de  les 
éviter  fi  l'on  a  pour  objet  d'obferver  un  maxiwm  ou  un 
mifàmm  de  durée.  Je  me  propole  de  déterminer  les  ttmites 
de  ces  latitudes,  &parconléquent  de  déterminer  les. latitudes 

.que les  courbes  des dongatioDs  bfacbyftocbrones  ne  peuvent 

.point  atteindre} 
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liam  des  Comks  des  Umtgflmns  kacfff^^mèidu  eoU 

m  de  VÉfumem» 

(89.)  Rien  n  eft  plus  fiiupîe  que  la  folution  du  Problème 
propolë  ;en  effet  il  cft  évident  cju'ji  ne  s'agit  que  de  diâ^rencier 

féqoatioo  (2)  du  i*.  7^^  &  de  £0x9  dl-^)  =  o. 

Uo»  parviendra  donc  i  Téquation  fin  vante» 

I   i  ^  X   T  y  un.  G 

Je  remarque  que  celte  équation  eft  identique  avec  l'équa- 
tion (i)  du  j  .  d  j  :  on  a  donc,  pour  déterminer  les  limites 
dtthtîtudes  que  les  courbes  des  éiongations  brachyftochrones 
peuvent  atteindre  •  des  équations  identiques  avec  cdles  qui 
ont  jfervi  à  dâermlner  les  lieux  qui  pblêrvent  le  mtmmm 
&  le  maximm  abfolus  de  durée  du  piflîige.  Ces  derniers  lieux  « 
ind^^damment  de  la  propriété  que  nous  venons  de  remar- 
quer, ont  donc  encore  l'avantage  d'être  les  dernières  de  toutes 
les  latitudes  que  les  courbes  des . dui^ées  biacbyftocbrones 
peuvent  atteindre. 

lâmte  des  Camies  des  Um^mants  kacfyjlocknnss  du  eêii 

du  PSle. 

(yo.)  Nous  venons  de  déterminer  la  limite  des  latitudes 
que  les  courlies  des  éiongations  brachyftodirônes  peuvent 
atteindre  du  c6té  de  f Équateur;  il  s'agit  de  déteiminer  main- 
tenant leurs  limites  du  c6té  du  Pâle*  Pour  y  parvenir,  je 
reprends  l'équation  (2)  du  J.  /(^:  je  remarque  que  l'expreflîon  - 
de  la  tangente  de  lallatitude  devient  infinie  lorfque  l'on  a 
l'équation  fui  van  te, 

•*  \     i*"'  .  pu  (m.  H  Cm,  G  f  fin.  coT. 

(•)  ibr  "   ^  — ? — ^ 

4/  ,  matKm.B  ffvlt.ltM.e', 
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Otte  confidàition  &h  voir  aue  in  Pâie  e(^  h  faxi|dtM^ 

des  ébngations  ifochroiics  ,  relativemeii  à  laquefte  le  Pâle, 
eft  !e  point  deiongation  brachyûochrone  ,  eft  celle  par 

i^Velie  ie  nnittw^>)àlPm^l}^,mYffi^^ 

par  iéquation  ^ 

€Um.C    «    **      iXnr        f  fin,//  4/       «>f.V  • 


(pi.)  Si  l'on  applique  le  calcul  au  cas  particulier  du  paf- 
fage  de  Venus  fur  le  difque  du  Soleil  du  3  Juin  1765^,  on 
verra  que.  relativement  aux  lieux  pour  lelq.ueU  le  milieu  du 
palTage  tà  arrivé  à  6^  5^'  10''  éaiûAr  Êc  f  {/  taf 
du  matiBk  ks  Fèkâ  étoiml  les  pointe  rfélonyM  i  ni  hàtfi. 
tochrones.  ■  ■  .i-^in;  îawuan 

(^2.)  Nous  pouvons  déterminer  mafittenaïKl  ia  fi^re 
delà  courbe  des  élonntions  brachyilochrones,  qui  iaodik 
à  la  première  queftion  proj^l^  dam  le  S-  ';^'^    --^f'  '^ 

Cette  courbe  eft  cpmpoÊe  de  deux  ovales,  dont  Taii 

s*étend  dans  l'hémi^hère  aufbai,  ^  l'autre  dans  l'hémi/phère 
boréal.  L'un  de  ces  ovafes  tH,  pour  ainfi  dire ,  le  complément 
de  l'autre.  Ainfî,  par  exemple,  lors  du  paflagc  de  Vénus  du  3 
Juin  1 76^  ,  l'un  des  ovales  s'ctendoit  dans  l'hcmifphcre  auflraf 
depuis  le  parallèle  aiiftral  de  37**  4'  i  5"  jufqu'au  Pôle.  Cetovalç 
étoit,  borné  du  côté  du  Pôle  par  la  ligne  des  ciongaiions 
ifochrones  correrpondaïue  au  milieu  du  palfage  arrivé  à  6^  55' 
20"  du  foir  ÔLz  6^  }  5'  20"  du  matin ,  ôl  il  étoit  coupé  p»r  le^ 
diffêrentes  lignes  des  élongations  ifochrones  corre^^^antei 
aux  milieux  des  padages  arriv&  depuis  <^  5  5'  20"  du  matin 
jufqu'à  6^  55'  20"  du  foir.  Le  fécond  ovale  s'étendoît  dpiy 
rhémifphcre  boréal  depuis  37**  4'  i  j"  de  latitudp;  borâde 
juiqu'au  Pôle.  Cet  ovale  étoit  borné,  comme  k  pretnlery  du 
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tbié  Pâle*  {Xir  la  ligne  Amgitions  ifocfirones  cor- 
refpondante au  milieu  du  phénomène  arrivé  à  2.0"  du 

foir ,  &  à  ^  5  ^'  20"  do  matin  î  il  étoit  coupé  par  les  dif- 
férentes lignes  des  élongations  îfochrones  correfpondantes 
aux  milieux  des  pafîâges  arrivés  depuis  6^  du  ibir 

juftju  a  6^  5  5'  20"  du  matin. 

(93.)  Quant  à  h  cour|>e  qui  (âtisfâit  à  la  fèconJe  dei 
queûions  propofees  dans  le  J.  y2,  c*eft  une  elpèce  de  courbe 
continue  qui  s  étend  d'un  Pdfe  àrautre  ious  toutes  les  htitudes» 
à  k  manière  des  Méridiens,  &  qui  embraflê  la  totalité  de 
notre  globe» 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les . applications  de'taillées  que 
j'ai  faîtes  des  théories  précédentes  au  paflàge  de  Vénus  fur 
le  dîfque  du  Soleil  du  3  Juin  î/ôp  :  je  renvoie  le  Leéleur 
à  ['article  III  de  mon  fixicnie  Mémoire,  dans  lequel  ce  i\à\Qi^»»à  t/fS*. 
cft  traité  avec  toute  l'étendue  qu'il  méritoit.  11  fuffit  de  - 
remarquer  qu'en  général  les  obfèrvations  ont  été  faites  dans 
les  L'eux  les  plus  convenables. 

ARTICLE  IV. 

De  quelques  Problèmes  relatifs  aux  £cljfjês  centmUs 

I  Section  première. 

De  la  Qj^efikn  emfokrée  en  gbiéral, 

(94.)  J'aî  remarqué  (S.  lùt  de  ma  V*  Mim«^),Amk  17S7* 

Sue  parmi  la  iîiite  d'EcUpics  delSofeil  que  ramène  la  rérolutioil 
•s  fiècles ,  il  en  eft  d'une  nftture  ftngulîère,  au'll  ferOit 
elfentiei  d'obliêrver  pour  la  théorie  de  l'inflexion  des  nyons 
(blaires;  ce  font  celles  qui  Ibnt  annulaires  pomr  de  certains 
clîmai5,  &  totales  avec  demeure  dans  Tombre  pour  d'autres 
climats.  Je  m'e\pl!(|ue;  on  fait  que  le  diamètre  de  la  Lune 
augmente  à  n^elme  que  cette  Planète  s'élève  fur  l'horizon; 
fi  dM^nc  ie  diamètre  du  Soleii  n'étoit  que  de  quelques  iecondes 
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plus  grand  tjue  le  diaoïètre  horizomal  de  la  Lune ,  il  pourroit 
arriver,  comme  îors  de  i'Éclipfe  du  23  Septembre  i6p^, 
que  t^diplê  fôt  annulûfe  pour  les  dîmats  qui  i'Qbferveix>ieiit 
le  ibir  ou  le  malin ,  Sl  qu'elle  fut  totale  pour  les  dimats  qut 
foIi(erveroient  vers  midi  ;  il  eft  ^lement  évident  que  îa 
pofition  des  iîeux  où  (è  fait  ie  pawge  de  rÉcUp(ê  annulaire 
à  rÉclîpfê  centrale  avec, demeure  inflantanée  dans  l'ombre, 
dépend  de  l'inflexion  des  rayons  (bfaircs.~II  n*eft  donc  pas 
indifférent  d'avoir  une  méthode  direcle  &  rigoureufê  pour 
déterminer  ces  lieux  dans  une  hypothele  quelconque  d'in- 
flexion. Je  vais  m  occuper  de  cette  recherche.  '  ' 

(95.}  La  recherche  du  iieu  particulier  qui  voit  IHÉcîipfe 
centrale  avec  demeure  inftantanée  dans  l'ombre,  u'eiï  elle- 
même  qu'un  cas  partie ulier  d'un  cas  plus  général  dans  lequel 
on  demande  la  poliiioii  du  lieu  où  1  Eciipfe  étaiU  centrale, 
le.  dilque  apparent  de  k  Lune  déborde  le  disque  du  Soleii 
d'une  quantité  donnée.  En  efjêt,  le  premier  cas  eft  cdut 
d'édité  des  deux  dilques  du  Spieil  8l  de  laX^imei  Nous  alioni 
réloudre  cette  queflîon  qui  lenfenneh  première» 

Section  seconds. 

* 

*    .    .  ». 

Déterminaiion  du  lieu  de  la  Terre  qui  obferve  I'Eclipfe 

centrale,  avec  la  condition  que  k  difque  apparent  ds  la 
Ime  dUmde  héifyiudu  S0UU  d'une  qiumntédmég» 

{^6.)  Pour  réfoudteiaquefliou  piopofèet  oa  k  rappellera 
,que  fi  l'on  fuppolê 

^  fini»  (dctni-diatnètre  iK>riz*<IeIaLune) 

T  linii»  (  pmUne  iMriaoMrie  poUic  )  ' 

'  ~  ^""^ J  deml-diam^  da  Soleil»  ' 
4  p       x_€!gfiBi  ^Nuralfaxe  Imriaontalepolaife), 

te 
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lors  du  contact  intcrieur  des  limbes  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
l'on  a  (y.'  Mémoire,      ^6)  -^"i*  *7<7» 

TaoflCDte  (  diftance  de*  centfci  )  as  r  —  ... 

•    *      ?  ~ 

Cette  expreflion  n'eft  autre  choie  que  celle  du  ^(T  de 
mon  cinquième  Mémoire,  dans  laquelle  on  a  fuppof^  les  coiînns 
du  demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune  &  de  la  dif&ence 
des  demi-diamètres  du  Soleil  5c  de  la  Lune,  ^aux  au  rayon» 
Si  donc  ion  fuppolc  la.  dillance  des  centres  nulle  «  on  autB 

(  i  )  <r    ,        =  O. 

(97.)  Dans  cette  dernière  équation»  nous  avons  entendu 
par  0-  le  fiiuis ,  Se  par  t le  coiliius  du  demi-diamèire  du  Soleil; 
mais  il  ell  évident  que  l'on  peut  généraii(êr  celte  ibiuiion  & 
l'appliquer  à  un  genre  plus  étendu  de  Problèmes  :  il  ne  s'a^ 
que  de  donner  à'  &  à  r  une  figniHcatîon  un  peu  dtffoente* 
SI  Ton  vouioît,  par  exem(>le,  calculer  le  cas  particulier  01^ , 
rËclipfe  étant  centrale  &  annulaire ,  ie  difque  du  Sofeii  débor- 
deroit  le  dilque  apparent  de  la  JLuned  une  certaine  quantité 
quelconque,  il  faudroit  entendre  par  9  le  fmus,  &  par  tIc 
cofmus  du  demi-diamètre  du  véritable  Soleil  dlmiiMté  de  cette 
même  quantité.  Si  l'on  voulolt  au  contraire  que  i  Éclipfè  fût 
centrale  avec  demeure  dansTombre,  &;  que  le  difque  apparent 
de  ia  Lune  dcbordùl  le  diique  du  5oltii  d  une  certaine  quantité, 
il  faudroit  entendre  par  9  te  fmus  &  par  r  le  cofinus  du  demi- 
diamètre  du  vérittble  Soleil  augmenté  de  cette  même  quantité. 

La  ralLn  de  ce  procédé  eft  tacile  à  entendre*  Çn  eflet  lorfque 
le  demi-diamètre  apparent  de  la  Lune  projeté  iîir  le  Soleil  eft 
moindre  que  le  demi  diamètre  du  Soleil ,  &  que  par  confô»  . 
quent  TÉcliplè  efl  annulaire,  le  demi -diamètre  de  la  Lune 
peut  être  regardé  comme  intérieurement  tangent  à  un  Soleil 
fictif,  dont  le  demi •dianK''tre  efl  pins  petit  que  celui  du  Soleil 
véritable  ;  il  taul  donc,  pour  employer  la  f(^rmule  des  contaéls 
iaicrieiirs,  fuppofer  au  Soleil  un  dlanicire  plus  petit  que 
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celui  qu'il  a  véritablement,  C'eft  le  contraire  pour  le  cas  oît 
fon  vouiîroît  que  fa  Lune  d<^bordât  le  Soiei!.  On  voit  aufTl 
]a  raifon  pour  laquelle ,  dans  le  cas  de  la  demeure  inftantance 
dans  l'ombie,  il  f;uit  employer  le  véritable  demi-diamctre  du 
Soleil.  On  fênt  ciiiin  que  fi  l'on  fuppofe  une  inflexion  dans 
k'â  layouâ  Tuiviire^  qui  rafcnt  le  limbe  de  !a  Lune  ,  comme 
fcSei  de  cette  Inflexion  eft  <ie  paroltre  augmenter  le  demî- 
disunètre  du  Soieil,  il  faudra  dans  ce  cas  augmenter  le  demi* 
diamètre  de  cet  Aftre,  de  toute  la  quantité  de  rinflexton* 
MaAt^fit  (  9^-  )  Nous  avons  vu  (IV*  Mémtm^  $'  io)  que  Ion 
de  l'£ctîple  centrale,  on  a  généralement  l'équation  fui  vante» 

Cette  équation  combinée  avec  l'équation  (l)  du  S*  va 
ti{o\\<\rP:  la  queftion  propoiec# 
âoii  en  enèt, 

l  =  -^i-  —  ^^'^ 
L'éfloAtiûti  (  I  )  du  i*.  deviendra 

d'où  l'on  tire 

(3) 

De  i'équatlon  (>)  du  préfent  paragraphe»  fon- tire 

^'  C        W  fi» 

Si  Ton  eonpare  ces  deusc  valeurs  de  ck»  6l  que  l'on  fuppolè 


fou  auf»      (  5  )  r^r  =  -^-^  x  j  Mi 

Mais  &  caufe  de     =  r^'i^  /,  &  de  ^'  — 
féquotion  (  3  )  du  préfent  paragraphe  k  transforme  en  it 
iiii  vante, 

(6)  ^/f  i^/— r*-4^//H-fys3:o, 
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Donc 


Soit  maînteiMiit 


P 


y  —    ^     ^  ; 

Ôd  flun»  pour  réfoudse  la  queftion 

(8)  /  —  %Pi  —  rK=  o. 

Loriquc  par  le  mo^en  de  l'équation  précédente»  les  latt« 
fades  des  iieux  qui lâtisfontik queftion, feront  déterminées^ 
on  connohra  l'heure  que  l'on  eompte  dans  ces  iieux  à  l'iiiflaiit 
du  phénomène,  par  le  àe$  dquations  (3)  & 

d'où  ion  tire 

(,)  i  s= -iî- ^ 

Comme  le  iinus  JSi  le  cofinus  de  i  angle  hofatre  coire^ 
pondantà  chaque  valeur  de  la  latitude,  font  déterminés  chacun 
par  une  équation  particulière,  il  e(l  évident  qu'il  n'y  a  qu'un 
Kul  angle  horaire  correfpondant  à  chaque  latitude.  Lors  donc, 

par  exemple,  que  la  valeur  de  ^  fera  connue  par  l'équation  (10), 
îl  ne  fera  pas  ncceflaire  de  faire  le  calcul  en  entier  pour  déter- 
miner la  valeur  de  h;  il  fuffrra  de  voir  quel  fera  le  iigiie  de 
celte  valeur,  afin  dechoilir  celui  des  deux  angles  qui  ayant  ^ 
pour  Hinis  ,  (  iLiilail  au  Problème, 

{99.)  Après  avoir  déterminé  la  latitude  du  lieu  qui  fatif- 
fjit  au  Problème,  Sl  l'heure  que  l'on  compte  dajis  ce  lieu 
à  l'inftant  àix  phénomène,  on  fe  rappellera  que  l'on  a  à^ixiQnlf^ 
( IV*  Mémoire ,  J.  8j),  que  d  l'on  fuppolê  '7^^ 

F=  -j  ^  ;5-H  

•Ggg  i; 
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on  a  pour  exprimer  le  nombre  h  de  lecondcs  horaires  écoidécs 
depim  la  cojijonéUou  jurqua  l'inAant  du  pbàiomèiie, 

HT 

îî  ne  s'agit  que  de  fubflitiier  dans  l'expreflion  delà  quantité  F, 
les  luius  &  cofinus  des  latitudes  &  des  angles  horaires  qui 
lâtisfont  à  b  qiieftion  propolée  :  on  conclura  dn  uc  dans 
chaque  cas,  le  nombre  de  (ccondes  liui aires  ccoulces  depuis 
la  conjondion  jufqu'à  l'inlhint  du  phénomène,  &  l'on  déter* 
miner»  la  longitude  du. lieu,  par  la  méthode  du  J.  j a  de  ce 
Amêt  //7/*  Mémoire* 

Je  ne  donnerai  point  d'exemple  de  ces  calcuis,  qui  retombent 
dam  ceux  du  J.  ^j. 

Section  troisijsmb. 

DW  quefiim  du  genre  de  maximis  ir  minîmis,  telahfi 

au  Prob^e  précédera, 

(  I  00.)  Je  do!5  examiner  maintenant  une  qucftion  du  î^enre 
de  maxhnïs  &  nunimis,  relative  au  Problcaie  précédent.  Pour 
faire  entendre,  par  un  exemple  particulier,  la  nature  de  I.i 
quedion  ^ïo\>oïéç  ,  je  ruppofc  que  ,  lors  de  l'Éclipfe  du 
1.*'  Avril  1764.,  on  eût  cherché  les  lieux  de  la  Terre  qui 
ont  obfervé  l^ipiê  centrale,  avec  la  condition  que  la  cou- 
ronne lumineufê  fut  d'ailleurs  de  1  '  1 4";  le  calcul  auroit  donné 
un  réfuUat  réel.  Il  en  eût  été  tout  autrement  fi  l'on 
avolt  cherché  queb  lieux  de  la  Terre  ont  oblêrvé  l'Éclipfe 
centrale ,  avec  la  condidon  que  la  couronne  lumineulè  fôt 
nulle,  &  que  la  Lune  couvrit  entièrement  le  Soleil  ;  on  auroit 
eu  alors  une  folutîon  imaginaire.  Il  y  a  donc  pour  chaque 
Écliplè  une  certaine  limite  que  la  grandeur  de  l'aimeau  lumi- 
lieux  ne  peut  pas  furpafTer.  Je  vais  déterminer  cette  limite, 
c'eil-à-dire ,  la  plus  grande  &.  la  plus  petite  largeur  de  1  anneau 
lumineux  que  Von  puifleobfêrverài'înftant  de!  Écliplè  centrale. 

(101.)  Pour  rtioudrc  cette  queftion,  je  repieadî  I  cqua^ 
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tion  (8)  du  &  je  fa  mets  fous  fa  fomie  fiiivante» 

(i)  /  =  P  =b  V(P'^  ^  rV). 
3*o1>lêrve  que  les  deux  valeurs  de  s  deviennent  égales  ïorfque 
H-  r  K  =  o.  Dun  autre  cété ,  le  cas  d'tgaliic 
eft  le  paflâge  des  valeurs  relies  aux  valeurs  imaginaires. 
^  -4-  /if^  ^  o  eft  donc  fa  dernière  idation  propre  à 
donner  des  valeurs  de  s  réelles  ;  elle  doit  donc  faire  connoîtie 
ie  plus  grand  &  le  jilus  petit  demi-diamètre  de  la  Lune  qui 
puiflè  couvrir  le  Soleil  ,  &  par  conf^juent»  la  plus  grande 
&  fa  plus  petite  valeur  de  l'anneau. 

(102.)  Dans  l'équation  ~+-  r  F  =r  o ,  fl  l'onfubAitue 
à  P  &  à  K  leurs  valeurs  tirées  du  J«  p8 ,  on  aura 

ou ,  ce  qui  revient  au  même , 

Je  remarque  que  dans  cette  équation ,  /  8c  N  font  les  iêules 
grandeurs  qui  renferment  f inconnue  du  Problème,  puilque 

ce  font  )e5  feules  grandeurs  qui  renferment  c  &  t.  6i  donc 
l'on  élimine  fa  quantité  N,  au  moyen  de  fa  valeur 

on  aura  pour  équation  du  Problème , 

—  ?v  -t-  y'/a-y  -4-  y-ijY-f  X  -ii-H- —  o. 

Maintenant  ii  l'on  fbppofê 

Cr         —  H— ;i  1  ;:  , 

— 7-  X^^-;;  1  


I 
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on  aim 

(4)  /*  -H  xKl  H-       =  ©• 
Et  puKque  ^J.  pB) 

il  eft  évident  que  ia  queftion  propofée  eft  entièrement  réiôlue; 

il  ne  s'agit  que  de  fubflituer  dans  cette  dernière  équation, 
ia  double  valeur  de  /  tirée  de  I  équation  (4).  De  tes  deux 
valeurs  de  /,  1  une  détermine  ia  plus  grande  i4rgeur  de 
l'anneau ,  l'autre  dcicrmine  ia  plus  petite  largeur. 

(lOj.)  Puifque  dans  le  cas  que  nous  confidéroni, 
/^^  -H  rK  ^  o,  l'équation  (1)  au     /«/  devant 

Mai»  (S.  9S) 


l'équation  (  i  )  du  J.  /oj,  devient  donc 

Quant  à  b  détermination  <fe  i'Iieure  que  l'on  compte  Suis 
le  lieu  à  flndant  du  phénomène  ,  du  nombre  de  lecondef 
horaires  écoulées  depuis  laconjonéUon  jufqiraumémeinflant, 
&  de  la  iori^itude  du  lieu,  on  y  parviendra  au  moyen  des 
équations  (p)  &  (  i  o  )  du    ^  ^ ,  &  des  formiiles  du  jT.^^» 

(104.)  Je  ne  donnerai  point  ^Vxemple  de  ces  Calculs; 
je  remarquerai  feulement  que  fi  l'on  labnituoit  dans  les 

formules ,  les  données  qui  conviennent  à  l'écliplê  du  1"  Avril 
1764.,  on  trouveroit  que  le  îieu  qui,  à  i'inllant  de  l'ccliplè 
centrale ,  a  oblcrvé  le  plus  petit  anneau  lumineux ,  étoit  un 
lieu  fitué  fovs  le  parallèle  boréal  de  4.^.'^  i  1'  5".  Le  deniî- 
diamètre  appaieni  de  ia  Lune  cudiuii  14'  ^0  ,^  du  demir 
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ïiiam^tre  du  Soleil.  On  comptoit  alors  dans  ce  lieu  i     a'  2 1" 

du  matin;  fa  longitude  occidentale  efl  de  57'  3*"»  Ce 
lieu  cii  fitué  dans  ie  goite  de  Gafcogne. 

1.0  lieu  fjiii  ,  le  i."  Avril  1764,,  auroit  obiervé  le  plus 
grand  anneau  lumineux  ,  fi  lepaifîèur  de  la  Terre  ne  l'avoit 

£às  empêché  de  jouir  du  phcnomène,  eit  un  lieu  liiué  ious 
t  paraNèle  boM  de        ^6'  23".  Le  demi -diamètre  de 
k  Lune  auroît  caché  1 4'  3  8  ",4  du  demi-diam^re  du  SoleiL 

Vfi^  des  Éciipftf  ^emruUs  avec  demeure  mjlantanée  daot 

Imke  ,  rekthimem  À  la  théorie  de  (nffltiàm 

des  raymts  filemeSm 

(  105.)  Il  icroît  iàcHe  de  déterminer  (a  quandté  de  l'in- 
flexion des  rayons  Polaires  <]ui  rafent  le  iimbe  de  la  Lune, 
û  Ion  &  rencontroit  au  point  de  la  Terre  où  l'Éciipfe  eil 
centrale  avec  demeure  inîlantanée  dans  l'ombre*  On  auroit 
abn  pour  réfoudre  la  queilion  (S*  p^)» 

Dans  le  fécond  membre  de  cette  équation,  tout  cft  connu; 
car  je  fuppufe  que  ion  a  rigoureufement  les  élémens  de  la 
Lune ,  la  latitude  du  lieu  où  l'on  a  obfêrvé ,  &  l'heure  de 
fobfaîntiom  On  connoitra  donc  la  tangente  du  demi» 
diamètre  iôlaire  fidif  que  couvre  entièrement  le  difque  de 
Ja  Lune;  d'où  l'on  conclura  la  dilatation  du  difque  folaire, 
en  comparant  ie  deml-diamèlre  fiâif  du  Soleil  avec  le  demi* 
diamètre  réel 

(106.)  Les  déterminations  précédentes  iêront  d'autant 
|lus  rigoureulês,  que  l'on  connoitra  mieux  la  parallaxe  de  la 
Lune ,  le  rapport  de  fon  demi-diamètre  à  cette  parallaxe, 
&  le  demi-<liamè(re  r<îel  du  Soleil.  Quant  aux  autres  quan- 
tités qui  entrent  dans  l'équation  ,  telles  que  la  latitude  de 
i'Obfervatoire  &  l'heure  de  l'oblervation  ,  il  efl  aifé  de  voir, 
par  k  forme  de&  Cuicub,  qu'ii  n^ii  p<U)  iudiijpeniâble  de  les 
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connoitre  avec  la  dernière  précifi  L'cquatiori  (  i  )  du 
J".  /  0/,  paroît  tlonc  rufceptiblc  Je  ciuDiier  des  icluliais  précis. 
Maiheureufcinent  on  ne  peut  guère  Ce  flatter  de  pouvoir 
£ùre  loblèrvaltoii  <|irclle  exige.  L'endroit  où  il  iaudroil 
obiêrver  eft  »  pour  ainfi  dire ,  un  point  matliématique  fur  la 
Hjrfiioe  de  la  Terre,  &  les  Édiplès  qui  peuvent  ramener  ce 
phénomène  font  extrêmement  rares.  Au  refle.  Il  ne  ièroit 
peut'étre  pas  abiblument  indirpeii(kble  de  le  trouver  préci» 
liment  au  point  de  la  Terre  oii  le  phénomène  a  rioonreu- 
(èment  lieu  ,  pourvu  que  par  des  obfervatîons  faites  aux 
environs  de  ce  point  unique,  il  fût  pofTible  de  conclure 
d'une  niaiiicre  iricira^able  ,  l'heure  ÔL  le  lieu  de  ce 
phéiioiiiène* 

SbCTION  aVATRiÂME. 

.  Cénéralifanan  des  fihnmis  ptéUdmes, 

(  107*)  Les  Problcuies jprcccdens  m'ont  paru  prcfenter 
'des  objets  de  curiofité  allez  finguliers  pour  pouvoir  m'y 
arrêter.  II  faut  cependant  convenir  que  ces  Problèmes  ne 
s'appliquent  qu'à  des  cas  particuliers ,  puilqu'il  ne  s'agit  que 
de  rÉciipiè  centrale.  Nous  avons  choifi,  à  la  vérité,  les 
drconOances  les  plus  intéreHântes.  Nous  allons  maintenant 
^îre  voir  comment  cette  analyfe  peut  être  généralifec.  Nous 
nous  propolbm  ea  conr^i^ueiice  de  réToudire  les  quelUoos 
fui  van  tes» 

De  tous  les  Seaje  aé  eUermom  um  eentùne  mime  Jttflimee 
ajjignée  des  centres  Mt  Sohl  &  de  la  Lsme ,  déterminer  eehà 
relativement  ûÊtqwel  le  dif^ue  de  la  Lwte  débordera  le  difqife 
du  Soleil,  dune  ^aatité  donnée. 

De  tous  les  lieux  qui  obferveront  une  certaine  même  dijlance 
ajpgnée  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  déterminer  celiâ 
rek^pement  auquel  le  dtfyue  de  la  Lune  ddofdera  h  éfyuu 
du  Sfd^t  k  pbs  fdd  ejl  pojj^bk, 

SoLUTiOif. 
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Solution  dû  k  prenûhe  Quepon,  » 

fro8.)  Pour  rdfoudre      première  queiUon  ,  on  iê 
rappellera  que  li  l'on  nomme 

A  la  tangente  de  UiiUbace  dcs^cmitiei  afligo^» 

»  le  finus   #  X*,  pita  i  Yolonté  (u) , 

»  le  cofioius  .  r  w 

&  que  Ton  coniêrve  toutes  ks  autres  définitions  de  ce 

Mémoire, l'on  aura  ($,      les  équations  fiiivantes»  '.77$*. 

— .   ;  —  

/  *  \  r  ^Z*^"  Kcpqhn  I  /  f 

H  ;  12          1  X    —  O  O. 

Pc  plus  /'i'.^^; 

(3)  (^^h)%Ci^'^ps^/'^c2qht)^lT^Z=zOé 
Ces  ^nations  vont  Icrvir  à  râôudre  les  queftions'propofiSest 

Sojt  en  efièt. 


^f»^       i»f^       f *  • 
féquation  (  3  )  deviendra 

(4)  /  r  ^—  c  h  =  6. 

D'où  i  on  tire , 

(5)  r  il  =  /  r  — 

♦ 

(a)  Qaoîq[ue  l*angfe  ^4*  rR>réfénte  1  tnoîres  prfcédens ,  cette  propriété  eft 

î'angle  quf  fait  avec  la  }  L  r[ienaici.iIciîrp  '  abfoluincnt  indifférente  à  la  quertion 
à  l'orbite  relative  ,  la  ligne  oui  joint  dont  il  s'agit  ;  &  l'on  ne  doit  r«g»rder 
les  centKS  én  SèÛf  êe  de  n  Lutie     l'angle  A'  ^  que  comme  un  aurfs 

à  HnOant  de  fobn  r' anùn  ,  nu  fl  que      inQmltlit  pOOt  11  ÙtàËlA  dtt  cdCMk 
BOUS  l'avons  démontre  4aBS  les  Mé- 

ilfrfli»  i^^'i*  Hbh 
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Pc  i'c^uation  (i  )  tin  préfent  paragraphe,  l'on  lire 

(<)  ^i=~-^  ^  ^Tî^;  ' 

Si  l'on  compare  ces  deux  valeurs  de  f     &  que  l'on  fuppofc 

^=77''^1  çir^-<-^^<^T7-+-T^/' 

on  aura 

(7)  cg^^.s  —  Nr. 

Mais  à  caufc  de     =  r  —  A  &  de  ^  — 

Téquation  (  j  )  du  pilent  paragraphe  iê  tiansfonne  en  ia 

fuivanle, 


Donc 


(8)  ^/r  —  r_L/_r^-Hr /-HfV=  o- 


Soh  maintenant 


i>== 


K=  —  —  "f"         T~  * 
on  aura  pour  réfbudre  la  première  queftion, 

(lo)  / —  xPs  —  rVz=.  o. 

Lorfque  par  le  moyen  de  Icquatîon  précédente,  les  lati- 
tudes des  lieux  qui  Êitisfont  à  la  queftion ,  feront  déterminées* 

on  connoîtra  l'heure  que  l'on  compte  dans  ces  lieux  ,  à 

l'inflant  du  pbrnorncne  ,  pnr  le  moyen  des  équations  (  5  ) 
&:  (7);  on  connoîtra  le  nombre  deleconJes  horaires  écoulées 
depuis  l'inflant  de  la  conjonction  jufqu'à  i'inftant  du  phé- 
nomcac,  par  ic  moyen  de  Icquation  (i)  ;  l'on  déterminera 
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enfin  ia  longitude  du  iicu,  par  la  méthode  du  i*.  jo.        4^  ^^y., 

(  I  op.)  li  eft  aifé  de  voir  que  îa  folution  du  Problème  eft 
indéterminée ,  &  qu'il  y  a  une  infinité  de  lieux  pour  iefquels  ia 
di fiance  cies  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  étant  ia  même  ,  ie 
dilque  de  la  Lune  déborde  le  dilque  du  Soleil,  d'une  même 
quantité  donnée.  En  efîêt,  fi  dans  les  quantités  définies  dans 
le  paragiaplie  précédent ,  l'on  fuppoie  connus  A  ,  <r  &:  t  ,  il 
relie  encore  une  indéterminée  qui  dépend  de  l'angle  A.  Il 
Êuidroit  donc,  \,  «  &  t  étant  fuppoiës  conflans,  épuiiêr 
toutes  les  valeurs  de  fangle  fti'on  vouloit  «voir  toutes 
les  folutions  pofTibles  du  Problèmet  Cette  confidâratîon  qui 
n'a  pas  lieu  pour  l'Écliplè  centrale  »  attendu  ^ue  tous  les  angles 
A  donnent  alors  le  même  réfultat,  compliquera  ia  folution 
de  la  iêconde  quellion  propoi^ 

SOLUTiON  de  la  féconde  Qtufiion propofée  dans  le  J,  10/» 

(  I  I  o.)  Pour  réroudreia  iccûndeqiie(lionpropolce,c'efl-à-dijc, 
pour  déterminer,  de  tous  les  lieux  qui  obfervent  une  certaine 
même  diilance  afiknée  des  ^tres ,  celui  relativement 
auquel  le  dilque  de  n  Lune  déborde  le'  dlique  du  Soleil  le  . 
plus  qu'il  çft  poflible,  je  remarque  d'abord,  conformément 
i  ce  qui  a  été  dit  dans  k  feâioB  troifième ,  que  Ton  a 
pour  condition  du  Problème,  Z'*  +  =  o.  Si  dans 
féquation  P*  rV  =  o]  l'on  fublUtuc  à  &  à  K 
leurs  valeurs  tirées  du  J.  loUf,  on  aura 

( 1 )  {IpriÊ  iV/<p/-|-^jf/s»'-+-/rV-4-  x 7* — ^V=o» 
ou,  œ  <pi!  iwlent  au  même, 

(2)  ^;,»rAr— (prV/-4-5>y »YA^-+-  yy—fV-V— />Vi*— ^V=o, 

Dans  cette  équation,  j'élimine  la  quantité  N  au  moyen  de 
&  valeur» 

N  =   X  /-7  j^J  -H  /k  {-  H  -7-—/ 

&  j'ai  pour  équation  du  Problème , 

Ulib  ij 
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(3)        ^(^  -^J^iM^-im- 

  5)*/«V           p  ur''           (p'r'  -H  //«y 

Si  donc  l'on  fuppolë 

^  =  — ;{  H       -1-  — ' 

=  V^E^H  T^rf— ^  J. 

r    'C         Çy'^     'y       i^^  £r 

on  aura 

(4)  /*  -H  aJP/  -H  Z.r  ==  o; 

Et  puîfquc  (s*  to8)  t 

&  que  p^r  confequent 

(5)  «r^y^W—g/VH-J^Tf»  — VW*^— l'V=«J# 
H  eft  évident  que  f  on  peut  connoître  pour  chaque  valeur 
de  1,  ia  valeur  du  denû-dîamètre  du  Soleil  £6lîf ,  auquel  k 
Lune  eil:  Intérieurement  tangente* 

(  1 1 1.  )  Lorfque  par- le  moyen  de  i'équarîm  {^)  àvt 
paragraphe  précédent,  on  a  déterminé  fat  valeur  de  /  qui 
lâtisfait  à  chaque  cas  particulier,  &qne  Ton  a  fubditué  cette 
valeur  dans  i  cauatîon  (  5  ),  pour  en  conclure  le  (iemi-dianiitie 
du  Soleil  fiélit,  auquel  le  limbe  de  ia  Lune 'eil  tangent,  if 
eft  évident  que  Ton  a  une  double  vnîeiir  de  ce  demi-diamètre. 
En  elièt,  a  e(l  ie  liiius ,  &.  t  le  colinu5  cîe  ce  demi-tliaiT^crre  ; 
l'équation  efi  donc^du  iècoind  degré»  X^i$  de  i  Eciipi^g  cenuraie , 
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tsi  contraire ,  l'équation  n'étoit  que  du  premier  degré»  La 

raifbn  de  cette  différence  efl  bien  fimple  ;  elie  efl  fondée  fur 
la  nature  du  Problème.  En  effet,  iors  de  ITclipfe  ccntrafe, 
les  centres  du  Soleil  &  de  fa  Lune  coïncitient;  le  nuine 
Soleil  fii^lif  doit  donc  border  le  limbe  de  h  Lune  dans  tout 
fon  contour.  Si  l'on  fuppolê,  au  coiuraire,  ia  Lune  excen- 
trique au  difque  folhire,  les  deux  portions  de  Panneau  ne  font 
plus  ;  on  <Ioit  «lors  avoir  deux  expiefTions  dî^enteS 
du  demi-diamètre  du  Soldll  fiâif. 
Aurelle»ileft  fàdiederéfinidreréquation  (3}du  J,  a^. 

Soit  M  =   

celte  équation  deviendra 

(i)  9M  -I-  J^T  —  ?iM  =  o. 

Soit  mainteiMiit       la  tangente  d'un  angle  que  j'întiodui» 

!danj  le  calcul»  Se  que  je  nomme  B^,  on  aura 

«  cot.  ^  -t-  7  foi.  ^  A  coT.  B' 


maïs  '         efl  i'expreffion  du  fmus  de  la  iômme 

du  Soleil  fiaif  &  de  l'angle  B',-  fi  donc  l'on  nomme  ty^D** 
les  angles  qui  ont  pour  fmus    "  ^— ■■■ ,  on  aura 

DemiHliafflèire dii SoicH  fiâif  ^  ^ 

(112.)  La  folution  de  la  (èconde  queftion  efl  encore 
indéterminée,  &  ii  y  a  unç  infinité  de  lieux  qui  peuvent 
être  donnés  par  les  équations  du  J,  1 10 ,  puilqu  en  eâlèt 
la  Iblution  dépend  de   langle  particulier  A\  que  l'on 

emploie  dftns  le  calcul»  11  eH  vrai  que  ces  équations 
déterminent  pour  chaque  angle  A  pris  à  volonté  ^  le  lieu 

particulier  qui  lâtisfait  à  la  queûion;  mais  fi  Ton  veut  avoir 
celui  de  tous  ces  lieux  qui  rcTout  véritablement  la  leconde 
qucOion  propofée  prife  dans  le  iens  (Iriéie,  c'efl-à-dire  en 
.c^uiiiiiantçojiYeiiai>!jcment langle^' qui  repond  au  maximm 
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maximorMm  des  quantités  dont  il  sVigit,  ii  £iut  avoir  Kcours 
â  un  nouveau  calcul 

(113*)  II  eft  évident  que  la  noavdie  condition  qui 
réfout  cette  dernière  quellion  eft  celle  qui  fait  paÛêr  la 
quantité  /  de  fcquation  (4]  du  j.  /  /  a  du  nîel  à  l'imaginaire; 
on  a  donc 

(1)  JC  —  Lr=i 

(l  14.)  Si  l'on  vouloît  réfoudre  généralement  cetteéquation 
pour  avoir  la  valeur  du  cofinus  de  l'angle  A 9  qui  fâtisfait  à 
la  quedion ,  on  ne  peut  k  diffimuler  que  Ton  parviendroit 

à  des  réfultats  affez  compliqués.  Nous  allons  nous  contenter 
de  réfoudre  le  prnblcire  ])our  fa  Terre  /jjlicrrque.  L;i  con- 
noîfîànce  de  l'angle  A' .  qui  fâtisfait  dans  ce  ca.s  tliticre  affez 
peu  de  celui  qui  a  iieu  pour  la  Terre  eliiptique,  pour  que  la 
îblution  foit  Utisfailaiite. 

(115.)  5i  l'on  Tuppolè  la  Terre  iphérique,  Ton  a 
^  f  =  r,   U  z:z  r,   Ji  ::z  ^  1  ^v»^' 


Ar=  ^ 

féquation  A?  — »  Lr  zsi.  o  devient  donc 

(i)   ^  r'*~'^T — "^^V 

On  a  maintenant,  au  moins  pour  le  cas  de  fa  Terre 
fphérique,  la  folution  complète  de  la  féconde  quellion;  puifque 
l'on  connoît,  pari  équation  (i)  du  préfent  paragraphe ,  f'angle 
A'  qui  fâtisfait  à  fa  queflion;  que  l'on  connoît  la  quantité  / 
par  i équation  (4)  du  J.  r  ro,  8c  enfin  fa  latitude  8c  fa 
longitude  Ju  lieu,  par  les  équations  du  J.  108,  Au  refte, 
nous  ne  nous  fommes  étendus  fur  cette  dernicie  anaiyfe  que 
pour  faire  voir  la  fécondité  de  nos  méthodes,  8c  nous  penfon» 
que  le  cas  de  l'Éclipfe  centrale  eft  le  iêui  qui  prâênte  vérî» 
Ublenoent  un  objet  de  curlôlité* 
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A  R  T  1  C   L  V. 

Examen  de  f  influence  de  teWpiichi  de  la  Terre ,  fur  les 
Obferyatioru  faites  lorfque  le  Soleil  ejl  au  Zénith 
de  r Obfervateuu 

(tid.)  Dam  la  Se^u  wifkm  de  j article  Second  de 
mon  ièptième  Mémdre,  j'ai  donné  une  Méthode  pour  AaUtt^ip^ 
déterminer  les  lieux  où  ion  peut  obfèrver  une  phaiê  ali- 
gnée ,  iorfque  te  Soleil  ed  au  Zénith  de  l'Obièrvateur.  J'ai 

fait  voir  alors,  par  rinfpeélion  des  formules ,  que  l'ellipticité 
de  la  Terre  pouvoit  influer  d'une  manière  afîêz  fenfible  (ur 
les  dilîcrences  en  longitude  de  ce?  lieux.  L'Académie  a  paru 
defirer  que  cet  examen  fût  appioloiidi  :  voici  le  réiuital  de 
ces  recherches. 

Soit  A  ia  tangente  d'une  diihncc  quelconque  dc«  centres» 

A  —      -.1^  V'i'^(9  —  '•y 


£  =    r  . 

Erh 


L  = 


Heure  (a)  ,  l'iieure  que  l'on  compte  à  l'infiant  de  h  ccnjondion , 
dam  le  lieu  a  d'où  f  on  compte  le»  longiuidci. 

Il  lîjlt  de  ce  qui  a  été  démontré  dans  mon  lêptième  Mémoire , 
que  ia  diâ^nce  en  longitude  ,  entre  les  deux  lieux  qui 
obfêrvent  une  même  diflance  K,  lorfque  le  Soleil  eft  au 
2énith ,  &  ie  lieu  a  d'où  l'on  compte  les  longitudes ,  a  pour 
cypreiDon, 

(1)  diftiong.        beaie  (a)  ^  ^-  ^^^^'^  V(L*  ^^). 

La  premiàie  exprei&on  convient  au  lieu  qui  voit  le  phéno- 
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mène  avant  !e  pafîâge  de  la  Lune  par  h  perpendiculaire  à 
!  orbite  relative;  la  îeconde  expreflion  coii  vient  au  lieu  qui 
voit  le  phénomène  après  le  partage  de  li  Lune  par  cette 
perpeiuiiculaire.  Si  donc  l'on  cherche  la  dltference  en  longi- 
tudes des  deux  lieux  oui  oblêrvent  une  même  diftance  des 
centres ,  lorfque  le  Soleif  eft  au  Zénith ,  on  aura 

(3)  diffcr.  en  loogitmdc  4c  ces  iieui  =  —  a  x  ■ — — —  ^CL* 

Quant  à  la  latitude  vraie  des  lieux  qui  obfêrvent  les  phàio- 
mènes,  elle  eft  égaie  à  la  déctinaiiôn-  du  Soleil* 

(117.)  Il  n'eft  pas  nécei&ire  que  les  deux  diftances 
obfervées  (bient  abfolument  égales»  SI  l'on  fuppofè  que  ces 
deux  didance^  Ibnt  îmégales,  pourvu  toutefois  qu'elles  aient 
eu  lieu ,  l'une  avant  I&pHàge  de  la  Lune  parla  perpendiculaire 
à  l'orbite  relative»  &  l'autre  après  le  pallàge,  on  aura  »  eJl 
entendant  par 

K   la  tangente  de  Tune  des  diffancei^ 

A'  la  tangente     raniip  difl^ace^ 
r  £fA 
^  =  "TT' 

(i)diffcrcacc  en  iQngit.  =  -         ^         -  A')  -H  ^(L"^  — 

Voyons  quels  lêoours  on  peut  tirer  de  ces  formules  pour 
xéfoudre  fa  queftîon  propoMè;  |.e  portîiai  de  féquatîon  (  3  \ 
du  J.  //^. 

(118.)  Soîjt  ft  la  dIdItEvence  des  deuc  demi-axes  de  fa  Terre;  « 
on  aura  f  =  r  -4-  « ,  j>'  =  r  -h  2  t  r  -j-  »*• 

On  Élit  que  ie  demi -grand  axe  de  la  Terre  diffère  peu  dii 

demi -petit  axe.  Si  donc,  d'après  cette  confidcratîon ,  on 
réduit  en  férié  les  valeurs  de  ^  &:  de     du  J.  i  j  6 , 
négligeant  les  (ècondes  puiflances  de  e ,  &.  que  mc^me  dans 
i^xpreflion  de     à  caufe  de  la  petiteiie  4u  çociEcicnt  m,  i'oa , 
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A 

4/ 
C 

F 

E 

f  —  « 

L 

X  (r  — 

Et  k  dî/fêrence  en  longitude  «ies  deux  lieux  qui  oblênrent 
une  même  dlftance  des  centres ,  lo;  i i^ue  te  SoIeS  eil  au  zédth, 

aura,  pour  expre/Iîon 

De  cette  exprclfion,  l'on  t  if  c 

On  voit  par- là  qu'il  y  a  une  relation  entre  iellrptrcité  (îe  fa 
Terre  &  la  différence  en  longitude  des  deux  lieux  qui  obfer- 
\ent  une  même  dilUnce  des  centres  lorfi^ue  le  Soleil  eil  au 
xénith  de  TOblervateur. 

(  I  ip.)  II  n'eft  pas  néccflàire  que  les  diflances  obfèrvées 
ibient  ahlolument  égales,  pourvu  toutefois  qu'elles  Toient  peu 
difiË^rentes  entre  elles.  £11  effet,  fi  i  on  difi^reocie  1  équation  (  i  ] 
du  J.  /      on  aum 

(I)  ^/(daïcr.  loog.)  =  [  -25— 5j  -H  ]. 

On  évaluera  donc  facilement  combien  l'inégalité  des  diffances^ 
oblèrvées  ,  a  influé  fur  la  dj^rence  en  longitude  des  lieux 
où  Ton  a  fait  les  obiérations,  &  la  correélion  que  l'on  devra 
fiûre  à  cette  différence  en  longitude ,  pour  ramener  les  obfer- 
vations»  à  celles  qui  auroient  été  Âites  dans  des  lieux  OÙ  les 
diiUnces  oblèrvées  euflènt  réellement  été  égales.  On  pourra 
donc  toujours  employer  la  formule  du  J«  //^. 
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( 1 20.)  Si  Ton iette  les  yeux  Hir  F^ation  (i)  éaS*  i'K 
on  verra  que  dans  l'bypolhèlê  cie  Ja  Terre  (phirique,  on 

Différence  en  longitude  =  —  x  y  [       i'^"'*)'  ^r"  J î 

(a  dificrence  des  deux  rtTuîtats,  dans  l'hypothèlê  de  la  Terre 
iphérique  &  de  Ja  Terre  elliptique,  a  donc  pour  expreiTion 

(i)diff.Airéfuït.  =  -  ^/[J^^^^w'^:^] 

Il  s'agit  de  lavoir  û  cette  UiiTérence  peut,  dans  quelque  cas« 
devenir  iènlîble* 

(  I  a  I  •  )  On  volt  quecetle  difi^nce  eft  nuHe  diras  deux  m* 

l .°  lorfquc  /;     «  =  o,  2,*  loHquC  -i^»      -^Jr"  =  o.  Le 

premier  cas  cfl  cehii  des  équinoxes;  quand  au  fécond,  il  nous 
£ût  voir  que  la  di^ence  des  léliiltats  eft  encore  nuHe  iorfque 

p  q      nclant  pas  nui,  on  a  d'ailleurs -~ — H  ^^^f*  nro; 

La  plus  grande  difitrence  des  rcfultats  a  donc  lieu ,  lorlque  h 
latitude  de  la  Lune  s'ébigne  le  plus  qu'il  eft  pofiible  de  la  valeur 

déterminée  par  ré|uation  -ii  +         =0,  c'efi^-dire» 

vers  les  folftices,  lorftjiie  cette  latitude  eft  la  plus  grande  qu'il 
cft  pofTible.  Mais  celle  latitude  elle-même  a  une  limite, 
car  il  iiUii  qu'aucun  des  radicaux  qui  cuire  dans  Icquaiioa  (i) 
du  J*.  /  2  0,  ne  Ibit  imaginaire»  On  a  d'abord,  par  celte  feconde 
confîdération ,  pour  terme  de  U  plus  grande  ktitudc  de  1» 
Lune, 

(0  —  -çvr  X     —  ir;  =0, 

Et  féquation  (t)  du  J.  iso  devient  «lors 
(a)  Diff.d« réfalttu  =;  i.li^2£L  ^ il ^ ZÇL  -  ££$î. y 


Digitized  by  Google 


^ES  Sciences. 

OnvoStpar4à  que  fa  latitude  de  la  Lune  doit  ^tre  de  déno- 
mination contraire  !a  dcclinaifon  du  Soleil,  car  autrement 
l'expreilion  de  la  différence  des  rcTu!t?.ts  thm  l'hvpothèlè  de 
la  Terre  Tphcrique  dans  Thypothèle  de  la  Terre  elliptique;, 
feroit  imaginaire. 

(122.)  Au  lieu  de  fuppofèr  dans  l'équatîon  (  i  )  du  J,  f20, 
ie  premier  radical  nui,  il  ion  fuppolbit  le  fécond  radical  nul, 
on  aurolt  alors 

&  Tcquation  (1)  du  /•  1^0  deviendroit 

d'où  fon  voit  que  la  latitude  de  la  Lune  doit  être  de  même 

dénomination  que  la  dcclinaifon  du  Soleil;  car  autrement  la 
diflerence  des  rcfultats  dans  les  deux  hypothcles  de  la  Terre 
fpiià-ique  &  de  ia  Terre  elliptique,  lèroit  imaginaires 

(123.)  Le$  deux  cas  que  nous  venons  d  examiner,  ont  une 
analogie  qui  mcrhe  d'être  remarquée.  Dans  celui  du  f.  12  j,  la 
différence  en  longitude  des  lieux  qui  auroient  ohfervc  la  même 
phalê,  &  qui  ell  nulle  en  fuppofànt  la  Terrre  Tphérique»  a 
réellement  pour  exprelfion  celle  donnée  par  l'équation  (  2  ) 
du  mcnie  paiagraphe,  en  fuppolânt  la  Terre  elliptique.  Dans 
le  cas  au  contraire  du  J.  i^a ,  la  différence  en  longitude, 
nulle  en  fuppolânt  h  Tene  elliptique  »  a  léeUement  pour 
expreflion  ceUe  donnée  par  l'équation  (  i  )  du  /•  /^^ ,  (t  l'on 
fuppolê  la  Terre  (phérique*  Continuons  1  examen  commencéi 

(  I2ij,.  )  Dans  celte  recherche,  nous  fuppofèrons  que  les 
valeurs  de  4^  ^  *        ^<  mêmes  que  pour  l'Ècliplê 

du  i.**^  Avril  17^4;  mais  nous  fuppoferons  ^  =  fin.  %\\ 
y  =  cof.  23^,  Ç  =  r;  A  =:  ung.  30',  c  =  565. 

Ou  aura  alors  -—^  z=z  —  548  28.  Différence  des  rcfultats 

=  f     48".  Yoiià  donc,  dans  i'hypothère  de  la  Terre 

iii  ij 
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elliptique,  un  arc  uircflie  de  15'  48"  d'heure,  ou  de  prèj 
de  quatre  degrés,  compris  entre  les  deux  points  qui,  fous 
le  païallcle  de  vingt -îroÎ5  dtgrc5,  auroient  obrervc  une 
difbnce  tics  rentres  de  50  minutes,  tandis  que  cet  arc  eût 
été  nul  liai  16  i'hypothèfe  de  ia  J.  erre  Tphi^nque.  On  poun  oit 
donc  croire  au  premier  coup-d'œil,  que  les  ob(êrvalions 
d'Ëclipfe  peuvent  donner  quelque  lumièi'e  lur  fellipticité  de 
notre  globe*  On  ne  doit  pas  cependant  poflêr  fous  filence  la 
réflexion  fuivante. 

Les  obfêrvations  ne  peuvent  être  faîtes  que  fur  le  fi>h^-- 
roïde;  &  il  faut  (uppléer  aux  obfèrvations  qui  fêroient  faites 
fur  la  Terre  fuppofée/phérique,  par  les  clémens  tirés  des Tablej. 
Lorfque  la  diilance  entre  les  Jeux  points  qui  voient  l;i  même 
phafe  dans  lefphcroïde,  diffcie  le  plus  qu'il  ell  polFible  delà 
diftance  qui  auroit  lieu  dans  la  Iphci  e ,  on  ne  peut  (ê  difllmuler 
qu'une  Ict^èie  diffcrence  dans  les  ticmens  de  la  Lune,  &  fur- 
toul  (iaiii  la  laiiiude,  n'influe  beaucoup  fur  les  rcluliats.  Celte 
remarque  doit  faire  (êntirilnconvénieiit  de  iaméthode,pui(que 
les  âéinens  de  la  Lune  ne  lônt'  pas  à  beaucoup  près  connus 
avec  i'exaélitude  qu  on  pourroit  délirer*  Dans  îe  cas,  au  con« 
traire,  où  les  éléinens  influeroient  moins  fur  la  diflerence 

des  rciuitais,  on  approcheroit  d avoir -i^  H — ■  zzi  o. 

Se  par  confequent.  la  différence  des  arcs  terreftres  compris 
entre  les  deux  points  qui  voient  la  même  phaiè  dans  les  deux 
hypolhèfes  dont  il  s'at^ît,  devîendroit  moins  fenfible.  Je  n'ofe- 
rôis  donc  alîurer  qu'il  ioit  jamais  pofTible  de  tirer  un  grand 
parti  des  obfêrvations  faites  au  zénith,  même  en  fuppolânl  les 
circonftanccs  Ici  plus  iavorablcs;  quoique,  géométriquement 
parlant,  il  foît  vrai  de  dire  que  dans  certains  du,  l'ettipticité 
<le  la  Terre  Influe  lênfibleinent  (ùr  la  diflerence  en  longitude 
des  lieux  qui  oblêrvent  une  même  phaièw  11  fuflit  au  iurplus 
d'avoir  donné  fesédairciflêmeiis  que  l'on  ayoit  paiu  defii«c  à 
ce  IkijcU 
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ARTICLE   V  I. 

Di  la  fimpLjLCdùon  que  H'mtroduCl'wn  de  la  Latuudc'  corrii:'*e 
a  apportée  dans  /es  réfuliors  ;  &  de  queLpics  propriétés 
relath'cs  a  la  figure  elliptique  de  notre  Globe, 

(  r  2  5.)  Je  me  propofê  d'examiner  (ômmaîremcnt  dans  cet 
article  ,  fa  fimplification  que  i'iiitiodué!ion  de  la  latitude 
corrigée ,  au  lieu  de  la  latitude  vraie,  a  apportée  clans  !es 
réfuitats.  Comme  cet  examen  fuppo/è  !a  connoifiànce  de 
quelques  propriétés  relatives  à  la  figure  elliptique  de  notre 
gbbe,  je  mettrai  fous  les  yeux  du  Ledeur  quelques-unes  de 
Ces  propriAés»  Quoique  toutes  ne  faîent  point  également  néce.C 
6ires  pour  la  quefiion  dont  ii  s'agit ,  j'ai  cru  que  les  expre/nons 
Hmples  &  fjgoureufes  de  ces  grandeurs,  que  l'on  ne  trouve 
réunies  dans  aucun  ouvrage  aftrononûque,  pourroient  faire 
plaifîr  aux  Aftronomes» 

Section  PremiIre. 

De  quelques  poprUtés  relatives  à  la  ffftre  tUiptlquc 

de  notre  Globe* 

(i a^.)  Je  fuppofe  que  Ion  iê  rappelle  les  définitions  qiw 
nous  avons  données  dans  le  iêcond  M^moir&  3oiK  donc»    ^  *^Tih 

/>  le  Pôle; 
C  P  \t  demi-|)ciit  axe  de  ia  Tenci 
C  £  le  demi-grand  axe  i 

Ffp  le  cetde  infcril  dans  le  M^'dien ,  &  qui  a  pour  rayon  le 
demi-pctk  axe  de  b  Terrei 

//IT  l'ordonnée  mence  de  f'Obrcrvateur  F  au  demi -petit  axe 
PC,  qui  renconue  ce  demi  -peui  asLc  au  point  4  Je 
ceicie  P/p  au  point 

feu  wfon  de  rellipfbïde  paAni  par  TOblervateuri 
/  C  Jerayon  daccvcle  infcrit,  mené  du  point/a»  centre  6* de  IaTcin;i^ 
FHV  U  normale  au  point  F  même  par  roUervatenr. 

H  le  point  où  cette  normale  lencontre  le  demi-grand  aie^ 
V  ie  point  où  cette  "«t"*»*?  lencontre  ie  demi-petit  »xt. 
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Fjg.  I,  Dans  ces  ruppofitions ,  nous  avons  nommé  Latitude  corrigée, 
l'angle  jCH;  quant  à  l'angle  FHE,  c'eft  l'angle  de  la 
latiliuie  vraie;  8c  l'angle  FCE,  eft  i'angîe  cîu  rayon  de 
i'elliproïde  pallaiU  par  l'oblervateur ,  avec  ie  grand  axe  de 
i'eiiipfe.  Il  s'agit  d'aLord  de  déterminer  ia  relation  entre  cei 
difFérens  angles. 

Relation  entre  la  latituJe  corrigée ,  la  latitude  vraie  ,  &  t anfji 
du  rayon  de  F eWpfdide  paffariî  par  l ohfervateur ,  avec 

le  i^^rand  axe  de  l'ellipje. 

(  1 27.)  Soit  r  le  demi-pedt  axe  de  k  Terre» 
p  le  demi-gnnd  axe* 

s  fe  /înus  ^ 

(  ia  cofinus   S  de  1»  latitude  corrigcc* 

jr  fa  langentc  J 
*'  ic  fin  us  1 

/  le  coHnus  \  de  la  htioide  vraie. 
if  b  uogente  j 

#^îe  cornu  \       ^^"6^^  du  rayon  de  J'ellipfoïcîe  paAnt  pas 

i     J'obfervateur^  avec  le  grand  axe  de  l'clIipfe. 
✓la  UDgeote  )  *  e  r 

'7^f  •    Nous  avons  fait  voir  dans  fe  /•      du  iècond  Mémoire, 
que  Ton  a  les  équations  fui  vantes. 


Pe  plus,  on  a  toujours, 

(3)  -"  =  -^- 

(4)  ^  = 

(5)  -  =-^. 

(6)  f"* —  o. 

(7)  i*».^  r*=  o. 

(8)  —  /= 


7^  ~* 
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Donc 

10)  c'z 

11)  ys 

12)  = 

14)  '  = 

15)  s  z 

16)  c  z 

17)  i*= 

18) 

ip) 

20) 


J*    ■>  A 

r  c 

-/(r^  p" 

T  ] 

f  Jr 

P  r  r 

= 

fy^  r        r  g  ^ 

_  _  _* 
^  r 

= 

r  s 

♦ 

r  jr 

H-  |»> 

f  r  € 

p     '  ' 

V(p'      ^  ^} 

r^'J''  -+-  *V 
r«  ✓ 

P'  r 

if  ^  *"  -♦- 

JExjprâJ/iim  dp  la  tangenti  de  la  S0rmc€  entre  là  lamfdt 
vraie  &  la  latitude  corrigée, 

(128.)  Puifque  la  difFéreiice  de  b  latitude  yifaie  &  de  I2 
btilude  corrigée,  e(l  ^te  àia  <iiffèrence  de  deux  angles  ,doRt 
les  ungentes  font  entr elles  comme;  efl  i  r;  fi  Ton  nomme 

\  la  tangente  <ie  la  dilfcrence  entre  la  iautudc  vraie  &  la  latiu  corri|^cc» 
^  U  tangente  de  la  latitude  vraie. 

Qa  ^  (Trigonométrie  reâiSglu ) 
2  =  -Vt7TVA- 


I 
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de  plus  (s*  i^7f  tqiuaion  {i)) 

Donc 

^    *    r»'  Cp-  O  1/  ^  f?  —  r) 

^  '  (P  —  '    r$€(f  —  r) 


Le  maximum  de  cet  angle  répond  à    — /^r. 

Exprejim  de  la  tangente  de  la  i^^ence  entre  la  Uthade 

vraie  &  t angle  que  fak  airec  le  grand  axe  de  t elSpfe, 
U  rayon  de  la  Terre  pajfaiu  par  l' observateur, 

(fiç.)  Puiique  h  diâ^nce  entre  kkdtiide  vfaie  flc 
f  angle  du  grand  axe  de  l'elUpiê  ,  avec  le  rayon  de  ia  Terre 
paffant  par  robfèrvateur      efl  égale  à  la  dîâ^nœ  de  deux 

angles  dont  les  taiigeiiics  lunt  entr'cUês  comme  ^  ^  a  r; 
il  l'on  nomme 

.  u  la  tangente  de  cette  dirfcrcnce. 
la  tangente  Je  la  htitude  vraie. 

On  a  (Trigonométrie  fphériqut}^ 

■  —       ^'  ^  ^* 

de  plus  '  * 


Donc 
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Dontî 

il)  u    -  (f  -  *  ^>  ff*  -  ^) 


—      r*  ^  —    r*  * 

,   Le  mdMiliutn  Je  (.et  angle  répond  à  a'  ~  y. 

Essff^S^  du  demi  -  diainètre  de  la^  Tme  pajam  par 

foifirvaieur, 

(130.1  .Soit  R  le  tfemi-dîamètre  cîe  la  Terre  patTant  par  An&  t^€^ 
robrervaicui.  J'ai  fait  voir  (S.        du  iêcond  Mémoire^ 
que  ion  avoit  Ic-quatioii  fuivante» 

,     ,        —  y^/ i- -I- f*       — ^^^^ 
de  plus 

Donc 

Exprijfm  de  la  pmU  de  la  nawude  merceptie  entre 
tohfervatem  ir  le  gfond  axe  de  la  Terre.  ^ 

(131.)  Soit  Q  la  partie  F  H  de  la  normale  interceptée 
entre  l'obkrvateur  &:  le  grand  axe  de  la  Terre. 

Il  eft  évident  que  Ci  de  l'obfervateur  F  Y  oh  abaiffe  fur  '\ 
le  grand  axe   £CE  la  perpendiculaire  FD  ,  on  aura 
F  H  :  FD  '.:r  :  /;  de  plus  FC  :  FD  uns":  donc 
FH\  FC'.  -.s":  s':     .  .        :         ^  ■  " 

.   Oonc  Q  :  R  :  ;       /.  ^  ;  • 


-•  1  * 
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Donc 

Ei^^n  Jf  la  partie  de  la  normale  intersepiU  tmii 
iobfirvMem  &  le  pttk  mu  dt  la  Ttm, 

f%»  !•     (  1 3  2«  )  Soit  (X  la  partie  FV  (ie  fa  normale  întcrceplér 
entre  fobiêrvateur  &  ie  petit  axe  de  la  Terre. 

Puifque  FV  :  F  K  :  :  r  :  c  ;   que  C  F  :  FK  i  :  r  l 
il  eit  évident  <]ue  l'un  a  ia  proportion  iiii vante  ^ 

Donc; 

Mxprejftûti  de  la.  pmtie  de  la  mmtale  murceptée  (tutc  k 
gremi  ûxe  ir  k  p$m  eœê  de  la  Tem^ 

f%»  t.     (153.)  Soit  (2*  la  de  la  normale  Inteioeplé^ 

tntre  le  grand  axe  &  le  petit  axe  ifc  la  Terrc^ 
U  eft  évident  que  f  on  a 

o:'^  q:—  <2,- 

Donc 
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Expfi^fiffn  di  k  ^mU  du  pak  éou  dt  k  Thrf,  e^mj^r/p 
cmrt  U  ttmn  dt  k  Ttm  ir  k  pomt  su  k  petit  4até 

ejî  rencontré  par  la  normale, 

(  134.)  Soit  rb  pvtic  CV  A^tft&k  Exft  46  k  Tm  «^f^^  i. 
«omprife  entre  h  centre  de  k  Tct»  A:  le  point  oè  b  pedt 
axe  eft  rencontré  pv  la  mmalew 

Il  eft  évident  que  Ton  a 

Donc 

—  —  ?  • 

Expreflion  de  la  panu  Jn  grand  axe  de  la  Terre ,  coinprifi 
cmte  le  centre  de  la  Terre  &  le  point  ou  le  gpmd  axe 
efi  renamni  peer  k  nmude. 

(  135.)  Sbît  T  la  partie  CH  du  grand  axe  de  laTene»  i. 
compri(è  entre  le  centre  de  la  Terre  &  ie  point  où  le  grand 

axe  cft  rencontre  par  la  normale. 

Il  cfl  évident  que  l'on  a  >^ 

Donc 


^  -  r 
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E^qffiffim  da  raym  de  courbure* 

(156.}  Soit  Z  TexpreifioR  du  nyon  <le  courbure  «fe  b 

Terre  pour  un  point  quelconque  du  Méridifii, 

Si  l'on  prend  le  grand  axe  de  la  Terre  pour  ligne  des 
abfcifîês,  &  que  de  l'obfêrvatcur  l'on  mène  une  normale  qui 
rencontre  ce  grand  axe ,  l'angle  de  la  normale  avec  le  grand 
axe,  eft  comme  nous  l'avons  déjà  ait ,  cgal  à  la  latitude  vraie 
de  robfervateur  ;  de  plus  ,  nous  avons  «Jotiné  ( ^.  1^1} 
l'cxpreflion  de  la  partie  de  la  normale  interceptée  entre 
loblervaleur  le  grand  axe  de  la  Terre.  Maison  démojitre 
£cnéra!ement ,  que  dans  une  courbe  quelconque ,  le  rayon 
de  courbure  pour  un  point  quelconque,  eft  ^al  i  ia  partie 
de  ia  normak  interceptée  entre  ia  courbe  &  la  ligne  des 
ablciflês,  plus  au  fnius  de  l'angle  de  la  liane  des  abfcinês 
avec  la  normale,  multiplié  par  la  différentielle  de  la  partie  de 
ia  normale  interceptée  entre  la  courbe  ôc  la  ligne  des  abfciflcs , 
&  divifé  par  la  diffcrentielle  du  fmus  de  l'angle  de  la  ligne 
des  abicilles  avec  ia  normale*  Ou  a  donc  eu  coiilei'vant  ks 
dénominations  précédentes , 

Donc 


(137.)  L'équation  (  i  )  du  paragraphe  précéflent ,  fournit 
un  moyen  facile  pour  déterminer  l'ellipticilé  de  la  Terre,  par 
ia  comparaifun  de  ia  mefure  de  deux  degrés  du  rnciiiJien, 
pourvu  toutefois  que  ces  méridiens  foicnt  elliptiques.  Soit 
en  eifct,  .      .  •  ' 

M   Tare  mefuré  dans  un  lieu  A, 
y    le  finitt  de  la  latitude  vraie  du  fieu 
.  M*  l'arc  mefiiré  dsh»iin  lieu  B, 

r   le  finua  de  la  latitude  vraie  du  lien  -A  , 
*F\iiique  dans  deu».  cercles  diiÈctiis/ks  longueurs  de  deux 
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arcs  qui  appartiennent  au  nume  nombre  cïe  degrés,  font  en 
raifon  des  rayons  de  ces  cercles ,  on  a  évidemment 

'M'M"--  :  [î'  1'— *'Yj*— rV]^  :  [?"'••— /'Vî'— 
Donc 

=  .  -"-'^ 

Mî  /r»  —  /V  —  M'ï      —  #"/ 

SccTioN  Seconde* 

Examen  de  la  jimplification  que  r'mtroduâion  de  la  latitude 

corrigée  a  apportée  dans  les  réfultats. 

{138.)  Dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  on  peut  fe  rappeler 
que  j'ai  (fcTigné  chaque  lieu,  non  par  la  latitude  vraie,  mais 
par  la  iaiiiucic  corrigée  ;  je  doi^  faire  voir  inaiutenani  combien 
rintrodu<flion  de  cette  nouvelle  donnée  »  a  fimplific  les  calculs. 
Ponr  y  parvenir,  i éprends  féquation  fondamentale  de  tout 
[ouvrage. 

Soit 

4'  .    t$9*»  *hPf 


Az=z 
B  = 


f$9  €j>jfir 


?  -  ^  • 

Nous  avons  vu  que  la  tangente  de  la  diflancc  des  centres 
(du  Soleil  &  de  la  Lune,  pour  un  hiflant  quelconque ,  avoit 
pour  expreflîon , 

Tangente  et  u  oiflanre  de*  centres  =  —  « 

If  s'agit  df>nc  de  démontrer  que  de  quelqu'autre  manière 

3ue  l'on  veuille  déligner  le  lieu  où  l'on  obferve,  les  valeurs 
e  A,  B ,  E  feront  plus  compliquées* 
(139.)  Je  ne  connoîs  que  trois  manières  de  repréfénier* 
(e  lieu  où  Ton  obferve  ;  par  là  latitude  vraie,  par  labtitude 
corrigée,  ainfi  <{ue  je  Tai  Êut,  ou  par.  fangie  du  rayon  de 
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ielliproïde  mené  de  l'Oblervateur  au  centre  de  ia  Terre,  avec 
le  giaiîU  axe  tie  lu  Tene.  Si  l'on  emploie  la  iaiitucic  vraie, 
alors  dans  les  expreffions  dt  A,  B,  £  du  S-  '  ^S,  il  faudra 
élîminer  j  de  r  |>ar  le  moyen  <ks  éqiittjons  ( 1 3)  &  (  14)  du 
S.  i2j,  (k  Ion  auni 

p  fut'  gp'y<<  fipp'uc'   /  it  r 

Or  t  ces  valeurs  font  évidemment  plus  compliquées  que  celles 
du  S'  ^3^» 

Si  l'on  emploie  l'angîe  Ju  rayon  de  rcllipfoïtle ,  alors  dans 
les  expreiîions  de  A,  B ,  E  du  f'  138,  W  faudra  éliminer 
j  &  £^  par  le  moyen  deséquations  (1  j)  &  (1^)  du  J«  /^t/^ 
&  l'on  aura 


Ç       r//'/*i--*-rVV       r//>V»-»-r'«-V       '*y^/'"-»-''«*V  J^o^^C 

  ^       rV{p's'"-*-r't"*J  r*y(p^i'*^i^<r*)* 

Or,  ces  valeurs  font  encore  évidemment  plus  compliquée* 
que  celles  du  j  .  /  j^'.On  peut  à  la  vérité  réduire  les  radicaux 
en  fcrie,  par  ia  confidcratîon  du  peu  d'clliptîciié  de  la  Terre; 
mais  quelcju'opéraiioji  cjue  l  oii  luiîè  ,  on  lombcra  loujourj 
dans  des  valeurs  plus  compliquées  que  celles  du  ijS,^ 
d'aifleurs  on  n'aura  plus  la  fblution  rigoureuiê  du  Probfème» 

(  14.0.)  La  fimplification  des  valeurs  deA,B,  Edu  J.  r  jP, 
peut  paroitre  moins  înléretîànte  iorfque  ia  latitude  du  lieu  cà 
donnée,  &  (bus  ce  point  de  vue»  on  pourroît  croire  que  cette 
fimplification  n'eft  pas  auifi  avantageufê  que  je  lai  annoncée; 
mab  fiuu  convenir  de  f  objeélion  qui  eft  fort  lignée  de 
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l'appliquer  à  la  loialité  des  Problèmes ,  il  faut  au  moins  avouer 
^lùc  <iau5  ceux  où  la  latitude  dujicu  c(l  l'incoiinue,  il  n'ed 
pas  indjfKjtnt  d'avoir  à  rilbudre  une  équation  d'un  degré 
beaucoup  moins  élevé* 

(14.1.)  On  peut  éluder  les  difficultés  préccdentes ,  en 
calculant  d'abord ,  avec  les  Aflronomes ,  les  phénomènes  pour 
h  Terre  fiippofîîe  Iphérique  ;  Su  il  &ut  convenir  que  danf 
ce  cas»  les  valeurs  de  A,  S ,  £  des  J.  ijS  &  i  jjf ,  (ont 
wûifft  (impies  ;  mais  alors  on  eft  obligé  d'avoir  recours  à 
des  formules  de  corredion  ,  pour  avoir  égaud  à  faplatiflê» 
ment  de  la  Terre.  Il  faut  donc  ajouter  un  nouveau  calcul  à  un 
premier  calcul  qui  n'efl  pas  plus  fimple  que  celui  dans  lequel 
on  a  fait  entrer  la  totalité  de  la  quefiion  ;  j'ajouterai  que  ces 
formules  de  corrc<îlion  s'appliqueroient  difficilement ,  finis 
compliquer  les  réfultats ,  aux  Frubièmes  dans  lefquels  la  latitude 
du  lieu  e(l  l'inconnue. 

(  142.)  On  pourroil  à  la  vcritc  avoir,  dans  le  cas  de  la 
I  tue  cHiptique,  des  exprelfioiis  aulTi  fimples  en  appaieiicer 

3UC  pour  le  cas  de  la  Terre  fphérique;  car  dans  l'hypothefe. 
u  (phéroide  aplati,  les  phciionièiies  du  mouvcmeiil  diuine, 
fe  paflênt  de  la  même  manière  quib  le  paflèroient  dans  une* 
^hère,  en  fuppofant  toute^ts  variables  le  centre  &  le  rayon- 
de  cette  iptière».  relativement  aux  difl^rentes  latitudes  ter- 
reftres»  En  ef!èt ,  fuppolbns  que  le  point  /^foit  un  point  d'un 
parallèle  terreftre  quelconque  ;  &  prenons  la  normale  FV  Ffg. 
qui  rencontre  fe  petit  axe  de  ia  Terre  en  K;  il  çd  évident 
qu'en  vertu  du  mouvement  diurne,  le  rayon  /'K décrira  un 
cône  dont  le  fommet  lera  en  1^ ,  de  la  même  manière  qu'il 
auroit  décrit  un  cône  dont  !e  fommet  eût  été  au  centre  C, 
fi  ia  Terre  eût  été  fphcri^uc.  Les  apparences  lêront  donc 
les  nitiTies  que  dans  une  iphcre  dont  le  centre  auroit  paffé 
de  Cen     &  dont  Je  rayon  lêroit  ^al  i  FK-  SI  donc  Ton 
conliJère  ce  cercle  variable ,  on  aura'  des  équations  de 
Ibrme  de  celles  qui  ont  lieu  pour  la  Terre  ^hérique» 

(143.}  On  ne  doit  point  oublier  ia  remarque  fuivante; 
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Fig.  I.  fuppofons  que  Ion  ait  calcule  tIes  formules  pour  un  paraifHe 
terreflre  quelconque ,  les  formules  analogues  pour  un  autre 
parallèle  auront  bien  h  même  forme,  mais  çe  ne  (êront  pas 
rigoureulênient  les  mêmes  quantités;  ce  feront  da  quantités^ 
iêmblables,  priles  dans  deux  cercles  dont  les  centres  feront 
diffi^rens,  Sç,  dont  les  rayons  iêront  entreux,  comme  le* 
parties  des  normales  interceptées  entre  les  diffcrens  points 
de  ces  parallèles  &  le  petit  axe  de  la  Terre.  Si  donc  oti 
veut  comparer  des  obfervations  faites  fous  deux  latitudes 
difït'rentes ,  &  que  i  on  emploie  les  formules  calculées  pour 
la  fphère ,  il  faudra  regarder  les  rayons  de  la  fphère  comme 
variables  ;  nous  avons  donné  l'expreflion  de  ces  r.uons  dans  le 
J,  I  j^,  il  ne  faudra  pas  non  plus  employer  la  déclinailun  cx.  U 
iatitude  de  iVftre  vues  du  centre  de  la  T«îe  ;  mais  celles  vues 
des  diffêrens  points  V;  nous  avons  donné  dans  le  J.  /  j^,  \m, 
diflance  de  cts  diffêrens  points^  au  centre  C  de  la'Jerre» 

(  144.)  Si  l'on  .vouloît  avoir ,  par  exemple ,  l'expreiDon 
'de  la  déclinajlbn  de  l'aflre  qu'il  hiudroit  fublUtuer  à  ceOé 
vuç  du  centre  de  la  Terre ,  voici  comment  on  y  porvien- 
droit.  Du  centre  C  de  la  Terre  &  du  point  V,  menons  i 
Fîj.  a.  l'aftre  A  les  droites  CA  ,  VA  ;  par  le  point  C ,  menons  le 
petit  a\e  de  i,i  Terre  PCp,  5c  le  grnnd  axe  EC E ;  enfin 
par  le  point  V,  menons  la  parallc-le  cV'c  au  grand  axe  ECE 
de  la  Terre.  On  aura  le  triani^le  redilisnie  VGA,  dans 
lequel  la  droite  CA  fera  égale  à  la  «Jjliance  de  i'aflre  au 
centre^de  la  Terre;  l'angle  ACP  fera  égil  au  complément 
de  la  déclinaifbn  de  Tallre  vue  du  centre  de  la  Terre; 
1  angle  AVC  lêra  ^1  au  complément  de  (a  déclinatfon  de 
fîjftre  vue  du  point  K  Si  donc  Ton  con(êrve  fcs  définitions 
précédentes,  &  fuMotit  celle  de  7*  dû  J.  ij^,  &  que  l'on 
nomme  de  plus 

y  le  lînus    ?  (j^ciin^fon      Taftie  wc  dii  point  V, 

if  le  connus  \  ^ 

on  aura  CA  =        ;  fin.  A  CP  =^  ^,  cofin.  ACP  :=r  p; 

Dans 
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Dans  ie  triajigle  AVC ,  J'angk  A  =  angle     C* />  —  Fig.  j 

togte  A  VC;  donc  finns  A  =     ^     — - >  De  l^us, 
fima  ^     C  :  C  ^  :  :  finu»  ^  î      f^;  donc 

.  ^  i  Jl_  :  T, 

Mais  fS'^  J^J 


donc 


(145.)  II  neft  pas  pofTibte  de  (è  refu(êr  à  I évidence  que 
cette  nouvelle  manière  d'envifager  les  Problèmes  fuj^  à. la 
parattaxie,  ne  Toit  pdti^  compliquée  (|ue  ia  méthode  que  nom 
avons  expose  dans  cet  Ouvrage.  Je  croîs  donc  pouvoir 
afîurer  que  îa  déterminatron  d'un  lieu  ,  par  fa  latitude  cor- 
rÎE^ée ,  ell  ic  maximum  de  fimplificalion  cjue  l'on  puid'è  apporter 
dans  ces  Problèmes.  La  iurme  des  folutioiis  diffère,  à  ia 
%'érité ,  de  celle  en  ufage  parmi  les  Agronomes ,  mais  cette 
diiTcreijce  n'eft  point  une  railbn  pour  rejeter  une  méthode 

3ue  je  crois  préf&abie ,  &  d'ailieur^  n'entraSne  pas  plua 
e  muU» 

Remarque  far  liqaaàon  du  S*  '44* 

(  I4(^.)  Nous  avons  vu  (S'  '-f^J  quci'on  avoili'é^uadon 
Suivante , 

^    *  t    r»  y,^  /  r*  t"  )  * 

Cette  équation  fait  voir  que  pour  tous  ks  aflres  qui 
font  afïèélés  de  la  prallaxe  ,  le  pafîîige  de  i'aftre  par  le, 
zénith  du  lieu  où  l'on  obferve  ,  n'arrive  pas  précilement 
dans  l'hypothcic  delà  Terre  elliptique,  lorfque  la  déclinaifon 
de  I  aftré  vue  du  centre  de  la  Terre ,  efl  égale  à  la  latitude 
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vraie  de  l'ob/ervateur.  En  efict,  i'af^re  ne  p(îè  au  zénith  de 
F««     l'obfêrvateur ,  que  quand  fa  d^cUnaiion  vue  du  point  V,  efl 
^ale  à  la  latitude  de  i  obièrvateur  ;  on  a  donc  daos  cas 
p  =  y,  if  =      &  réquation  (i)  devient» 

La  dUSrenoe  «titre  là  latitude  vraie  èt  tMerttsms  qpii 
voit  Tafiie  au  zénith ,  A:  ia  dédînaKbo  de  f  afiie  vue  du  centie 
de  la  Terre  »  a  donc  pour  expreflion  de  ibn  (mus 

(  147*)  '1  ^ui^  ^         dernière  remanpe ,  que  fî  la 

Terre  avoit  un  fateHite  dont  la  parallaxe  fût  beaucoup  pîus 
grande  que  ceife  de  îa  Lune,  ou  que  l'on  put  ie  tiaitcr  de 
connoître  avec  une  extrême  prccifion  les  éiémeni  de  ce 
dernier  aftre  ,  on  pounoit  conclure  le  rapport  des  axes 
terreftres  par  des  oblei  vatiujii  du  pallâo^e  de  ce  iâteliite  par 
le  zénith  »  en  companuit  la  latitude  du  ueu  où  le  phénomène 
anivcroit,  à  la  dédînallbn  du  ûtellite  vue  du  centre  de  h  Terre» 

(148.)  Si  l'on  difFéreucie  Lexpreilloo  de  la  différence 
«utxe  b  lalîtude  viak  de  fobienfateur  qui  voit  paflèr  i  afire 
fu  zéfiîUi»  &  k  dédiiuttloii  de  œt  aftre  vue  du  centre  de  la 
Terre,  en  regardant  comme  variable  la  latitude  du  lieu» 

on  verra  que  le  maximum  de  cette  expreffion  répond  â  la 
latitude  d^tnminée  par  l'équation  f  tf*  ^  //^  =  0; 

d'oÀ  Ton  tiie 

Le  de  la  dl6ërenoe  entre  la  latitude  vraie  de 

f  obièrvateur  qui  voit  paflèr  faflre  au  zénith,  Se  la  dcciinaifi>A 
de  cet  aflre  vue  du  centre  de  la  Terre,  répond  donc  à  peu- 
près  »  à  4  5  degrés  de  latittKle  terreftre.  Ce  fêroîl  donc  fous 
eette  latitude  qtie  les  obfèrvations  ftroicnt  les  plus  décifives,. 
Il  i;i  Lune  pouvoit,  en  effet,  avoir  une  tk'clinaiion  de  45 
«degrés;  mais  comme  la  di^tlinatfon  de  cet  aflre  ne  jpeui 
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jamais  furpaflêr  28**  40',  ks  circonftances  les  pîus  favorables 
font  cellw  où  la  Lune  ayant  h  plus  grande  déclinaifon 
poïïibîe,  elle  paflc  an  rcnith  d'un  iicii  il  tue  fous  te  paniièfe 
de  2  S''  40'.  Suppolons  la  parallaxe  horîzont.ile  poiaii^c  de 
la  Lune  de  60  minutes  ,  &  k  rapport  des  axes  terreflres , 
comme  177  à  178,  k  différence  enire  ia  latitude  vraie  de 
l'obfêrvateur  qui  verroit  b  Lune  pAflêr  au  zénith  »  &  la 
«léclîmi(ciiki  de  cet  aftre  yiK  dn  centre  de  b  Terres  feroil  de 
18  keonéa;  c'efr^-diiie^  denvlron  un  deux  centUme  de 
la  pandfaxe. 

(14p.)  Il  iêroit  po^Gbfe  de  tirer  aufli  quelque  lumière 
lîir  le  rapport  des  axes  terrelires  ,  par  k  confidéfation  du 
temps  écoulé  entre  les  deux  paffages  de  la  Lune  par  le 
oranier  verticaL  En  effet ,  comme  la  t^nBUm  &  la.pnal* 
laxe  de  hauteur  agi{îènt  dans  le  Cens  du  vertical  ,  elles 
n'écartent  point  faftre  du  plan  de  ce  cercle  ;  le  paflàge  apparent 
arrive  donc  au  même  inftant  phyfique  où  il  arrivcroit  iî  ta 
rcfraAîon  8c  îa  parallaxe  de  hauteur  n'avoient  pas  lieu  ;  8c  fe 
temps  écoulé  entre  ces  paflages  n'cft  affèélé  que  de  ia  parallaxe 
rélultaiite  de  la  figure  elliptique  de  ia  Terre.  Voici  les  prin- 
cipes de  ce  calcuu 

{  150.)  L'Aflronomîe  nous  apprend  que  le  cofinus  Scie 
finus  de  l'augle  horaire  d'un  Aftre,  lors  de  (on  palTage  par 
le  premier  vertical ,  out  reijpe^vanent  pour  cj^reiîioo  « 

(»),=  vc^  —  à-j 

ou ,  à  caufe  de  l'équation  (  i }  du  J. 

r  l  f  — 7*1.7"^  Ï7  J' 


f 

J  entends  par    &     k  ùaut  &  le  cofinus  de  la  dédînailbii 

Lli  il 


I 
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de  l'Alire  ,  vue  dn  point  K  ^  par  p  8c  r/ ,  le  i'inus  S<:  îe 
cofiiuis  de  la  dccliiuiloii  de  l'Altre ,  vue  du  centre  de  h 
1  erre.  Quant  à  s'  &  c',  ce  font  le  finus  &  le  cofinus  de  k 
latitude  vraie  de  rObiêrvateur.  J'ai  de  plus  fuppole  dans 
iexpreffion de  h,  f^^-^^s'*)  =/^•  attendu  U  petiteÛê 
du  coëfficient  *ic» 

(151.)  Si  la  Terre  éio\{  fphérîque,  le  coHnus  de  fangle- 
honire.  de  la  Lune  à  Hiifiant  de  Ton  paUaji^  par  le  premier 

yertical,  auroit  pour  expreilîon  k  =  l^ns  fhypo- 

tîièlè  de  la  Terre  elliptique,  ce  cofinus  a  pour  exprelTiott 

A  =:  -4-  f  --^  H       "  .        1  ;  la  difierence  de  ces 

deux  cofinns,  que  j  appellerai  </^,a  donc  pour  expreilîon, 

éh  =   *  '^^^ — mais  ^  âant  le  cofinus  &  ^  ie'  fînuf 

de  l'angle  horaire  cofxefpondant  au  pa(&ge  de  ia  Luniepar  fe 

premier  vertical,  —    eli  l'cxpiellioa  Je  lace  roi  lîemeut 

de  l'angle  horaire;  donc  l'accroiflêment  de  l'angle  horaire 
*    dû  à  i'eilipticité  de  la  Terre,  a  pour  exprellioa 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ta  route  quil  £uidrok  fiiivre  ,  fi  loir 

penlbit  pouvoir  tirer  quelque  lumière  de  ces  confidérations; 
il  fatîdroit  aulTi  avoir  t^i^ard  au  changement  de  dédinaifon 
de  l'Altre ,  pendant  i'iiUervailc  des  obfervations. 

ARTICLE  VIL 

Détermmattan  de  t angle  du  fil  vertical  mené  par  le  centre 
du  Soleil ,  avec  le  fil  équaiorial  de  l'Obfervateur, 

(152.)  Dans  îa  fuite  de  cet  Ouvrage,  j'ai  fait  voir, 
lorfqu'ii  a  (^tc  queflion  de  ronMnre  les  cicinùis  de  la  Lune, 
d'après  les  oblêrvations  de  i'EciipIe,  que  ii  flpavoit  obfervc 
l'angle  que  fait ,  avec  la  l'ipie  de  comparntfon  ,  la  droite  qui 
^oiiit  les  centres  du  6uieii  6l  de  ia  Luiie>  ia  connoilîànce  dç 
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cet  ck'ment  lunpiiheroit  fingulicrement  les  calculs.  On  peut 
fe  rappeler  que  ,  par  la  iigne  de  comparai/on ,  j'entends  la 
droite  menée  par  le  centre  du  Soleil,  parallèlement  à  l'orbite 
reiaiivc  de  la  Lune.  Rien  ne  détermine  dans  le  ciel  la  pcfilion 
de  cette  ligne,  quoiqu'elle  faflê  avec  le  fl  équatorial  de 
tObfervateur,  un  angle  confiant  dont  j'ai  donné  rexpreilion^ 
ccft  randÇicjui  ($,  ) t  *  •  pour'lînus,  &  ^  pour 
cofinus»  Ti  eft  donc  néceflàire  de  rapporter  (2.  potition  i 
quelque  terme  lênflble.  J'ai  iiuliqué  dans  le  J.  de  mon 
neuvième  Mémoire,  la  manière  d'avoir  la  polltion  de  cetlp  j^mA  mtzm» 
droite ,  en  pofânt  la  lunette  d'oblêrvation  lur  une  machine 
parallaclique  ;  mais  comme  îi  n'efl:  pas  toujours  pofiible  de 
ie  procurer  un  appareil  de  ce  genre,  j'ai  cru  que  ion  verroit 
avec  plaîllr,  comment  on  peut  y  Tupplécr,  en  rapportant  la 
pofition  de  la  ligne  de  comparaifon  à  un  autre  terme.  J'ai 
choifi  ie  fîi  vertical  mené  par  le  centre  du  Soleil;  c'eft  ainfi 

2ue  j'ai  défini  finterieélîon  du  vertical  palfant  par  le  centre 
u  5oIeit  avec  le  dtique  de  cet  Aftre.  Cette  interfeéUon 
eft  ^ile  à  déterminer,  puifque  ce  n'eft autre  chofê  que  celui 
<fes  diamètres  du  Soleil  qui  pafîè  par  les  points  da  di(que  les 
plus  élevés  &  les  moins  élevés  fur  fhorizon. 

(153.)  La  réflexion  précédente  nous  conduit  naturel- 
lement à  b  icclierclie  du  Problème  fulvann 

'J^éuminer  fous  une  Latitude  &  à  un  infiant  quelconques, 
tan^e  du  fi  veriicai  mené  par  k  centre  du,  SokU,  atuc  le  ft 
équaUmd  de  VOhferratev* 

En  efièt,  fuppofons  que  rob(èrVatîon  aît  déterminé  Tangle 
que  fait  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune 
avec  le  fil  vertical.  Comme  d'ailleurs  »  daprès  la  folution  da 
Problème  précédent,  on  connoitra  fangle  du  fil  vertical  avec 
ia  ligne  de  comparaifon ,  puifque  cet  angle  eû  égal  à  l'angle  du 
fîl  vertical  mené  par  le  centre  du  Soleil  avec  le  fil  équatoriaï , 
moins  iangle  de  la  ligne  de  comparaifon  avec  le  même  fii 
équatorial  :  011  conclura  facilciuent  l'angle  la  ligne  des 
centres  avec  la  ligue  de  comparoiibn* 
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(154.)  Pour  peu  qitc  ron  réfléchi fîè  fur  la  nature  du 
Problème,  on  verra  que  h  folution  Ce  réiîuit  à  déterminer 
l'an^fe  qne  fait  fur  le  pian  Je  projeiflion  ,  la  projedion  de  ia 
JF^.  I  Ikj,  normnle  /  K  avec  une  droite  per;^Tendiculaire  an  Méridien 
uiiivcil  [,  menée  par  le  point  K  Rien  n'eft  plus  iimple  que 
cette  dcierniination.  Rappeions  -  nous  en  effet  les  conflruc- 
tions  fomhtnenUiles  de  cet  ouvrage.  Soit  <?A^|perièdion 
du  Mâidien  univeriêl  krtc  le  pan  de  projeéUon  que  je 
fuppoiê  mené  psr  le  centre  du  Soleil  ;  G  la  projeâton  du 
centre  de  fa  Terre  ;  V  k  pxojeéUoH  du  pomt  où  fa  nor- 
male menée  par  l'Oblèrvafcur  rencontre  le  yidh  axe  de  fa 
Terre;  F  la  proje^ion  de  rObfèrvateur;  /"Kla  proje^lion 
de  la  normale  ;  FL!  ia  proje<îlion  de  l'cHipre  qi>e  î'Obfer- 
valeur  décrit  en  vertu  de  Ton  mouvemefit  diurne  ;  F  £ 
l'ordonné  à  celte  projeélion  ,  menée  pcrpen  liculairement  au 
Méridien  uni  verfei;  KA' la  droite  menée  par  ie  point  K  per- 
pendiculairement au  Méridien  unlverfd;  ceft  l'angle  /> 
qu'il  i'agit  de  déterminer. 

(i  55.)  Pour  y  parvem'r,  on  fe  rappellera  que,  ci'aprb  les 
coiillruclions  fondamentales  de  cet  Ouvrage  ,  auxquelles  je 
jiMéi  t/g^,  renvoie  (U-'  Mém»  S-       ^  f^^J»  ^  droite  F  E,^  pour 

expreflton        <çmii  à  k  portion  EC  de  k  droite  EV, 

interceptée  entre  le  point  £"  Ôc  la  projeélion  du  centre  de 

kTcne,  tlle  a  pour  expreflTion -2^  — De  ph», 

puifque  [i*.  /  êquaîi&n  (2)'\  .  !a  portion  du  petit  axe 
dekT^e,  comprife  entre  ie  centre  de  ia  1  erre  <Sc  le  point 
o«  ce  petit  axe      rencontré  par  la  normale  laei»^  par 

rOfaièrvateur ,  t'exprime  par-^^-^^-^,  k  projeftion  de 

cette  poxUon  ann  pour  expreoioA  ■■  ■■■•^ — 2—  ; 

Donc 
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Doué  .« 

VE  =  EG  ^  GV  ^JLZJ^IL^ 

Si  donc  ion  nomme 

6  la  tangente  de  Fangfe  demandé, 

on  aura,  a  caufe  de  l'angle  £Fy  ^  àfaiig^  i^KlT^ 
:  £y  iî  r  :  9/  donc 

Le  maximum  de  cet  angle  répond  à  i'Iieuie  déterminé  par 

ié(^uation  iuivante, 

ARTICLE  VÎII. 
'Mcihode  pour  conclure  la  difianee  des  dattes  de  Saiuftte 
ir  de  la  Lune,  d'ufûs  la pofitm  du pmm  de  comaâ  d$ 
Im  Urne  &  de  iU 


(156.)  Saturne  eil  quelquefois  occulté  par  la  Lune*  On 
ûit  que  cette  Phnèie  eft  environnée  d  un  anneau  lumineux 
qui  préfente  à  nos  yeux  une  figure  etflptique.  Lorfque  h  Lune 
vient  toucher  cet  anneau,  lecontaA  le  nit  dans  la  dire<^n 
du  rayofi  oicukteur  padânt  par  le  point  de  coiitaél.  La  dis- 
tance du  centre  de  Saturne  au  centie  de  la  Lune  n*cft  plus 
égale  alors  à  la  fomme  des  demi-diumèires  de  la  Lune  8c  de 
l'anneau,  comme  dans  !e  cas  où  les  deux  corps  feroient  fphc- 
ritjues,  &.  il  faut  avoir  une  méthode  pour  conclure  b  difianee 
des  centres  de  Saturne  &.  de  la  Lune,  d'aprci  la  |îofiîiun  du 
puiiU  Je  tuiiuclrtel  ciU'objct  que  je  me propo(ê  danscei  article. 

(1  57.)  La  première  chofe  que  nous  ayons  à  dcterminer, 
c*efl  le  rapport  des  axes  de  la  figure  elliptique  fuiis  laquelle 
fanneau  paroît  à  nos  ^  cux.  Les  obferyations  les  plus  exaéles 
mit  lut  connoilre  que  le  demf-diamètie  de  Saturne  eft  de 
8\  &  celui  de  iVnneau  de  11*;  c'eft  la  valeur  que  nou» 
dduiexons  au  deni-gimod  aixc  de  fefiipfe  »  Çom  kquell» 
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Tanneau  paroit  à  nos  yeux.  Quant  au  demi -petit  axe,  Gl, 
grandeur  dépend  du  lieu  de  Saturne  dans  Ton  orbite. 

(  r^H.)  Quoiqu'3  ne  (bit  pas  de  mon  (tijet  de  donner 
fexprdTion  do  npport  des  axes  de  la  figure  elliptique  fous 
laquelle  i'anneau  de  Saturne  Ce  projette  à  nos  yeux,  à  un 

inflant  quelconque.  On  ne  fera  peot«étre  pas  nché  d'avoir 
ici  l'expreflion  que  j  ai  donnée  de  ce  rapport  dans  mon  £jfià 
fw  Saturne:  fie  iupprimç  la  dànonftrationr 

Soit 

Jt  fe  vyon  Tcdeor  de  b  Tcne  A  UnAant  pour  lequel  on  calculiez 

/  rindhitilbn  éà  pbn  de  forbto  de  Sainrae  fur  l'ÉcIipUqae. 
T  l'indliiaifon  du  plan  de  faoneau  fur  Tédiptique. 

U  faogfe  du  rayon  veâenr  de  la  Tene  avec  la  ligne  des  noeuds  de 

J*or|>iie  de  Samrae;  cet  angle  doit  éiie  compte  en  partant  da  noeud 

afcendant  de  l'orbhe  de  Saturne^ 
X  ie  nyon  veâeor  de  Sanirne  à  rinftant  pour  lequel  on  calcule.  * 
if  Tangie  du  rayon  veâeor  de  Saturne  avec  la  i%ne  des  nœuda  de 

l'urbite  de  Saturne  ;  cet  angle  Joit  être  COmptC  en  portant  du  WHBoà 

afccndant  de  l'orbite  de  Saturne, 
r  ie  rayon  du  cercle  fur  lequel  les  angles  u  6l  u'  font  comptes. 

#PM.      M       -i     R       ^  cof.  «  cof.  «'  fin.  «  fin.  if' coT.  / 

A  =  A.^-^  ^  —  «  (  ;:  -I-  ;j 

m.   le  demi  grand  axe  de  l'orbîte  tcrreftre. 

£  la  diflancc  du  t'oycr  au  centre  de  t'orljiie  terreAre. 

P  le  paramètre  du  grand  axe  de  l'orbite  de  la  Terre. 

h   l'angle  du  rayon  particulier  de  l'orbite  de  ia  Terre,  qui  r^ond  4 

l'origine  des  aiigles  u ,  avec  ie  grand  axe  de  cette  orbite, 
«  le  demi-grand  axe  de  ioi^Mte  de  Saturne* 
£'  la  diflance  du  foyer  au  centre  de  l'orbite  Saturne, 
/  ie  paramètre  du  grand  wt  de  Forbite  de  Sanirn^ 
V  fangle  du  rayon  particulier  de  l'orbite  de  Saturne  ^  r^MMld  « 

l'origine  dei  anglea  avec  le  grand  axe  de  cette  orbite. 
Mt  Ç,  h  des  angles  détenavés  par  la  conditiow  fulvantcs. 
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fin.  B  = 
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ting.  1/  coT.  / 


r 

/  =  ^o*     longitude  da  neend  afcendmtde  l'orbite  de  Satiume 
—  longii.  du  Boefid  de  fumcM  lur  rÉcliptiqne» 


■I. 

jf  cof.  <fl  X         cof.  {'w          -4-  f] 
 ^  ,  . 

f  [-y-  cof.  (ti  ^  y)  ^  r] 
r 

£ 

X  fin*  1^  lin.  /  «  [      xoC  (u'^  b)  -h  r  j 


•-^  le  rapport  du  demi  -  |;rand  axe  au  demi-petit  2xe  de  U  figUK  eUip* 
ti<pie  fous  laquelle  1  anneau  [Muroit  à  nos  yeux* 

J'ai  Àit  voir  que  fou  a  iVquation  (ùi vante, 

î  /  :  !  A  r       cof.  (C-Jir  l)  —  ^  Cf3Î>  (u t)  îîî^  h--^  cof./. 

{159.)  Nous  connoilibns  donc  maintenant  pour  wn  in  liant 
quelconque,  le  rapport  du  tlemi-grand  axe  au  demi-pciit 
axe  de  la  figure  elliptique  fous  laquelle  l'anneau  paroît  à  nos 
yeux  ;  voyons  comment  cette  confidération ,  jointe  a  celles  de 
tarticfe  yl,  va  réfôudfe  h  queftîon  propofée. 

(160.]  Je  ne  chercherai  point  à  réfoudre  le  Problème 
rdatîvement  aux  cîrconilances  futures;  c'eft-i-dîreëtamdoiinéi 
les  élémens  de  l'occultation  de  Saturne  par  la  Lune,  je  ne 

me  propoiêrai  pas  Je  déterminer  que!  point  de  fannean  fera 
d'abord  dclipfé.  Quoique  h  q  leftion  foit  du  même  genre 
de  difficulté  que  le  Problème  inverfe,  cependant  il  me  paroît 
ue  ce  dernier  Problème  efl  le  feul  véritablement  utile.  Je 
uppofcrai  donc  que  l'obiervalion  a  donné  la  diilaïKe  du  centre 
de  Saturne  au  point  de  Tanneau  ^ui  a  commencé  à  être  ccliplë 
Mém»  i//^  M  mm 
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par  la  Lune,  &:  j'en  conciuni  h  diftince  a^dk  de«  centra 
de  Saturne  &  de  la  Lune,  comme  û  l'anneau  de  Saturne  & 
la  Lune  étoient  deux,  corps  iphéri<]ues* 

^.  (  1^1»)  P«H»  y  parvenir,  folt  S  le  centre  de  Saturne; 
L  le  centre  de  la  Lune;  LD  ie  demi -diamètre  apparent 
de  la  Lune;  APDA  i'eliiple  qui  repr^ênte  l'anneau;  SÂ  le 
demi-grand  axe  tle  cette  eiUple;  J'PIt demi-petit  axe;  />  le 
point  de  contaél  de  la  Lune  8c  de  l'anneau  ;  J"/)  le  demi- 
diamètre  de  l'anneau  correfpondant  au  point  de  conta<5l;  J^L  k 
didancedu  centre  de  Saturne  au  centre  de  la  Lune.  Dans  fe 
triangle  SDL,  on  connoît,  par  i'obfervation ,  le  coté  SD 
demi-diamètre  de  l'anneau  correfpondant  au  point  de  contact» 
&  le  côté  DL  demi-diamètre  apparent  delà  Lune;  fi  donc  Ton 
fuppolê  connu  l'angle  en  D,  on  aura  (  itigonom.  reâiUgne), 

(I)       =  V(LD'  -H  SD'  ^  ''■i>'^-^'"X-^ 

Voyons  maintenant  comment  nous  dcteimi  ierons  l'angle  D.- 

(162.)  Puiftjue  le  point  de  conta<fl  Je  Li  Lune  &  de  l'an- 
neau ,  a  lieu  dans  ia  normale  à  la  figure  elliptique  fous  laquelle 
i'anneau  le  projette  à  nos  yeux ,  la  droite  LD  qÛ  le  prolonge- 
ment de  ia  nurniaiê  de  i'eliipfe  correlpondunte  au  point  «le 
conta<5l  ;  fuppofons  donc  que  cette  normale  rencontre  le 
grand  axe  de  l'eiliple  au  point  M,  l'ang^  en  R  (êra  l'angle 
de  la- normale' avec  le  grand  axe,  &  l'angle  Diba  l'angle  de 
la  normale  avec  le  demi  -  diamtee  de  l'anneau  correipondant 
au  point  de  contai  Soit 

y  la  tangente  de  Tangk  de  la  ncmnaie  airec  le  gnnd  axe  de  rdl^. 
R'  le  (lcwi-diaii|ètrc  de  l'aniieia  condpoBdut  an  point  de  conuuft» 
r    le  demi-petit  axe  de  l'anncan» 
j)'  Je  dcmi-grand  aie» 

li  fuît  du  J.  ijo,  que/?  =  Vf^,^"—^ ):       ^on  ûre  . 
(165.)  Puisque  dans  k  iriangk  SDR,  fangie  DR  A  =: 
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«ngle  DSR-^  angle  SDR,  ou  aura  l'angle  SDR  =.  DRA^  4. 
angle  DSRi  donc  (S*  t^9)* 

tang.    X  (    . 

Tout  e^Wdonc  coimu  dans  l'équation  (i)  du  /.  /O. 
ARTICLE  IX. 

AUthadfs  /wtr  d^enmer  la  PuroHaxe  dû  ia  Ime,  pat 
des  Obfifvattûns  cmefporuUmifs  fmis  dans  du  luim 
dont  la  pofiMn  nJp€6S»9  tfl  cmÊUê» 

(  1 64.)  Il  devoit  entrer  dans  le  plan  de  cet  Ouvrage ,  de 

donner  des  mctiiodes  pour  déterminer  la  paraHaxe  horizontale 
de  !a  Lune,  par  des  ohrervations  correfpondante^  faites  dans 
des  lieux  dont  la  pofjtion  rcljx^^^ive  efl  connue.  Ferfonne 
n'ignore  que  ce  Problème  allronornique  a  été  un  des  objeti 
du  Voyage  de  M.  l'Abbe  de  la  Caiile ,  au  cap  de  Bonne- 
.  efpérance.  Telles  lônt  les  queftions  qui  vont  nous  occuper. 
Il  ne  Émit  pas  indlipenÊbleiiient  nécc^re  que  les  oh&r- 
iratlons  euflènt  été  £iîtes  dans  le  méridien ,  fi  l'on  connoif- 
(bit  d'ailleurs  l'azimuth  de  la  Lune ,  à  rinfiant  où  fon  » 
oblêrvé  ;  mais  indépendamment  de  la  plus  grande  difficulté 
dans  l'obfervation  qui  réliiUeroit  de  cette  nouvelle  condition , 
les  calculs  feroient  plus  compliqués.  11  eft  donc  naturel  de 
s'en  tenir  à  IViioncé  de  la  queAion ,  telle  qu  elle  a  été  propofee 
par  les  Aflronomes,  &ns  chercher  une  généralité  fuperlîue. 
Je  me  propofe  en  conl^quence  rvluudre  uniquement  le 
Problème  fuivant. 

Détem'uter  la  parallaxe  d$  la  Lune ,  par  des  Ohfervatîons 
correfpondatnts  faites  dans  k  Métiéen  de  deux  Uettx  dont 
la  pt^fiâûn  refpe^e  eft  comme» 

Voici  en  quoi  coniiile  la  méthode,  qui  n'eft  qu'une a^pii** 
cation  des  formules  d^ontices  dans  mon  X.'  iVit-moire*     ^"'■ft  *77J^k 

Mm  m  Ij 
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Dans  ces  rec  herches,  je  iuppofeiaî  ïcs  obiervatioiis  dépouiliéef 

de  k  rdfraelion. 

(  i6y)  ConfidéroQS  d'abord  une  des  obfêrvations  méri- 
'drennes  faites  dans  vn  des  deux  Obfêrvatoires.  Comme 
d'aîlie'jrs  on  connoît  la  latitude  de  rOblêrvatqîre  ,  on 
cojinoitra  le  lieu  apparent  de  la  Lune,  8c  par  confcqueni, 
Ça  déclinaifon  apparente.  Mainieiiant ,  il  eft  évident  que  l'on 
peut  rapporter  le  lieu  apparent  de  la  Lune ,  à  une  Etoile  ou 
I  un  point  pris  dans  la  Iphère  des  Fixes,  qui  lèroit  édipi2 
centrafement  par  b  Lune;  Toit  donc» 
r  le  demt-]>eitt  aie  de  laTcne. 
f  le  demi-'giaiMl  ne. 

t  le  fions    I  ^    ijûtuj^  coniffée  de  i'Obfenatcur. 
<  le  coiinus  ^  • 

^  le  /inus   ?  ^    dédlmifen  appnente  de  la  Lanei 

^  le  connus  ( 

ir  la  parallaxe  horizontale  poiairc  de  Iz  Lune. 

'A  dcclinairon  Lune,  la  dificrence  entre  la  déclituiloa  \7aie  dcULaoe, 
vne  du  centie  de  faTerre ,    fii  décUnaifoii  obferv^t 

Il  fuit  des  principes  dcmontrés  dans  cet  Ouvrage,  &:  fpé- 
cîalement  de  ceux  énoncés  dans  ia  fecflion  fecontle  de  l'ariicle 
Mnë/t         iixièmede  mon  X.' Mémoire,  que  l'on  ai'cquaiioii  lui  vante, 

.   »     r  fioai  {  ù.  dtdinaifoa  hunt  )    ^       cfp  _ 

\    '  ■  fmusx  r  r"      '^~*  * 

(  i^^.  )  H  efl  évident  que  l'on  aui*a  une  équation  fem- 
blable  pour  chacune  des  deux  obfêrvations; fidonc  ion  nomme 
r  le  dcmi-petît  axe  de  la  Terre. 

p  le  demi -grill  J  axe. 

ji  I  ie  fmus   r  ^  1^  latitude  corriff^  du  pucmier  OhùxvaÈoar* 

(  I  le  colinus  C  «  r 

pi  le  finus    ?  de  la  déciroairoo  apparente  de  la  Luoe  ,  vue  <hns  le 
fi  lecofiniu^     premier  Obrervatobe. 

2 1  i>  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune ,  lors  de  h  j^tcnùi» 
obfctvatlon. 
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Ai  dcrfinaifon  de  h  Lune,  la  diiférence  entre  ia  déclinaifon  vraie  de  h 
Lune,  vue  du  centre  de  la  Terre,  lors  de  la  première  obrervation, 
fa  dédinaifon  apparente. 

,      -     >  de  ia  latitude  corrigée  du  fécond  ûblcrvatcur. 

pt  le  finiu    )  de  la  déclination  apparente  de  la  Lime,  vue  dans  b 
le<ofinasC    fécond  Obfervatoire. 

va  la  paraHaxc  horizontale  poiaice  de  la  Lune  lora  de  la  fcoonde 

obfervaiion, 

dcclinaifon  de  la  Lune.  ladifTéieiice  eiitie  ladéclinai/bn  vraie  delà 
Lune ,  vue  du  centre  de  laTene ,  loisde  la  féconde obfeivaiion, 
à,  ùi  dédinaifon  apparente. 

L'on  nom  les  deux  équations  ftiivanCes» 

(')   -fiSiïin  —-^—?--=o, 

(2)   S  .   i  h"      ,      —  o. 

(  i^/O  Si  ks  obfervations  avoient  tien,  dans  ie  même 

înftant  phyfiqne  ,  c'cft-à-dire  ,  fi  les  deux  Obfervatenrs  étoîent 
fous  le  mcme  méridien  ,  011  aiiroit  «tt  2  zrr  i  ;  nmis  par 
la  fuppofition  ,  les  deux  Obièrvatcurs  ne  lont  pas  pitciictnent 
fous  ie  même  méridien ,  on  a  donc 

£nu5  7         ûnus     i       augmentation  de  la  parallaxe  dan«  rintervalle 
des  deux  obrervations). 

Comme  l'augmentation  de  la  parallaxe  dans  i'intcrvalie  des 
deux  obrcrvaiioni  eit  toujours  allez  petite  pour  que  fon 
colinus  /bit  cgd  au  rayon ,  attendu  que  l'on  choillt  de  pré> 
Hà^nce  deux  Oblervatoires  dont  li^diffiirence  en  longitude 
eft  peu  confidéralife ,  û  fon  nomme  * 

élv  rangmentation  de  ia  parallaxe  horizontale  polaire  de  laLnne  dans 
rintervalle  de  la  première  obfcrvation  a  la  féconde  ; 

on  auia  c6Cd*K  =  r 

1)  fin.**  =  fin.*iri  ~4- 

Dans  cette  dernière  équation,  fin.  «i-Tr  eft  donné  par  les 
.Tables  aiironomiques;  quant  à  coiînus  ir  ,x ,  il  eil  pardllemeni 
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donné  ptr  les  Tablef ,  pui(que  h  Dorallaxe  jiorizontafe  eft 

aflêz  exa(?lement  connue  pour  que  fon  cofinus,  qui  d'ailleurs 
diffère  peu  du  finus  de  8^'',  ibit  regardé  comme lu&iâininfilit 
exa^l  d'après  les  Tables.  , 

(168.)  Quant  à  la  relation  entre  fimu  (  â  i  d6:Iiiuiibn  Lune) 

&  finus  {Al  dcclinaifon  Lune),  je  remarque  que  û  les  obfer- 
vations  avoientiieu  dans  le  même  ifiilaot,     que  l'on  nommât 

Déclin,  appor*  i,  la  déclin.  9fp«t,  de  IaLiine«  lors  de  la  i/* obfervatioiit, 
Pccliiu  appir.  a,  h  déclin,  appar.de  b  Laat,  iors  de  la  a/  obrervatioa; 

Ton  aurolt 

(  I }  À  2  décDnaUbn  Lune  <—  A  1  dédinaUbn  Lune     —  dédimiToa 
apparente  a  •+■  éédinaifon  apparente  i« 

En  efkt, 

A  I  dédlnailba  Lune  s  décSnaUbn  naie  Lune  décEiasIfon 

apparente  i . 

A  a  dcclinaifon  Lune  z=  dédinaifon  vraie  Unie  —  dédinalToa 

ap^urente  2. 

Et  par  confèquent  l'équation  (  i  )  efl  démontrée.  Maii  ù. 
obiervailon;  ne  font  point  iimuitanées  * 

dédiaaifen  viate  Lune  a  ne  ten  ^hu  ^ale  a  dédinaifon  vide  Loue  !• 
On  aura  alors, 

.  DécUpaifon  vraie  Lsœ  a  :=  dédimiTeii  vide  JLnae  il 
-H  l'augmentation  de  h  déclindfiyn  de  la  L^ne  «fans 
i'inuavuie  des  deux  obfcrvatîona. 

Si  donc  l'on  nomme 

</  /dédin.  Lun^  )  rangiBentatîpii  de  la  déclinaîron  de  il 
Lttoe  tfivàm  finteivaUe  dot  deux  o^fcnraUow*  , 

on  aura 

(a)  A  a  dcclinaifon  Lune  =  décHn.  m  are  Lune  i  d(étdin^ 

Lune )  —  déclinairon  apparente  2» 

Et  au  lieu  de  l'équation  (1)  l'on  aura 

(})  A  a      Hr  aifon  Lune  —        dcclinairon  Lune  =  «/^dccBo» 
Lune  J  —  dodinaiTon  appacenie  a    dcdio.  appar.  i . 
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Soli  liiafailmnt 

(4)  >asdédliiaUbti  i^ppnnte  t  —  dédlmifim  aiforeiite  a» 

On  aura 

(5)  ^  2  dcdmaiion  Lune  =  A  t  décUnaiToB  Lonc      d  (  dcclin. 

Lune 

Si  l'on  fubfUtue  cette  valeur  dam  féqoatloii  (2)  du  J, 
\s6S,  elle  deviendra 

(6)  --H-— s— =0; 

oUffifonveot, 

.      fin. (h.  I  déd.  c;  I.  cof.  [i(étà,  c;-»->]     coC     t  déd.  çj  k fin.  [^//'j&L  q)  + 
t7)  fin.  w  •  — — 

fSft  C  X  f  X  p 

(lép.)  Je  remarque  que  dans  cette  dernière  équation, 
la  quantité  d  {éèéCm,  Lant)  -H  y  i  donnée  partie  par  les 
Tables ,  partie  par  roblèrvalion  ;  fou  flnus  &  Ton  cofmus 
(ont  donc  connus.  Quant  à  cofinus  i  dcciin.  Lune  ,^,  if  e(i 
également  connu.  En  effet,  puifquela  déclinailon  de  i;i  Lune 
cfl  dcjà  à  peu-près  connue,  il  l'on  évalue  i  décJin.  Lune  J 
en  partant  île  U  ticclinailoa  des  Tabler,  le  cofmus  de  cette 
quanti  le  icra  connu  avec  une  exaélitude  d'autant  plus  Tuffî' 
suite  que  ce  oofinui  ne  difi^  jamais  iieattcoup  du  finus 
de  90^« 

(170.)  11  fuit  de  ce  qui  vient  d'être  démontré,  que  les 
équations  (1)  &  (2)  du  J.  166 ,  peuvent  être  miles  fous 
b  forme  Ibîvante. 

(i)  r'fin.  (à.  I  cfccl.  Lune^  —  f  i  j  i  rfin. t  i  -t-r  i p  i  p finir  1=0. 

(zj  rWin,  (ù.  I  dcti.  Lunc^  x  cofin.  [^('Ucd.  Lunc^  ~*~y]  — f  i  -^a  r* 
lin.  V  I  ZfrGn,'r  t  —  f2  s  2  r  cof.  t  t  fin.  «/9- 

-+-  r  2    2  j»  cof.  n  1  Cm  J  T  -\-  r'  cof.  (Al  déd*  Lom)  S  fin* 
[  </  ^  déclin.  Lune ^  h-  >  j  =  o. 

Ces  c»]uations  vont  lèrvir  h  réfoudre  !a  queflîon  propo/ee. 
Ou  n'oubliera  point  que  dans  cette  dernière  équation»  les 
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qumtités  cofia.  *  1  &  cofr.f  A  l  déclin.  Lune^  doivent  étrfi 
regardées  comme  connues ,  cjuoicjue  fin.  ic  t  ÔL  fm.  { A  i 
dcclin.  Lune J  foient  inconnus.  On  en  peut  voir  les  raifons 
pour  toiîn.  (Ai  déclin.  Lune)  dans  le  J*.  /(fp.  La  raifon  pour 
cofln.  If  I  e(t  absolument  fa  même. 

(i/i.)  Si  Ton  élimine  entre  les  équations  (i)  &  (i)  du 

S*  Jyo ,  on  parviendra  à  Icquation  luivante, 

Au  moyen  de  cette  formule  »  il  lèi&  ^iie  de  cakuier  les 
obiervatiom  faites  au  cap  de  Bonne -e(pénnce  Se  i  BecUn» 

en  1 7  5  I . 

Lorfque  l'on  aura  déterminé  la  parallaxe  de  îa  Lune ,  on 
dcterminera  fâ  déclinaifbn  correfpondante  à  la  première 
obfervation,  au  moyen  de  i équation  (i)  du  J.  ïyro. 

(172.)  Dans  l'ulage  des  formules  précédentes,  indépen- 
damment du  changement  de  rrgne5  (]u"i\  faudroît  faire  iubir 
aux  quantités  r  i  ,  s  1 ,  p  i  ,  p  2  ,  ù  h  iaiitude  des  Ob(êrva- 
toifes ,  au  lieu  d'être  boréale,  ninli  que  nous  l'avons  fuppofé, 
ctoit  audrafe ,  ou  fila  dccijiuilon  apparente  de  la  Lune,  etoit 
auihale  lors  des  obfer valions ,  au  lieu  detre  boréale,  il  ne 
faut  point  oublier  <ps  la  fuppofitlon  primitive  rektivemeiit 
à  fin.  eft  que  la  parallaxe  augmente  dans  f  intervalle 
de  la  première  oblervation  à  la  teconde.  Si  k  parallaxe 
dîminuoit  dans  cet  Intervalle  ,  on  feroit  fin.  dit  négatif.  La 
fuppofaîon  ùiT  d(Acc\in,  Lune  y  eft  pareillement  que  la  décli- 
nailbn  de  la  Lune  foit  plus  boréale  lors  de  la  féconde 
oblervation  que  lors  de  îa  première;  (i  l'on  étoit  dans  une 
fuppofiiion  contraire,  l'on  ieroit  ^  ^déclin.  Lune )  négatif; 
Dans  l'évaluation  de  y,  nous  avons  auffi  fuppole  les  décii- 
nailons  apparentes  de  la.  Lune  ,  toutes  boréales;  de  forte  que, 
par  exemple,  fî  Ion  avoltunedéciiaaîibn  auftrale,  il^udroit 
changer  le  figne  du  terme  corre^ndant  dans  la  formule  qui 
lèrt  à  évaluer  7;  &  fi  au  moyen  de  cette  évaluation,  &  du 
ligne  de  dféêdSm»  Xm) ,  à  fdeditu  UocJ  -H  y  étbit  une 

quantité 
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ijuantîté  négative,  il faudroit  faire  fin.  [4/^dccIin.  Lnnt)-h"y] 
négatif;   quant  à  cofïn.  dc'dln.  Lune^^  —H-  y]  ,  il  fera 

toujourî:  jwfitif.  Le  figne  de  cof.  { A  i  <i«lin.  Lune  J  efl 
toujours  polilih  II  n'en  eft  pas  de  nicme  de  fm.  (''A  1  déclin.  Luncji 
cette  quantité  peut  cire  polilive  ou  ïicgalive-  Elle  efl  pofitivé 
ù  k  dcclinaifon  vraie  de  la  Lune  eA  plus  boréale  que  la  décii-* 
milbn  apparente;  die  lèrolt  native»  fi  k  déç^xaâCon  mis 
de  k  Lune  étoît  plus  aiiibale  que  h  dëclinaiiôn  apparente»  ] 

(173.)  II  efl  aif^  de  voir  que  l'équation  (i)  du  j.  Z/'/; 
donne  des  réHiitats  d'autant  moins  précaires,  que  la  diffêrence 
en  ioti^tude  des  deux  Oblenratoires  eft  plus  petite.  Eit 
efièt,  u  cette  diffl^rence  étoit  nulle,  il 'neferoit  plus  néceflâîrtf 
d'empnintef  des  Tables  agronomiques ,  les  quantités  Jif 
8c  ^  ^déclin.  Lune).  II  eftaufTià  jpropos  que  la  quantité  y  fi>it 
la  plus  grande  qu'il  eA  polfible,  ann  que  les  erreurs  des  oblerva- 
lions  iîifluent  de  fa  manière  la  moins  fcnfihle  fur  le  rcfullat.  Teis 
^nt  les  avantages  que  l'on  a  cherche  à  le  procurer  ,  lors  des 
oblêrvations  laites  en  lyôi  ,  en  choililïàiit  le  cap  de  Bonne- 
cfpcrance  &  Berlin  ,  dont  la  différence  en  longituile  n'ell;^ 

3UC  de  20  niiiii  tLi  de  Icnips ,  &L  gui  diticrent  en  latitude 
'environ  8  5  degrés.  II  eût  été  lUfhcile  de  choilir  une  plus, 
grande  dîfl^rence  en  latitude*  parce  que  Ton  étoit  aftreiut  i, 
prendre  dans  fhonifphèrB  auftial,  le  cap  de  ponne-elpé-. 
rance,  (Ution  la  plus  méridionaie  deceUes  qui  ;ontla  mémo 
iongltudeque  les  villes  d'Europe. 

Les  mêmes  formules  ferviroient  également  à  calculer  les 
obfèrvations  faites  poirr  déterminer  la  parallaxe  de  Mars.  Au 
refle,  quand  la  parallaxe  horizontale  clt  connue,  il  d\  facile 
d'e^i  conclure  ia  diltance  de  i  Alire.à  la  Terre,  puilque  cette^ 

diftance  éffdc  . 

Mét&ûJf  pour  dêamàner  U  parallaxe  de  la  Lmtê,  pat  kî 
ûbfervattons  des  phs  grandes  Uahudes* 

,{174.)  La  méthpdc  des  plus,  grandes  latitudes.*  ;étç> 
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tmplovceautrefoii  par  Ptoiomée,  pour  déterminer  ia  parallaxe 
de  la  Lune.  Tyclio-Brahé  s'en  eiï  lêrvi  pour  ie  même  ufage. 
M.  HiiHey  la  propofà  aux  Aftronomes ,  en  i  679  ,  &  M.  le 
Monnicr  l'a  employée  tie  notre  temps  ;  elle  confide  ù  obfèrver 
les  hauleiir?  mc'ri  Jiennes  tlela  Lune  dans  le  mc^me  Oblervatoire, 
Jorfque  le  nœiul  afcendant  de  cet  Aftre  étant  (îluc  vers  ie 
premier  point  d'Ariès ,  ia  Luae  a  la  plus  grantie  latitude 
audraie  &  borc'ale  qu'elle  puiflè  avoir*  Comme  alors  ta  Lune 
a  environ  3  o'  de  dëdlnaiJbn  boréale  brique  Ùl  longitude 
êft  de  3^*  o';  &  28^  3^*  ^  dédinaifim  auftrale  loiique 
ù.  longitude  eft  de  o';  la  différence  des  décliiiaifbns e(l 
d'environ  57  degrés.  Ces  deux  observations  faites  dans  kt 
circonftances  dont  il  vient  dcire  queflion,  équivalent  donc 
à  deux  oblèrvaiions  lîmuitanécs,  faites  par  deux  Obfei  vateurs 
qui  fcroîcnt  éloignés  l'un  de  l'autre  de  57  degrés  en  latitude* 
Ce  iimpl^  pioncc  doit  iàire  fentir-  i'eiprit  de  la  méiliode. 

r 

(  ijf,)  "Les  formules  que  nous  avons  données  dans  cet 
article  »  réfolvent  complètement  la  quedion  ;  nous  remar- 
querons feulement  que  ,  comme  les  deux  obfêrvations  font 

faites  dans  le  même  Oblervatoire ,  on  a  j  2  i=r  jr.ri  zurri; 
toutes  les  autres  définitions  étant  d'niiletirs  les  mêmes  que 
ci-deffiis.  Les  équations  (0  ^  (*)  S'  i^^>  ont  lieu  avec 
toutefois  les  changemens  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  quantités  d  ,  (in.  du,  d  ( ilcclm.  Lune )  font  égale- 
ment données  par  les  Tid>les  aftronomiques  ;  les  équations 
(  I  )  du  J.  7(r7;  (3),  (4.),  (5),  (6).  (7)  du  S'  i6S; 
(  I  ) ,  (2)  du  S»  '70  ,  ont  pareillement  lieu.  Le  Problème  ell 
donc  complètement  réfolu  par  l'équation  (  i)  duj*.  lyi ,  dans 
Jaqueile  on  n'oubliera  pas  de  fappofefj  2  =  ji,  n  =  ri» 

(  i7<}.)  Les  détails  dans  lelquels  nous  venoiu  d'entrer^ 
'doivent  faire  (èntir  en  quoi  la  méthode  des  J.  m€^&  futr^m, 
eft  préférable  à  celle  que  nous  venons  d'expofer.  Premjà«* 
ment ,  les  quantités  précaires  que  l'on  eft  oblige  d'emprunter 
des  Tables  aflronomiques  ,  telles  que  les  changemens  de 
déciiiMifon  âc  de  paraii^ue  de;  Ja  Luoe  »  dans  i^intervalie  dei 
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ohfêrvatîons  ,  influent  beaucoup  fur  les  rclulta(5  ;  d'aîilcuivs , 
la  pofition  du  nœud  3l  l'iiiclinaifun  de  i'orbiic  de  la  Lune 
fur  l'écliplique ,  peuvent  aufll  changer  les  conclufion-s  d'une 
manière  qui  ait  un  rapport  notable  avec  la  quantité  qu'il  s'agit 
de  dcterminer.  De  plus  ,  la  différence  des  dccL*nai(ôns  de 
ULune,  lors  des  deux  oblêmtions,  dîffêrènce  au|  équivfiuf 
i  l'arc  du  Méridien ,  compris  entre  les  deux  Obiiervateirrs  « 
ne  peut  jamais  fiirpafler  57  degrés  dans  le  cas  dont  U 
Vagit;  au  lieu  qu'on  peut  donner  à  cet  arc  une  beaucoup 
plus  grande  valeur  torique  les  Obfèrvateurs  peuvent,  comipe 
dans  le  premier  cas  ,  choiHr  les  pofitions  les  |^us  con-' 
venabîes.  Au  refte,  je  ne  prétends  point  exclure  la  mé- 
thode ,  )e  ne  ^is  que  la  comparer  à  une  autre  que  je  croii 
plus  parfaite* 

Mtkûdf  four  Gemmer  la  jfarattaxe  honiomaîe  dm  A/ire, 

par  f  obfervation  des  afcetifioiis  droites, 

(177.)  Je  dois  encore  parler  ici  d'une  méthode  que 
quelques  Aflronomes  ont  employée  pour  déterminer  la 

rallaxe  horizontale,  &  qui  efl  connue  en  Agronomie,  fous 
nom  de  Méthode  des  afccnfions  droites.  QLiOÎc|ue  darr^ 
les  derniers  temps,  M.  Maskelynç  en  ait  fait  ufîige  pour  la 
Lune,  il  paroît  cependant  que  l'on  ne  5 en" efl  jamais  (êrvi 
d'une  manière  particulière,  que  pour  déterminer  la  parallaxe 
de  Mars  :  voici  en  quoi  elle  coniifte*  ' 

On  £iît  que  la  païallaxe  de  Mars  efl  ztfez  confidcrable, 
foHque  «îette  Planète,  dans  (on  périhélie,  eft  en  oppofittôii 
avec  le  SoietL  Dans  cette  circonfhnce,  fi  d'ailleurs  la  Planète 
eft  peu  éloignée  de  quelqu'ÉtoJle  dont  on  connoiftè  h 
pofition,  on  obfêrve  ùl  diftance  apparente  à  cette  Étoile, 
îorfque  la  Planète  ,  quelques  heures  avant  &  quelques  heures 
après  (on  pafîage  par  le  Méridien ,  fe  trouve  dans  la  partie 
orientale  ôc  occidentale  du  Ciel.  La  différence  de  ces 
diflances  obfervées ,  donne  le  moyen  de  déterminer  la  paral- 
laxe de  iailre.  On  a  donne  à  cette  méthode,  le  nom  de 

N  n  II  ij 
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J^éîhode  fies  ûficn fions  droites,  parce  que  ceft  par  la  diffêrence 
des  aicenfions  droites  oblèrvées  de l'Ëtoîle  &  de  l'Aftre, que  * 
Ton  a  conclu  leurs  diftances  apparentes  ;  car  f'on  a  toujours 
fuppofc  tacitement  que  l'Étoile  &.  la  Planète  ctoient  à  très- 
peu-près  dans  le  même  paralir-'e. 

(178.)  Les  ohlêrvatioiii ,  pour  être  calculées,  n'exigent 
point  d'autres  formules  que  celles  détaillées  dans  cet  ouvrage. 
En  effet ,  il  ell  évident  c^ue  les  deux  oblèrvations  dont  il 
s'agit ,  ne  (ont  autre  chofê  que  deux  diftanœs  obiêrvées  de 
f  Aflre  a  TËtuile  à  laquelle  on  la  compare  ;  or  deux  oUêr- 
vatléiis  d^rminent  deux  élémens ,  aînlî  que  nous  Tavons 
£ih  voir.  Dans  le  cas  dont  il  s  agit'»  un  de  ces  démens  e(! 
toujours  la  parallaxe  ;  mais  l'on  pourra  déiermirTcr  de  plus 
l'inflant  de  la  conjonélion  de  l'Afli-e  &.  de  l'Étoile  vue  du 
centre  de  la  Terre ,  fi  la  différence  ejiire  la  latitirde  de 
fAllre  &  celle  de  l'Étoile  efl  donnée  ;  ou  la  diftlrencc 
en  latitude  de  l'Aflre  5c  de  l'Étoile  pour  rindant  de  la 
conjonclion  ,  fi  cet  inHant  eft  donné.  On  commencera  dujic 
par  calculer  les  élémens  relatifs  aux  obfervations ,  ainfl  que 
jUmk$  t77«  nous  favotis  &ît  dans  farllde  ïîxième  de  mon  dixième 
i^»77**  JMémoîre-t  &  Ton  déterminera  les  clémens  cherché»  lôjt 
par.Vs  niéthôdës  différentielles  de  mon  iiuitièine  JVtémoîre» 
foit  par  les  méthodes  de  l'article  quatrième, de  mon  dixième 
jVlémoire.  On  pourroit  même  ajouter  à  ces  ob/êr valions , 
celle  faite  lors  du  paffage  de  l'Aftre  au  Méridien.  Au  refte, 
je  n'infrrtc  point  fur  cette  méthode  dont  il  me  fuffit  d'avoir 
ileveidjipé  les  principes.  Il  cft  évident  qu'elle  n'eft  qu'un  cas 
particulier  de  nies  formules.  La  diilîcuité  de  mettre  dans  les 
ob/èrvaliojis ,  toute  la  prcdfion  qu'cxioeroil  la  délicatelfe  de 
l'objet  que  l'on  cherche  à  déterminer ,  les  ditFérenccs  icu- 
fiblîes  que  |es  A.ftfonomes  qui  ont  fait  ufâge  de  cette  mûhode» 
ont  troijvées  dans  le  réfuftat»  fait  lenu'r  combien  la  méthode 
des  J.  i  (f^  è^Jufans  cflpré^rable^  Ioric]ue  fon  veut  détet: 
ipîner'  b  panduxêd'vn^.miète»  .    ,  . 
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ARTICLE  X. 

App  fient  ion  des  Méthodes  des  articles  1 1  if  1 1 1  de  €$ 
Méaiovi  ir  des  Mé^pdes  de  l'anule  l  de  mon  fepiième 
Mémeke,  emx  pajpges  de  Vénus  des  années  sS^éf  ir 

(  179.)  J  ;ii  i  lu  que  l'on  verroit  avec  piaifir  l'applicil  ion  Jes 
méthodes  des  cinu/es  II  &L  111  de  ce  Mcinoirc  &  des  mcdiodes 
de  \'(irtiile  //*'  de  mon  VII.'  Mcmoirc,  aux  paffages  de  Amk  tjif% 
Venus  des  années  1874  &:  1883.  Le^  élémens  dom  j  ai  lait 
ulâge  ibnt  Urés.  des  Tables  .ilu  Suidi  &.  de  Venus,  inférées 
dans  kl  nouvelle  édition  de  TAfironomie  de  M.  de  la  Lande  ; 
fexaélitude  de  mes  rëfultats  dépend  donc  abfôlunient  de 
i  exaélitude  de  ces  Tables*  Je  remarquerai  feulement  que  la 
Table  des  paflàges  de  Vénus  fur  le  di(que  du  Soleil  pour 
douze  cents  ans ,  qui  le  trouve  à  la  pa^e  j8y  du  fécond 
volume  de  la  féconde  édition  de  cette  Afrronomie ,  neft 
nullement  cohérente  avec  les  Tables  a(lroiioini(|ups  du  premier 
volume.  Sans  parler  des  palîàires  qui  ont  eu  lieu  depuis  l'année 
^18  jufqu'à  nos  jours,  &  lur  Ickjuels  il  n'eft  pas  queflion 
de  revenir,  il  me  paroît  que  plufieurs  des  pafFages  futurs 
Ibnt  oubliés.  Depuis  1769  ju^u'en  2200,  la  Table  n'indique 
que.trob  pa^^  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil»  ceux 
des  années  1874^  ^004  6c. ai  17,;  les  calculs  tirés  des 
Tables  adoptées  par  M*  de  la  Lande ,  en  annoncent  trots 
autres;  ceux  des  années  1.8S2  ,  2012  &  2125.  J'ai  crtt 
que  cette  remarque  feroit  piaifir  aux  Artronomes.  Voici  au 
fiirplus  la  lifte  exacle  des  paflagcs  qui  auront  lieu,  jufqii'en 
2200,  d'après  les  Tabks  loTérées  daos^'i' Agronomie  de  M» 
de  Ja  Lande.   

Pn£ûge  de  f  année  iS/,f  dans  ie  mud  ajcmdoîtt,  - 

Hcore  de  la  conjondion  à  Paris  le  8  Décembre       1  p"»  39'  ^o*- 
lico  «Je  Vénus  &  de  Ja  Tecre  yu  du  Soietl . .  ..  a'  17^   ^«  o 
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JLjuJtude  bciioccnuique  d«  Vitm  k  rtnfbnt  de  Ii  con- 
iondioQ..  '...^   5'38'bor. 

latitude  g^ocentriqne  de  Vfmm  k  llnfiant  de  b  con- 
^Hiâion  15*  il  bon 

-*M*  '77J'    Voyez  les  autres  élémens  f  S» 

Paffage  de  l'année  .18  8^  dans  k  naud  afcendant, 

Heuie  de  la  conjonAion  à  Paris  le  €  Décemb» .        7^  5  <^ 
lieu  de  Venus  &  de  la  Tem  vu  du  Soleîl. . .       14^  37.  57 
Latitude  héliocentrique de  Vénni  àllnilaoc  delà  con- 

jonclion   3,  ZI  W&U 

Latitude  gcocentrique  de  Venus  à  l'inHant  de  la  cou- 
jonâioii   9*  ij.paafl, 

lUd,        .Voyez  les  autres  élémens  (S»  it  &  12). 

Pnfagt  de  Vamiée  ^oû^  dans  k  nœud  defcendasu 

Heure  de  la  conjoncflion  à  Paris  le  7  Juin... .        ip*"  44,'  30* 
Lieu  de  Venus  &  de  ia  Terre  vu  du  Soleil .. .        ly*  yi.  iS 
Dillanc«  de  la  Tene  au  Soleil  ......  13605  s  101510 

Diftance  de  Vénus  an  Sofeîi  23605  «72 579 

Latitude  hâiocenirique  de  Vénus  V  ^  ^K>fr* 

Mouvement  lioiaiic  héliooenirique  de  Vénus  en 

latitude   O»    O*  14*29 

Mouvement  horaire  relatif  héiiocenu-i^ue  de  Vénus 

•enlongiiade  •   o*    i.  34,53 

Obliquité  de  TÉcI  iptique*  •  •  •  23*  27.  30 

IMIaxe  horizontale  duSfdcille  jour  du  [M<(ti|^  •  o>    o«  B,€z 

Demi-diamètre  du  Soleil  «.•.■«•••■••••■••  o«  15*  9 

Demi-diamètre  de  Vénus   q.    o*  28,6 

Mouvement  horaire  relatif  géocentrique  de  Vénus 

en  longitude  •   o.     v  57>6r 

Latitude  géocentrique  de  Vénus  •   o.  10.  55  au/lr.  - 

ïiudlaxe  hortwntale <fe  Vénus  •  0.    o.  30,25 

Les  autres  élémens  relatifs  à  ce  padâge,  /e  déduiroiit iâci- 
lement  de  ceux  trouvés  ciskiru^ 
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Piijfcjge  fîe  Tannée  2012  êans  k  nœud  dejcemlanu 

Heure  de  U  cûnjon(flion  à  Faxis  le  5  Juin ....  2,1'  50" 

Lieu  rîc  Venu?  h  Je  fa  Terre  va  <hi  5oidi. .  •  8*"  1  5''  41 .  40 

Diflance  de  ja  Terre  au  5oIeii   23605  x  1014S3 

Dinance  de  Venus  au  Soleil.   2  3^0  5  x  72  5  57 

JLaiitude  hcJioccnUique  de  Vénus   O'^    3'  33  ^<"^« 

Mouvement  limaife  fcéRoceoirîqiie  de  Vénn» 

en  latitude   O.    O*  24,20 

Jfouvrmc!  r   horaire  rebtif  fcâiocentriqae  de 

Venus  en  longitude.   «é****.    o.     i.  ^^fi^ 

Oblit|uitc  de  I Écliptlque  23.  17.  30 

Parallaxe  horizonuic  du  iolcii  le  jour  du  paiiagc.  ..    o.    o.  8,61 

Dejni'diainètre  «b Sofe9.  •  *  •  ...,«.••    o.  15.  47,2 

Deny-diamitie  de  Vénus   o.    o.  a8>tf 

MoHvcment  horaire  rdatifgfocentifaiiie  dêVénu* 

en  longitude  *.   0.    3.  ;7»94 

Latitude  gcocentrique  de  Vénus  ••••••    o,     8.  5^  bor. 

PaxâJfaxc  iioiizontale  de  Venus  ,     o.     o.  30,25. 

Le5  autres  tlcmens  relatifs  à  ce  pailagc»  &  déduiront  faci- 
lement de  ceux  trouvés  ci-deiiu5« 

Paffa^e  de  Vannée  atiyt  dans  U  nœud  afcetidant, 

Hcurcdelacoojoniîliona  Paris  le  10  Décembre,  ao^  56'  o* 

Lieu  de  Venus  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil.  ,   2*^  i  1  1.  30 

Dîftance  de  ia  Terre  au  6oicii                       z}6o^  x  9^474 

Djfiuice  de  Vénus  m  Soldi  a 360 5  x  72 1 09 

Latitude  héliocentnqne  de  Vénus                      «y'  j'  3  3*  Bor. 

Afouvement  hoiaife  bclioccntrlque  de'Vénus  ea 

latitude.                                              o.  O*  14,20 

JHoiivcment  horaire  relatif  bcliocentrique  de 

VcnuÂ  en  longitude.                                      0<  f.  ftS^S^ 

Obliquité  de  l'ÉcIiptique   23*  27.  ao 

TiuaiîaxelMMriswilialeduSoleillejoardapadiige..  o.  o.  8,89 

Demi-diamètre  du  Soleil   O*  i6»  t  ,8 

de  Vénus....   o.  o.  i9,4 
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Mouvement  horaire  relatif  gcocenUique  iJc  Venus 


flanllaxe  horizontale  de  Vénot   o«    o«  32,75 

Les  autres  éicmens  reUuli  à  ce  padkge,  &  dcduironl  faci» 
lement  de  ceux  trouvés  ci-dclTus. 

Pacage  de  Vannée  ^t2j  dam  k  nmud  afitudant. 

Heare  de  b  cou jondion  a  Pati»  le  8  D^cenitm  •      8  ^  48'  3  o* 
Z.iea  de  Vénitt  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil  *  •  9S  16*  42*  20 
DifUnce  de  la  Terre  tu  Soleil   •  98519 

Diflance  de  Venus  au  Soicif  •  • .  •  •  a 3^0  5  «72133 

Latitude  b^iiocentrlquc  de  Vénus   o'    3'  aS"  aullr. 

Mouvement  horaire  htfiocmtrique  de  Vénus 

en  latitude   o*    o.  i^>2o 

JtfouYcment  horaire  relatif  bâiocentrique  de 

Vénua en  longitude .  •   o*  i*  28,9^ 

Obliquité  de  iTciiptique   23.  27»  20 

F^allaxe  horizontale  du  Soleilie  jour  du  paflàge»  o<  8,^5 

Dcmi-di.imèlrc  du  Soîcil   o.  16.  J  6  -j- 

Demi-diamùtrc  de  Venus   o*  O*  284^ 

Mouveipcnt  horaire  relatif  gcocenirique  de 
Vénuf  en  fengitude   «•    4.  2,1$ 

Latitude  géocentriquc  de  Yénui  ,   o.    9.  28  auftr*  - 

Fkndbxe  Jiorizputale  lie  Véput   o.   o.  |i,72« 


Le»  antres  démens  iclatiis  à  ce  paflàge,  fê  déduiront 
kment  de  ceux  trouvés  ci«defltis. 


du  Soleil,  en  Jum^247  h  ii$5,  en  DécèaiW  ^3<^o 
&  2368,  en  Juin  34^.0  &  2498,  en  Décembre  260) 
&  101 1.  Je  reviens.aux  palîâges  des  8  Décembre  1874&1 
6  Décembre  1 882,  qui  ^nt  i'objet  principal  4e  cet  ^niclew.  - 


en  longitude  • 

Latitude  géocentrique  de  Venus 


O*  4*  2',i5 
o.  f  5.  22  bor. 


Conrit 
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Cwrhe  d'ilhtndnaitm  pmur  le  Paffàg/edu  S  Décembre  ify^ 

(189*)  Cette  courbe  a  été  calculée  d'après  les  méthodes 
de  mon  ieptième  Mémoire* 


LATITUD£$. 

LONGITUD£S  D£S  LIEUX  QUI  OBSERVERONT 

La  soktii 

au  lever 
DU    S  0  L  £  I  L« 

L'CNTItÉE 

au  fcvcr 

DU  Soleil. 

La  So»tik 

au  cotirhcr 
OU   S  U  L  £  J  L. 

L'  M  N  T  R  £  B 

au  coucher 
OU   S  U  L  £  1  L* 

MitAKCUrs  ét  ktm^ttOmkûiim 

B  BANC  MES  de  k  tmêe  ^FiOmAuehn 

^ ^1 .  S.  jo. . 
6o»    o>    o  •  • 

$0.      9m  O" 


xo»  o»  o  >  •  • 

o*  o>  o  •  •  • 

20.  o>  oau/l, 

^o*  o*  o*  ■  • 


^y.  ^9.  30  .  .  • 
;  o.  o«  o .  .  . 
^o»    o*    o ■  •  • 


6»  20  •  .  • 

6y,  50.    o ,  • , 


Sommets  de  la  courbe  (/'i/Iuirunarii^n 


VII/  Mémoire,  Scdion  dnquk 


ic. 


*"  59'  i8'Vr..l  tf""  ^9'  58".r..j  2"         iS-^rr..]       49'  jS'rr. 

Detmer  Iku  m  verra  Vémn  fur  ieSokii  au  lever  de  tet  Afire,  VIL*  Méro. 
SeAhHI  ^KÎime ,    ou  <Lmier  lieu  qui  verra  Vénus  fort'ir  du  Soleil. 


I.  20. 
O.  I  !• 
T»  O. 


5.  .  . 
17.  .  . 

r  9  ^rc. 


Le  phcpomcne  arrivera  1^21'  46"  après  la  conjondlion 


9- 
10. 


4,.  o.  54.  .  .  I  5.  33.  38  . . . 
2.  4. j.  4$ .  . .  I  7.    s*  51.». 

Premier  tieu  qui  verra  Vhm  fur  le  Soleil  au  coucher  de  cet  Afire ,  VII.*  Métn. 

Seflîon  Icptièmc  ,  ou  premier  lieu  qui  verra  Vénus  entrer  fstr  le  Soleil. 


45« 

53- 


6 


Le  phcnotnéne  arrivera  z**  s8'  2 3* avant  la  conjondion. 


I. 

3. 

3- 
3- 


«i- 

50. 
20. 
44. 


44. . . 
o  •  •  « 

'î:;: 


59- 

34* 

14. 

5'- 
ft8. 


45... 

ft2  .  '.  • 
ïdf.  .  . 
22  .  .  . 
48.  .  . 


I  I. 
I  I. 
I  I. 

I  r. 
f  o. 
10. 


24. 
48. 

1 1. 
37- 
«5- 


o 
9 

I  a  ace. 
22 

o 
58 

itf  lever 


I .  ^6ii  I    •  •  »  7. 

I.  it.  to*««  8* 

o.  3 r.  T ^ .  .  .  <?. 

o.     7.    3  6  9. 

O.  39.  43  •  • .  10. 

Ogmkr  Ueu  qui  verra  Vémtt  entrer  fur  le  Soleil,-  le  phén'vnêne  arrhtm 

de  cet  Afire  t  VIL*  Mémotre,  St  (flîon  fciuîcnip. 
 I    I.   25,   20.  .  .  |L<phénoincncariivcra  i^'V  J7"avantlaconj 

4.  37.  5...  I.  34.  35..«|ii.  25.  i3...j  9.  24.  13 
5*  42.  16,,,    a.  4.1*  34...|if.  2$.  téaee-l  8.  15».  14 

PnaÙer  Seu  qui  verm  Vénus  prtir  du  Sohil ;  le  yîtémtnène  arrivtrà  OU  COUchtr 

de  cet  Afire  f  VJl."  Mtmoiic,  Stdiun  Icpiiémc. 
Le phcnoiibimwno'*j3'^i'' après Isconj.j  p.  ^j.  41  .  .  .  j 

Sommets  de  la  tauétd'iUianmathnt  VIL*  Mémoire,  SeA^  ^iqtilèmt. 
8.  33.  ac».**|  5*  if.  8.  33.  20... I  s*  ai.  ai 


Mém,  iyj^ 


Ooo 
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§ 
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Pour  calculer  les  premiers  8c  les  demîers  lieux 
cjui  ont  vu  Vénus  entrer  &  forlir  du  di[c|ue  du  S  >!eil,  j'ai 
Aut(  ipif»  fait  ufage  d'une  Tabic  qui  (ê  trouve  au  J.  ^6  de  mon  VII.* 
AUnioire,  &.  qu'il  fera  néceffaire  de  fe  remettre  fous  les  yeux 
poui  eiiiendiece  que  je  vais  dire.  Celle  Table  renferme  quatre 
équations ,  «lont  chacune  a  (bn  titre  particulier  ;  les  titres 
iiippolênt  que  b  quantité  a  e(l  pofiti  ve,  comme  dans  les  écliplés 
de  Soleil  ;  &  que  de  plus  la  ibinine  des  demi^diamitres  des 
aflres  occultans  &  occultés  eft  moindre  que  la  parallaxe  de 
l'aûre  occultant.  Mais  lorfque  »  e(l  négatif,  &  que  d'ailleurs 
la  fomme  des  demi-diamctres  des  ailres  occultans  &  occultes 
fùrpafleîa  parallaxe  de  l'afîre  occultant,  comme  dans  les  palTîiges 
de  Vénus  5c  de  Mercure  fur  le  Soleil,  alors  il  faut  faire 
quelques  changemeui  à  ces  titres ,  &  Ton  aura 

Dernier  lieu  tjui  yûit  la  fin  du  vhéncmàie. 
Première  écjuuioa  du }6  de  mon  Vii.'  Mcraoire. .  icvci  du  ^oicii. 

Dimier  lieu  qui  mt  te  epmmmeemnt  duphitumne, 
Deniiteie  c<]uation  du  y.     de  mon  VIL*  Mémoire.  lever  du  SofdL 

fremkr  Heu  fd  feit  lafndu  phénmiite» 
Troifiime  équition  du  /.     de  mon  VII/  Mémoire,  ooucberdu  SoleiL 

Premier  lieu  qui  yeit  le  ci^mmencement  du  fhhtpmène. 
Quatrième  équation dn/*  j6  de  mon  Vil.*  Mémoire,  coucher  du^oietl. 

(182.)  Nous  pouvons  maintenant  tracer  fur  un  globe, 
la  courbe  d'illumination.  Cette  courbe  eft  compofce  de  deux 
branches  diftinéles  &.  k-parces,  dont  l'une  répond  à  ia  fortie 
de  Vénus  du  dilque  du  Soleil ,  5c  l'autre  repond  à  l'entrée 
de  cei  ai  Ire  fur  le  Soleil.  De  ces  deux  braiitlies  difliiiéles, 
une  parlie  répond  au  lever  du  Soleil»  &  l'autre  répond  au 
couclier.  La  portion  correfpondante  à  la  lôrtie  de  V^nns  a« 
lever  du  Soieîl,  s'étend  depuis  le  parallèle  boréal  de  Sy^ 
50',  avec  une  longitude  orientale  d'environ  ^5  degrés, 
jufqu'au  parallèle  auftral  de  67**  50',  avec  une  longitude 
occidentale  d'environ  \^%^^o'  \  &  filon  fuit  les  détermi- 
nations calculées  dans  la  féconde  colonne  de  la  Table  du 
S.  1 80  ,  ox\  verra  que  cette  portion  commence  au  Nord-eft 
d'ArcIungeli  va  gagner  ie  Nord  de  la  Suède»  traveriè  la 
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Norwège  ,  fe  Nord  de  i  Ecoflè ,  le  Nord  de  l'Irlande  ,  pâlie 
à  i'Eft  dts  Açores ,  à  l'Oueft  des  l\\cs  du  C:ip-V€rt,  coupe 
l'Équateur  dans  la  mer  qui  sctend  au  Nos  d  du  Brefil,  iraverlè 
k  partie  occidentale  du  Brefii ,  paHê  un  peu  à  i'£fl  de 
Buenos- Ayres ,  sénend  dans  b  mer  Mageilanique,  paflè  entre 
les  Ifles  Malouines  &  la  Terre  ^fome,  tnverié  la  Terre  ds 
Feu ,  &  va  finir  dans  la  partie  du  globe ,  fituée  au  Sud  de  la 
mer  Pacifique»  ibus  67 50'  de  latitude  auftrale»  avec  une 
longitude  occidentale  de  izS^  2^'» 

La  même  brajictie  continue,  maïs  alors  elle  repond  à  la 
fortie  de  Vénus  au  coucher  du  Soleil.  Cette  portion  com- 
mence où  finit  la  première,  sctend  dans  la  partie  inconriuc 
du  globe  ,  liiuce  au  Sud  de  la  mer  Pacifique  ,  v;i  gagiiu  la 
nouvelle  Zélande  qu'elle  travcrfe ,  la  partie  oriêDiale  de  la 
nouvelle  Hollande  »  la  nouvelle  Guinée ,  paflê  un  peu  à  l'Oued 
de  la  nouvelle  Bretagne ,  s'étend  à  ffift  det  Ifles  Philippines» 
traverlê  les  me»  de  la  Cliine;  entre  dam  cet  empire  un  peu 
à  fOiieft  de  la  Corée,  en  hiflant  tout  ie  Japon  &  toute  la 
Corée  à  i'Efl ,  traver^  la  Tartarie  Chinoilê  &  la  Tartarîe 
Ruflê ,  paf&  alFez  près  de  Jenizinslca,  &  va  finir  enfin 
fous  le  parallèle  boréal  de  67**  50'  o",  avec  une  longitude 
orientale  d'environ  45  dtffé»  ,  un  peu  au  Nord  -  eft 
d'Archangel. 

La  brandie  de  la  courbe  correrpoiidante  à  l'entrée  de 
Vénus  fur  le  dilque  du  Soleil,  eil  pareillement  compofée 
de  deux  parties,  dont  l'une  repond  à  Rentrée  au  lever  du 
Soleil,  &  l'autre  r^nd  i  Tentrée  au  coucher  de  cet  AfirOt 
La  portion  corrdpondante  à  l'entrée  de  Vénus  au  lever  du 
Soleîl,  s*étend  depuis  ie  pacaiièie  boréd  de  50'  o",  avec 
une  loitgitude  orientale  d'environ  102*'  30^  juiqu'au  parallèle 
auftrai  de  67*'  50'  o",  avec  une  longitude  occidentale  d'en- 
viron 80  degrés;  &  fi  l'on  fuit  les  déterminations  calculées 
dans  la  troifième  colonne  de  la  Table  du  J".  j  So .  on  verra  que 
cette  portion  commence  dans  la  Tartarie  llulk,  au  Sud-efl 
de  Chatajisieoi ,  entre  dans  la  Ruffie  Européenne ,  près  de 
PeUm,  à  i'Oueû  de  Tai>oUk,  gagne  la  Crimc^,  traverfe  la 
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mer  Noire  ,  i'Af;e  mineure  ,  ia  mer  Médi terrante  près  de 
riie  de  Candie;  entre  dans  1  Afrique  à  l'Ouefl  des  confins  . 
de  !'Ét,'ypte  &  de  la  Barl:)ai  !e,  iraverfe  fe  milieu  de  l'Afrique, 
fort  de  i  AiricHie  vers  la  partie  oricnlalc  de  la  Guinée  près 
de  Bénin,  pané  très-près  dellie  Saint-Thomé,  s'étend  dans 
k  Mer  qui  fépore  rAmcrique  méridionale  de  l'Afrique ,  liiflê 
à  l'Oued  les  Ues  de  Sainte-Hélène  &  de  Triftan ,  &  va  finir  fous 
le  parallèle  auftrai  de       50'  o*,  au  Sud  de  la"  Terre  de  Feu. 

La  mtnie  branche  continue ,  mais  alors  elle  répond  à 
l'entrée  de  Vénus  fur  ie  Soleil  au  coucher  de  cet  Affav* 
Cf'tte  portion  commence  où  finit  la  première,  c'efl-à-dire ,  ■ 
iou5  le  parallèle  auflral  de  6y^  50'  o"  au  Sud  de  la  Terre  de 
Feu,  remonte  vers  l'Équateur  en  traverfiinl  ia  mer  Pacifique, 
à  peu  piLi  aux  deux  tiers  de  la  diflance  des  cotes  du  Chili,  • 
à  celles  de  la  nouvelle  Zélande,  pallè  alFez  près  de  i'ile 
Saint- Pierre,  de  la  Solitaire,  def  Sks  de  Saint -Bernard  8c 
de  Jéfiis,  laiflê  à  i'Oiieft  l'île  de  Taitl ,  ;tniverre  dans  l'hémî^ 
iphère  boréal,  la  mer  Pacifique,  à  peu-prèi  â  égale  difUince  det 
côtes  occidentales  de  la  nouvelle  Elpagne  &L  des  c6tes  orientales 
defAfie»  paUeàTOuefl  des  Terres  découvertes  par  les  Ru(1ês 
en  1741,  entre  dans  la  Tartaric  RufTe,  par  ie  Kamtfdiatka, 
&  vient  finir  au  Sud-ed  de  Chantaskol. 

(183.)  11  fuit  de  ces  recherches,  qu'aucun  lieu  fitué 
par-delà  le  parallèle  boréal  de  67**  50'  o",  ne  v^rra  lepafiage 
de  Vénus,  du  8  Décembre  I  874.  ;  le  iiolcil  ne  fe  lèvera 

f')Our  aucun  de  cci  lieux.  Par  la  raifon  contraire,  tous  les 
ieux  fitués  au-delà  de  67**  50'  o"  de  latitude  auftniie, 
verront  la  totalité  du  paflâge.  Quant  aux  lieux  fitués  entre 
ces  deux  latitudes  »  aucun  db  ceux  compris  entre  la  cinquième 
èc  la  lêconde  colonne  de  la  Table  du  J.  jSo ,  ne  verra 
Vénus  fur  le  Soleil.  Cette  confidération  exclut  la  totalité 
prelqu'entière  de  l'Amérique ,  fi  l'on  excepte  toutefois  les 
c6t«s  orientales  du  Brefil;  la  moitié  de  la  mer  Pacifique,  celle 
qui  baigne  les  côtes  de  l'Amérique,  &  une  grande  partie  de 
la  mer  Ju  Nord,  qui  s'étend  entre  l'Europe  6c  l'Amérique. 
La  totalité  du  {KaÛàge  ièra  vifible  pour  les  lieux  compris 
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entre  h  troifième  8c  la  quatrième  colonne,  ce  qui  comprend 
prefque  toute  i  Alie  ,  fi  l'on  excepte  toutefois  la  partie 
orientale,  qui  s'étend  depuis  la  Corée  en  remontant  vers 
le  Nord,  jufqu'au  Kamtfchatka;  ia  loiaiiic  du  paflâge  fera 
pareillement  vifible  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique 
orientale  &  méridionale ,  les  Mers  qui  baignent  le  cap  de 
Bonne-e((9érance  •  &  les  mers  des  Indes  juk]u'à  l'extrémité 
orientale  de  la  nouvelle  Hollande.  ' 

Les  lieux  litués  entre  la  féconde  8l  la  troiTtème  colonne, 
ne  verront  qu'une  partie  du  paflâge  vers  le  lever  du  Soleil, 
ce  qui  comprend  pre(t|ue  toute  notre  Europe ,  la  partie 
boréale  8c  occiilentnle  de  l'Afrique,  &  une  partie  de  la  Mcr 
qui  s'étend  entre  1  Africpie  &l  l'Amérique  mcridionale. 

Les  lieux  fituc\s  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  colonne, 
ne  verront  parciilemeni  qu  Line  pariicdu  patiàge  vers  le  coucher 
du  Soleil ,  ce  qui  comprend  la  partie  occidentale  de  la  mer 
Pacifique ,  les  c6tes  orientales  de  TAfie ,  depuis  la  Corée 
jufqu  au  KamtTchatka,  les  iles  Marianes  &  les  côtes  orientatet 
de  la  nouvelle  Giiinée* 

(  1 84.)  On  peut  remarquer  dans  la  Table  du  /.  iSo, 
quatre  lieux  particuliers  ;  celui  qui  le  premier  verra  Vénus 
entrer  fur  le  Soleil  ;  celui  qui  le  dernier  verra  Vcinis  entrer  fur 
cet  Aftre  ;  celui  qui  le  premier  verra  Vénus  fortir  du  Soleil  ; 
celui  qui  le  dernier  verra  Vénus  fortir  de  cet  Aflre.  Le 
premier  de  ces  lieux,  cft  fitué  fous  43  41' 4.0"  de  latitude 
boréale,  avec  une  longitude  orientale  de  1  2/^\  c'eil-à" 
dire,  un  peu  au  Sud  des  Terres  vues  par  les  RulTès ,  en 
174.1.  Le  fécond  ,  cil  fitué  fous  le  parallèle  aulirai  de  47^ 
49'  30",  avec  une  longitude  occidentale  de  1^25' 20", 
c'eft-i-dire,  dans  les  Mers  antaréUques,  qui  s'éendent  entre 
l'Afrique  &  TAmérique.  Le  trolHème,  efl  fitué  fous  le 
parallèle  auflral  de  66^  6'  20",  avec  une  longitude  occiden- 
tale de  9"*  45'  41",  c*efl-à-dire ,  dans  les  Mers  ou  Terres 
antaréliques ,  qui  font  au  Sud  de  la  Mer  Pacifique.  Le 
quatrième  lieu  enfin  ,  efl  fitué  fous  le  parallèle  boréal  de  65** 
8'  30%  avec  une  ion^tude  oriciitaie  de  i^zo'  5",  c'ell-à- 
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dire ,  vers  le  Nord  de  ia  Suède.  Ce  iôiit  ces  poinu  que  Ton 
peut  définir  Pâks  deatrée  &  de  fortie;  ils  oDt  Ja  propriété  de 
prclëntcr  la  plus  grande  diffîrence  de  ten^ii  entre  les  inftaiu 
ph^fiques  des  phénomènes  feinlkialsies*  On  voit,  par  exemple . 

qu  entre  la  premièie  la  dernière  entrt^e  de  Vénus  itir  ie 
ooleii,  il  s'écoulera  environ  33'  26",  &  qu'il  s'écoulera  iV. 
4.",  entre  la  première  Scia  dernière  fortie.  II  fera  donc  avan* 
tageiix  d'obfcrver  le  palîàge  de  Vénus,  le  plus  près  qu'il 
fera  pofTible  de  ce^  lieux,  p  11  ifque  la  comparai  fou  dt-s  ij)n;ans 
phyfiqiie^  des  mcines  plicnonicncs,  ne  pourra  iiuaquer  de 
donner  de  grandes  lumières  iui  parallaxe  de  Vénus  &  du 
Soleil.  Malheureulèment  tous  ces  lieux,  fi  l'on  excepte  le 
Nord  de  la  Suède ,  iôm  fitués  dans  des  Mers  inconnues.  &  it 
iêra  nécel&ire  de  renoncer  i  une  partie  de  ces  avantages.  H 
pariât  cependant  que  le  Nord  de  la  Suède,  le  cap  de  Bonne^ 
errance ,  les  eûtes  à  la  fois  les  plus  orientales  &  les  plus 
méridionales  de  k  Fartarie  Ruilè,  &  les  c6tes  de  la  nouvelle 
Zélande,  ièront  des  ilaUons  avantageulês. 

(  185.)  Pour  continuer  les  recherches  relatives  an  paflâge , 
du  %  Décembre  1874,  je  détermine  d'abord  la  durée  de  ce 
Awifr  9^$*  palîàge  pour  le  centre  de  la  Terre;  je  vois  (S-  ^p)  que  cette 

durée  fera  de  3^  28'  8";  Je  vois  pareillement  f^^.  (^o)  c[uc  fors 
de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  Vénus  du  difqiie  du  S<j!eil,  cette 
Planète  emploiera  34", <^ 5  *^  «le  temps  à  parcourir  une  (ctonde 
de  degré;  je  puis  maintenant  reloudre  k  queliioa  iui vante. 

De  tous  Us  àeax  pi ,  fout  k  mime  paraBèk ,  ohfenenÊl 
des  difiaaees  égaks  Jes  centres  à  deux  iemts  égUmm 
^alemeat  MgÊmes  dmi  Ir^Hme ,  Âkemmet  pàk  deera  êu^ 
eem  troffime  kem  p»ut  fue  ta  dméé  Au  pajfage  Jek  m  nMudmom 
ou  un  minimum  f 

Poiir  y  parvenir,  recours  à  i'cqiiaiion  (2)  du  j\  Si  ^ 
je  remarque  que  puilquc  la  durée  du  pallage  pour  \v  centre 
de  ta  Terre  ,  efl  de  3 ^  2 8'  8"  ,  &  que  par  con/équent  la 
demi-dur «e  cil  de  i  ^'  44'  4.",  j  ai  k     1 248  8",  jAzz:  6  244 
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H  =  16^  I'.  Je  tondus  donc  G  x  \  ^' 

Les  ïieux  qwi,  (bus  chaque  parallèle,  obferveront  le  8 
Décembre  1874,  Je  maximum  &  le  mintmum  de  durée  du 
paflâge  de  V6ui5  fur  le  dilijue  du  Soleil ,  feront  donc  ceux 
pour  qui  te  milieu  du  padâge  arrivera  à  3^44'  16"  du  foir 
&  à  3  "  44'  16"  du  malin.  Comme  en  général  pour  tous 
les  ileux  de  la  Terre,  le  milieu  du  pliénomène  arrivera  i 
peu-près  vers  f  Inftant  de  la  plus  grande  plialê  vue  du  centre 
de  la  Terre,  &  que  cet  inrt:int  arrivera  f f'  S9  )  3  5'  35"  *77n 
avant  la  conjon^oni  cefl-à>dire  «.lorrqu'ii  icraàParis  i^^ 
3'  5  5"  ;  on  aura  à  peu-près  la  longitude  des  lieux  en  queflion , 
en  remarquant  que  ces  lieux  compteront  refpcdivcment 
3 h  44.  1  6'  &  I  5  ^'  44'  1 6".  iorfqu  ii  fera  i  p''  3  '  5  5  "  à  Paris. 
Ces  lieux  auront  donc  une  longitude  orientale  ii'cnviroa 
8'' 40'  2f*  pour  ceux  qui  oi>(civeroiU  le  milieu  tlu  patla^^e 
à  3^44'  i^  'i  âcune  longitude  occidenuk  d'environ  3''  ly' 
39"  pour  ceux  qui  obfôrvetont  le  milieu  du  pafTage  à  i  5^ 
44'  16*.  Les  premiers  de  ces  lieiix  (ont  fitu6  dans  un 
Méridien,  qui  part  du  Pôle  aréltque,  tnverlê  la  Tartarie 
RulTienne,  pndê  près  de  Jackuts,  traverlê  la  mer  du  Japon» 
pallê  à  l'Oued  de  Méaco,  traverfe  les  nouvelles  Philippines* 
paflè  à  l'Eft  des  Moluques  près  de  la  pointe  de  la  nouvelle 
Guinée,  traverlè  la  nouvelle  Hollande,  6l  va  gagner  le  Pôle 
antar(n:îque  par  les  Mers  qui  font  an  Sud  de  la  nouvelle 
Hollande.  Les  fécond.*;  lieux  font  Uuxcs  dans  un  Meriilien 
qui  part  du  Polc  ardi'jue ,  iravcrlc  la  baie  cie  Balhiis ,  le 
détroit  de  Davis ,  paliè  à  l'Oueft  du  banc  de  Terre-neuve , 
sVtend  dans  la  mer  du  Nord  ,  patfe  près  du  Maiagnan , 
^verie  la  partie  occidentale  du  Biefd ,  lôrt  de  TAmériqu^ 
méridionale,  près  de  Rio- Janeiro,  &  va  gagner  le  Fuie 
aniaiélique  \m  les  Mers  qui  font  à  i'Efl  des  Terres  Magel- 
laniques,  de  la  Terre  de  Feu  &  du  Cap  Horn. 

(i8<$.)  Pour  déterminer  les  lieux  de  la  Terre,  où  la 
'divde  du  poâàge  fera  un  maxkmun  on  un  miaimm  abibiu* 
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j'^  recours  à  r<^quaUon  (2)  du     y6 ,  (ians  laquelle  je  fuppofe 
^  A  ss  ds44*.fiD.  ^  =  lin.  t^'  i',  coT.  /r  =  coC  a6'  t  j 

2 un.  330.  4*  S  ccof.  «35*  4* 

Je  trouve,  qu'abftraclion  iaiie  lie  toute conficiciation  phyfiquc, 
le  tieu  qui  obfervera  un  maximum  abfblu  de  durce ,  e(l  iîtué 
ibus  le  pandUIe  boréal  de  74^  23'  30",  &:  que  le  iîeu  qui 
oblêrveni  un  mtomm  abfelu  de  durée ,  eii  fitué  (ôus  ie 
parallèle  audral  de  74^  23'  30**  Rebtivement  au  premier 
lieu  ,  le  miljeu  du  paflâge  arHvera  à  3^  44'  16"  du  foir; 
relativement  au  (èconJ  lieu ,  le  milieu  du  padâge  arrivera 
à  44'  16"  du  matin.  La  longitude  du  premier  lieu  eft  de 
8^40'  21"  orientale.  A  2^  o'  12"  &  à  5''  28'  20"  du  (oir, 
la  diftance  des  centres  fera  de  i  6'  2  5",  8c  la  durée  du  pafîage 
furpailêra  de  22'  la  durée  vue  du  centre  de  la  Terre. 
La  longitude  du  fécond  lieu  eft  de  'P'  39"  occidentale. 
A  2>*  o'  12"  &  à  5^*  28'  20"  du  matin,  h  dîflance  des 
centres  fera  de  17'  5",  &.  la  durée  du  pailàge  fen  moindre 
de  2 1'  33"  que  la  durée  »  vue  du  centre  de  la  Terre;  de 
Ibrte ,  qu'il  y  aura  43'  42^^  de  diffêrence  entre  les  durées 
dans  ces  deux  Ueux. 

(187.)  On  peut  remarquer ,  d'après  ces  recherches,  que 
les  courbes  des  durées  brachyftodirones  s'éloigneront  beaucoup 
moins  des  pôles  de  la  Terre»  lors  du  padâge  de  1874» 
qu'elles  ne  s'en  ibnt  éloignées  en  1769.  En  efièt,  lors  du 
paffage  de  17^9  ,  ces  courbes  setendoicnt  jisfqu'au  37.* 
degré  de  latitude  auftrale  &  boréale  :  en  1874,  elles  ne 
palièront  pas  les  parallèles  de  74.^  23'.  Cette  circonftance 
qui  dépend  de  la  grande  latitude  de  Vénus,  rend  ce  paffage 
plus  déiavaniageux  pour  les  obfèrvations.  En  effet ,  ii  iaudra 
s'avancer  beaucoup  plus  vers  les  pôles,  ce  qui  préfènte  des 
difficulté  confidérabfes.  Le  lieu  ,  par  exemple,  iitué  (bus 
le  parallèle  boréal  de  74*'  23'  30",  &  que  la  Théorie  indique 
comme  le  ileu  le  plus  âvorable  de  rhémifphère  boréal,  ne 
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(êra  d'aucune  utilité  ,  puifque  le  phénomène  iè  paflêra  pendant 
ja  nuit.  Il  fera  donc  nccefîîiîre  de  renoncer  à  une  partie  des 
avantages  de  cette  obfervation ,  de  gagner  le  Sud-oueft 
du  iieu  dont  il  s'agit.  La  Tartarie  RiifTe  qui  s  ctend  au  Sud-cft 
de  Toboslk,  &  en  générai  ,  la  Tartarie  Clii noile  qui  ;!\ Difine 
ia grande  muraille,  leront  da  ilaùoni  favorables  :  la  diiiicuité 
confiftera  à  pénétrer  dans  ces  lieux,  aa  cœur  de  f hiver* 
Dans  fhémjfphère  auftral ,  h  totalité  du  padage  pourra ,  à 
h  vérité  »  être  ob&rvée  dans  le  lieu  Indiqué  par  !e  calcul; 
mais  comment  s'établir  dans  des  climats  où  i  on  ne  connoît 
auaines  Terres!  Ce  que  l'on  peut  recueillir  de  plus  podtif  de 
cette  Théorie ,  c'eft  qu'en  i  B74»  plus  on  s'approchera  d'un 
côté,  du  pôle  auflra!  de  la  Terre,  dans  les  mers  qui  féparent 
l'Afrique  de  i  Amérique,  ôc  d'un  antre  côte,  du  pôle  boréal  vers 
ia  Tartarie,  en  ayant  attention  touttfoii  que  dans  chacun  de 
ces  lieux,  la  durée  loule  du  palîage  puifîe  être obfêrvée,  plus 
on  aura  de  durées  concluantes  pour  déteiuiiaer  ,  pdi'  leur 
comparaifon,  ia  parallaxe  du  Sotàl»  • 

(  I  88.)  On  a  reproché  i  M.  Halley  »  dans  rHifiohe  <fe 
f  Académie  des  Sciences,  de  Vannée  ly^jt  d'avoir  employé 
dans  Ton  Mémoire,  publié  en  171 6,  fur  le  paiSi^  de  1761» 
des  élémens  tirés  de  Tables  qui  ne  repr^ntent  pas  exac- 
tement les  mouvemem  de  Vénus.  Peut-être  me  fèra-t-on  le 
rnême  reproche  !  N'auroit-il  pas  été  jufle  ,  en  même  (ernps, 
d'inlifler  un  peu  davantage  fur  les  traits  de  j^énie  dont  brille 
ce  Mémoire ,  malgré  les  erreurs  qui  s'y  font  giidées.  Ne  pour- 
rcH  1-012  pas  d'ailleurs  répondre  que  M.  Halley  ne  pouvoit  mieux 
laiie  que  de  tirer  (es  élémens,  des  iabks  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  de  ibn  temps.  C'eft  au  fiirpliis  la  réponlè 

2ue  je  fais  d'avance  à  une  pareille  objeéUon.  Au  reiîe»  k 
ifférence  entre  la  vraie  latitude  de  Vâius,  à  finftsnt  de  It 
CQPionélion ,  &  celle  dont  jai  £iit  ufàge  dans  ce  Mémoire» 
pourroit  lèule  déranger  mes  calculs';  car  l'erreur  (ur  l'heure 
de  la  conjonélion  ne  fcroit  que  changer  d'une  quantité 
confiante ,  les  longitudes  de  tous  les  lieux.  Je  vais  m'occupcc 
maintenant  du  padâge  du  6  Décembre 

Méat*  V7f«  '  Ppp. 
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Courbe  d  illumination  pour  le  Paffage  du  S"  Décembre  18S2. 

(i8p.)  Cette  courbe  a  ^té  caicuiée  d'après  iei  méthodes 
'7h*  de  mon  (èptième  Mémoire* 
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Premier  lieu  qui  verra  Véma  entrer  Jur  le  Soleil t  Upltéasmèoe  arrivera  au  cwcher 

de  cet  Afin, 


5- 


33- 

4- 


42 

28 


48.  )8 

15.  12 

22.  12 


Le  phénomène  arrivera  3 1 3'  2  8'  avant  la  conjooâion.  a. 
4.  10.  28...  II.    9.  54^r...|  3.  42.  12...  3 
3.    4.  22...  10.    4.  2o...|  2.  3^.  22...  4. 
Sommets  de  la  courbe  d'illumination,  Mémoire,  Scdion  cinquième. 

O.  I  j.  $5...|  7.  13.  29.*.!  O.  13.  5  5<'''.«|  7-  '3*  *9 
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(ipo.)  Nous  pouvons  maintenant  tracer  fur  un  gîobc,  la 
courbe  d'illumination.  Celte  courbe  efl  compolee  de  deux 
branches  dilimctes  ùi  Icparces,  dont  l'une  repond  à  la  foriie 
de  Vénus  du  difque  du  Soleil  ;  l'autre  répond  à  l'entrée 
de  cet  Aftre  Un  ie  Soieii.  De  ces  deux  bianLliei  diliindes, 
une  partie  répond  au  lever  du  Soleil ,  &  l'autre  répond  au 
coucher.  La  portion  conreljwndante  i  la  ibrtle  de  Vénus  au 
lever  du  Soleil,  s'étend  depuis  le  parallèle  boréil  ds  éy^  25' 
30",  avec  une  longitude  occidentale  d'environ  175* 
jufqu  au  parallèle  aullral  de  6^^  25'  30",  avec  une  longitude 
orientale  d'environ  3**  2p';  &  fi  l'on  fuit  les  déterminations 
calculées  dans  la  féconde  colonne  de  la  Table  du  J".  i  , 
on  verra  que  celle  portion  conimcnce  vers  le  détroit  du 
Nord  ,  à  l'extrémité  la  plus  oriciiijle  des  pcffeiTions  des 
Rulfes  en  Afie  ,  s'étend  au  Nord  du  KaiTiiIt  haïku  dans  la 
Tariaiic  Kullicnne,  entre  dans  la  TarUrie  Chiiioifé,  près  de 
Tdtcicar ,  traverlc  le  pays  des  Tartares  Mongous ,  la  Chine 
du  Nord  au  Sud»  dans  la  partie  occidentale,  paflè  à  fOueft 
du  Tonqtiin  ,  traveriê  le  royaume  de  Laos  »  lia  prelqutle 
orientale  des  Indes»  paUe  près  de  Siam,  coupe  la  ligne  un  peu 
à  l'Oued  de  Sumatra,  defcend  dans  la  mer  des  Indes,  )>a(Iê  à 
i'£fl  des  Iles  d'Amderdam  Se  de  Saint- Paul,  &  va  finir  dans 
les  terres  ou  mers  Antaréliqucs ,  qui  font  au  Sud  du  cap  de 
Bonne  -  efpéiniict* ,  fous  le  67'^  2  ^ '  30"  de  latitude  aulUale» 
avec  une  lont);itude  orientale  d'environ  3**  2p'. 

(  1  9  I.)  La  mcnie  brandie  continue,  mais  alors  elle  répond  i  fa 
iorlie  de  Vénus  au  coucher  du  Soleil  :  celle  portion  commence 
OÙ  finit  la  première ,  s'étend  dans  les  mers  ou  terres  auHrales 
qui  font  a»  Sud  de  la  mer  qui  f^pore  TAfrique  del'Amâique, 
paflè  à  r£ft  desiies  Alabuines,  entre  dans  rAmérique  méri- 
dimiale  (ous  le  40.^  degré  de  latitude  auftrale,'tnivenê  la  terre 
Magellaniqiye ,  le  Chili ,  rafe  les  côtes  du  Pérou,  coupe  l'Équa- 
teui  près  deGuyaquil,  traverfe  la  nouvelle  Ëfpagne,  le  golfe 
du  Mexique,  la  Louifiane  ,  la  partie  la  plus  occidentale  du 
Canada,  ik.  va  finir  fous  le  parallèle  boréal  Je  67**  2  3o",avcc 
une  longitude  occidentale  d'environ  1  7  5**  29',  en  traver(ânt  les 
lerces pa(  ou  i'oo  croji  <^u^  i  Mi^       au  N urd  de  l'Amérique» 

Fi>p  i'i 
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.  (192.]  Lci  branche  de  la  courbe  corre/pondante  à  l'entrée 
de  Vénus  fur  ie  difque  du  Soleil»  eft  pareillement  compofce 
tic  cîeuv  parties  »  dont  Tune  répond  à  Icntrc'e  au  lever  du 
Soleil ,  &  l'autre  rcpond  à  l'entrée  au  coucher  de  cet  Aftre* 
La  portion  correfpondante  à  l'entrcc  de  Yéniis  au  lever  du 
Soleil,  s'étend  depuis  le  pai^llcle  hortal  de  ùy^  25'  30", 
avec  une  longitude  occidentale  d'environ  74,  i  5',  jufcju'au 
parallèle  auflral  de  67**  2  5'  30  ,  avec  une  longitude  orieni;iic 
d'environ  108^  47'  ;  &  H  Ton  ftiit  les  détermliMtîons  de  la 
troifième  colonne  du  J.  180,  on  verra  que  cette  portion 
commence  dans  la  partie  Sud  de  la  baie  de  Baffins,  à  l'Oueft 
du  détroit  de  Davis ,  s'étend  dans  les  terres  Aréliques ,  qui 
font  au  Nord  de  l'Amérique,  tiaverlc  la  mer  de  l'Oueft  au 
Nord  de  la  Californie,  la  mer  Pacifique,  pafTe  aflez  près 
de  nie  Saint- François,  paflè  fort  près  des  îles  de  Jcfus,  de 
la  Solitaire  ,  de  Taiti,  va  gagner  la  partie  îa  plus  orientale  de 
la  nouvelle  Zélande,  &  finît  Tous  le  parallèle  auftral  de  67*^ 
25'  30  "  dans  les  terres  ou  mers  auftrales  qui  font  au  Sud 
de  la  nouvelle  Holiande* 

La  même  branche  continue,  mais  alors  elle  répond  à 
l'entrée  de  Vénus  llir  le  Soleil  au  coucher  de  cet  Afire;  cette 
portion  commence  où  finit  la  premièie ,  s'étend  dans  les 
mers  ou  terres  Antaréllques,  qui  font  au  Sud  de  la  mer  dfes 
Indes,  va  gagner  le  continent  de  l'Afrique  dans  lequel  elle 
entre  vers  Sofàk ,  traverse  le  Monomotapa ,  côtoie  la  partie 
orientale  du  Congo,  travcrfe  la  Nigritîe  dans  l'intérieur  des 
terres,  le  milieu  de  la  Barbarie,  paile  près  d'Alger  ,  entre 
dans  la  Méditerranée,  paffe  près  de  Majorque,  traverle  le 
Nord  de  TEfpagne ,  entre  dans  le  golfe  de  BifcTyp,  iaifîè  à 
f£ft  la  France,  les  îles  Britanniquesr ,  paÛè  a  ia  poiiUc 
la  plus  méridîonafe  du  Groënfand  &  va  éUr  dans  la  partie 
Sud  de  la  baie  de  Baffins»  » 

(193.)  n  (bit  de  ces  lecbercbes,  qu'aucun  lieu  fituépar* 
'delà  ie  parallèle  boréal  de  67^  25'  30*,  ne  verra  le  paiïïige 
de  Vénus  du  Décembre  1882;  le  Soleil  ne  le  lèvera  pour 
ftucun  de  ces  lieux.  Par  la  rai(bn  contraire,  tous  les  lieux 
fitués au-delà  de  (^7  25^30"  de  iatitudç  auAialei  vçrxont  Ja 
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tôlaiité  dupaf^e.  Quant  aux  lieux  litués  entre  ces  deux  lati* 
tudes ,  aucun  de  ceux  compris  entre  la  cinquième  &  ia  féconde 
colonne  de  la  Table  du  J.  j  8p,  ne  verra  Vénus  fi»  le  SoIciL 
Cette  confidération  exclut  la  totalité  de  l'Europe,  (i  l'on 
excepte  cependant  l'Efpagne  &  le  Portugal,  la  moitié  de 
l'Afrique,  celle  qui  cft  à  l'Eft  d'une  ligne  menée  d'Aîgfr  au 
Monomotapa  ,  les  îles  de  Madagafrar  ,  de  France  ,  de  Bour- 
bon ,  Rodriorue,  la  partie  occidentale  de  la  mer  des  Indes 
jufqu'à  l'ilc  de  i)uuiaUa,  la  prelqu'île  occldealaie  de  i  lnde,  les 
deux  tiers  du  continent  de  fÂfie,  à  l'exception  des  parties 
orientales ,  telles  que  la  prefqu'jle  orientale  de  l'Inde ,  les  lies 
de  la  Sonde,  les  Philippines,  les  MoiL[4iies,  ille  de  Bornéo, 
une  partie  de  la  Chine ,  de  la  Tartarie  Chinoife ,  la  partie  la 
plus  orientale  de  la  Tartarie  Ruflè.  , 

La  totalité  du  padàge  ièra  vifible  pour  les  lieux  compris 
entre  la  troidème  &  la  quatrième  colonne ,  ce  (|ui  renferme 
la  partie  Sud  de  la  mer  Pacifique  ,  depuis  les  eûtes  de  l'A- 
mérique méridionale,  julqu'à  la  nouvelle  Zélande,  &  la  |>artie 

boréale  de  la  mer  Pacifique,  qui  s'étend  depuis  la  Californie 
&.  ia  nouvelle  Efpagne  jufqiie  vers  l'iie  Saint- François.  La 
totalité  du  palTage  lera  pareillement  vifible  dans  les  terres 
Maçellaniques ,  le  Chili ,  une  partie  de  ia  nouvelle  Eipagne, 

ic  Mexique       i.i  Californie. 

Les  lieux  iiiués  entre  la  féconde  &:  la  troifième  colonne, 
ne  verront  qu'une  partie  du  palfa^c  vers  le  lever  du  Soleil; 
ce  qui  conipreiid  les  parties  de  la  mer  Pacifique  qui  avoi- 
finent  l'Afie ,  les  îles  Philippines ,  Marianes ,  la  nouvelle 
Guinée,  la  nouvelle  Hollande  »  les  lies  Moluques,  l'Ile  de 
Boraeo,  la  partie  occidentale  delà  nouvelle  Zélande,  le  Japon, 
une  partie  de  la  Chine,  de  la  Tartarie  Rudè  &  Chinoilè,  & 
la  partie  orientale  de  k  preiqu'ile  orientale  de  flnde. 

Les  lieux  ihués  entre  k  quatrième  &  fa  cinquième  colonnet 
ne  verront  pareillement  quune  {jartie  du  palSige  vers  le 
coucher  du  Soleil,  ce  qui  comprend  rËii«gne,'w  partie  de 
l'Afrique  fituée  à  TOueft  de  la  ligne  dont  nous  avons  parlé 
pi-deiTus^  une  pirtîç  de  k  iD|r  qui  %ajrç  i'£urope  &  i'AfiriquQ 
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de  l'Amérique ,  Si  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique  mëri* 

dionale  &:  fepteiUrionale. 

(  194.)  On  peut  remarquer  dans  la  TaWe  Ju  f.  iSjf^ 
quatre  lieux  particuliers  ;  celui  qui  le  premier  verra  Vénus 
entrer  iiir  le  Soleil;  celui  qui  le  tleriiier  verra  Vémis  entrer 
fur  cet  Adre;  celui  qui  ie  premier  verra  Vénus  lortir  du 
Soleil  ;  celui  qui  le  dernier  verra  Vénus  foriir  de  cet  Aftre. 
Le  premier  de  ces  lieux  eft  fittié  fous  le  4  3*^  6'  3  o"  de  latitude 
auftrale,  avec  une  longitude  orientale  d environ  2^  49% 
ç'cft-à-dire,  dans  la  mer  qui  eft  au  Sud  de  Madaflalcar  près 
de  l'île  marquée  dans  les  Cartes ,  île  Nachtegal.  Le  lêcond 
eft  fitué  fous  le  parallèle  boréal  de  44**  36'  40",  avec  une 
longitude  occidentale  d'environ  9''  71' ,  c'eft-à-dire,  dans  la 
mer  qui  efl  au  Nord-pueft  Je  la  Californie.  Le  troifième  eft 
fitiié  lous  le  paralit'Ie  boréal  de  i  6^'  48'  o",  avec  une  longi- 
tude occidentale  d'environ  6^  5'  53",  ct(l-à-uire,  dans  la 
nouvelle  Efpagne  ,  un  peu  au  Nord  de  Porto -bclio.  Le 
quatrième  lieu  enfin  eft  fitué  fous  le  parallèle  aullral  Je 
1 5**  lo'  20*,  avec  une  longitude  orientale  iie  5''  43'  2", 
c'eft^à-dirc ,  dans  la  mer  des  Indes  au  Sud>oueft  des  lies  de  la 
Sonde*  Ce  font  ces  points  que  Ion  a  définis  pâ/es  denÊtée  &  de 
fotût!  ib  ont  la  proj^riété  de  pré/enter  la  plus  grande  différence 
de  temps  entre  tes  indans  abfolus  des  mêmes  phénomènes. 
On  voit,  par  exemple,  qu'entre  la  première  &  la  dernière 
entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil,  il  s'écoulera  t  5'  40",  &  qu'il 
s'écoulera  14'  2"  entre  la  première  &  la  dernière  fortic.  Il  îcra 
donc  avantageux  d  oblerver  le  pafîïtge  de  Vénus,  le  plus  près 
qu'il  ieia  [olfible  de  ces  lieux,  puilque  la  ccMiiparailon  des 
inftans  abfolus  des  mêmes  phénomènes  ne  pourra  majiquer  de 
donner  des  lumières  (ûr  la  parallaxe  du  Soleil.  Hcureufement 
les  points  dont  il  s'agit  avoifment  des  endroits  connus.  Le  cap 
de  Bonne-efpérance ,  la  Californie,  la  nouvelle  Efpagne,  lê 
iles  de  la  Sonde ,  feront  les  dations  les  plus  avantag^fes  pour 
faire  les  obfervations  dont  on  vient  de  parler. 

(195.)  Pour  continuer  les  recherches  relatives  au  pafïàgC 
du  6  Décembre  je  drir  mine  d'abord  la  durée  du 

pallage  pour  le  ceiUre     i^.  1  erre,  ie  voii  ^ue  ccue  durée 
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fera  de  52,'  28  ;  je  vois  pareiHement  que  iors  de  l'entrée 
ÔL  de  la  Tonie  de  Vénus  du  dHque  du  Sukïl ,  cette  Planète 
cmploîra  ij'\^^o  de  temps  à  pai  courir  une  féconde  de  degré* 
Je  puis  maintenant  réloudre  la  (juedion  kùvante. 

De  tous  les  lieux  ijui ,  fous  k  même  parallclc  ,  obfayeront  des 
'dtflûiices  égales  des  centres  ,  à  deux  heures  différentes  également 
éiwgnées  dune  irmfième  htm ,  déterminer  quelle  devra  être  ceue 
tre^ihm.kmr€  pour  ftti  la  darh  du  pajfagf  fut  m  maximum 
ou  ttn  minimum  ! 

Pour  y  parvenir,  j  aî  recours  à  l'équation  (2]  du  J.  S/, 

2e  remarque  que  puiAiue  la  durc'e  du  pal&ge  pour  le  centre 
de  la  Terre  ed  de  6^  52'  a8",  &  que  par  confèquent  la 
demi*dui%:  cft  de  3*^  26'  14.",  j'ai  k  =  24748", 

=  12374";  H  zrz  $1^  33'  30",  Je  conclus  donc 

C  =î        ^'        >  Les  lieux  qui  fous  chaque  paralleie 
(i^t,  51.  40.^  ^  ^  ^ 

ob(êrveront  ie  6  Décembre  1 8  8  2  Je  maximum  &  le  minimum 
fie  durée  du,pa(lâge\le  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil,  feront 

donc  ceux  pour  qtti  le  milieu  du  pafî-irre  arrivera  à  nîîdi 
47'  27",  ik.  à  mijiuit  47'  27".  Comme  en  général  pour 
tous  les  lieux  de  la  Terre,  le  milieu  du  piiénomène  arrivera 
à  peu -près  vers  finflant  de  la  plus  grande  phale  vue  du 
centre  de  la  Terre,  bL  c^ue  cet  iniUiiL  airivcra  2i'  23" 
après  fa  conjonélion,  c*eft-à-dire,  iorfquii  lëra  à  Paris 
.  8^  17'  53"  ;  on  aura  à  peu-pr^  la  bngitude  des  lieux  en 
quelUon ,  en  remarquant  que  ces  lieux  compteront  refpeéti* 
Tcmcnt  of»  47'  27*,  &  ia*47'27"lorr(pnlfera  8''  17'  5  3" 
à  Paris.  Ces  lieux  auront  donc  une  iongituile  occidentale 
d'environ  30'  26"  pour  ceux  qi^obierveront  le  milieu 
du  j^fîàge  à  midi  47'  27",  &  une  lont^itude  orientale 
d'environ  4^  2^'  34"  pour  ceux  qui  obkrveront  ie  milieu 
du  jjalîjme  a  minuit  47'  27".  Les  premiers  de  ces  lieux  (ont 
fitués  Liaiis  un  Méridien  qui  part  du  pôle  Arcflîque,  traverfc 
la  mer  Glaciale  &.  le»  terres  Arclic^ue»  <^ui  ioat  au  xSuid  Je 
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l'Amérique ,  entre  dans  la  mer  Je  i'Oiieft  au  Nord  de  U 
Californie,  traveiTe  le  nord  du  nouveau  Mexique,  la  mer 
Vermciiie,pafleà  la  poiiiie  la plus  intiidionaie  de  la  Caliiornie, 
entre  dans  la  mer  Pacifique  vers  le  cap  Saint-Lucar,  traverlê 
la  mer  Pacifique,  du  Nord  au  Sud,  paflè  près  de  111e  Saint- 
Paul,  lailTe  à  l'Oueft  les  Iles  de  Quiros,  &  va  finir  au  pôle 
Antar<5lique. 

Les  féconds  lieux  font  fdués  dans  un  Méridien  qui  part 
du  pôle  Ardique,  traverfe  la  mer  Glaciale,  la  nouvelle 
Zemble ,  entre  dans  la  Tartarie  RufTè ,  pafîè  près  de  Tobolsk, 
entre  chez  les  Tartares  Un>erk? ,  pnfie  près  de  Samarkand  8c 
de  Kandaliar,  entre  dans  ia  mer  des  Indes  vers  Diu  ,  lailîe 
les  Maldives  à  l'Ell ,  palîè  très-près  de  l  île  RiHli  inue  &  va 
Mgner  le  puic  Antaréliquc  par  les  mers  ou  terres  auiLraics  qui 
fc>nt  au  Sud  des  lies  deÉrance  &  de  Rodrigue.  ^ 

(196.)  Pour  déterminer  les  lieux  de  la  Terre  ou  k  Jurée 
du  paflàge  fera  un  maximifm  ou  un  ftammum  ab(blu ,  f  ai  recours 
à  l'équation  (  i  )  du  J.  Sj.  Je  trouve ,  qu  abdraélion  ^te 
de  toute  confidcration  phyflque,  le  lieu  qui  oblèrvera  un 
maximum  ablôlu  de  durée ,  efl  fitué  fous*le  parallèle  auHral  de 
^O^  jo'  10",  avec  une  lonirîtude  orientale  d'environ  4^*  ip'j 
34.*;  &  que  le  lieu  qui  obfervera  un  mimmum  ab(o\u  de 
durée,  efl  fitué  fous  le  parallèle  boréal  de  30"^  50'  10", 
avec  une  longitude  occitlentale  de  30'  26  .  Rclativeme/it 
au  premier  lieu,  le  milieu  du  pallàge  arrivera  à  minuit  47' 
27";  relativement  au  iêcond  lieu ,  le  milieu  du  pa^Tage  arri-' 
vera  à  midi  47'  3,7"^ 

(  ip7*)  Les  courbes  des  durées  bracliyibclwones  s'âoîi: 
gneront  beaucoup  plus  des  pôles  de  la  Terre  lors  du  paflàge 
de  1882 ,  qièen  1874.  En  i  874,  nous  avons  vu  que  ces 
courbes  ne  paflêronti^as  74**  1^'  30"  de  latitude  auftrale 
£c  boréale;  en  elles  5'étendront  jufquaux  parallèles 

de  -^o^  50  I  o".  Cette  cil  conlbnce  qui  dépend  delà  latitude 
de  Vénus,  plus  petite  ea  iSb'i  qu'en  1874,  rend  le  pa(Bg8 
de  1882  plus  avantageux  pour  les  oblervaii  ins;  en  effet, 
il  ne  (êra  pas  ncceflaixç  de  ;!)'aYancei  Ix  pii-s  des  pôles; 

l'oblervatiou 
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roblêrvation  du  minimum  abfolu  Je  durée  pourra  être  faite, 
puifque  Heu  défignc  par  le  calcul  efl  fitué  en  Californie. 
Quant  au  mnximum  de  durée,  il  ne  ièra  pas  polTible  de 
i'ob(êrver,  attendu  que  le  phénoiîiène  fè  paffera  pendant  la 
nuit.  Il  faudra  donc  renoncer  à  une  partie  des  avantages ,  & 
defcendre  vers  le  pôle  Antar<?lîque  pour  trouver  vers  60  degrés 
de  latitude  aulirale,  4.''  2p'de  longitude  orientale,  des 
climats  où  le  Soleil  fè  couche  après  10  heures  du  loir,  &  fe  lève 
avant  2  heures  du  matin  ;  nudheureufêment  on  ne  connott 
pas  de  Terres  auifiauftndes  avec  une  fêmblable  longitude. 

(15»  8.)  La  difficulté  de  trouver  des  Terres  qui  avoîfînent 
le  pôle  Antar^que,  doit  &ire  ièntir  {avantage  des  palia^cs 
qui  arrivent  au  mois  de  Juin»  fiir  ceux  qui  ont  lieu  au  cmîa^ 
mencement  de  Décembre»  Toute  1»  partie  boiéde  de  l'anciàt 
continent  efl  connue  &  fournit  des  flations  où  Ion  peut 
oblêrver.  H  n'en  efl  pas  de  même  de  i'Iiémifphère  auftrai; 
on  ne  peut  donc  pas  faire  au  commencement  de  Décembre» 
les  obfervations  que  la  Théorie  indique  comme  !e5  plus 
ellêntieiles;  an  lieu  qu'au  commencement  de  Juin ,  ces  obier- 
valions  font  fouvent  poffibles  lorfqn'elies  doivent  être  faites, 
comme  en  176^,  dans  la  partie  boréale  de  i ancien  continent. 

JUmarque  fur  m  irwfél  imh  que  tm  potmmi  emnprmârê 
relativement  aux  faffhges  de  Vénus. 

(  L'exacliliuie  des  réfuliats  que  je  viens  de  mettre 

(bus  les  yeux  du  Leéleur ,  relativement  aux  pafîâges  de  Vénus, 
des  8  Décembre  1874  &  6  Décembre  1882,  dépend  de 
f exuFHtude  des  Tables  dont  j'ai  tiré  les  élémens.  J'ai  déjà  dit 
(S'  188)  qu'une  erreur  (ùr  l'inflant  de  la  conjonAîon,  n6 
dérangeroit  pas  le  fond  de  mon  travail ,  &  qu'il  ne  s'agiroit 
que  de  corriger  toutes  les  longitudes,  d'une  qurnititc  confiante* 
Û  n'en  feroit  pas  de  même  de  la  latitude  de  Vénus,  corre^ 
pondante  à  l'inflant  de  la  conjonélion  ;  fi  cet  t'k'ment  étoît 
erroné ,  il  dérangeroit  toute  l'économie  des  calculs*  Cett^ 
remarque  conduit  à  la  fuivantet 
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(loo.)  Les  paHàges  de  Vénvts  fur  le  Soleil  ne  peuvent  avoir 
iîèu qu'au  commencement  de  Décembre,  lodque  Vénus paâê 
en  même  temps  que  le  Soleil  dans  Ton  nœudafcendant ,  ou  au 
commencement  de  Juin  lorfque  Venus  ié  trouve  avec  le  Soleil 
dans  (on  nœud  delcendant.  Pendant  une  longue  fuite  de  fiècfes» 
fi  l'on  ex'ceple  l'heure  (îe  la  conjoncflion ,  &  la  latitude  de  Vénus 
correfpoïKlante  à  l'inOant  de  la  conjonélion ,  tons  les  autres 
élcmens  des  paOàgcs  varieront  aflêz  peu  pour  que  i  on  puitîê 
les  regarder  comme  des  quantités  conftantes  ;  il  lèroit  donc 
polTibie  de  calculer  d'avance,  pour  toutes  les  latitudes  conve- 
nables <ie  Vénus»  les  courbes  d'iiluminatiDn  &  ia  pofiiioa 
des  points  les  plus  fiivorable»  aux  observations,  en  détermi- 
nant» par  exemple,  les  longitude»,  par  rapport  au  lieu  qui 
comptera  midi  à  rinOantde  la  conjonétion.  Les  calculs  ne 
fèroient  pas  même  £Drt  confidérables  ;  car,  fans  compter  la 
Hmilitude  d'une  quantité  de  termes  qui  le  repréfênteroient 
perpétuellement ,  on  fait  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  pafTarre  de 
Vénus  fur  le  Soleil,  qu'autant  que  ia  lutitLsde  géocentriquc, 
t  rinftant  de  la  conjoucflion,  elt  moindre  f]ue  i6'  59"  dans 
le  nœud  akendant,  ôl  moindre  que  16'  27  tlarii  le  nœud 
defcendant.  Il  ne  s'agiroit  donc  que  de  former  des  Tables 
pour  toutes  les  latitudes  géocentriques ,  aufliales  &  boréakSf 
depuis  o'  jufqu^  16'  59'  pour  le  noeud  aicendant,  Sl  depuis 
o'  juiqu'à  t6'  27"  pour  le  nœud  delcendant;  Il  ne  lêroit 
pas  même  néceffaîre  de  faire  des  Tables  de  minutes  en 
minutes  pour  les  plus  petites  latitudes  de  Vénus:  &  ion  le 
contenteroit  de  cette  exaélitude  pour  les  plus  grandes  lati- 
tudes. Dans  ce  dernier  cas,  il  feroit  à  propos  de  calculer  de 
^emi-mlnutes  en  demi -minutes.  ' 

ARTICLE  XL 

REMÂRdUES  fur  l'Obfervanon  de  l'Éclipfe  du  Ayrîl 

77^^,  faite  à  Ca£^ 

(201.)  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  queTques  remarques 
fur  l'obkrvation  de  i'Édipfe  du  1  ^  Avril  1 7  64 ,  iaiie  à  Cadiz. 
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Cette  obfervauoa  cil  une  des  plus  importantes  qui  aient  eu 
iieu  en  1764,  pui^u  cllc  à  iej  vi  à  tlcierminer  la  longitude 
de  Cadiz»  qui  n'étoit  connue  jufqu 'alors  que  d'une  manière 
Itnparfiûte:  cette"  obfervalion  a  été  calculée  par  plufieim 
Agronomes,  M."  Pîngré,  Mechain,  &c  J*ai  auffi  donné 
des  ré(iiltat5.  Comme  nous  diffênms  de  quelques  &condes 
dans  \es  condufions ,  j'aJ  penfé  que  l'on  verrait  avec  plaifir 
ia  laiibn  de  ces  difi^rences»  • 

(202«)  Une  des  principales  cauiés  de  ces  d^lérences, 
léfiilte  d'un  petit  changement  que  j'ai  cru  devoir  èiire  aux 
'  inflans  vrais  des  obfêrvations.  li  m'a  lemblé  que  ies  Oblêr- 
vateurs  de  Cadiz  étoient  tombés  dans  une  légère  erreur  fur 
la  manière  dont  lis  ont  conclu  l'inftant  du  midi  vrai ,  par  Jet 
hauteurs  correfpo  11  Jantes  ;  Si  j'ai  retflifié  leurs  réfuitats  en 
parlant  de  leurs  oblervaiions.  Voici  au  furplus  les  foroiules 
qui  m'ont  (èrvi  à  calculer  i  iuiiant  du  midi  vrai* 

pouf  -Âêttfttwwf  it  iftidi  vrai  par  ks  hauteurs 

cotrrffwndantes  du  SoUil,  en  ayant  égard  à  fon  chan-^ 
gemcm  de  décimaifonpendatu  l'intervaUc  des  Ob/eryaiiotts, 

(203.)  Dans  tous  te  Traités  d'Alfaronomie ,  on  trouve 
'des  méthodes  pour  déterminer  le  midi  vrai  par  ies  iiauteurs 
correfpondantes  du  Soleil ,  en  ayant  égard  à  ion  changement 

de  déclinaifôn  pendant  l'intervalle  des  ob/crvations;  on  ne 
peut  rien  ajouter  à  lexaclitude  de  ces  méthodes,  d'aprcs  lef- 
cjuclies  on  a  ionné  des  Tables  qui  donnent  des  réfuitats  tout 
calciilrs  j^ii  cru  cependant  f]u*il  me  feroit  permis  de  donner 
Ll  iiicLliude  doiit  j'ai  fait  uiage^  ck.  de  iairc  voir  comment 
cile  iê  déduit  des  conftniélions  de  mon  Ouvrage. 

(204.)  Nous  avons  déjà  dit  que  fi  EPE  reprélênte  un 
méridien  terrdlre,  P  ie  pôle,  C  le  centre  de  la  Terre, 

1  obier  valeur ,  PCVf  k  petit  axe  de  la,  lerre,  /  K  ia 
partie  de  la  normale  menée  par  l'oblêrvateur,  interceptée 
çmtie  foblbvetair  &  le  petit  axe  de  la  Terre;  en  vertu  du 
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fig.  I.  mouvement  diurne,  le  rayon  /•  K  décrira  un  cône  dont  \û 
fominet  fera  en  K,  de  la  mcme  manière  qu'il  auroit  décrit 
un  coiic  tiont  le  fommct  eût  été  au  centre  fi  ia  Terre  eut 
été  Iphe'rique  :  les  apparences  feront  donc  les  mêmes  que  dans 
une  /phère  dont  le  centre  auroit  pcifTé  de  C  en  K 

(205,)  Il  fuît  de-ià  ,  que  fi ,  par  le  point  K  Se  par  ie  centre 
du  ^oleil ,  on  mène  vin  rayon  vecfleur  qui  joigne  ces  deux 
points,  de  mcme  que  dans  les  conllrucHlions  |îiimitives  nous 
avons  mené  un  rayon  veclcur  du  centre  de  la^  T(-ne  au  centre 
du  Soleil ,  &  que  par  le  point  y  ï*on  falle  paflèr  un  pian 

f erpendiculaire  à  ce  rayon  veâeur ,  ce  pian  repi  éiênteit 
horizon  ablbiu;  &  comme  les  hauteurs  du  Soleil  paroîflënt 
égales  toutes  les  fois  cjue  les  didan^  de  l'Obfervateur.  à 
l'horizon  font  égales  entr  elles  »  le  Problème  de  la  détermination 
du  midi  vrai  par  les  hauteurs  coire(pondantes,  le  réduit 
à  l'énoncé  fuivant: 

J^ata  éùimhs  deux  di fiances  égaks  àe  TOhfenfûUar  à  VhotiiOB 
ahfobt,  ohfmées  Vunt  k  maûn  &  l'autre  le  foir,  ou  r/cipro/^uemeia, 
&  telles  {jue  la  Je'clinaifon  tlu  Soleil  ait  varie  pendant  finteiyaOe 
des  deux  obfervations ,  de'teminer  combi  n,  eu  égard  au  changement 
de  décHn<ûjon  f  chacun  des  angles  horaires,  diffère  de  t angle 
horaire  qui  répond  à  h  moitié  de  littiervulle  éeouU'  entre  les 
deux  objcrvaîïons! 

(  206.)  Pour  réfoudre  ce  dernier  Problème,  je  remarque 

que  fi  l'on  conferve  toutes  les  dénominations  de  cet  Ouvrage, 

il  a  été  démontré  dans  mon  fécond  Mémoire  ,  S-  .  qu'à 
un  inftant  rjneiconque ,  la  didance  de  l'Oblervateur  à  i  ho»  i/.on 
ab(olu  ,  mené  par  le  centre  de  ia  Terre  ,  a  pour  exprelûun 

-H  mais  puifque  (S*  /  J^)  U  partie  du  petit 

axe  de  !a  Terre ,  comprilc  entre  le  centre  de  la  Terre  &  le 
point  où  le  petit  axe  tii  rencontré  pai  la  normale  menée  pat 

iObfervateur ,  a  pour  ptpieflîon  '^'Z^^*'}  que  d'ailleurs^ 
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en  vertu  des  conflruélions  primitives  ,  le  petit  axe  ck-  fa 
Terre  eft  incliné  fur  l'horizon  abfolu,  d'un  angle  dont  p  tii 
le  llnu5,  les  horizons  reipedits,  menc.s  par  le  point  K  &  par  Fig* 
ie  centre  de  la  Terre,  ont  pour  cxpreliion  de  kur  dif- 

tance  M^'^J^^^*  ;  fa  dilUnce  de  rObfervateur  à  rhorizon 

abfolu,  mène  par  le  point     à  un  iiiftanl  i^ueitoiicjue,  a  donc 
pour  exprefllon, 

—  -i-  -I-  — ;;î        —         p  . 

Nous  remarqueit>ii$  ici ,  que  la  dëclinaKbn  du  Soleil  que  Ton 
devroit  naturellement  employer  dans  cette  dernière  expieifion , 
eft  celle  qui  a  lieu  pour  un  plan  parallèle  à  l'Équateur»  pa(&nt 
le  point  V,  au  lieu  d'employer  celle  qui  a  réellement  lieu 
pour  l'Équateur  ;  mais  cette  inexaditude  efl  abfolument 
inappréciable.  Elle  ne  feroît  (ênfible  que  fi  la  différence  des 
axes  de  la  Teire  étoii  très -grande  ou  que  l'Allre  fût  trcs- 
prcs  de  notre  globe.  J'ai  fait  voir  comment  oa 

lemédieroit  alors  à  cet  incom  ciiitnt, 

(207.)  Puifque»  quelle  que  folt  la  variation  de  la  décli- 

mifon  du  Soleil  &  de  fangle  hondie ,  la  quantité 

ed  conilante ,  il  efl  évident  que  ion  a  pour  condition  dll 
Problème , 

(l)  ^5 dp  -H  chAq  -i-  cqâh  =  o; 

maïs  rdh  =  — {angle  horaire),  r  d  p-=L  q  d  (AUWn.StohW)^ 

rdq  z=           pd  (dcclinaifon  Soleil) ;  fi  donc  i  on  fuppole  la 

variation  de  la  dcclinaifon  &  de  l'angle  iioraire  exprimée  ea 
fecondes  de  degré,  &  que  l'on  nomme 

d (htwxt)  la  variation  df  i'hfure  exprimée  en  fécondes  de  temps. 

Comme  alors  on  a     ^  ao^e  horaire^  =  i  j  «/('heuie^  /  i  équa* 
tion  (1)  deviendra 

.(2)  .^^heiiie;  s=-^K  «/^décUuilbnSddi;. 


4p4    MiMoiRES  DE  l'Académie  Royale 

(208.^  îl  cfl  cvîJent  que  la  cli  flan  ce  de  la  première  obier- 

v.ition  ,  au  ïnidi  vrai ,  cigale  la  moitié  t!e  l'intervalle  de  temps 
écoule  eiiUc  les  Jeux  ubltrvations,  m(jfn>  l'an'^Tnentation  de 
ce  demi  -  ijitervaile  due  au  changement  de  dcciinaiion  du 
Soleil.  Soit  donc 

JJ  l'heure  de  la  pendule  à  l'inflant  de  fa  première  obfervauon. 
7^  l'intervalle  de  temps  ccoulc  entre  Ses  deux  obfeivauoiu* 
T  l'angle  horaire  correrpondant  au  temps  7^. 

«/^déclin.  Soleil^  la  variation  de  h  (Icclinaifon  du SolcU conc^ndaatc 
au  tempi  T,  exprimée  en  fécondes  de  degré. 

On  aura. 

(  I  )  Heme  de  la  pendule  a  finilaiit  du  midi  viii  ^  H 


'     ^      iiiui»  _  uos.  —  ^ 

»  * 

Dans  cette  formule  ,  i]  ell  fuperflu  d'avertir  que  tai^. 

latit.  vraie dl  poûUve,  lorfquc  Ja  latitude  de  l'Oblèrvateur  efl 

boréale  ;  que  tang.  déclin.  Soleil  e(l  pofitîve  lorique  la  décli* 

raifoii  du  Soleil  ell  boréale;  dans  les  cas  contraires,  ces 
quantités  lêront  négatives.  (^déclin.  Soleil^  tHl  pofit jf  depuis 
ie  lolflice  d'hiver  juiqu'au  fuiilice  d'été;  il  eli  négatit  depuis 

k  fôiâice  d'été  jufqu  au  (blftke  d'hiver*  Quant  à  finw 
taog.  —,  kurs  fignes  font  déterminés  jpar  ie  nombre  dc; 
degrés  que  contient  l'angle 


(  2op.  )  Si  l'on  comparoit  une  obfèrvatioa  ^te  tcktf 
avec  une  obiièrvation  faite  le  lendemain  -matin  »  on  auroit 

7*' 

(f  )  Heine  de  la  pénible  ï.  finllant  du  minuit  viai  =s  H  — -j, 

^  r      t.ng.htît.vr,;e  ttng.  ded  in.  Soteil      n  ^  ^  ^^^^^g^-y. 
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ji/fScottffH  de  la  tkhrie  précédante,  à  /  obfervai'wn  de  Cadi^. 

(210.)  Je  vais  appliquer  maintenant  la  théorie  précé- 
'dente",  à  Tobiervation  de  Cadiz  ;  voici  le  détail  de  cette 
•bfervatîon ,  relativement  à  l'objet  qui  nous  occupe.  Je  ne 
iÙA  que  tianlcriie  les  propres  termes  des  Obiervateurs. 

Hiures  vraies  des  Obfervaiions» 

^ùrtBit  ht  Ohffrvatturu  Smur^r 

24'  51"   9**  -^f   45'  formation  de  l'anneau. 

5).  27.  43j..  ••••         *7'  37  riiptare  de  i'uinewi» 

it.    o*   7  ...Il*    o*    t  fin  de  i'Édipfe. 

Obfifvanms  qui  tm  fmi  à  détemmerla  marche  de  h  Pendule, 

Les  beiwct  nuquées  fimt  les  heuie»  de  fa  Pendule* 


Le  3,  Avril   lj6^.  MiSnmten^t, 


9' 

53" 

2^ 

I  0 

39" 

Limbe  fupcr.  du  O  au  r."  fil  horiz. 

5'' 

1 6",o. 

9- 

34- 

2. 

8. 

1 5 

Limbe  lupcr.  du  ©au  2."*  hl  horiz. 

I  r . 

5r- 

'5.5- 

9- 

35. 

T  0 

2. 

7- 

22 

Limbe  inicr.  du  O  au  i.*'  fil  hoiïz» 

I  i . 

51- 

1 5.0. 

9 

36. 

4-' 

2. 

5- 

5f 

Limbe  fupér.  du  O  au  3."*  fil  horiz. 

I  r. 

5'- 

f  ^,0. 

9- 

37- 

2. 

55 

Limbe  infér.  du  0  aa  a*'  fil  horiz. 

1 1. 

51- 

'  5.5. 

9' 

3 

a* 

a. 

27 

Limbe  ii^r.  du  O  au  3."*' fil  horiz. 

I  T. 

51- 

(  5.0. 

Hetoe  conclue  det  fix  obfenrsttons. 

1 1. 

1 5,5» 

Coir.foitfir.  &  caufe  dttchang.  dedecL 

0. 

0. 

Ucnn  de  b  Pendule,  Ion  du  midi  vai. 

1 1* 

50. 

S  9* 

Le  ^  AwUp 

Z, 

57- 

2. 

43- 

50 

Limbe  in^i  ^  0  au  i."  fil  horiz. 

1 1. 

50; 

50.5. 

S. 

2. 

^2. 

^5 

Limbe  fapér.  du  0  an  ^."'fii  horiz. 

1 1. 

50. 

♦9.5» 

9* 

o. 

a 

a. 

4"- 

3« 

Limbe  inlér.  du  0  au  a.'  fil  horiz. 

T  I. 

50. 

$0,0. 

a. 

a. 

*4 

Limbe  înfêr.  du  0  an  3."*  fil  horiz. 

[  î . 

0  0. 

Heure  conclue  det  quat.  obfervatlons. 

I  1. 

jo. 

50.0. 

C^*  fouAr.  à  cauiê  <hi  chang*  «fedécl. 

0. 

o* 

f  8»o« 

1  HcuR  de  IsPenduie/  lors  du  midi  Ytvu 

1  1. 

ja. 
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Le  ^  Aîfri!  17.^4*  MiJimmemig/, 


9'  4'  9" 
9.  6. 

9'  7- 
9.   9.  %6 

9.  9.  «5 

9*  I  f .  40 


1-  3«'  3  5" 
2.  34.  22 

2.  33.  24 

».  3»«  9 
a.  31.  ai 
a.a9.  I 


'Jws, 
X  Avril. 

3  

4 


Umbe  fupér.  du  Q  au  i/'  fil  horiz. 
Limbe  fupér.  du  G  au  a.'  fil  borix. 
Limbe  infer.  da'O  an  r.**  fil  horiz. 

Limbe  Aipcr.  du  0  au  3.***  fil  horiz. 

Limbe  infcr.  du  O  au  2.*'  fil  horiz. 
Limbe  infcr.  du  Q  au  3.""  fil  iioriz. 

Heure  conclue  des  fîx  obrervations. 
Cor.  fouOr.  à  caufe  du  chang.  de  dccl. 
Heure  de  la  Pendule,  îorsdu  mi  îî  vrai. 
CAPITULATION. 

Hturtî  ét  la  Pftidule  ,  lors  eù  muii  vrai, 

I  l""  50  59  

II.    50.   32  • 

II.  $0.  €  


r  ih  50'  a2",o. 
II.  50.  aa,5, 
tt.  50*  aa,5« 
II.  50*  aa«5* 
II.  50.  23,0. 
II.  50.  a2«5. 


II.  50.  22,5. 
o.    o.  i6,$. 


1 1.  50.  6tO» 

Di^ertnctu 


—  «7 


Donc  la  pendule  retardoit  de  26  lecondes  en  vingt -quatre  Iieures, 
c*efl-à-dire  d'environ  une  féconde  par  heuré;  donc,  le  i.  Avril  1764, 
fe  midi  vrai  eft  arrivé  brique  la  pendule  marquoît  1 5  i'  25";  die 
reiardoh  donc  de  8'  3  5"  fur  le  temps  vrai;  &  attendu  la  féconde  de  retard 
de  la  pendule,  pour  chaque  heure  écoulée  entre  ies  obfervatîons  &  le  midi 
ym  du  I.*' Avril  1764,  elle  ne  retardoit  que  de  8' 3  3"  vers  p'»^.,  ôc 
de  8'  34"  vers  1 1**.  C'eft  ainfi  que  l'oblervation  a  été  réduite  par  (es 
Ohlêrvaleurs  de  Cadiz. 

(211.)  Si  l'on  fuMlîtue  dans  lëquation  (1)  du  /.  ^08,  les  valeur» 
lelatîves  aux  obfervatîons  de  Cadiz,  on  trouvera  que  le  2  Avril  1764» 
le  mîdî  vrai  eft  anrivé  lorfque  la  pendule  marquoil  11  5  i'  5" .  nu  lieu 
de  II**  50'  59".  comme  l'ont  fuppofe  les  Obrervateurs;  &  de  même 
pour  les  autres  jours.  Ils  ont  donc  ruppofé  à  leur  pendule  6  fécondes 
de  retard  de  plus  qu'elle  n'avoit  rceliemeni;  ils  ont  donc  ajouté  à  l'heure 
delà  |-»€iululc,  6  fécondes  de  plus  qu'il  ne  convenoii ,  pour  avoir  l'indant 
vrai  des  obferviiiious.  J'ai  donc  clé  fondé  à  fouftraire  6  fécondes,  dci 
temps  marquer  dans  l'obfcrvation  de  Cadiz* 
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TROISIEME  MÉMOIRE 

POUR  SERVIR 

ÀL'ANATOMIE  DES  OISEAUX. 
Par  M.  Vica-i>'AzYii, 
SuUe  de  tOftéologU  f  la  A^hbgie* 

OUTRE  qu'il  eft  tris-curieux  de  connoître  la  iirudure  ^^^^^^ 
anatomique  des  oifêaux ,  il  ne  ieft  pas  moins  de  ia    i6"Aoât  ' 
comparer  avec  celle  de  l'homme ,  &:  de  voir  en  quoi  Hé  ^TT?» 
reflemblent  &  en  quoi  diffèrent  deux  individus  auffi  dinêm- 
blables ,  &  dont  les  fonctions  paroidênt  avoir  auiTi  }^u  d  ana- 
logie. II  n'y  a  que  des  détails  anatomiqiies  très-exa<Hs  qui 
puiffent  nous  donner  ces  réfuhats.  Ceft  dans  la  coupe  des 
ravîtes  &:  dans  la  forme  des  tttes  articulaires ,  c'cft  dans  le 
prolongement  de  certaines  cminences,  dans  l'alongemcni  5c 
le  raccourciflèment  de  certaines  pièces,  &  dans  la  difpofitioii 
.variée  des  organes  qu'il  hut  les  chercher. 

Nous  continuerons  d'examiner  les  os  &  les  mulcles  de  cette 
daflè  d'animaux  dont  nous  avons  ,  dans  notre  premier 
Mémoire,  diyiië  le  corps  en  vingt-quatre  r^ons ,  parmi 
leiqueUes  il  nous  en  reile  dix  à  parcourir* 

Quinzième  Région» 

R^m  l*abihmau 

"  Cette  région  peut  être  regardée  comme  compofôe  de  trois 
triangles,  dont  deux  font  latéraux  &  un  eft  placé  dans  le  milieu  ; 
les  deux  latéraux  Ibnt  exprimés  par  une  ligne  qui  s'étendroit 

de  la  pointe  du  flernum  vers  l'angle  que  les  côtes  font  avec  l'os 
'des  îles;  par  une  detixlèmc,  qui  de  cet  angle  frroit  dirigée 
vers  Jangle  poftérieur  de  i'os innominé ;  &  par  une  troHicme, 
^ui  de-la  iroit  à  U  pointe  du  iUl^uro;  Le  tfiangle  moye^ 
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fêroit  exprimé  par  les  tfeux  dernières  lignes  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  par  une  iroifième  qui  s'étendroit  d'une  de* 
extccmités  de  l'os  innomiiic  à  celle  du  côté  oppoI(£> 
Les  mufcies  de  celte  rcgion  font: 

ï.°  Le  grand  oblique:  ce  mufcle  s'insère  à  la  crête  de  To* 
des  îles  dans  l'angle  que  cet  ps  fait  avec  la  deruière  côte;  ii 
recouvre  ks  prolongemens  latéraux  du  fiernum ,  aînfi  que 
trois  côtes  poflérieures  auxquelles  il  donne  des  digiiationsï 
il  fournît  deux  expanfions  confidérables  aux  anks  fternales; 
quelques-unes  de  fes  fibres  s'étendent  vers  l'anus,. &  Con 
iniêrtion  inférieure  iè  fait  tout  ie  long  de  la  petite  côte  aui 
termine  l'os  des  lies  en  arrière.  Il  e(l  aponévrolique  dans  ioiK 
milieu,      charnu  poflérieurement. 

2.**  Le  petit  oblique:  ce  nmlclc  a  la  même  élenJue  que 
le  grand  oblique  ,  avec  cette  tlittérence  qu'il  ne  paffe  point 
les  bords  des  côtes,  non  plus  que  celui  du  fternuni  ;  il  a  deux 
ventres  très- diftinds  qu'une  aponévrofê  fcpare;  fes  fibres  ont 
peu  d'obliquité  ;  c'eli  au  bord  des  côtes  qu'elles  en  ont 
davantage  ,  &  c'eft  en  iûivant  cette  direélion  qu'elles  s1n« 
jèrent  aux  prolongemens  latéraux  du  (lernum. 

Le  mulcie  tranfverfe  :  lès  infertions  pofiérieures  Ibnf 
les  mêmes  que  celles  des  précédens;  iêulement  elles  fe  £ont 
plus  en  dedans,  mais  il  ne  s'insère  ni  nu  bord  des  côtes  ni 
au  fternum  :  Tes  fibres  s'cpanouilîent  lur  la  fare  întcrne  de 
ces  deux  os  «Se  ie  joignent  aux  mufcles  que  Perrault  apjHtlle 
du  nom  de  pulmonaires;  lès  fibres  charnues  forment  un  plau 
continu  &  bordé  par  des  aponévrores. 

Les  ufàges  de  ces  mulcles  font  très-noml>reux;  les  fîbze» 
qui  s'insèrent  aux  côtes  infèrîeures  defos  innominé  fervent  à 
lexpulfîon  de  foeuf;  la  portion  du  grand  oblique  quîs'insèn 
l'anfe  flemaie,  les  fibres  du  petit  oblique  qui  vont  des  côtei 
aux  prolongemens  latéraux  du  (lernum  «  &  les  expanfioni 
du  tranfverle,  rapprochent  le  (lernum  des  côtes.  L'aéliou 
de  ces  mulcles  fait  gliflèr  les  anlês  ftemales  fur  la  face 
externe  de  ces  dernières  à  peu-près  comme  les  deux  pièces 
ié'.Uflf  ipufiiet  de  jbrge     meuvent  i'uafi.  ^  i'autrç.  C'^ 
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TexpretTion  dont  St  (ont  iêrvb  les  Acadcmidem  célèbres  qui 
ont  attribué  ce  mouvement  aux  mufdes  pulmonaires  /  a  ). 
Il  eft  furprenant  qu'ils  ne  fe  foient  pas  aperçus  que  les  miifcles 

abdominaux  en  font  les  principaux  agens:  déplus,  icnfem!)îe 
de  ces  couches  mufcubires  comprime  les  vifcères  du  bas- 
venlre  ,  diminue  l'étendue  des  vcficules  aériennes  ;  &  c'eft 
(ans  doLitt-  à  ce  rétrccifîèmcnt  qu'eft  dû  le  pafïàge  de  l'air 
daii5  ces  elpcces  de  truchces  o(îèu(es,  qui  ont  étd  décrites  tout 
nouvcDement  par  M.  Camper»  &  dont  Fabrice  cTAquapen- 
dente  foupçonnoit  au  moins  l'exiftence»  lorlqu'il  a  dit  dans 
Ibn  Traité  de  Volatu,  que  les  os  des  oilèaiix  (ont  creux  «non- 
ièulement  pour  augmenter  leur  légèreté ,  maïs  encore  pour 
recevoir  une  grande  quantité  d'air»  JNeqtœ  Me  eeffat  iiuiufîria 
natura  jed  ad  ufque  ojfa  fefe  exttndit,  qux  m  pennato  non  folùm 
Unmjjînuj  ut  mimmè  porhfcrof:^  ejjliit ,  vervm  etiam  intus  cena 
qub  plur  'mum  aëris  in  je  conùneanî ,  fada  junt. 

Ce  /ont  les  mufdes  abdominaux  qui  font  gênés,  iorfipi'on 
entoure  le  thorax  d'un  oilêau  d'un  lien  quelconque  dans  & 
partie  poftérieure,  comme  leccfèbre  M.  Lorry  l'a  expérimenté; 
alors  ils  ne  peuvent  agir  fur  les  anies  fternaîe?;,  pour  rétrécir 
ou  pour  dilater  les  véficules  aériennes,  &.  ioileau  ne  peut 
voler  ,  ia  gravité  ipécifique  étant  ainfi  confidérablemcnt 
augmentée. 

Dans  l'homme,  les  mufdes  du  bas-ventre  font  à  peu-près 
fèmblabies,  &  leurs  infêrtions  font  analogues:  ici  le  grand 
oblique  eil  de  même  le  plus  étendu  ,  &  le  Iraniverfê 
communique  avec  les  mufcies  pulmonaires  qui  tiennent  lieu 
de  diaphragme  dans  lesoiiêaux*  Ces  derniers  n'ont  point  de 
mulclef  droits,  (ans  doute  parce  que  h  portion  de  la  colonne 
épinîère  qui  tient  lieu  de  lombes ,  eft  prefque  endèrement 
immobile ,  6t  ne  )»ermet  point  le  mouvement  de  flexion. 


V«7ca  1(1  Mcitaokcs^  ponr  fèrvir  \  XhxumAt  des  Aaimauz. 
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Réffon  de  la  fojfe  iliaque  ex  urne,  de  fanus  &  de  la  queue» 

Cette  région  comprend  le  fticrm  qui  eft  étroit  &  afongé, 
&  la  fiice  extern»  de  los  des  lies,  qui  datis  les  oiiêaux  eft 

béaiicoup  plus  grande  par  proportion  que  dans  i'homme  & 
dans  les  quadrupèdes.  En  dehors,  celte  rt^gîon  préfente  huit 
folies  ;  deux  (ont  antérieures  ,  elles  font  placées  derrière 
l'omoplate,  qui  dans  les  oifèaux  touche  à  i'os  innominé; 
deux  l.jtii  hucralcs,  fitures  en  dehors  6:  inclin^'es;  deux  (o\\L 
moyennes  ot  ciioiies,  ix.  deux  ionl  poflaieures  :  cei  dernières 
font  auprès  de  la  queue*  £n  dedans,  on  en  trouve  quatre 
que  l'on  peut  apeler  Rémdes ,  du  nom  de  i'organe  qu*ellei 
renferment.  Deux  iônt  antérieures  &  oetites;  deux  ibnc 
poflérieures  &  beaucoup  plus  grandes.  Les  parties  latéralel 
de  cet  05  font  terminées  par  un  angle  aî^ru ,  où  il  lé  trouve 
un  os  grêle  qui  refferoble  à  une  petite  càte  :  ce  font  ces  os  • 
qui  dans  l'Aigle  (ê  touchent  prefijiie,  &.  qui  dans  l'Antrurhe 
(ont  réunis  pour  tormer  un  véritahie  pubis;  de  forte  qu'en 
parcourant  les  ditfcientes  cialiès  d'animaux,  on  voit  le  pubis 
fe  former  dans  les  uns  ,  prendre  des  accroifïèmens  dans  les 
autres,      dilparoître  eiilièremeut  chez  c]utlques>uns. 

Mais  ce  que  foiléologie  de  cette  région  prélènte  de  plus 
'difiiîi^le  ;  c'ell  de  déterminer  i  ?  dans  quel  endroit  commence 
k  fadrm;  2*^  s'il  y  a  une  portion  lombaire  dans  la  colonne 
cpinîère;  3.^  fuppofé  qu'elle  exîfle,  quelle  eft  Ion  étendue. 
Ces  trois  queOions  lônt .  très- Importantes  pour  claliêr  Iq 
iquelette  des  oifèaux. 

P  nir  les  réfbudre,  je  ferai  obfêrver  qu'à  fa  partie  antérieure 
'des  fodês  rénaleSj  le  trouve  la  fymphyfe  de  l'os  des  iies 

avfc  l'os  fdcntm  :  que  cette  union  (e  Fait  de  chaque  côté 
par  une  double  apophyfe ,  qui  dans  Ton  rcartement  laifîè 
une  ouverture  ;  que  la  crcte  de  i'os  des  îles  fe  continue 
paiallcltment  à  la  colonne  épinière,  comme  dans  les  qua- 
^upt;ded  ;  à.  (^u\:iiiiii  au-deiius  de  la  iymj^hyiç  iuldite  4  % 
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y  a  entre  l'os  des  îles  &  la  colonne  épinière  une  foflç  de 
chaque  côté ,  divifée  pour  l'ordinaire  en  deux  trous ,  dont  . 
le  plus  antérieur  eft  creufë  au-deflbus  de  la  dernière  c6te.  Si 
on  pou^  Tes  recherches  plus  loin ,  &  que  l'on  (bit  curieux 
de  connoître  les  parties  qui  paflènt  par  ces  trous ,  on  y 
obferve  de  chaque  côté  plufieurs  nerfs  analogues  aux  nerfs 
lombaires ,  dont  un  fc  porte  au  -  clefî()us  &.  (e  long  de  la 
dernière  cote  ;  !c  fécond  Te  diilribiie  aux  mulcles  du  bas- 
veiuie  &  aux  mulcles  antciieuri  de  lacuilTe;  &  le  truiTfème 
fort  par  le  trou  de  h  double  apophyfe  qui  joint  le  fiXtum  \ 
i'os  innominc,  pour  scpaiiouir  dans  les  pauiti  Icxucllci  (!k 
dans  les  Inulcles  voiûns*  Ces  obfervations  faites  fiir  les  parties 
molles,  confirment  celles  que  M.  Daubenton  a  fiiites  (iir  les 
parties  oHèulês ,  &  qu'il  m'a  communiquées  ;  il  paroit  don^ 
quil  y  a  dans  la  colonne  épinière  des  oKeaux ,  une  portion 
très-courte  qui  répond  à  la  r^ion  lombaire  des  quadrupèdes» 
Se  l'on  peut  regaider  le  fncrim ,  comme  commençant  immé* 
'diatement  au-deifus  de  la  double  apophyiê  «  dont  j'ai  déjà 
parlé  plufieurs  fois.  / 

D'après  ces  rctlexions  nous  exporerons  les  variétés  de  cette 
région,  coaiidérée  «ians  les  différentes  clafîês  d'oi(eaux,  dont 
mon  premier  Mcmoire  ofîre  la  fuite.  Les  pièces  qui  répon-» 
dent  aux  vertèbres  lombaires  m  ont  paru ,  ainfi  qu  a  M* 
Daubenton  qui  les  «voit  examinées  avant  mol ,  être  ail 
nombre  de  deux  dans  l'Aide ,  dans  h  Bolê ,  dans  la  Gruë , 
dans  la  Chouette  &  dans  la  Gallinelle  :  dans  le  Gazoar, 
nous  en  avons  trouvé  fix;  dans  le  Cwne,  dans  le  Canard 
&  dans  le  Coq  ,  il  n'y  en  a  qu'une  ;  &  dans  le  fquelette  da 
Perroquet ,  on  n'obferve  rien  qui  y  réponde ,  &  cette  r^oi^ 
paroît  manquer  abfolument. 

Le  nonii)re  des  faufîès  ^  e^lt lires  du  ficrum  &L  du  coccix 
-txanûjîé  dans  les  fqueieîtes  des  oiieaux ,  qui  fè  trouvent  dans  la 
colleélion  du  J  u  Jin  au  Roi,  ofïj'e  aufîî  beaucoup  Je  différences* 
L'os  facrum  de  l  Auiruciie,  du  Cazoar,  du  Cygne ,  de  la  Gruë» 
du  Coq  &  du  Canard,  eft  compolS^  de  treize  pièces.  Dans bt 
jSaUinellei  on  n'en  trouve  que  douzc^  dans  1%  Buiê  &  dapi 
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h  Chouette»  il  n'y  en  a  que  dix;  on  en  observe  neuf  danf 

le  Coucou ,  &  iêpt  feulement  dans  h  Corneille. 

Il  ne  £ttit  pas  croire  que  les  pièces  dont  le  coccix  eft 
form^,  iôient  proportionnées  par  leur  nombre  &  par  leur 
iiruâure  à  celles  du  facrum;  il  y  a,  à  cet  égard,  une  très- 
grande  différence  ;  dans  le  Cazoar ,  dans  l'Aigle,  dans  la  Buze, 
dans  la  Chouette  &  dans  la  Gailinelle ,  le  coccix  cH  formé 
de  huit  petits  os;  dans  celui  de  l'Autruche,  du  Cygne,  de 
îa  Grnë,  du  Perroquet,  de  la  Corneille  &  du  Canard,  oa 
n'en  compte  cjue  lept;  &  dans  le  Coq,  i!  n'y  en  a  que  fix. 
Les  vertèbres  offrent  donc  de  grandes  variétés  ,  ngn-ieule- 
ment  dans  les  différentes  dallés  J  minimaux ,  mais  encore  dans 
Ici  Uifférens  individus  de  la  même  cialFe» 

Les  mulcies  de  la  région  iliaque  externe  (ont  : 

1.*  Le  mufcle  qui  tient  la  place  du  couturier:  ce  mulcle  cfl 
ie  premier  qir'on  aperçoive  dans  la  région  iliaque  externe; 
il  recouvre  lê  felTier,  6c  fe  trouve  à  coté  du  mufcle  du  fafaa 
Uia»  Il  eû.  long,  aplati,  mince,  &  il  s'étend  depuis  ia  cr^e 
iliaque  jufqu'à  la  partie  fupérîeure  du  tiàia.  Son  u&ge  eft 
de  ibutenir  h  flexion  d^  la  cuillè  &  d'étendre  h  jambe ,  à 
niibn  de  Ton  înlêrtion  qui  efl  bien  plus  élevée  que  <bm 
Hiomme ,  par  rapport  è  U  di^rente  pofition  du  fémur* 

2/  Le  mufcle  du  fafcia  lata  :  ce  molcle  s'Insère  à  la  partie 
poflérieure  de  la  région  iliaque ,  il  recouvre  les  foflès  moyeniu» 
&  les  poflérieures.  H  efl  épais,  triangulaire,  continu  avec 
une  aponévrofé  qui  tient  lieu  de  fcijcia  lata ,  &  il  s'étend 
jufqu'au  coté  externe  du  tibia.  Son  ufagc  ell  de  porter  la 
cuilîê  en  dehors  &  de  fléchir  la  jambe,  il  fait  ici  l'ofiice 
de  biceps,  &:  fa  portion  charnue  eO  proportionnellemeiU 
beaucoup  plus  confjdérable  que  dans  1  liuniine. 

3.**  Le  mufcle  qui  tient  la  place  du  grand  fefîier  :  ce 
mufcle  s'insère  à  la  partie  poilcrieure  de  la  région  iliaque, 
dans  les  fofîès  moyennes  &  poflérieures.  Il  efl  triangulaire  » 
lépeis  &  continu  avec  l'aponévrolê  du  fafcia  lata  ;  iis'étend 
jufqu'au  o6cé  exteme  de  la  jambe  à  kquefle  II  s'insère.  Son 
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tilâge  efl  Je  fic'chîr  le  //'^W  en  même  temps  qu'il  opère  1  ex- 
tendoii  &.  i'abduclion  de  la  cuifîè  ;  ddus  i'homme  il  n'cll 
pas  à  beaucoup  près  auiTi  cieuUu. 

4.°  Le  moyen  kffiet  :  il  cil  ovale  ÔL  placé  dans  !a  foflè 
iiîaque  antàicure«  il  s'Insère  d'une  autre  pirt  au  haut  &  aii* 
devant  du  giand  trochanter;  H  fiût  la  fondion  de  rotateur 
&  d'abduâeur* 

5**  L'iliaque  antâ-ieur ,  que  je  nomme  ainfi ,  par  oppofiifon 
à  l'iliaque  Interne  &  au  fenîer ,  que  plufteurs  appeilettt  dans 
l'homme  du  nom  d'iliaque  externe.  \\  s'insère  à  tout  le  bord 
aniérietir  Je  Tos  înnnminé;  il  ed  triangulaire,  &  (on  tendon 
(ê  porte  vers  le  trochanter  nn  delTous  duquel  il  s'attache.  Son 
iifage  ert  de  flcchir  la  cuilfe  en  la  portant  en  dehors  :  c'cft 
])rincipalement  à  cette  a<^lion  que  font  dues  iobiiquité  &  la 
divergence  des  deux  fcmurs* 

6*  Le  petit  &(Der  :  ce  roulcfe  pâroit  lorlque  l'on  a  enlevé 
f iliaque  antérieur;  il  eft  placé  au-defliis  d'un  petit  crochet 
qui  le  trouve  à  la  partie  antérieure  de  la  cavité  ootyloïde»  il 
dft  arrondi,  court,  &  s'insère  au-devant  du  trochanter*  Son 
aélion  aide  celle  du  moyen  felfier* 

7«"  Le  iléchillèur  profond  de  fa  auflè  :  il  efl  placé  au-* 
(devant  du  petit  fefîier  dont  il  diflfere  principalement  pa^ 
l'infertion  de  Ton  tendon ,  qui  (e  porte  vers  la  partie  poflé- 
rieure  du  fémur.  Son  adion  qui  t\\  de  foutenir  la  flexion 
en  portant  l'os  de  la  cuifîè  en  -  dehors  ,  efl  contraire  à 
celle  du  petit  feffier.  Le  principal  ufage  de  ces  deux  mufcles 
eil  donc  de  maintenir  la  cuifîè  dans  une  dîllance  déterminée 
du  tronc*  Le  crochet  dont  nous  avons  d^à  parlé ,  &  que 
ces  mulcles  recouvrent  /  cft  fortifié  par  un  ligament ,  & 
leflèmble  d'autant  plus  au  trou  obturateur,  (pie  les  muiclea 
fufdits  ont  des  uiages  analogues  à  ceux  qui  portent  le  mémo 
nom. 

8.°  Le  mufcle  pyramidal  :  ce  mufcle  s'insère  à  une  petite 

éminence  qui  efl  au  -  defTus  de  la  cavité  cotyloïde  &  à  h 
partie  externe  du  fémur  au-delfous  de  &  téte»  il  eft  ièuiçs 
ment  abducleufi 
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p.°  L'acceiroire  de  l'iliaque  inierne  :  celui-ci  recouvre 
tendon  de  l'iliaque  iiUerne  &  le  trou  par  où  il  paffe;  il 
s'insère  comme  le  précédent  à  la  face  externe  du  grand  iro-' 
chanter,  &  on  doit  le  compter  parmi  ies  abducteurs» 

10/  Le  mufele  qui  tient  la  place  du  qiiarré:  U  eft  fitur 
plus  infèrieurement  &  plus  en  arrière  ^ue  ie  précédent*  On 
peut  le  regarder  comme  étant  une  portion  du  demî-nerveux» 
fès  fibres  ont  leur  attache  dans  ies  folies  latérales  &  pofté- 
rîeures  de  l'os  innominé,  &  (on  tendon  s'insère  tout  cnarna 
à  la  face  interne  du  grand  trochanter  ;  fon  ufâge  efl  d'cluîçner 
!c  fémur  du  tronc  :  les  trois  derniers  mulcles  l'aident  dans 
cette  aclion  ,  «8c  le  mufclc  iliaque,  quoique  diffcrcmmeut 
place ,  concourt  encore  à  la  même  fin. 

II."  Les  mulciei  du  coccix  qui  doivent  ttre  rangea  damia 
^Izième  région,  font: 

i*^  les  deux  rdeveirs  i  lis  font  pkcës  duis  îes  deux  ibiles 
moyennes  &  poftérieures  de  l*os  innominé  ;  ils  font  ieporÀ 
Vun  de  l'autre  par  une  ligne  blancKei'^dc  ib  s'insèrent  aux 
os  de  la  queue  &  aox  plumes  qui  les  recouvrent» 

2.  **  Les  moteurs  latéraux  du  coccix  :  ces  deux  mu/cles 
font  placés  à  côté  des  précédens ,  8c  ils  s'insèrent  latéralejnent 
aux  os  de  la  queue ,  qu'ils  portent  fur  le  côté  ou  qu'ils 
tendent,  quand  ils  agilJeiit  tous  les  deux  à  la  fois. 

3.  **  Les  deux  mulcles  cnu  o  coxvfTlens  ;  ces  deux  muiclcs 
(ont  longs  &  minces;  ils  saitacheiu  au  fémur  auprès  du 
biceps ,  fe  porteiU  de  bas  en  haut  vers  la  queue  qu'ils 
«baient  :  c'eft  fans  doute  à  ces  deux  mufcles  qu'efV  due  i^ 
dépreffion  de  la  queue  dans  certains  oii^x  iorfqu'on  les 
force  de  courir  plus  vite  qu'à  l'ordinaire. 

4»'^  Les  alïaifleurs  du  coccix  :  ces  derniers  font  larges  8t 
courts,  ils  font  fitués  tout  le  long  du  bord  inférieur  de  l'os 
innominé,  &  ils  abaiflènt  le  coccix  plus  direélement  que  les 
précédens  :  c'efl  ;i  l'aélion  combinée  de  ces  puîfîânces  qu'efl 
dû  le  dcvelop^ment  des  plqme^  qui  recouvrent  la  queue 
ides  oiieaux» 
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D  I  X'S  £PTliMS  RÉGION. 

Régian  iliaque  interne.. 

Le  mulcle  iliaque  interne  efl  le  ieul  que  l'on  trouve  dans 
cette  région.  li  cil  compo(^  de  deux  portions  trcs-diftinéles 
qui  remplifîènt  fes  deux  folTès  rénales;  il  eft  épais,  ovale, 
&  les  fibres  fe  rcunilîènt  pour  former  un  tendon  qui  parte 
par  le  trou  que  l'on  trouve  à  îa  partie  ponérieure  du  cotyle, 
pour  s'inférer  prefque  tout  charnu  derrière  le  trocli.iiiier  3c 
auprès  de  {a  tête  fémorale  au-de(!ôu5  de  fon  accefToire  ;  fa 
portion  fiip^eure  de  ce  mulcle  iemble  tenir  lieu  de  pfois , 
&  lôn  Infertion  répond  à  celle  du  tendon  combiné  »  qui 
dans  l'homme  appartient  au  pToas  &  à  Tiliaque  :  la  dim- 
rence  de  là  pofition  en  met  cependant  une  très-grande  entre 
les  ulâges  qui  lui  (ont  afTignés  dans  l'homme  &  dans  les 
oîfêaux  ;  le  trou  par  lequel  il  pafle  lui  lêrt  de  poulie  par  le 
moyen  de  iar[uciîc  iî  porte  îa  ttte  du  fémur  cn  dehors  :  ou 
doit  donc  le  regarder  comme  abdudeur» 

D  I  X-H  UfTièME  RÉGlOlf. 

Ré^on  externe  du  finmt.  * 

Le  fémur  des  oileaux  eft  par  proportion  beaucoup  plus 
court  que  celui  de  f hommes  II  fuiHt  pour  en  donner  la  preuve 
de  dire  que  le  tibk  le  (ûrpaflè  de  beaucoup  en  longueur  ;  le 
col  de  cet  05  eft  très- court»  iàns  doute  parce  qu*ii  n'exécute 
point  dans  les  oilêaux  cette  rotation  étendue  en-dedans  & 
en-dehors ,  qui  eft  néceflâire  dans  l'homme  pour  le  mouve- 
ment de  l'extrémité  &  pour  que  îa  pointe  du  pied  (ê  dégage 
en  deliors  :  le  condyie  interne  du  tcmur  fait  ordinairement 
un  peu  plus  de  faillie  en  devant  que  l'externe  ;  ce  dernier  efl: 
creuié  par  une  petite  excavation  en  forme  de  poulie,  pour 
ie  mouvement  du  péroné  qui ,  par  une  ftiudure  adêz  bizarre , 
s'articule  avec  le  hfmur. 

Au  haut  de  cet  os ,  auprès  du  grand  trochanter ,  fe  trouve  one 
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otiverture  comme  il  y  en  a  une  fous  la  t^te  tie  l'os  du  bras, 
laquelle,  fuivant  M.  Camper,  6c  M.  Huiittr ,  cjiii  en  a  parlé 
tîepuii  ic  premier,  ctabSii  une  commuiiitaiion  Uci-maicjiiée 
avec  les  véficuies  pulmonaires ,  de  ibrte  que  i  air  peut  ainfii 
s'introduire  dans  (es  cavhés  des  grands  os  :  ce  fluide  entre 
de  même  dans  les  clavicules ,  dans  les  vertèbres  $L  dans  les 
côtes ,  &  on  remarque  fur  les  branches  de  la  mandibule  Infé- 
rieure un  petit  trou  qui  ed  defliné  aux  mêmes  u  Pages  ;  on 
peut  même  aâîirer  que  probablement  Talr  pénètre  ainH  juP 
i]u*aux  racines  des  plumes  ,  &:  il  y  a  apparence  qu'il  s'altère 
dans  CCS  tiiiiérens  conduits ,  &:  qu'il  y  prend  les  proprictcs 
Je  l'air  mcphilique  &.  non  refpiiable. 

On  trouve  dans  cette  rcgit^a  le  mufcfe  du  fafàa-luta  & 
le  giaiid  iciiier  (]iie  nous  avons  dcjà  décrits. 

Les  autres  niu/cles  de  cette  région  font,  i.^  le  muicfe 
cniral:  ceft  un  niuicie  ^pals  &  recouvert  par  le  fa/àa-latai 
en  dehors,  il  offte  une  portion  longitudinale  qui  ref&mble 
beaucoup  au  vafte  externe  ;  en  dedans ,  il  en  pré&nte  une 
fêmblable ,  mais  plus  détachée  »  qui  pourroit  porter  le  nom' 
de  vcifta  interne.  Le  mufcle  crural  s'insère  aux  deux  côtés  & 
à  ia  face  Tupérieure  &  externe  du  fémur;  inférîeo rement  H 
fe  termine  par  une  npcnévrofe  par  le  moyen  de  laquelle  il 
s'attache  à  la  crtte  du  tibia  :  Ion  ula^e  eft  d'étendre  la  jambe 
avec  force  ;  celte  aL^ioii  avoit  beloin  d'être  aidée  par  !e 
nombre  &:  l'énergie  des  libres  mufculaires,  £c  en  mcnie  temps 
par  ia  cUfpofition  la  plus  avanlageulc  des  pièces  articulées  » 
pui((jue  outre  la  longueur  du  levier,  la  jambe  de  i'otlêau  eft 
'  contmuelfement  maintenue  dans  un  état  de  flexion  à  peu* 
près  femblable  à  fattitude  d'un  homme  qui  lêroit  affis  &|r 
une  cliaiiê  haute» 

2.''  Le  mulcte  qui  tient  k  place  du  demi-membraneux  ou 
du  demi  -  nerveux  :  c'efl  un  mufcle  large,  aplati  fupérieure- 
ment  &  arrondi  \crs  le  bas,  il  s'insère  dans  la  fofîè  latérale 
txtenie  de  l'os  iimomîné;  de-l:î  il  le  perte  vers  le  tiers  fu- 
périfur  du  tibia  ;  (on  tendon  long  &:  rond  palTe  entre  îe^ 
jumeaux  qui  fournirent  une  elpèce  de  poulie  mui«ulairc,  il 
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eft  suitflgonifte  du  crural  ;  c'efl  un  de  ceux  qui  fléchinint  ia 
jambe  avec  le  plus  d'avantage»  &  qui  retiennent  avec  pUis. 
de  force  la  paitie  podérieure  du  tronc  en  ^ujlil>re  avec 

ranlérieure. 

3.°  Le  biceps:  aii-dciTous  du  prcccilent  fe  trouvent  deux 
mulcles  qui  Ce  terminent  auprès  des  condyles  du  Icmiir.  Le 
premier  cft  moins  large  que  le  demi-membraneux;  il  s'iiiocie 
«n  arrière  auprès  de  la  queue.  Le  deuxième  cft  pliu  lai^ge 
&  beaucoup  plus  mince;  iûpérieureinent  il  Ce  confond  avec 
Je  quarré,  èc  plus  iias  avec  celui  des  mufcles  du  coccix  qui 
s'étend  julqu'au  fémur  ;  ces  deux  chefs  rÀinis  forment  en 
partie  Laponévrofe  tibiale ,  ils  (e  confondejit  avec  les  jumeaux» 
&  par  un  tendon  large  &  mince  ils  s'insèrent  poflérieurement 
à  l'os  de  la  jambe.  L'on  a  ici  l'exemple  d'un  mu(cle  dont 
les  fibres  aponévrotiques  s'implantent  en  grande  partie  dans 
les  fibres  charnues  d'un  autre  inufcle.  Son  ufage  elt  de  lîéchir 
la  jambe  8c  de  donner  j>]ui  <i  énergie  à  l'aclion  des  jumeaux 
par  la  contfiiJlion  de  la  libres  :  l'un  de  ces  mufcles  répund 
au  deml-nerveux ,  &  l'autre  à  la  bngue  tète  du  biceps* 

DlX-N£UVliM£  RÉGION* 

Répon  intemem 

Les  mufcles  de  cette  région  font,  l  /  le  crurnî  prèîe  :  c'eft 
un  mufcle  long,  aplati  &  très-mince ,  arrondi  kipciitmcnient 
&  tendineux  vers  fe  bas;  il  s'însère  au  trou  Jigunenteux  qui 
eii  au -(.levant  de  la  cavité  cotyloide,  &  il  le  porte  le  long 
de  la  ^ce  interne  du  fémur  >  jufqu'à  la  capfîiie  articulaire  du 
g^nou  à  laquelle  il  s'însère  tout  entier,  don  uiâge  ne  peut 
être  que  celui  du  plantaire  grêle,  c'eft4-dîret  aemptcher 

3UC  M  capfule  ne  (oit  pincée  dans  !c  mouvemens  du  gîit- 
lime  :  ce  mufcle  n'exifle  point  dans  l'homme. 
2."  Le  premier  adduéleur  de  la  cuidè  :  il  efl  large ,  fitué 
fous  le  vaÂe  intense  &  apondvrotiqiie  du  côté  de  l'os  des 
lies;  il  s'insère  au  boid  inférieur  de  cet  os  &  au  tiers  inférieur 
du  {éstm  qu'U  porte  en  dedans. 
'  Sffij 
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5.°  Le  deuxième  adduAeur  de  h  cuiilè  :  celui-d  eû  atcbé 

par  le  premier  ;  il  a  les  niémes  u/âges  &:  les  mêmes  attaches^ 
fi  ce  n'eA  qu'il  eft  fituâ  plus  en  dehors  &  qu'il  simèic  au 
.    fciiiur  plus  haut  que  le  préccdcnt.  Dans  i'hoiDine  On  trouve- 
un  adduclcur  de  plus  que  dans  i'oilêau. 

4.  °  Le  droit  interne  :  ce  miifclc  eft  plat  &  compofé  de 
fibics  droites  comme  dans  l'homme;  il  s'attache  à  la  petite  côte 
dont  lextrcrnilc  répond  au  pubis  &.  Te  joint  ijitcri  eu  rement 
au  biceps  pour  former  i'apouévrofè  tibiale  <!k  pour  s'inférer 
enlèmble  à  la  face  poftérieufe  du  tibia  :  ici  les  infertions  ne 
font  pas  les  mêmes  que  dans  Hiomme  dont  les  jambes  font 
rapprochées  &  te  croi(ênt  fouvent  par  laélion  de  plufîeurs 
mufcles,  lefquels  dans  i'oifeau  ibnt  feulement  defllnés  à  la 
flexion  du  tibia  fur  le  fémur. 

5.  **  Le  mufcle  qui  tient  lieu  du  petfliné  :  c'eft  un  très -petit 
muf(^  placé  fur  les  vailieaux  dont  il  croifè  la  dire<5lion.  Il 
s'insère  à  la  portion  antérieure  de  l'os  des  îles,  &  plus  bas 
au-delîous  du  grand  trochanter.  Son  ulage  principal  elt  de 
maintenir  la  tête  6c  le  corps  du  iémur  dans  un  degré  Uc~ 
terminé  d'addu\Sion. 

Les  muicles  de  ces  trois  régions  font,  très- anafogiies  è 
ceux  de  rhomme;  ils  n'en  diffèrent  que  parce  qu'ils  occupent 
du  côté  de  i'os  des  îles  une  (brfàce  plus  étendue  1  &  que 
ieurs  inlèrtions  à  la  jambe  font  plus  inférieures  ;  l'une  Ôc 
l'autre  de  ces  dîflei^hces  font  relatives  à  l'équilibre  des  paxties 
poftcrîeures  avec  les  antérieures ,  qui  devant  fe  fà'ire  fur  un 
îçvîer  plus  alongc  que  dans  l'homme,  avoit  befoin  d'une' 
étendue  plus  confidcrablc  pour  Tinfcrtion  des  mufcles  ;  la 
longueur  de  la  Jambe  eil  aufTi  plus  grande  par  proportion 
dans  les  oifeaux  que  dans  l'homme  ;  celle  de  la  cuifTe  e(l 
au  contraire  plus  petite  :  il  n'eft  donc  pas  ttoiiaant  que  les 
niufcles  de  leur  jambe  s'étendent  plus  loin  que  ceux  de  b 
jambe  humaine;  les  petits  mufcles  très-nombreux  de  IVW/lirD/^ 
fémorale  lônt  principalement  deflinés  à  deux  ulâges .  les  in* 
ternes  à  foutenir  l'adduélion ,  8c  les  externes  qui  (ont  plus  forts 
à  entretenir  les  deux  fémurs  dans  une  dlvei^acc  continueUe* 
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Les  miifcles  qui  <hiis  L'homme  exécutent  la  rotation  en. 
dehors  font  plus  exprimés  ;  mats  ib  ne  font  pas  fimplement 
abdiiéleurs  comme  dans  i'ûifeau  :  c'eft  donc  aux  différences  de 
fanitude  que  foBt  dues  celles  de  la  conformation. 

VlNGTliMB  RiciON. 

Région  antérieure  de  la  jatt^e. 

Cette  région  comprend  la  £ice  antérieure  du  tibia  &  dil; 

petit  os  qui  tient  lieu  de  péroné.  Ce  dernier  e(l  formé  comme 
dans  les  quadrupèdes ,  avec  celte  (êule  diflîîrence  que  dans 
les  oiiêaux  la  tôle  de  cet  05  s'articule  avec  le  condyle  externe 
du  fémur,  conformation  qui  ne  Te  rencontre  point  non 
plus  dans  l'homme.  Borelli ,  dans  Ton  Traite  lur  le  mouvement 
des  Animaux,  cap.  deStiitione  Animalium ,  compare  l'os  du 
mtiaLai  le,  qu'il  iiunune  irus  pcJûle ,  avec  la  jambe  des  autres 
animaux ,  &  l'angle  que  cet  os  fait  avec  la  jambe  lui  paroît 
iêmbiable  i  cdui  de.»  rotule;  la  iêule  railbn  qu'il  apporte, 
<feû  que  ia  cuiflê  étant  courte  &  cachée  par  des  mulcles,  ne 
doit  être  comptée  pour  rien;  mais  dans  piulieurs quadrupèdes, 
elle  e(l  aulfi  très  -  courte  :  cette  analogie  n'ell  donc  fondée 
iSirmcun  principe*  On  trouve  au  contraire  un  rapport  marqué 
entre  le  péroné  des  oifèaux  &  les  apophyfes  ftiloïdes  des 
extrémités  de  quelques  quadrupèdes.  Le  tarfe  manque  dans 
les  oilèaux,  &  i'os  qui  tient  chez  eux  lieu  du  mctatariê,  & 
que  Fabrice  d'Aquapendente  appelle  os  cakaitei,  efl  très- 
sdongé,  &  refrefubic  en  tout  à  un  os  du  canon.  L'on  trouve 
donc  entre  les  extrémités  des  quadrupèdes  à  canon  &  celles 
des  oîfeaux»  de  grands  rapports  qui  «tftruiiènt  abfolument 
les  confidérations  de  Boreui* 

Pour  léfumeri  kf  principaux  caraélètes  des  extrémité 
poftérieums  des  oiléaux ,  Ibnt  la  longueur  du  tibia  confidéré 
par  rapport  à  fos  fônur  qui  eft  tr£s-court,  une  apophyfe  aflcz 
confidérable  qui  (ê  trouve  à  ia  partie  fupérieure  &  antérieure 
de  l'os  de  la  jamlie,  à  laquelle  s'insèrent  comme  à  une  rotule 
les. tendons  exUenfeim»  qui  pour  l'ordinaire  (ont  oMés  »  ia 
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forme  du  péroné  qui  renêmbie  aux  os  ftiloïdes  de  certain! 
quadrupèdes  ,  8c  qui  s'articule  avec  le  fémur  ;  f'abfênce  du 
tarfe  dont  les  oifeaux  font  privés  Sl  la  grandeur  de  i'os  du 
mélatarfe  qui  cû  très-long,  qui  refîèmblc  à  certains  cgardi 
à  l'os  du  canon  de  quelques  <|uadrupède5 ,  qui  fe  joint  avec 
les  diiFaens  doigts  pour  ioruier  autant  de  petits  gîngiimes, 
qui  eft  percé  inÊrieuiement  par  un  trou  de(Uné  au  pafTage 
aun  tendon ,  &  dont  l'extrémité  ftipérieure  ùdt  derricro 
Pos  du  tibia  une  âiliie  qui  parott  tenir  iieQ  du  taion  on 
<iftlcaneuni. 

Les  mufcles  de  cette  région  font  : 

1.**  L'acceflôire  des  fléclii (leurs  des  doigts  du  pied  :  ce 
mufcie  efl  continu  au  grand  fefîier  &  au  jumeau  interne  ;  if 
s'insère  à  la  partie  riijKTieure  &  externe  du  tibia,  &  au 
péroné;  înférieurement  il  fe  termine  par  un  tendon  aplati 
qui  fe  contourne  en  arrière,  où  il  (e  divife  en  deux  t  ndons 
fubalterties  ,  dont  un  fê  joint  aux  tendons  moyeiis  du  pertoré, 
&  l'autre  plus  large  fe  porte  entre  l'os  &  la  maflê  des  tentions 
iléchîilèurs  des  doigts,  jufqu'à  la  partie  Inférieure  de  l*os  oui 
tient  lieu  de  roétatarfe  auquel  il  s'insèrft  Son  ufage  efl  d'aider 
les  fléchlilèurs  dans  leur  aétion ,  &  "d^étendre  l'os  du  méNH 
tarfè.  Borelli  décrit  un  mufcie  dont  l'attache  Itipérienie  e(t  i- 
l'os  des  iles ,  &  qui  aide  la  Hexion  par  le  moyen  d'un  tendon, 
qui  de  la  partie  antérieure  fe  dirige  vers  fa  poftérîeure  :  il 
y  a  apparence  qu'il  a  parlé  du  mufcie  que  je  viens  de  décrire; 
inais  je  n'en  ai  jamais  obfervé  qui  s'étende  nufTi  haut,  & 
dans  les  defcriptions  de  Stenort,  on  um  trouve  aucune  qui 
(bit  analogue  à  celle  de  Borelli.  Sans  doute  la  contiguïté  de 
ce  muiclc  avec  le  grand  feflier,  ou  avec  qudqu'autre  n.ulcle 
de  Ul  cuiflè»  dans  une  préparation  faite,  en  aura  ImpofiF- 
i  cet  Auteur  câèbve*  Nous  finirons  en  fiti&nt  remarquer  la 
grande  analogie  de  ce  mufide  avec  le  tibial  poilérieuri  dans 
rhomme il  e(l  deftiné  à  i'abduélion  ;  dans  l'oilêau  au  contraire» 
beaucoup  de  pui&nces  iont  dirigées  du  câté  de  k  flexion 
àes  doigts. 

'  4  V  Le  tibiai  at^ieuri  ccft  lui  inaidepeoiû&niirqiMt 
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itft  pfacé  au-de(ibus  du  précédent;  il  s'insère  à  i'éinînence 
tibisue  fupérieure  &  moyenne  tout  le  iong  <Je  la  face  anté- 
rieure de  cet  os ,  &  ii  le  termine  par  un  tendon  arrondi , 

<jui  pafîê  au-defîbus  d'un  ligament  nnnulaîrc  trc5-fort  8c.  très- 
artiitement  clirpolé  pour  fe  terminer  à  l'os  qui  répond  au 
métatarfe  au-delFous  de  Ion  articuialioii  fupc'rieurc:  Ion  iifâge 
tl\  de  fldrhîr  cet  os,  8c  ii  le  fait  avec  beaucoup  de  force. 

3/  LcAicjikur  commun  des  doigts:  ce  njulcle  tiï  jpenni- 
fortne  ;  il  slnsçre  (ûpérieuHMiienf  datu  l'excavition  externe 
^uî  fe  trouve  au-clew>us  des  coitdyles  du  tibia;  (bn  tendon 
fiSe  -par  un  conduit  creui^  dans  la  partie  antérieure  de  Tes 
de  la  jambe ,  près  de  ion  articulation  avec  l'os  du  mctatarfe 
fur  lequei  il  reparott  enfiiite;  à  peu  de  di (tance  de  l'os ,  if 
paflè  (ous  un  ligament  particulier ,  &  fe  divife  en  autant  de 
tendons  qu'il  y  a  de  doigts,  fans  compter  celui  qui  répond 
au  pouce  :  li  ce  dernier  avoit  reçu  un  tendon  de  i'extenlèur 
commun  ,  ce  nuifcle  dans  fon  a<flion  i'auroit  trop  approché 
des  autres  doigts,  £c  il  ctoit  important  qu'il  fût  en  oppo- 
fitioii  avec  eux.  L'extenleur  commun  nous  fournit  l'exemple 
d'un  tendon  renfermé  dans  un  conduit  olTeuXi  qui  fait  à  fou 
égard  U  fon^ion  de  ligament  annulaire; 

4*^  Le  péronier  :  ceft  un  petit  mùlcle  placé  au-de^lbus: 
de  iaccefloire  du  fléchîflêur.  II  commence  au  tiers  fupérleur 
du  pcronc  ,  6c  il  finit  par  un  tendon  mince  &  plat  qui  fe 
glifle  ibiis  celui  du  tibial  antérieur,  &  qui  s'insère  extcrieu*- 
remcnt  à  l'os  qui  répond  au  métatnrle.  Son  ufege  iê  borne 
n  foutenir  la  Hexion  quand  elle  eil  commencée,  &,  à  ferrer 
ié  péroné  contre  le  tii>ia« 

YlNGT-UNliME  RIÊGION.' 

Bi^ion  jtûjlérieure  de  ta  jambe» 

Dans  cette  région  le  trouvent  les  «lufides  fuivans  r 
.    i.**  Les  jumeaux: ce  muicie  eÛ  compo£^  de  deux  téter» 
dont  une  eft  contiguë  au  biceps,  &  l'autre  au  demi-mcm* 
tcaneux;  toutes  ks  deux  «insèrent  aucond^ie  du  fiénnirs 
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ceWe  qui  eft  en-ilthors  efl  fa  plus  courte  &  la  moins  exprimée* 

Inférieuremen!  il  fê  termine  par  un  tendon  aplati,  qui  s'insère 
à  la  partie  pollr  rieiire  8c  fnpérieure  de  l'os  du  mctatarrc,  ÔL 
<jiii  le  fend  pour  le  pallaoc  des  flcchilfeurs  des  doigts.  L'os 
^  du  métatarfc  que  nous  avons  comparé  au  canon  des  quadru- 
pèdes a  donc  une  apopliyfe  qui  tient  lieu  de  culcaneum, 
içqiiel,  coffliiM  nous  Tavoiu  déji  remarqué,  manque  dam 
les  oifeaux, 

2.  **  Li  gréle  plantaire  :  oe  indcfe  eft  confondu  parmi  les 
tendons  du  fléchiâêur;  il  s'insère  au  condyk  externe  du 
fémur ,  8c  Ton  tendon  qui  efl  très-mince  s'attache  auprès  de 
celui  de  i'accefToire  des  fléchiflêurs ,  dans  ie  voiHnage  de  la 
'capfule  articulaire  qui  unît  l'o5  du  métatarfê  avec  le  tibia. 

3.  *'  Le  ticchifTèur  perfore  :  ce  mulcle  eil  compo(é  de  cinq 
^  fix  petits  \ entres  charnus  qui  s'insèrent  à  la  partie  pofté- 
rieure  des  cotufyles  du  fémur,  &  qu'un  tiiïu  cellulaire  lie  m 
mukie  ilechiiieur  perforant  ;  ie^  tendons,  de  ce  muicle  ie 
jréuniflènt  pour  pmr  Imis  un  li^^unent  annulaire  ^ws:  vers 
k  balè  des  premières  phalanges  ils  communiquent  enfemUe; 
,ib,iê  renflent  ic  ils  s'insèrent  à  fa  partie  moyenne  de  la 
première  phalange,  où  ils  donnent  paflâge  aux  tendons  du 
perforant  par  une  fente  iêmblable  à  celle  que  M.  Winiïow 
a  fi  bien  décrite  dans  les  tendons  d'un  des  muicies  âéchîllèuri 
des  doigts  de  l'homme. 

4.  °  Le  fléchifîcur  perforant  &  perforé  :  ce  mufcle  penni- 
forme  ell  moins  coniidérable  que  le  précédent  ;  c'ell  un  des 
plus  finguliers  que  préfente  la  miologie  des  oilêaux.  I( 
s'insère  au  haut  &  tout  le  long  de  la  face  podérieure  du 
tibia  ;  lès  tendons  le  rétmîflênt  pour  paflèr  dins  une  gaine 
commune  ;  ils  (ê  Jiviient  enfuite ,  ils's'iniinuent  dans  les  rentes 
du  fléchiflèur  perforé  >  &  ib  slnsèient  aux  phalanges  moyennes 
par  deux  bandelettes^f^ées,  qui  laiflênt  une  fente  entr'eUes* 

5.  °  Le  fîéchifleur  perforant  :  c'eil  une  petite  maflê  charnue 
peu  diAinde  de  la  précédente,  qui  s*insère  de  même  au  tibia, 
mais  dont  les  tentîons  paffent  par  \çs  fentes  des  deux  premier» 

fiédkiiieurs,  pour  ^'attacher  iwx  dernières  phalanges ,  &.  pour 

donner 
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donner  des  proiongemens  aux  ongic^  mobiles  des  oifêaux; 
ce  dernier  mulcle  répond  au  court  fléchidêur  de  fhomme  : 
on  retrouve  donc  dans  cette  daflê  trb-nombreuiè  d'anlmatix» 
les  roufcles  perforant  &  perforé ,  dont  la  Nature  a  multîplië 
les  fentes  dans  les  différentes  efpèces  de  quadrupèdes  ,  fit 
dans  l'homme  fuivant  le  belôin.  Qu'il  nous  loit  permis  d'ob- 
ièrver  ici  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  les  traces  de  cette 
admirable  uniformité»  qui  lêmble  tout  rapporter  au  même 
modèle. 

Il  fuit  de  ces  defcriptions,  qu'il  y  a  trois  puifTànces  defti- 
nées  à  la  liexioii  des  doigts  des  oiicaux ,  mais  une  (èule 
s'étend  au-deffus  des  condyies  du  tibia,  &  il  efl  important 
cToblêrver  que  les  tendons  de  ce  mufele  ne  paflênt  point 
au-delà  de  la  première  phalange  :  c'eft  donc  à  tort  que 
Boreilî  aflLre  que  tous  les  fléchiilèun  s'insèrent  au  fémur* 
Il  n'a  fans  doute  avancé  cette  propofition,  que  pour  donner- 
plus  de  vraifembiance  à  l'explication  qu'il  donne  de  la  force. 
&  de  la  facilité  avec  laquelle  les  oilêaux  ferrent  les  branches 
des  arbres  pendant  qu'ils  dorment;  il  prétend  qu'elle  ef}  abfb- 
lument  meainiqiic,iSc  qu'elle  n'efl  due  qu'à  ce  que  leurs  tendons 
font  relativement  moins  longs  que  leurs  extrémités  ,  lorfque 
les  pièces  qui  les  compofênt  font  tiéchies  l'une  fur  l'autre, 
comme  il  arrive  dans  le  fbmmeil  de  l'oilêau.  Cette  longueur 
relative  des  tendons  eft  diminuée ,  lêlon  lui ,  par  le  grand 
nombre  d'angles  que  font  alors  les  diffirentes  pièces  entr^elles, 
maïs  les  muKies  qui  fléchiilênt  les  moyennes  8c  les  dernières 
phalanges  ne  l'étendent pas,  comme  il  l'a  cru ,  juiqu'au  fémur, 
8c  d'ailleurs ,  cet  efïôrt  peut-il  avoir  lieu  làns  que  la  chair  du 
mufcle  foit  tiraillée!  Si  elle  l'eft,  n'entre-t-elle  pas  nécefïâirement 
en  contraélion!  Son  irritabilité  fui  permet -flîe  de  refter  en 
repos  ,  ÔC  ne  fuffit-elle  pas  pour  expliquer  ce  phénomène? 
Ajoutez  h  cela ,  que  les  oifeaux  carnaciers  peuvent  étendre 
leurs  doigts  lorfque  la  jambe  Bc  l'os  du  mélatarfê  font  fléchis, 
comme  on  peut  s'en  convaincre ,  en  confidérant  avec  attention 
les  dilfêrenles  attitudes  qu'ils  prennent  loriqu'ik  £dfiliènt  & 
qu'ils  i-etournent  leur  proie  en  diffîfens  (eus* 

'  Màtt,  lyj'f*  Ttt 
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5.°  Le  mufcle  poplité  :  j'ai  coniêrvé  ce  nom  à  un  plan  àc 
(bres  charnues  >  qui  s'étend  obliquement  du  condyie  externe 
du  tibia  vers  ie  condyfe  interne  de  ce  même  os  :  quelques* 
^nes  de  ces  fibres  s'insèrent  à  la  capfule  articuiaiie  &  au  péroné 
Ce  mufcie  ne  peut  avoir  d  autre  ufâge  que  celui  de  tirer 
la  capfule  en  arrière,  Ik.  àe  ferrer  le  péroné  contre  le  tibia; 
il  e(l  en  cela  coadjuteur  du  mulde  péronier.  Dans  l'homme, 
le  poplité  s'insère  à  un  des  condyles  du  fémur,  &  ics  ulàges 
font  bien  plus  faciles  à  déterminer.  DansToi/êau,  au  contraire» 
il  fcmble  que  la  Nature  ne  l'ait  formé  que  pour  ne  point 
s'écarter  de  fon  premier  plan* 

y  I  N  6  T-D  M  V  X  l  à  U  M  R£0l01f» 

Région  fu^érieure  du  pied. 

Elle  comprend  la  £u:e  antérieure  de  l'os  qui  tient  Ucu-  de 
métatarfe  &  la  face  fiipérieure  des  phalanges.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  entrer  dans  tous  les  détails  qui  concernent  les 

doî^rts  des  (îifTè'rens  oifêaux  ,  d'autant  plus  que  cette  partie 
de  leur  hiitoire  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  connu  par  les  Natu- 
lalKies  ;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  quels  font,  dans 
ies  doigts,  les  principaux  caiaftères  qui  nous  ont  pru  les 
plus  propres  à  former  des  cia0è&  anatomlques,  &  nous  parle- 
ions  (ùr-tout  dea  individus  dont  noiià  avons  eu  occafion 
d'examiner  ies  iqueiettes ,  Bl  dont  ia  deicriptioii  6it  k  bafir 
de  ces  trois  premiers  Jtféoiotres. 

Parmi  les  oilêaux ,  les  uns  ont  deux  doigts'  en  avant  & 
.  Jeux  en  arrière,  tels  que  le  Coucou»  ie  Perroquet  &  le  Pic- 
vert  ,  d'autres  ont  trois  doigts  en  avant  &  un  en  arrière  qui 
paroit  tenir  lieu  de  pouce  &  qui  s'articule  avec  ime  cmjnencC 
placée  fur  la  partie  infl'ricnre  &  ordinairement  interne  de 
ïos  du  métatarfe;  daus  ceux-ci  ,  le  doigt  extérieur  peut 
tourner  en  arrière,  Si  il  jouit  d'un  mouvement  qui  lui  eft 
particulier:  c'eft  ce  qu'on  obier ve  dans  ie  Cbal-huant  «S»:  daiis 
la  Oiouette*  Quelques-uns  ont  trois  doigts  en  avant  &  un 
«a  acrièie  avec  une  petite  membrane ,  à  laquelle  on  n'a  point 
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filt  àffi»  «Talténtlon  ,  die  éft  fifùièe  ^5  fix^  formé  par 
le  JoijBrtexcârléor  &  par  cduidumîTiéu,  commédans  fÂigfe, 
<bns  £  Buze  &  dans  i'Épervier*  Dam  une  àutrè'daflê»  troi$ 
doij^  font  én  avant  &  un  eft  en  arrière,  mais  le  doigt  dit 
milieu  cfl  joint  au  doigt  externe  jufqu'à  ia  première  af  ticuJation: 
teile  cft  ia  ftrutîlure  des  doigts  du  Corlseau,  du  Gros-bec,  dé 
f Hirondelle,  de  i' Alouette,  de  h  Mézange  8c  du  Serin:  ces 
quatre  derniers  oîfêaux  doivent  être  ranges  dans  une  fecflion 
différente  des  deux  premiers ,  mais  comme  ces  détails  tiennent 
à  des  fubdivifions  rdatives  à  d'autres  caraélères ,  nous  nous 
Êiifons  un  déNroir  de  n'en  point  parier.  Les  Gaflinacées  ont 
aîiffi  trois  doigts  en  a^rit  8^  dn  en  arrière,  ttàîs  une  mém- 
hfmeeft  placée  dans  fesM^esqnefofknent  les  ddigis  antérieurs; 
la  Perdriit  8l  le  Coq  «ri  ùméut  l'exemple.  Qudques-oni 
cMit  trois  doigts  eit' avant  de  un  en  arrière  fstiis  membrane 
dans  les  angles  formâ  par  ks  doigts  atitérietrrs,  comme  le 
Pigeon  &  le  Ramier.  Parmi  les  Aquatiques ,  il  y  en  a  dont 
îa  jambe  ç(ï  nue  ,  &  dont  Îf5  doirrts  font  pîacés  de  forte  que 
trois  lonten  devant  &  un  eft  en  arrière  ,  tous  étant  i^gafement 
dépourvus  de  franges  où  nageoires,  tels  font  ia  Grue,  le  Vaneau 
8c  la  Bécaffè;  d'autres,  ayant  trois  doigts  en  avant  &  un  en 
arrière  ^  tous  lont  bordés  de  membranes ,  les  doigts  de  la  Poule- 
iFeau  (ont  ainfrdlIpofe.-'Dans  les  Palmipèdes,  une  membrane 
sTiétfend  d'unrdbigf  à  Taittre,  6t  lénnit,  en  quelque  Ibne,  leal  trois 
doigts  antérieurs  ;  on  eh  trouve  anifi  un  en  arrière  oui  eft  entiè- 
rement  dégagé  :  cette  conformation  e(l  celle  du  Plongeon,  de 
f  Oye  &  du  Canard;  dans  qudques  efpèœs,  la  membrane  réunit 
ks'  quatre  doigts ,  comme  dans  te  PéÛcan  :  enfin ,  on  en  trouve 
qui  n'ont  que  troi?  doigts  en  devant,  réunis  pariine  menyhrane, 
tel  eft  l'Albatros.  Nous  finirons  cette  cxpof  ition  en  conddcTant 
le  pied  duCazoar,  compofe  feulement  de  trois  doigts,  litués 
en  avant,  &  celui  de  l'Autruche,  dans  lequel  on  ne  trouve 
que  deux'  doigts  également  antérieurs. 

J'ai  cru  qu  n  iêroit  à  propos ,  pôo^r  reftdre  înron  tnt^AÎl  pluî 
complet ,  de  réunir  ici  ces*  diflStentes  confidéradons  «  d'après 
id^nefles-  il-  eft  polCbk  de  fidre  des  daflês  allés  natuidfes; 

Ttt  i; 
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Comme  ines  recherches  font  purement  anatomiques ,  je  n'a 
fait  qu'indiquer  les  principales  divifions,  &  je  n'ai  cité  pour 
exemple  que  les  indî\idus  que  j'ai  eu  occalion  d'examiner; 
pour  donner  plus  de  poids  a  cette  méihodc,  il  nie  iuffîra  de 
dire  que  l'ordjc  Je  diftribution  qu'elle  pr<5fênte  eft  en  tout 
conforme  au  plan  qui  m  a  cté  propoie  &  tracé  par  M.  Dau- 
benton ,  que  je  regarde  comme  mon  mahre  &  dont  je  me 
^5  gloire  d'être  l'ami.  , 

Le  nombré  des  phalange ,  dont  les  doigts  des  dîffèrens 
oiièaux  font  compoiés,  varie  aufli  beaucoup  :  nous  en  donne* 
irons  feulement  quelques  exempkfc  Les  do^^  de  l'Autruche 
&  du  Cazoar  font  compofés  chacun  de  quatre  articulations: 
dans  l'Aigle,  dan?  îe  Perroquet,  dans  !a  Corneille  &  dans  la 
Chouette ,  en  commençant  à  compter  de  dedans  en  dehors, 
les  deux  premiers  doigts  ont  trois  phalanges  ,  fe  troîfième 
en  a  quatre ,  &  le  quatrième  en  a  cinq ,  tandis  que  dans  le 
Cygne  &  dans  la  GalUncle ,  en  fuivant  le  même  urdie  ,  ie 
premier  doigt  en  a  deux ,  le  iêcond  en  a  trois ,  le  troilîème 
tn  a  quatre  •  &  le  quatrième  en  a  cinq. 

On  trouve  dans  la  n^ion  fupérieure  du  pied ,  trois  muicles; 

1°  L'abduéleur  du  doigt  oppof^:  ce  mulcle  efl  fîiuc  à  ia 
partie  interne  de  Tos  qui  tient  lieu  de  métatarfe ,  il  fe  porte 
vers  le  doigt  oppofè  auquel  il  s'insère  &  il  i'ctend  en  l'éloi- 
gnant des  autres  doigts  ;  ce  mufcle  manque  dans  les  Palmi- 
pèdes &  dans  tous  les  oilêaux  qui  n'ont  point  de  doigt 
poflcrieur. 

2.  "  Le  mufcle  pédieux  :  il  tû  place  fur  la  face  antérieure 
de  l'os  qui  lient  lieu  de  mélatarfe,  fes  fibres  fe  confondent 
avec  le  tendon  du  jambler  antérieur  ;  &.  chair  eft  tr^mince, 
&  Sss  tendons  s'insèrent  à  la  bafe  des  premières  phalanges 
de  tous  les  doigts,  excepté  celui  qui  eft  oppofé  &  poftérieur» 
&  ibuvent  celui  cpii ,  parmi  les  antérieurs ,  eft  le  plus  interne. 

3.  °  Le  ftcchifleur  du  doigt  interne  :  ce  mufcle  eft  ièmblabiQ 
au  précédent  dont  il  paroît  être  une  portion ,  maisibn  tendon 
}x\{Te  par  un  trou  creufc  dans  l'os,  &:  qui  lui  tient,  en  quelque 
ïojiç,  lieu  depoulie  pour  fe  porter  le  long  de  ia  face  iaierieure 
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éii  doigt  interne  dont  il  devient  flechilïêur.  Cette  difpofitio» 
Bizarre  en  apparence  étoit  fans  doute  n(5ceflâire  pour  aug- 
menter la  flexion  de  ce  doigt  »  tjui  dans  pluiieurs  circonf- 
lantL's  doit  le  faire  avec  beaucoup  de  force  ,  puifqu'il 
eft  oppofé  au  doigt  pc^iieur,  &  que  ce  (ont  ces  deux  doigu 
qui,  <kn5  foiièau,  tont les  principaux  agehs  de  l'appréhenfioiu 

Vingt-troisième, RicioN» 

Région  t^Meure  du  fied. 

Elle  comprend  la  face  inférieure  du  métatarfe  &.  la  facfr 
înférieure  du  pied.  Les  mufcles  de  celte  région  font  : 

1.  **  Le  flcchiireur  du  doi^t  poflérieur  qui  ferublc  tenir  lieu 
de  pouce  ou  gros  doigl:  c'eit  uii  mukie  dont  la  chair  eft 
courte  &  le  tendon  fort  long;  il  ^'insère  au  bord  interne  de 
fos  4itt  méiatarle  &  du  doigt  poftérieur  qu'il  fléchit. 

2,  **  Les  abduAeurs  des  .doigts  du  pied:  ces  mufcies  (èmblent 
tenir  la  place  desinter-oflèux;  ib  font  placés  fiir  l'os  du  mé- 
tatariê  en  arrière,  &;  ils  s'insèrent  au  côté  externe  des  pre- 
mières phalanges  :  celui  du  doigt  «xterne  eft  ie  plus  lènfible  ». 
c'eft  par  raL^ioii  de  ces  petits  miifcîes  que  le  pied  s'aplatit 
&  fe  dilate.  D'après  cette  delcriplion  abrégée  des  mufcles  qui 
meuvent  les  extrérniu.s  poftcrieures  des  oîfeiux  ,  il  cil  facile  de 
voir  qu'ils  répondent  a  peu-près,  par  leur  nombre  iS^.  parleur  dif- 

1)ofilion,  à  ceux  de  l'homme:  on  oblerve  leulement  qu  ils 
ont  tous  dilpofés  pour  la  flexion  &  l'extenfion,  que  le  fànur 
eft  dans  une  flexion; çontinuelie,  que  ia  jainbe  eft  toujou».' 
plus  ou  moins  flécliie  fiir  Tos  de  la  cuîflê ,  que  le  méutarlê 
eft  toujours  élevé ,  &  que  les  phalanges  des  doigts  ibnt  ea 
général  mobiles  dans  un  plus  grand  nombre  de  points*  £n. 
réHéchiflànt ,  il  e(l  facile  de  s'apercevoir  que  cette  confor> 
mation  eft  ncccfîâire  dans  roilèaii  ;  on  doit  en  efièt  le  regarder 
comme  un  quadrupède  foutenu  feulement  fur  deux  })ieds.> 
Dans  cette  fuppofition ,  pour  maintenir  1  équilibre,  il  falloit 
que  la  flexion  du  fémur  portât  le  centre  de  gravité  vers  la 
l^ariie  antérieuie  du  tronc,  &que  les  muidc>  cuiiciit  |>iu:i 
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de  furfâce  pour  leur  in(êrtion ,  afin  que  le  levier  étant  plus  ïong, 
b  force  augmentât  en  même  proportion  ,  &  afin  que  la  partie 
antérieure  &  la  poftérieure  fu(îènt  foutenues  en  même  temps 
fur  In  tête  du  fcmur.  La  flexion  de  la  jambe  &c  celle  de  la 
cuilfe  étoient  donc  nécefîàires  pour  le  foutien  du  tronc;  mais 
alors  fi  le  mctatarfê  u'avott  pas  été  fort  alongé ,  le  fternum 
auroit  touché  à  terre,  &  i'oifeau  n'auroit  pu  ni  marcher  ni 
prendre  fon  vol  :  il  falloit  donc  que  cet  os  eût  une  étendue 
capable  de  fuppléer  au  défaut  de  longueur  qui  fuit  néceflâi- 
rement  de  la  flexion  des  deux  premiers.  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  regardoit  la  grandeur  des  extrémités  poflérieures 
des  oilêaux  comme  néceflâire  pour  le  développement  de 
leurs  ailes.  Les  détails  anatomiqwes  confirment  cette  aflèriion 
&  en  démontrent  hiconteftabiement  la  vérité. 

Vingt-quatrième  et  dernière  Région. 

Région  des  efpaces  intercojleux. 

On  y  irauvc  ordinairement  huit  côtes  de  chaque  côté,  parmi 
lefquclles,  cinq  dans  la  plupart  s'étendent  jufquau  flernum, 
&  trois  ne  vont  pais  jufqua  cet  os.  Ces  dernières  doivent 
porter  le  nom  de  fauffts ;  elles  font  tellement  difpofces  qu'il 
y  en  a  ordinairement  deux  en  devant  &  une  en  arrière 
auprès  de  l'os  innominc  ;  celles-ci  doivent  être  appelées  da  . 
nom.  de  fauffes  côtes  poflérieures ,  &  les  autres ,  de  celui  de 
fûufes  côtes  ante'rieures.  Mais  i.**  dans  quelle  claflë  doît-orr 
ranger  les  vertèbres  qui  les  fouticnnent!  2.**  quel  cft  l'ufage 
de  ces  petites  côtes  internes  &  mobiles  \  Voici  ce  que  la 
difleélion  m'a  appris  à  cet  égard.  La  première  faufle  côte 
intérieure  peut  être  relevée  par  un  mufcle  qui  femfclc  tenir 
la  place  du  fcalene,elle  peut  être  abaiflee  par  un  mufcle  intcr- 
coftal,  qui  la  joint  avec  la  (cconde  fâuflê  côte  antérieure. 
On  trouve  un  petit  nerf  qui  (ê  dirige  le  long  de  fon  boxâ 
inférieur;  enfin,  la  vertèbre  qui  les^^  foutient  a  une  apophyfe  * 
épineufe ,  aplatie  comme  toutes  les  autres  vertèbres  dor^les  : 
on  doit  donc  ta  regarder  comme  étant  la  première  de  cette 
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cïafîê,  &  la  i>etîtc  côte  mobile  eft  rceîfemènt  h  prèmîère  des 
ft\îfî"es  cotes  antérieures;  eite  foi i tient  de  plus  une  membrane 
ijui  lerine  \'vips.cc  ti iaiiguiaire  de  la  fourchette,  Ôc  qui  com- 
munique  a\ec  les  vcitciilts  [niîruonaires.  Les  mouvemens  de 
cette  petite  tùic  ne  feioieiu  -  ib  point  cklliiiti  à  agrandir  ou 
i  rétrécir  la  partie  antérieure  du  thorax ,  qui  doit  être  plus 
ou  moîiis  rempli  d'air,  iâîinuit  que  Mtéa»  a  bdoîa  «Taug- 
menter  os  de  dglmlfiuer  la  gravité  ipédfique,.  ou  dt  changer 
le  cenfre  de  gnvité  pour  le  porter  un  peu  plus  en  devant  on 
■n  peu  plus  en  arrière?  J'ajouterai  que  les  poîfîbns  cpîiieux 
ont  deux  petite»  câtes  ièml}labtes  à  la  partie  antérieure  & 
interne  du  thorax ,  mû  ne  différent  de  celles  des  oilêaux 
qu'en  ce  qu'elles  ne  font  prefque  aucunement  mobîîe?. 

Les  hiutfes  cotç^  aiUcrieures  &  pollérieures ,  ainli  (jiie  les 
vraies ,  varient  d'ailleurs  beaucoup  dans  les  difîrîrens  oiieaux, 
&  ne  fuivent  pas  même  entr'eiles  de  proportions  exaéles, 
comme  il  eft  facile  de  le  voir  par  Texpof^  fuivant. 

On  ne  irouve  point  de  ftuflès  cAtes  antâfeiires  duis  FAigle 
ni  dans  k  Bufe;  on  n'en  trouve  qu'une  de  cbique  câté  dans 
ia  Corneille,  dans  la  Chouette  &  danshGaHiilelle;  H  y  en  a 
deux  dans  l'Autruche,  dans  le  Cygne,  dans  la  Grue,^  dans  le 
Coq,  dans  le  Canard  $L  dans  le  Coucou,  j'eir al  trouvé  trois- 
dans  un  fquelette  de  Perroquet;  dans  leCazoar  on  en  trouve 
aufTi  pUifieurs ,  mais  comme  le  fquelette  de  Carnar  que  j'ai 
examiné  n'ëtoit  point  en  bon  état,  je  ne  prendrai  point  fur 
moi  de  le  déterminer 

Si  l'on  examine  les  vraies  côtes  des  oifëaux ,  on  v  obferve 
aufli  beaucoup  de  ditîcrence  ,  le  Cazoar ,  ie  Coq  &  le  Coucou 
ji'en  ont  que  quatre  de  chaque  côté;  TAutriiehe,  la  CorneiHe 
&  le  Peiroquet  en  ont  cinq,  laGalliiieileien  a  iîx,  &f  Aigle ,  la 
Buie,  la  Grue,  la  Chouette  8t  le  Canard  en  ont  lèpt. 

Enfin,  en  examinant  les  fautlês  côtes  poftérieures  dans  les 
mêmes  individus,  il  cft  facile  de  s'affurer  que  f  Aigle ,  la  Bule, 
la  -GrnS  &  la  Chouette  ne  paroîHênt  point  eh  avoir  ;  que  le 
Perroquet  n'en  a  qu'une,  ce  qu'il  faut  toujours  entendre  de 
ciiaque  côté;,  que  l'Autruche  &  laGatUneile en  ont  deux,  & 
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que  le  Cazoar  en  a  uois;  or,  ce  que  je  viens  de  dire  Jtf  cei 
diH^rens  Oifeaux»  doitauili  s'entendre  des  différentes  elpèces 
dont  on  peut  les  regarder  comtne  les  chds  :  H  me  iemblo 
même  que  ce  n'eft  qu'en  les  confidérant  ainfî  collectivement, 
comme  je  i'ai  fait  dans  ces  trois  premiers  Mànoires  »  que 
l'on  peut  tirer  quelque  {Nirti  de  leur  anatomie. 

Les  mufcles  de  cette  région  Jbnt: 

1°  Les  mufcles  intercoftaux  :  on  trouve  deux  plans  mut 
culeux  très-di(lin(f^s  l'un  de  l'autre  dans  ces  efpaces;  îes  uns 
jfônt  fupérieurs  8c  les  autres  lont  intérieurs ,  relativement  à  la 
fituation  de  l  oifeau  ;  les  premiers  font  plus  épais  &  plus  char- 
nus; les  féconds  font  aponévrotiquci  tx  manquent  aux  dernières 
côtes  dans  l'endroit  qui  répond  aux  anfes  Âernales.  Les  fibres 
de  ces  mtifdes  lont  oirfîques ,  elles  rapprochent  les  c6tes  en  les 
fù&nt  jouer  dans  leurs  an^es.  Les  pièces  qui  compofent  le 
thorax  des  Oi(èaux  le  meuvent  donc  en  trois  endroits  & 
dans  trois  fen$  difSîrens;  le  ûernum  e(l  aufTi  mobile  fur  les 
côtes  par  l'eflet  des  muicles  qui  s'insèrent  à  Tes  angles  ;  mais 
il  faut  remarquer  que  ces  trois  mouvemens  tendent  à  rétrécir 
la  cavité  du  thorax  dans  les  Oifèaux ,  tandis  que  la  plus 
gnmde  partie  des  mouvemens  mufculaires  qui  ont  lieu  entre 
k  cotc>  dans  k  thorax  humain  ,  tendent  à  en  augmenter, 
icicndcie. 

2."  Les  mu(c!es  qui  tiennent  la  place  des  fcaiènes  :  ces. 
mnldes  s'Insèrent  à  la'  première  côte,  &  par  l'autre  extrémité 
aux  apopliyfès  latérales  des  vertèbres  Inférieures  du  cou* 

3*  Les  vertebro-coflaux  :  ce  font  plufieurs  petits  mufcles 
qui  s'étendent  d'une  vertèbre  vers  la  coie  qui  eft  au-deflôus* 
Ils  font  fur-tout  remarquables  vers  les  premières  côtes ,  & 
ils  font  vraiment  formés  comme  dans  l'homme  &  dans  les 
quadrupèdes  par  des  prolongemens  des  mufcîes  dorfâux. 

Je  dois  oblerver  en  finiffant,  que  j'ai  cherché  inutilement 
dans  les  difTcrentes  familles  des  Oîfêaux,  des  variétés  i mpor- 
tantes,  relativement  aux  mufcles  dont  la  flruélure,  les  infer- 
tions  &  les  uiages  font  expofes  dans  ce  Mémoiic.  Je  ncii 
«  irouvé  aucune  qui  ait  inàîté  d'être  notée,  &  les  m&nes, 

OiTcaux 
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Oifeaiix  cîont  les  mufcles  de  l'cxtrcmitc  antcrieure  diltèrent  X 
quelques  t't^arJs  ,  ont  ceux  de  l'exlrcniiic  poflcrieure  à  |->eu- 
prèi  lembiabici.  La  longueur  Se  la  dimeniion  des  pièces 
ofleufes ,  le  nombre  des  doigts  &  des  phalanges ,  apportent 
feulement  quelques  différences.  Alors  on  trouve  dans  les  uns 
un  petit  mufde  ou  un  tendon  de  plus;  dans  les  autres,  les 
mulcies  (ont  plus  aiongës  &  plus  volumineux  ;  mais  ces  légers 
changemens  ne  méritent  point  une  delcription  particulière. 

Tel  eft  le  tableau  de  la  Miologie  &  de  l'Olléologie  des 
Oifeaux.  J'ai  tâché  de  mettre  par-tout  le  plus  de  clarté  &  de 
prccifion  qu'il  m'a  ctc  pofllble;  j'ai  cru  aider  la  mcinoire  & 
rendre  l'adminidration  anaiomique  plus  aifce  en  donnant  des 
noms  aux  mufcles  8c  en  les  comparant  avec  ceux  de  l'homme. 
J'ai  relevé  avec  foin  quelques  iuutes  commifes  par  Borelli» 
dans  (on  excellent  ouvrage,  &  j'ai  hit  fur  les  os  un  grand 
nombre  de  remarques  dont  Béion ,  qui  en  a  donn^  une  def* 
çription  très-fuccin^  dans  un  (eu\  individu ,  n'a  point  eu 
connoiilànce.  En  un  mot ,  on  n'avoit  point  fixé  les  idées 
des  Phyficiens  furrinlêrtion ,  le  jeu  &  les  rapports  des  mulclès 
&  des  os  des  Oifeaux,  6c  fur  la  nature  de  leurs  principaux 
mouvemens.  C'efl  ce  que  je  me  fuis  propole  de  faire  dans 
ces  trois  Mémoires.  Il  refle  encore  ,  fous  quelques  afpeéls, 
une  carrière  toute  nouvelle  à  parcourir  dans  cette  efpèce 
d'Anatomie  ;  j'ai  déjà  fait  à  cet  égard  un  travail  alièz  confi- 
dérable  que  j'efpère  avoir  i'honnçur  de  communiquer  au 
ylus  tôt  à  fAcadénie^ 
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ÉCLIPSES 

J>£  QUELQUES  ÉTOILES  DES  HYADES^ 

PARLALVKE, 

Obfervéis  pendant  l'Année  ^774» 

Par    M.    LE    M  O  N  N  I  E  R.  .    .  'î 

LE  1 8  Février  1774,  avec k lunette  ordinaire  de  p  pîe4f« 
immerfion  de  h  (bus  le  diJque  obicur  de  la  L^iç  4 
io<*46'  56";  à  I  34".  ia  boréde  &  iaujp|ï» 

des  étoiles  8  dans  la  ligne  des  cornes;  4.2"  de  ie|QP|^ 
après,  immerfion  conjedurée  de  la  boréale  8,  ou  du  naçËl' 
cette  Étoile  a  ilécrit  en  apparence  une  tangente  à  la  circon- 
férence du  difijiie  lunaire.  Scion  mon  Catalogue  des  Ëtoiles 
zoiliaca'es,  à  l'article  des  Hyades,  déjà  imprimé  dès  l'an 
1755,  conjointement  avec  lu  Carte  de  Deulland,  l'arcenfioii 
droite  moyenne  h,  réduite  au  18  Février  1774,  a  dû  être 
5i'  ^  5'  ï  à  26";  il  en  faut  retrancher  1"^  pour  XéÉ^ 
de  la  nutatlon,  &  ôter  encore  2"  d'aberiutioii  pcddentale: 
1  apparente  (croit  ainfi  63'*53'22*, 

La  latitude  du  lieu  étant,  comme  on  fe  lait»  depuis  plosn^ 
trente  ans,  1  '  49^7  plus  grande  cj&e  celle  de  l'Oblervatoire  royal» 
c'eft-à  dire  48''  5 2' 7"^;  j'ai  trouvé,  les  20  &  24  Février, 
la  dlAance  au  zénith  oblervée  de  l'étoile  //  3  3  1  '  4  5  "  &  40*  : 
quant  à  la  boréale  9,  je  l'ai  trouvée  de  33*^25' 20";  d'où 
l'on  en  peut  déduire  la  longitude  &  la  latitude  apparentes, 
ainfi  que  celle  de  la  Lune,  qu'on  n'a  pu  voir  au  Méridien 
ce  jour-1,1 ,  mais  que  j'ai  eu  loin  de  conij^arer  avec  la  iaiitude 
du  jour  lui  vaut,  la  Lune  étant  au  Méridien,  à  caule  tju'clie 
approchoit  très-fort  de  fon  limite  audal. 

Le  14  Avril,  à  2'' 43'  Jp'  j,  le  i.""  bord  de  la  Lune  a 
pr^édé  au  Méridien  Aidebarau  de  0^7'  3^ "f,  &  i'afccnlîon 
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droite  moyenne  ^ Aldebarnn  étant  65*^44.' 58",  ou  bieii 
l'apparcnle  65'^44.'4o",  on  a  celle  du  i  bord  de  la  Lune 
ty  4^'  47'' -jî  les  deux  bonis,  quant  ù  la  haut-eiir-  ou  diflance 
au  zénith  n*éioient  pas  adèz  termines,  les  pointes  du  croidùnt 
étant  fort  foibles,  &  j'ai  trouvé  3  &  3  j"* 

cdie  é^AUebaroH  eft  plus  exaâe»  &voir  52^49'  30  . 

A  7** 36' p''  du  (bir.  Temps  vrai,  émernon  àMeBamtt 
du  difque  vis-à-vis  le  haut  du  Ar/wj  Maoûs;  &  o'^z'  5" 
après,  l'Étoile  paroi  (l'oit  dilknte  du  bord  d'une  quantité  égde 
à  la  tache  qui  efl  fur  cç Palus;  à  20"*  de  hauteur  occidentale, 
diamètre  non  corrii^c par  les  réfra<5lions ,  x^'  58  "  ou  50'  3". 

La  Lune  approchoit  fort  du  paflàge  pour  (on  apogée:  je 
n'ai  pu  voir  en  Juiji  ni  en  Juillet  les  occultations  d'AUe- 
baran ,  a  caulè  des  nuages;  mais  j'ai  vu,  le  5  Juillet  au  matin, 
les  pallàges  au  Méridien  de  ia  Lune  &  de  cette  Étoile:  je 
me  fuis  trouvé  encore  dans'Ie  même  cas  le  ip  Août  au  matin, 
&  je  donnerai  ceile<i  à  caufê  de  la  latitude  auftrale  de  la 
Lune  ol»lèrvée,  le  Soleil  étant  proche  la  ligne  des  nœuds, 
&:  la  Lune  en  quadrature.  A  5*59*41*  du  matin,  Temps 
vrai,  ic  z.'"'  bord  de  la  Lune  a  palïc  au  Méri  lien  après 
Aîdehnran  o""/'  53"! ,  qui  valent  i"^  58'  28";  !es  dKlances 
au  zénith  apparentes  àîAUkhauin  &  tle  \\  Lluic  cioîent  au 
Méridien  32*^49'  15",  &  32"^  34  17  7,  pour  le  bord 
fupérieur  mefurc  deux  fois  &  fort  exackaicnt;  car  quant  à 
l'autre  bord  inlcrieur  ou  corne,  ou  ia  jugé  de  4'  30'' 
à  1  égard  du  zénith* 

tp  Novembre  177430  matin,  à  3''  3  5'  3  2"^  de  Temps 
.mi ,  immcrfion  itAldebârem  Ibus  la  Lune  vi^-vis  le  Pimu 
JMaoâsi  l'Étoile  a  difparu  étant  déjà  avancée  (tir  Je  dilque 
éclairé  ;  le  ciift  Êurt  ifxÙA  »  mais .  couvert  au  temps  <te 
l'Êmerfion* 
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MÉTHODE 

POUR  FAIRE 

L*  ÉT  H  E  R    V  1  T  R  I  O  L  I  dU  E 

En  plus  grande  abondance ,  plus  facilement,  if  avec 
moins  de  dépenfe  qu'on  ne  fa  fait  Jufqu'icL 

Par  M.  Cadet. 

uNov.    /^'est  à  une  pratique  fuivie  &  continuelle  qu'on  doit 
J774~      V_>  la  progrefTion  &:  la  pcrfecflion  des  nouvelles  décou* 
vertes  ,  qui  naifient  la  plupart  du  temps  des  procédés  les 
plus  connus  dans  la  Phylique  &  dans  la  Chimie.  Je  vais 
en  citer  quelques  exemples. 

Lorfqjie  célèbre  M.  MargralT  fit  voir  que  i'alkali  fixe 
végétal  n'étoit  point  l'ouvrage  du  feu  ,  mais  qu'il  exiftoit 
entièrement  dans  les  végétaux ,  ces  expériences  fembloient 
ne  laifîêr  rien  à  délirer  fur  cet  objet.  On  n'en  a  pas  moins 
publié  depuis  deux  excellens  Mémoires ,  qui  confiaient 
plus  que  jamais  la  vérité  d'un  fait  aufli  important  pour  l.i 
Chinjic. 

Voici  comme  s'exprime  l'Auteur  de  ces  deux  Mémoire^.* 
«  M.  MargrafF  &  moi ,  fommes  les  premiers  qui  avons 
•»  fixe  les  idées,  &  donné  des  preuves  direéles  &  formelles  dè 
cette  vérité.  «•  On  ne  peut, cependant  refufer  de  reconnoître  \ 
que  Junker  efl  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  celte  dé-      ,  | 
couverte  *,  &  qu'on  lui  efl  redevable  d'avoir  obfervé  la  ' 
préfênce  de  I'alkali  fixe  ,  tout  formé  dans  les  végétaux;  car  c'eft 
ainfi  qu'il  s'énonce  dans  fon  édition  latine  de  1738,  fur  le 


♦  M."  Groflc  &  du  Hamc!  ont'rcnHii  compte,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
(Jémic  de  '7^2,  de  quelques  expincnrcs  qui,  dés  ce  temps,  ne  lalfToienC 
aucun  doute  fur  la  préfcnce  de  I'alkali  fixe  tout  formé  dans  les  végétaux  I 
•ulfi  M.  Rouelle  d-t-U  eu  l'attcntign  <2c  le  ùcr       fc$  Mcmoiret. 
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Tartre*,  Tartarus  cum  acïAo  vitriolico  traâtitus  profert  tar-  ^  ^^ 
tarum  ntriolatum.  Celte  aiitriion  ne  doit  point  être  regaidce 
comme  une  conjeÀure,  &  avec  d'Mitant  phis  de  ndlbn  que 
Henckel  dit  dans  îauffora  Satnmfam,  imprimé  en  1722, 
■■Le  (H  itxiviel  iê  mani^de^uilî  dans  les  végétaux  fkns  qu'ils 
aient  éprouvé  faéUon  du  feu,  ce  qui  paroîtia  incroyable  à« 
bien  du  monde,  w  Qpt  homme  iiluftre  ajoute  dt'  plus  :  «  Qu'il 
efl  aifc  de  prouver  par  un  grand  nombre  de  phénomènes  & 
de  faits ,  qu'ii  en  exifte  tie  tout  fait  dans  les  végétaux.  » 

Il  en  eft  de  même  des  nouvelles  expériences  fur  ia  lief- 
truc^ion  du  diamant.  Lorfque  le  grand  Duc  de  Tofcane 
publia  que  cette  pierre  précieufe  (e  détruifoit  entièrement 
au  feu  du  miroir  ardent  £c  à  celui  de  nos  fourneaux ,  on 
itiroît  eu  peine  à  le  perfuader  alors  que  ces  expériaices^ 
qui  paroimient  tenir  du  prodige,  ièroient  r^étées  de  nos 
jours  avec  le  même  étonnement;  cependant  d(es  ont  donné 
Ueu  à  une  infinité  d'autres,  qui  n'en  (ont  pas  moins  intâiei^ 
Tantes  »  &  qui  n'ont  fait  que  confirmer  tout  ce  que  l'on 
Éivoit  déjà  fur  cet  objet. 

Ces  expériences  ont  pourtant  contribué  \  nous  faire 
connoître  que  le  diamant  offre  une  elpcce  d'aurcoie  ou  de 
lumière  peiulant  qu'il  fê  détruit  au  feu;  obfervation  que  l'on 
doit  à  M.  Alacquer ,  iSc  qui  a  ctc  vérifiée  depuis  peu  par 
Vautres  habiles  Cbimifté^ 

L'Académie  a  prouvé  au^î  que  te  diamant  n*eftpas  volatif» 
ou'ii  réfdle  au  feu  le  plus  violent  brlqu'il  eft  parfaitement  % 
labrl  du  contaét  de  l'air,  &  qu'il  iè  difllpe  en  entier  lorfipi'il 
y  eft  acceffible. 

Avant  que  M.  Hellot  eut  communiqué  à  feu  M."  Gcofïfoy, 
Kouelie  &  de  ia  Planche,  un  procédé  pour  faire  l'éther  cA 
grande  quantité,  fc^  Cliimilles  françois  ctoient  fort  embars 
raiîés  à      procurer  cIl'  1  cihcr  en  abondance. 

Oji  peut  mettre  au  nombre  des  découvertes  les  plus  înté*" 
reffantes  de  la  Cbimie  moderne ,  les  opérations  par  lefquelles 
en  obtient  les  liqueurs  connues  (ous  le  nom  iiÊAer, 
•   Les  |««iiilèref  comUffioces  j^uç  les  ChimIiWs  fj?n£ot| 
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ont  eues  fur  cette  liqueur  volatile  8c  intiammable  ,  Ci  utîfc 
tlans  la  l^hyri<.jue  &L  dans  la  Médecine,  iiuui  uni  clc  don- 
nées par  M."  du  Hamel  &  Groflê,  de  celte  Académie ,  comme 
•on  peut  le  i«>ir  dans  leur  Mémoire  de  1734'  Avant  les 
expériences  de  ces  deux  Savaos ,  de  célèbres  Chimiibs  en 
avDÎent  tenté  piufieurs  fur  la  combitiaifon  de  ierprït-de-vîn 
avec  l'huile  de  vitriol.  Quelques-uns  de  leurs  réfuitats  prouvent 
qu'ils  «voient  fait  de  i  ether  ;  mais  n'en  connoiflànt  pas  la 
jiatiîre ,  il  n'éloit  pns  étonnant  qu'ils  ignorafîênt  alors  la 
iTjanière  de  pouvoir  l'en  fi-parer.  Ce  fuccès  étoit  rcfervc  a 
Frobenius;  non-leulemtiu  il  efl:  parvenu  à  nous  taire  connoîtrc 
l'exiftence  de  l'clhtr,  mais  on  lui  doit  aufîî  les  moyens  de 
le  faire  en  grand.  Ce  l.uneux  Cliiiruite  envoya  de  (qn  cilier 
à  feu  M»  Geuf&oy  ;  M.  Groilc  en  reçut  auHî  quelques  flacons 
de  M.  Hanchwitz.  C  eft  fur  cet  ^ther  que  M*  Groilê  flc 
du  Hamel  firent  leurs  premières  expérieiKses  ;  ils  ont  enfuît^ 
cherché  k  en  obtenir  ^e  fémblable  par  la  didiUation  de  diffê* 
rens  mélanges  d'efprit-de-vin  8l  d'huile  de  vitriol;  fi  leurs 
fuccès  n'ont  pas  été  abfoiument  complétai»  on  peut  dire 
qu'ils  n'en  étoient  point  éloignes,  puifque  par  piufieurs  pro- 
cédés, ils  avaient  obtenu  de  véritable  ciher.  Mais  en  même 
temps  M.  Groflc  convient  que  ces  méthodes  de  faire  de 
l'éther ,  quoic|uc  très-promptes,  ne  réufllffoient  point  tou- 
jours, ce  qu'il  ailribuoii  alors  à  l'efpèce  dhuiic  de  vitriol 
pu  d*cfprit-de-vjn  qu'il  çmployoit ,  quoique  ce  dernier  fut 
très-reÀî^*  M*  Groflè  afoute  cependant,  qu'il  eft  perfiiadé 
-qu'on  peut  obtenir  de  l'éther  par  d'autres  moyens ,  peut* 
^tre  même  plu;  çpurts^  que  par  les  trojs  méthodes  quil 
propo/ê. 

M»  Hellot ,  auquel  (  ainii  que  je  viens  de  le  dire  )  les 

Cb'rrnffles  françois  font  rede^nables  de  la  manière  de  frtrre 
l'éther  en  {rrand  ,  y  avoit  travaillé  dès  17 ^-^t  de  concert 
avec  M/'  Grolië  &  du  Hamel;  il  écrivit  alors  à  celui-ci 
imc  lettre  par  laquelle  il  lui  rend  conîpte  de  pliifienrs  expé- 
riences infruélueulcs  &  de  l'appareil  d'un  vailfeau  à  feu  de 
lampe ,  avec  Iccjuel  H  avoit  répété  avec  fuccès  les  dit&reru 
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procédés  <Je  M/'  Crofle  8i  du  Hnmci.  Cette  lettre  eft  infcrée 
dans  le  Mémoire  de  1734,  que  je  viens  de  citer.  M.  Hellot 
ne  iêmit  point  alors  toute  la  valeur  du  moyen  qu'il  eniployoit; 
c'ell  cependant  à  ce  moyen  que  je  me  (uis  principalement 
attaché.  Quoique  ma  méthode  de  faire  l'étiier  vitriolique 
difière  peu  des  procédés  les  plus  ufités ,  j'ai  cru  devoir  la 
^re  connohre»  parce  que  je  me  fuis  ailîiré  qu'elle  fournit 
iolt  de.  Téther  en  bien  plus  grande  quantité  &.  k  moins  de 
frais.  Si  je  me  détermine  à  donner  ce. procédé,  ce  nefl  pas 
que  je  veuille  ie  comparer  aux  découvertes  edëntidies  qui 
ont  été  faites  jufqu'à  préfênt  fur  cet  objet.  Mais  comme 
Tt-ilier  efl  devenu  une  liqueur  d'un  grand  ulage  dans  fa 
Chimie,  dans  la  Médecine  &  même  dans  les  Arts,  j'ai  cru 
que  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  en  faciliter  l'opération , 
à  en  multiplier  les  produits,  &i  à  en  diminuer  ie  prix, 
méritoit  d'ctre  communiqué  aux  Artifles. 

<  Un  des  principaux  avantages  de  Topéiation  que  je  vais 
expo(èr  I  c  eft  que  ù>n  it^fidu ,  que  les  Chimims  «voient 
coutume  de  rejeter,  cft  la  matière  qui  peut  fournir  le  plus 
d'éther,  &  je  puis  avancer  qu'il  contribue  à  en  donner  au 
moins  neuf  fois  de  plus  que  par  le  procédé  ordinaire.  Y oicj 
Ma  méthode. 

Je  prends  ,  comme  Frobenius  ,  partie  égale  en  poUh 
d'huile  de  vitriol  blanche  de  Rouen  ou  d'Angleterre,  &  de 
bon  efpril-de-vin  re<flihc.  Lorfque  le  mélange  de  ces  deux 
liqueurs  cû  exaélemeni  fait  ,  je  le  lailîë  repolèr  quelque 
temps  pour  en  féparer  un  dépôt  falin ,  qui ,  bien  examiné, 
nnfk  que  de  VarcatMiu  gàqUkaHim,  J'en  ai  retiré  près  de  deti3t 
gros  &  demi  fiir  trois  livres  de  mélange  ;  ce  lel  neutre  ne 
s'y  trouve  quViccîdenteilement. 

Dans  la  fabrication  de  l'huile  de  vitriol  d'Angleterre,  8c 

rut-ctre  dans  cette  tie  Rouen  ,  on  fe  (crt  de  nîire  pour  hâter 
c!:  rtagration  du  foufre;  il  n'efî  donc  pas  étonnant  qu'on 
relire  de  Wm/inum  /iupiicûtum  de  1  huile  de  vitriol.  H  pourroit 
bien  aulii  être  t'ij  à  im  tour  de  main  très-connu  qu'on  em- 
ploie daiis  ie  commerce  pour  l)lanciiir  l'huile  de  vitriol  | 
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ileveiuie  noire  ou  colorée  par  une  porliou  de  Hogiftique  f 
car  ion  iait  qu'il  en  laut  très- peu  pour  la  noircir.  £11  jetant 
une  peiite  quantité  de  nitie  fur  cet  tcide,  avec  U  moindre  - 
chaleur  •  on  parvient  à  la  décolorer* entièrement;  l'acide  du 
nitre  forcé  par  1  acide  vitriolique  de  fe  dégager  de  fit  baiê 
alfcaline,  entraîne  la  portion  de  HogiAique  qui  doonoit  lieu 
à  ia  couleur  noire  de  i'Jiuiie  de  vitriol,  &  dans  ce  cas  l'aiiuU  > 
du  nitre  forme  néceffairement  avec  i'acide  vitriolique  la  portioa 
^arcanum  dupJicûtwf! ,  dont  je  viens  de  parler. 

Le  tlcpot  faliii  étant  frparc  du  mélange,  on  pren  lia  v.wt 
cucurbite  de  verre  on  de  criftal,  qui  avec  ie  chapiteau  ne 
doit  faire  qu'une  feule  pièce;  ie  haut  du  chapiteau  doit  être 
tubulé  &  fermé  par  un  bouchon  de  crilial  ulé  à  i'ém^ril  ;  la 
capacité  de  la  cucurbite  peut  être  de  trois  pintes  &  demie, 
jf^m  quand  elle  lêroît  plus  petite,  cela  (croit  Indiflerent» 
parce  que  dans  l'opération  dont  il  s'agit,  b  vaiHêau  peut  être 
plus  des- trois  quarts  plein,  (ans  courir  le  moindre  ri^ue» 

On  verlêra  donc  trois  livres  du  mélange  dans  cette  cucum 
bite ,  par  le  moyeti  d'un  entonnoir  à  Ipng  bec,  l'on  y 
adaptera  un  récipient. 

Quelques  Auteurs  recommandent  pour  Topcration  de 
l'éther,  de  iuter  à  la  cornue  un  grand  ballon  percé  d'un 
petit  trou  qu'on  débouche  de  temps  en  tejDps ,  afin  de 
Ëiciiiter  la  fortie  de  l'air  &  des  vapeurs  trop  raréiiées.  Ces 
précautions  ibm  ici  mutiles  ;  elles  ne  lêrviroient  qu  i  faire 
|>erdie  beaucoup  d'éther.  Le  récipient  dont  je  me  (êrs ,  eft 
une  bouteille  de  verre  mince ,  l'ouverture  en  eft  étroite } 
cette  bouteille  pleine  peut  contenir  environ  trois  chopines: 
ceft  dans  ces  bouteilles  que  nous  vient  le  vin  de  Sy racufe» 
on  les  envoie  toutes  entourées  de  jonc ,  afin  de  les  prcferver 
d'accident.  Je  lute  au  chapiteau  de  la  cucurbite  cette  efpèce 
de  r(:cij)ient  avec  du  lut  gras,  &  j'applique  par-defTus,  poup 
le  contenir,  un  morceau  de  vefTie  enduit  de  colie  de  farine. 
\\  faut  avoir  ioin  de  ne  donner  aucune  communication  d  air, 
ifin.  de  ne  point  perdre  d'éther  ,  quoique  malgré  ce^  pré? 

f9utip|i5|  ji  i*m  ^h^ppe  toujoar^  mi  pçu^ 
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'  On  procédm  à  la  diftillation  au  bain  de  (àble»  à  un  feu  de 
. kmpe  à  quatre  mèches,  chacune  d'environ  cinquante  fils;  il 

padera,  comme  dans  le  proccJc  ordinaire,  un  peu  d'efprit- 
dc-vin  qui  porte  d'abord  une  Ictère  odeur  d'eau  de  Rabel, 
&  qui  peu  ap.c.s  prciul  celle  dclcther;  on  continucm  le  fèu 
julqu'a  ce  que  id  diltillation  paroilîè  fe  ralentir  dV  lie mcnie , 
&L  t|u'oiî  a|">erçoive  s'élever  dans  le  chapiteau  des  vapeurs 
blanches,  alors  on  hiilèra  refroidir  les  vaiflêaux  pour  délutcr 
le  récipient»  ilans  lequel  on  trouvera  près  de  vingt  onces 
d'éther  non  reélifié ,  nageant  au-deflûs  d'environ  deux  pu 
trois  onces  d*une  autre  liqueur  ipiritueulê  &  flegmatique» 
qui  contient  auffi  de  Tétber. 

On  renfermera  ces  liqueurs  dans  un  flacon  de  crîftal 
exa<5lement  bouché,  8c  l'on  verfèra  fur  le  réfidu  de  h  dîf!il- 
lation,  une  livre  d'elprlt-de-vin  dcHegmé  parie  fèi  de  tartre; 
cette  Icconde  dillillalion ,  donnera  plus  de  quatorze  om cî 
d'éther  auffl  bon  que  celui  de  la  premicrc  opciation,  &i  ou 
le  verra  nager  fur  environ  une  once  ou  deux  d'une  autre 
liqueur,  qui  jxirticipe  encore  de  féther.  On  peut  procéder 
de  même  fur  le  réfidu  ûx  à  iêpt  fois  de  fuite,  en  mettant  à 
chaque  fois  une  |nème  quantité  defprit-de-vindcflegmé;  on 
lêra  fiîr  de  retirer  à  chaque  diflillation,  à  peu  de  chofê  près» 
lUie  même  dofe  d'éther.  J'ai  feulement  obfervc  que  le  fixicme 
produit  de  i'cther  que  j'ai  obtenu,  quoiqu'aufTi  confidcrable 
que  les  autres,  étoit  moins  fec,  8c  par  conféquent  un  f>eu 
plus  mifcible  à  l'eau;  car  en  le  verfaiit  dans  le  Hacon ,  je  ne 
îc  voyois  point  comme  les  autres  le  fcparer  de  l'autre  por- 
tion de  liqueur  qui  palfe  ordinairement  avec  l'éther  :  vrai- 
femblabiement  les  deux  liqueurs  s'étoient  confondues.  Je 
jugeai  alors  que  û  j  avois  employé  dans  cette  dernière  diflil« 
lation  moitié  moins  d'efprit-cfe-vin,  faurois  eu  un  éther  très** 
difitnél  de  l'autre  liqueur;  j'en  ai  eu  h  preuve,  car  huit  onces 
d'efprit-de-vin  ajoutées  à  ce  dernier  réfidu  »  ont  produit  l'effet 
qpe  j'en  attendois.  J'ai  retiré  plus  de  cinq  onces  de  bon  éther 
qui  nageoit  parfaitement  fur  une  autre  portion  de  liqueur; 
cet  éther  paroi (Foit  trçs-fec  Si.  laiHoU  iùl    main,  après s'étie 
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évaporé  de  lui-mcme,  luie  Icgcre  odeur  d  huile  Jouce  alîêz 
agréable.  Le  réfidu  de  ces  dii&rentes  iliftiliations  étoit  devenu 
wn  épais;  j'en  ai  f6puré  environ  cinq  grof  d'une 
noire  très-lui&nte  qui  $*éuAt  formée  (ur  la  fin  des  dernière» 
diAilbtiona;  je  ce(I<ii  alors  l'opération  du  fai  de  lampes 
j'ef&yai  de  metirc  fLi  h  faiigue  une  goutte  de  ce  réfidu,  je 
le  trouvai  fi  corroâf  &  dificrant  fi  peu  de  Thuile  de  vitrioi 
par  Ton  acidité,  que  je  penfii  qu'il  pourroit  fournir  encore 
de  îViher,  ;\  l'.u Je  (Tun  nouvel  efprit-de'vin  défle^mé;  je 
priï  a  cet  C'tiet  un  rcliuu  kmbiabie,  produit  d'une  dîfHliaiion 
de  lix  livres  de  mclunge  fait  à  parties  égales  en  poitls  d  huiie 
de  vitriol  &  d'erprii  de-vin ,  lur  lequel  j'avois  dilUllé  à 
plufieuis  leprifês,  fuivant  mon  procédé»  treize  livres  de  bon 
elprit-de-vin  déflrgmé  par  le  (t\  de  tartre» 

Je  redillillai,  pour  la  iiultième  fols»  ce  téûdo  à  fea  nu 
'dans  un  fourneau  de  réverlière,  avec  une  livre  d'éfprit  de 
vin  dans  une  cornue  de  verre  iutée  d*aigile;  elle  étoit  fou- 
tenue  par  une  petite   capfule  de  terre  garnie  de  fable* 
J'employai  un  ftu  de  charbon  très- ménagé,  qui  néanmoins 
cnlretenoit  la  liqueur  touiours  bouillante:  je  retirai  de  cette 
diflillation  une  livre  quatre  onces  d'éther  nageant  lur  près 
de  deux  onces  d'une  autre  liqueur.  Je  ne  m'atlendois  nul- 
Icmeni  à  un  produit  aulFi  confidérable ,  je  penfe  qu'il  vient 
de  ce  que  le  réfidu  retenoit  encore  une  portion  d'éther  que 
le  fini  de  lampe  n'avoit  pu  en  dégager.  Je  remis  une  autre 
livre  du  même  e(prit-de-vin  fur  le  même  réfidu ,  ce  nouveau 
mélange  a  fourni  4  la  diftlHation  douze  autres  onces  d'éther  i 
enfin  une  livre  dclprit-de-vin ,  que  je  colioliai  fur  mon 
féiklu  en  augmentant  un  peu  pfus  le  feu,  me  fournit  encore 
quinze  onces  d'éther.  LafTé,  pour  ainfi  dire,  d'avoir  conti« 
nueilemenl  à  chaque  fois  une  fi  grande  quantîic  d'éther,  je 
voulue  poufîêr  la  diftillali(m  jtifqii'à  fi(cîfc:  je  retirai  deux 
onces  d  luii!e  douce  d'une  couieiu'  cilrijte  qui  nageoient  fîir 
environ  douze  à  quatorze  onces  d'un  acide  fuUureux  très-* 
:volatil  &  très-pénétrant. 

Ou  nç  iêra  point  étonné  de  voir  retirer  par  ce  procédé 
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autant  d'huîle  douce ,  ioi  iqu'on  réfléchira  à  la  quantité  tl'erprit- 
de-vin  qui  a  cté  employée  ;i  celte  opération  ;  ce  proïkiit  d'huile 
douce  eiL  fept  fois  plus  coniidérabie  que  celui  qu'on  obtient 
.par  le  procédé  ordinaire.  On  n'en  retire  ordinairement  que 
depuis  un  gros  jufqu'à  deux ,  fur  ftx  livres  de  mélange* 

J'ai  voulu  enfin  avoir  un  râùltar  de  la  quantité  réelfe 
d'éther  lec  &  pur,  que  peut  donner  cette  taianlère  d'opâ«r; 
j'ai  mêlé  tous  les  différens  produits  d'éther  &  de  liqueur 
étliérée ,  que  j'avois  obtenus  de  fix  livres  de  mélange ,  à 
partie  égaie  en  poids  d'huile  de  vitriol  &  d'e(prit-de-vin , 
ainl'i  que  ceux  des  quinze  livres  dVfprit-de-vin  ,  que  j'y  ai 
ajouté  à  différentes  repiifes  dans  le  cours  de  mon  opération  : 
je  les  ai  reélifiés  llir  un  peu  d'huile  de  tartre  par  défaillance, 
aiîa  de  leur  enlever  entièrement  la  portion  d'acide  (uUuieux 
mêlée  dans  les  produits  »  &  je  me  fuis  (èrvi  pour  cette  reéli- 
iicatton  du  même  appareil  de  vailTeaux  que  pour  ks  premièics 
dlillllations. 

Lorfque  le  vaîiiêan  commence  i  être  échauffé,  la  chaleur 
li'une  mèche  d'environ  cinquante  fils,  fuffit  pour  faire  paflêr 
tout  i'éther.  On  efl  quelquefois  obligé  de  l'éteindre  pour  un 
moment ,  lorfque  la  diftiilation  va  trop  vite.  Par  cette  re^îî- 
iîcatîon  ,  j'ai  retire  en  totalité  dix  livres  deux  onces  d'éther  ^  ■ 
parfaitement  lec  &  à  i  c preuve  de  la  gomme  élaflique,  qui 
eft  un  des  moyens  les  plus  (urs,  8c  une  dts  meilleures  pierres 
de  touche,  que  M.  JVlatquer  a  indiquée  aux  Ciiimiiles ,  pour 
juger  de  la  bonté  de  i'éther  *•  '^V.isMAu 

D'apièi  la  Table  qu'un  Cbimilte  moderne  a  donnée  fur  les  ^^  ^^^f^'* 
variété,  dans  les  quantités  d'âher  que  les  mêmes  mélanges  ' 
fendent  fiii  vant  les  fiiilbns  ;  étant  f  biver  on  retire  de  fix  livres 
de  mélaiige  d'huile  de  vitriol  &  d'efprit-de-vin ,  une  livre 
deux  onces  d'éther  reélifîc  ;  5c  dans  l'été  on  n'en  obtient 
que  quatorze  onces.  Il  réfulteroit  d'après  ce  calcul,  que  d'un 
pareil  mélange  ,  dont  j'ai  obtenu  Thiver  dernier  dix  livres 
deuK  onces  d'étlier  redihé ,  on  ne  devroit  retirer  en  été 
cpi'environ  huit  livres  ,  à  raifon  de  ia  dilffpation  qui  fe  fait 
par  la  chaleur  de  l'atmoipiicie  ;  ce  qui  fait  près  d'un  quait, 
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de  perte.  Mais  le  procédé  que  j'ai  indiqué,  a  un  avantage 
fur  celui  qu'on  pratique  ordinairement ,  en  ce  que  (  ainfi 
que  je  m'en  fuis  afTuré  plus  d'une  fois  )  Ton  retire  ia  même 
quantité  en  été  comme  en  hiver  ;  bien  entendu  toutefois  g 
qu'on  Opérera  dans  un  endroit  tempéré  Si  à  l'abri  du  Soleil, 
À  qu'on  aura  eu  foin  de  bien  lutter  les  vaiflêaux,  làns  leur 
donner  de  communication  avec  l'air.  Malgré  ia  quantité 
confidcrable  d'cther  que  j'ai  retirée,  je  fuis  intimement  per- 
fuadé  que  le  réiidu  que  j'ai  abandonne  en  auroit  encore  fourni 
beaucoup  plus,  en  y  mettant  le  temps  jiccellàire. 

Comme  ce  procédé  n'a  été  indiqué  dans  aucun  ouvrage 
que  je  connoiltè,  j'ai  cru  faire  plaîfir  aux  Artiftes ,  en  leur 
communiquant  un  mo)cn  laciic  de  tirer  au  nK)i;i5  ntut  lois 
plus  d'étlier,  que  par  ceux  qu'on  a  employés  juiqu  a  préfent, 
Sl  que  l'on  a  cnlêigné  dans  les  Cours  publics  dans  lea 
Traitib  de  Clilmie. 

Nota.  Dans  un  ouvrage  poflcrieur  à  mon  Memoîrc  ^  l'Art  du 
J)ijhilateur  /  psiT  M.  de  Machy  :  il  efl  dir,  que  pe  ur  laire  l'éiher 
ÔL  la  liqueur  d'Hofftnan  en  grand,  on  im  un  mélange  à  parties 
égales  en  mefuie  d'hiiile  de  vitrbi  A  d'e^ric-de-vin  de  mdaflè  $ 
qu'on  partage  ce  mélange  dam  plufieurs  comues  qui  ^ftîOem  fuT 
un  bain  de  fable,  &  dont  on  fépare  les  premières  liqueurs,  pour 
en  i  une  les  rediiier  fur  de  lapotalTe,  ce  qui  donne  un  cther  à  toute 
épreuve ,  en  ce  qu'A  funuge  l'eau  qu*îl  Ce  diflipe  fins  h&Bèt 
d'humidité,  mais  qui  a  le  défaut  de  porter  par  lui-même  une  odetir 
bitumineufe  ,  qu'on  a  eflayé  en  vain  de  lui  enlever.  Sur  le  réûdu 
des  premières  diAillations  ,  i!  eft  dit  qu'on  difliHe  jufqu'à  cinq  à 
iîx  fois  trois  pintes  d'el])rit  de  mélaiTe ,  qui  peut  être  moiiu  leùiHé 
que  le  premier;  ce  qui  fiih  dix>huit  pintes  d'elprit  de  mélaflê  qiii 
ont  difliilë  fur  deux  pintes  d'huile  de  vitriol,  fans  compter  lis 
deux  premîtrés  pintes  qui  ont  été  réfervées  pour  faire  i'éther. 

Le  fourneau  qui  fert  à  l'opération  contient  quatre  cornues  ;  il 
s*enfiiit  qu'on  a  à-peu-près  Ibixante  pinteî  de  liqueur  i  rectifier  « 
dont  on  retire  près  de  cinquante  par  l'alanibic  au  bain-niarie  :  c'eft 
ce  que  les  Anglois  diflribucrc  dans  l'Allemagne  &  dajis  la  Hc  KanJe, 

.fous  le  nom  de  ligueur  d' Hojfman  ,  dont  le  prix  efl  de  deux  ou 
trob  |cheilings,  ou  de  qtiarante  lous,  à  uox&  livre;»  uoxs  low^  (ia 

'  notre  monnoie  par  fine* 
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Pour  apprécier  au  jufte  cette  liqueur ,  dit  M.  de  Machy ,  c« 
tiVft  que  de  refpritHM»vm  légèrement  étJiénf. 

Si  l'objet  des  Anglois,  dont  je  viens  d'indiquer  la  inai^ipulationy 
«  été  dé  hàn  l'éther  en  grand ,  ik  n'y  Ibnt  point  parvenus  ;  ils 
ont  pris  au  contraire  une  route  infîucfhieufe  &  toute  oppofée,  puifque 
du  rcTidu  de  leur  opération  de  l'éther  ils  ne  tirent ,  fuivant  M.  de 
Alachy,  qu'une  très-foible  liqueur  minérale  d'Hoffman ,  au  lieu 
d'en  retirer ,  atnfi  que  moi,  une  très-grande  quaniiié  de  lion  étiier*; 
&  cette  différence  de  produits  ne  vient  que  de  ta  trop  grande  quantité 
d'efprit  de  melafTe,  que  les  A ngkw  emploient  pioponioliiieneiiicnt 
à  celle  de  l'huile  de  viuiol. 
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RECHERCHE  Si^. 


h  ÈiiVlLlBRE  DES    V,Q  U  TM^^ 

iv  Al.  i'Abiié  B  o  s  s  u  T.  ^  ; 

Lû  le  tâ  y  ^ 

&  remis  le  5 


A  conllruélion  des  voûtes  cft.  comme  on  (ad|,  i|irî|^ 
Juillet  1770,  J_j  pju5  in^rtaiù  objets  de  i'ArchHeâuic  Lei  pierr^ 


^^riV/?^*  deftioées  à  fônner  une  voûte,  qu'on  eppeile  en  coni^ 
auence  woit/birs,  doivent  être  taîU^  4c  mmèrc  cruelles 
iotmcnt  en  cflfêt,  pw  leur  afîèmblage,  la  voûte  projetée ,  & 
qu'elles  fe  fouliennent  mutuellement  en  Talr  iaiis  pomoir 
^ffifTcr,  ahflratflion  faite  de  h  Ihif(-)n  produite  par  ic  iTnirticr 
ou  de  ttnito  lijtre  maiticrt".  C'efl  dan.'^  ccUc  ticiermiiuitio:!  Je 
ia  fleure  convenable  dc>  voulioirs  que  ronfîne  1  .irl  Ju  liuit 
^ppclc  cûiiiniujiciiiciil  i.uuf£  Ji^j  piajcs..  AUi^  puui"  qu'aux 
voûte  puifîc  durer,  il  ne  fuifit  pas  cUç  ibk  ç^ffrulHj  tfnSR 
les  pipqi^  imW  vieM  l'uiiiîfiii  ;  i.Mik  £N  ^ueijv 
aH'tabéltMS^éte 
figure  &  fàx  forces  qui  agitât  Ibr  ks  vc 
pieds -drohs  deHinés  à  la  ioutenir.  , ,  , 

1!  y  a  deux  efpèce*  principaies  de  voûtes ,  le?  voûtes  ea 
berceau  8l  les  voûtes  en  d^e*  £jiminotts  j(iSgÉ(i||8|yiet^^<|| 
(oix  de  leur  équilibre*      ^  '"^V 

n  ■!        .  »     >    I  ...   ■■  ■  I.  .'    ■  .M,  ¥im  htk^ 

•  Lorfijue  je  lûs  ce  Mémoire  à  l'Académie  en  1770,  mon  întentton  étoît 
.  d'y  Idodie  des  tvftsfiam»  fiv  b  léfiAaiice  des piems;  màis  n'ayant  pas  en 
furqulci  la  facilite  de  les  exécuter,  &  n*d|i<not  pas  mieux  pour  l'avenir,  |e 
p'-r-ncfs   !r  pnrri  de  publier  ma  ThéoiiCf  qUS       diriltét  4*aiileUC|  VCKI  dcf 
^ueiUoM  utiles  (biu  iA  |irat^i)c* 
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S£CTION  PREMIERE. 

De  l'éqmiibn  des  Voûtes  en  berceau.  ] 

h 

Le  Probièiiie  Je  l'équilibre  des  voûter  en  berceau  a  été 
envifagé  &  rcfolu  fous  difftrens  points  de  vue ,  par  différens 
Géomètres.  Oit  lit  clans  l'Hilloîre  de  rAcaclémie  pour  Uiméè 
M7o^,  que  M»  Fueni  »  conridérant  que  les  poids  des  vouilôifs 
diine  voûie.  doivent  augmenter  depuis  la  clef  juiqu'aux 
impoftes,  pour  que  ies  forces  qu'ils  exercent  les  uns  contre 
les  autres,  de  proche  en  proche,  /è  détruilênt  mutuellemeiit; 
détermina  en  con(equence,  nr>ais  iêuiement  par  points,  la 
figure  que  doit  avoir  l'extrados  d'une  voûte  dont  l'intrados 
ell  circufaire;  &:  qu'il  donna  de  plus  la  mefiire  de  la  pouflce 
d'une  telle  voûte  contre  les  pieds  -  droits.  J'ignore  û  celle 
(blution  a  été  imprimée. 

M.  Jacques  Bernouiii  mourut  Cii  i/o^,  &  laiHa  parmi 
fes  papiers  une  folution  du  Problème  de  la  pouflee  des  voûtes» 
laquelle  n'a  paru  qu'en  1744,  dgns  le  Recueil  des  Œuvrci 
de  ce  |;rand  Géomètrew  Elle  eft  Ingénleufer  mais  impar&ite 
à  certains  égards;  &  probablement  l'Auteur  Taiirolt  corrigée* 
s'il  avuit  eu  le  temps  de  la  revoir. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  Vannée  t^t^i 
M.  de  la  Hire  fûppofê,  d*aprcs  l'expérience,  que  les  voûtes 
dont  les  pieds-droits  n'ont  pus  une  épaifîêur  uiffifante  pour 
en  foutenlr  la  poulîte,  le  icndent  vers  les  reins:  il  regarde 
en  confcqueiice  la  partie  fupérieure  de  la  voûte  comme  un 
coin  qui  tend  à  écarter  ou  à  renverler  les  pieds-droits;  ÔC 
il  détermine .  par  la  tliéorle  du  coin  6c  du  levier ,  ies  dimen^ 
fions  qu'ils  doivent  avoir,  pour  nfiiler  à  un  tel  eiibrt» 

Ajt  Recueil  de  fAcadémie  pour  les amiéts  772 9^  *7So  * 
contient  deux  excellens  JMémoires  de  M*  Couplet»  fur  la 
}>ounee  des  voûtes  en  berceau.  Dans  le  premier  de  cet 
Mémoires,  M.  Couplet  détermine  la  forme  &  la  pouâ^ 

ikr  voûief  &  i'^paiûeur  de  kiiri  picd»-drQltS|  ça  vqpnbst 
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les  vouflÎMrs  comaie  infiniment  polîs  :  il  cojiiidcre  principa- 
lement les  voûtes  circulaires ,  &  il  établit  au  (îijet  de  leur 
équilibre  quelques  Théorèmes  curieux  &  utiles.  Dans  le  lêcond 
Mémoire,  l'Auteur  détermine  les  plus  petites  épaif&urs  que 
l'on  puKfe  donner  aux  voûtes  circulaires  uniformes:  tl  calcule 
Içs  poufïecs  de  ces  voûtes ,  en  ruppofant  que  leurs  voufîoirs 
ne  puiflent  pas  olifTêr  les  uns  fur  les  autres,  mais  feulement 
s'écarter,  lorl(]ue  la  voûte  vient  à  fe  rompre;  il  donne  IVpaîr 
fèur  des  pieds-droits,  telle  que  l'elFort  compofé  de  la  poullce 
de  la  voûte  (Se  de  la  pelanieur  du  pied -droit,  efl  toujours 
dirige  vers  un  point  quelconque  de  ia  buk  du  pied -droit; 
d'où  réfulte  nécel&îrement  fé<^îiibre. 

Il  a  paru  encore  quelques  Ouvrages  fur  la  pouflee  des 
!»  £a  1779.  voûtes;  mais  tous  ceux  que  je  connois  *  &  réduilênt  dans 
le  fond  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer*  Ainli  je  ne  m  étendrai 
pas  davantage  (ûr  ce  détail  hiflorique. 

Perfonne ,  que  je  fâche ,  n'a  envifâgé  la  matière  (bus  le 
point  de  vue  que  je  vais  expofer  ;  &  j'elpère  que  mes 
Kçchcrche?  iêrout  utiles» 

I  L 

fig*  ï»      Soient  ACB  Tîntrados  d'une  voûte  quelconque  çji 
berceau ,  a  c  h  Textrados»  Cette  voûte  eft  divil^  en  deux 
parties  éf^ts  6c  iêmblables  par  fon  axe  vertical  OCc;  8c 
elfe  eft  compose  de  vouflolrs  D,X,Y»  X*,  Y\  &c.  quîfoni; 
éeiux,  du  moins  »  en  les  prenant  deux  à  deux  de  part  &  1 
d  autre  de  celui  />du  milieu  qui  forme  la  clef.  Dans  les  pre-  I 
miers  indans,  lorfque  la  voûte  vient  d'être  achevée,  &  avant 
que  fès  parties  ne  ptiiflent  encore  faire  corps  enlèmbie  par  la 
liaifon  que  produit  ie  mortier  en  (ê  durciflânt,  les  voufîoirs 
doivent  être  regardés  comme  des  corps  particuliers,  founiîs 
à  Taélion  de  leur  propre  pefanieur  ,  ou  à  celle  des  terres  6c 
de  ia  maçonnerie  qu'ils  fupportent  ;  la  queflion  eft  donc  de 
trouver  lés  Idx'de  réquiuim  entre  toutes  les  forces  qui 
aident  liir  les  vouflbirs ,  de  manière  que  chacun  <l'eux  demeure 
dqjis  Ja  place  «jut  lui  eft  affi^née,  &  qu'ils  forment,  par  leur 

aiièmblage  « 
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aïïêmbîage ,  la  figure  que  demandent  les  conditions  du  Prô- 
bième.  Cet  équilibre ,  étant  ai nfi  établi,  fubnflera  itéee^* 
rement  lorfque  les  parties  de  !a  voûte  auront  pris  corps, 
puifqu  étant  en  repos,  avant  que  d'ctrc  unies ,  icur  iiailx^ 
iubic<}uénte  ôl  reci|>ro<^ue  ne  peut  qu'a^rmir  cet  état.  ' 

m 

Suppofbns  qu'à  chacun  des  vouflbîrs  ,  folent  appliquées 
des  forces  quelconques  K  F,f,F\  f ,  &c ,  dirigées  comme  on 
voudra.  Pour  les  vouicb  en  bcrtcau  ,  dont  les  pieds-droits  font 
â  même  hauteur»  &  qui  font  dîvîfêes  en  deux  parties  égales 
&iémblablès  pv  l'axe  OC,  les  forces  agifTent  iêniblablemeiît 
de  paît  &  d'autre  de  ce  même  axe.  Ainfî  la  force  V,  qui 
agit  fur  tà  clef  D  eft  vertîçate  ;  les  forces  F&cf,  qui  agînênt 
fur  les  deux  voufîoîrs  correlpondans  X  5:  7'.  font  égales  & 
ij^mbUblement  paErapp»ort.ài'axeC(^/  ainfi  de  fuites 

Mais  la  f)lution  que  nous  allons  donner,  s'appliquera  également 
9UX  voûtes  en  arcs  ramp  in?,  tn  ^éyiéis.\ ,  à  toutes  içS 
voûtes  dont  les  parties  OC  A,  OC  B,  ne  feroient  pas  égales 
&  /êmblahles,  puifque  nous  allons  établir  l'équilibre  de  proche 
^n  proclie  entre  tous  les  vouflbirs  contigu5t,_     -  • 

I  Y. 

Soient  X ,  X\  deux  voufToirs  confcculifs  ,  fournis  rcf- 
peélivement  à  l'adion  des  forces  F,  F*.  Les  joints  m  M, 
n  N,  p  P,  &c.  des  vovflbirs,  dfoiveiit  être  perpeodiculaîres 
ï  l'intrados  AC  B,_  tant  pour  la  grâce  de  Ja  voûte  qvie  pour 
b  folidiié  de  la  conflruélibn  ;  ainjli  noùs  les  fuppoierons  telt 
en  effet.  A^ant  pris  (ûr  la  direéli^n,  de  k  force  F',  W  partie 
Xh  pour  la  reprëfènter,  je  la  décompofe  eo  dçux  autrea 
forces  Xu,  Xt .  perpendiculaires  refpeélivément  aux  deux 
joints  m  Al ,  n  N  du  voufîbir  A\  Soit  X'  le  point  ou -Il 
direélion  de  la  lorce  À  f  reucontre  celle  /  !  .V  '  de  la  forcd 
F\  Je  prends  iur  /  '  X ,  la  partie  A"  £^1  poun  rtpréiêntcr^ 
1^1  force      &     fa  ?"  ^^^^  filtres  forces^  X'.^ 
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XI,  perpendiculaires  rerpeélivcment  aux  dciix  joints  n  N 
pP  du  voulioir  X\  Cela  pofé.  il  eft  clair  que  les  deux 
vouHbirs  X,  A"  le  feront  équilibre  li  les  deux  forces  Xt, 
X'  tj ,  direciement  oppofces ,  par  lel'quclles  ila  agilîènt  l'un 
contre  l'autre,  font  de  plus  égales.  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
former  l'équation  ,  Force  A'/ =  Force  A"^,  &L  de  fubflituer 
pour  ces  Forces ,  leurs  valeurs»  *■  - 

'         '  V. 

Le  parallélogramme  Al  Eu  donne,  Force  Xf  z=z  Fore» 

X*  ^£7  donne,  Force  A^*;  =  Force  A'£'x    ^  ^.  ^ 
zzz  F'  X  ■         ^  J  •  Ainfi  réquatîon ,  Force  X  t  z=z  Force 

lin.  ^  y  L[  * 

X  q.  deviendra  d abord -^^-^—^  =    fin.A-^£'  » 

•  ^ 

tien  x  -w.^-ùV:  ;    Ihw.Mfin -.Uj-li, 

.       T    fin.  .r/  r  K  fin.  X"  17  q 

(A)  —  — 


fui.  yir  £  / 1.  fin.  A' f  £' 


Soient  /  le  point  de  concours  des  joints  w^W^  zr// 
prolongés;  celui  de  concours  des  joints  nN^  p  P,  auiîl 
prolongés  :  que  les  directions  des  joints  extrêmes  m  AI,  pP, 
rencontrent  l'axe  vertical  COG  aux  points  H ,  L,  &  que 
les  direélions  des  forces  F'  rencontrent  le  même  axe  aux 
points  Z,  G.  Cela  pofé,  il  eft  clair  que  l'angle  XtE  eft 
îfgal  à  l'angle  N IM ^  puifque  les  côtés  de  l'un  font  perpen- 
diculaires fur  ceux  de  l'autre  ;  &:  que  par  la  même  raifon  i 
l'angle  A"  q  E  eft  égal  à  l'angle  PTN.  De  plus ,  en  menant 
par  le  point  1  où  la  droite  Xu  rencontre  le  joint  mAf,  la 
«iroitç  1 1  paiiillciç  à  la  dif pdiqn  de  la  force  F^^  on  verra  quç 
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TAngTe  XE  t,  ou  1  Angîc  ».'Y'£' ,  ou  i'Angfe  «  g  ^'  zzi  Ang.  a jif" 

 Ang.  Kziri^go^         Ang.  K  li  =:L  po^  (^Ang.  CZF 

—  Ang.  C  H  Mj  ;  ^  par  ^ès  conïïJérations  femblables , 
l'Angk  ^.       90<»;  —  /'A/ig.         ^  Açg.  Ct^r/ 

D'où  réTuItent  Au  -i'^"/  zn  xtiLCZF  %  9^.  CHiJId-^ 
ûxu  CZFn  ^Tu  CHM,  &  /în.  ^^'f  ==  «Çt  C'tf'/^ 

xcoCCL   -f-  llo^  C^/^      ÇI,  ^/  le  fihuî  t^tal  éUnt  i; 

t  .     -  .        *  ■     Y  I  !•    ■  ' 

On  viit  pai*  cettiï'iébtiftaon,  que  connoli&ht  (a  figure  Je 
SiUmmIcis  V  Im  M&»JfP^  tuxquds  i%oiiaeot  i«| 
youâûirs,  &  ics  dire^oqs^de;  fonces  F,  F',  .oji^çoniiQÎin 
fes làpfMifts  <fes;inèmesioKes. 

•  Tfir  exemple,  fj  J'intrados  ^  6*5  efl  un  demi-cercfe;  que  f|^. 
'i^m^ue  vpulfok  foit  fimpl^çnent  founii^sà  i  aclion  de  fa  propre 
peiknteur;  3c 

concentrKiues  ^  krvkh^A^  ^  ceux  d'intradmî  on  pourra 
d^erminer,  jx^r  la  {v^^.  Géométrie  ,<jk;menuurej>^  poiptf 
»',tt,p.  Sic, 

V  J  I  I.    . 

Tîevenons  à  l'hypotïicfe  g(^ncra!e  de  la  figure  première;  8c 
fiippofons  cjue  le, nombre  des  voii(î(>ir5  loit  ijifini.  Alors  les' 
arcs  AfNf  NP,  &:c.  roin  infînimeiit  petits;  &  les  angfeV    ^*  3* 

ceux  que  iurment  entr'cui;  les 
nydns  oTcùfAteuFs  con/ecui  ii,.  "  •  - 

•  Les  trois  éiémens  A4N .  NP .  PQ  étant  fttppof^s  confî?-' 
aitife,  menons  à  l  axe  i)  C  les  ordoimnée»  M  R,  î^k',' 
PR" ,  'QR'"  ;  &  des  points  /•'.  abattrons  îcs  perpe»? 
dicuiaiies  Mr.Pd,  fur  NR',  (^R"',  r«l^*. 
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C^*..-^. . .  .  *  s=  **# 


*  \   chacun  des  trois  clcmcos  M  iV,  NJ*,  jPQr»      '  .; 
t  \      S"*^  je  .fujjporc  tcaux  cnir'cux  

•  ^âTSâ^fcrfâi^  avec  lkitc.*.*. .  b= 

Cda  pofc,  en  compara\it  ta  figure  //"  avec  la  figure 
on  verra  «juc  4fio.  NJAf„==i.-^.  ;  ^,^TPi,=~*  Pe 
plus.,  ,i«igle  •C4/ilf  -ëtàiu  égal,  &  Tangue  if/iVr,  <m  « 

fcniblajilement,  tof.  Ci»/>sJt:r      riz  -j^ ,  ^jÛLP^ 

Par  çonftquent  icquaiion  (^/^y^  cîë  l'ariicle  V 1  /  dèvicntlti 

-           —  ==  T     r  -  ^i  «<!»  -,. w/!^ft..'«        '  ' 

Of  F* zt=.  F (I P ;  Se  Fêtant  la  force  abfolue  qui,  agît 
fur  rclcmeiU  MN,  ou  la  rclullantc  de  toutes  les  forces"ciui 
agiifent  fur  chacun  des  poinu  «de»'  cet  élément ,  &  que  l'on 
peut  regarder  comme  égales  &  parallèles  :  l'on  nomme  ^ 
l'une  quelconque  ^jres|dërnièrej  forcer,»  pn  aur^  Ez^ipfls^ 
ic  4i'F=d.^ds'lï.  càuie'A.^y'.ionttànL'D^^  iulw  côté, 
on  a  ^'  =  R^dR/fz=iy'      4y==/T^  2^;^-^éi^yf 

cof.  h'  m  cof.  «  -H  d  f  cof.  u  )  /  iin.  »"  c=  /in*,  a  -V-  d  (  fm.  ar^, 
§ub(tituant  toutes  ces  valeurs  xl;uls  Icquation  précédente; 
i4du>fant  &  nt-gligeaat  1^5  iiiimiinenâ  petits  du.  troifl^iBf 
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)1  P  p  coC.  u.dfiy  -4-  R  <^dy  .fi  (cùt  ii)  -4-  z  R<pïin,u  .  d  dx 
-4-  R  (p  dx  ,d({\n.  Il)  -4-  ^cof.  // .  dR  dy  -t-  (piîn.  u^dRdx 
•    _|_      cof.  w  . (p  dy  —H  Rfin.U»d(p  dx  —  O  : 

équation  que  l'on  peut  mettre  foui  cette  autre  forme  piu$ 

commode , 

(Q  <p  cor.// .  {2  Rddy  -^dRdyJ  -\-<pCm,u.{i  Rddx      dR  dx) 
-+-  Rdy  .d((pco(.u)  -H  R  d  x  .d(<pûtï*u)  =  O; 

Cette  équation  eft  la  bafe  de.  tous  les  Problèmes  on  peut 
pfopoiêr  fur  cette  matière. 

IX. 

"  Maintenant,  il  y  a  deux  queflions  principales  à  examiner* 
L'une  confide  à  trouver  la  fgure  de  la  voûte  lerf^u'on  ionnoît  la 
ioi  dis  forces  qui  présent  les  vouloirs;  8c  l'autre,  au  contraire^ 
à  trouver  la  hi  des  forces  ^  dohtent  prêter  les  voufiùrs  lorf qu'on 
(onaoit  Itt  fyure  de  la  voûte»  On  voit  tjue  la  féconde  queiUon 
eft  Pinverle  de  la  première.  L'cquatîon  (C)  va  nous  (êrvfr 
à  les  réfouciie  i'une  &  Tautre.  £t  comme  il  s'agit  ici  d  une 
recherche  applicable  à  la  pratique;  fans  me  livrer  à  des  géné- 
ralités inutiles ,  j'examinerai  /èulemtnt  le^s  cas  qui  ont  réelle* 
nient  lieu ,  du  moins  à  peu-près,  dans  la  Nature.  Je  commence 
par  le  premier  des  deux  Problèmes  dont  il  s'agit. 

Suppofbns  que  chaque  point  de  k  cwirhtACB  (bit  preffô 
verlicalément  avec  une  force  par>tout  confiante^  alors  on  aura 
^  =  confiante,  &  </9  =  o.  De  plus  on  aura  fin*  s  = 
cof.  =  1.  Par  conlequent  l*èqùation  générale  (C)  deviendra 
ici  i.Rddy  H-  dRdy=.o^  ou  bien  (en  multipliant  tout 
\ax  dy)  xRdyddy  -f-  dRdy  =  O,  dont  fincégrak; 
^Rd/  =  Ad  A 

Pour  |>arvenir  à  une  é<]uation  entœ  x  Sa  y,  nous  mettrons 
pour  j?  fa  valeur  —       ,  ce  qui  lioûs  donnera     -  ^  « 


^Âds^t   '^^       =</jr,danti  intégrale  dl 

J^^x^C:  d'où  P<m  tire     =  ,^,*çr-A'^ 
Équation  de  U  Mdf//i^r  ordinaire.  -  '  /.  ^ 

Comme  Taxe  partpgç  eett»  coiirbe  iàî^  pÀitÎ0!i 
égales  Se  fembldl>les ,  on  doit  avoir        —  o ,  lorfquc 

X  zsz  o».  Donc         •>  &  l'o^uaiiion  fie^MOit 

^   Adx  .       ,u(         -15.;  vA'jt^->v\ 

'  >  ^  *  -t-  *  *y  * 

Celte  équauon  donneur  =:  ^  x  L  [-r — : — p.»  ]• 

en  complétant  i'iutégrale,  de  maiiière  <jue  x  ZSZ'  O  ,  éamiâ. 
tuHi  ^        o.  '  ■ 

A  Icgard  de  la  confiante  A .  elle  fè  drterir,iiu' ,  en  obfer- 
vanl  qu'à  la  baie  àonwccAB  Juil  lupoiuiic  uac  iitcLe  auijtt 
donnée  Suppofons  donc  qu'en  faiCuU  ^  —  ^/ ,  bn'cloîv^ 
avoir  x=zl>,a8i.ù  ^Unt  des  quantités  données;  on  aura ^^our 

On  voit,  par  cette  inal^fc,  ciue  les  élém^m  de.^tfiidc^ 
(étant  preifës  verticalement  par  leurs  poids ,  ou  en  ^^nénS^^ 
par  des  forces  proportionnelles  à  ces  poids:  toutes  les  parte 
«Je  la  voûte  demeureront  en  équilibre,  en  lui  x^i^f^f^V,  ta 
figure  d'une  chaîn«lte.  renver^^,;  icf  qui  dlr.QMi|fL 

XI»  •      ,  4  rr:  V  X>> 

Il  arrive  fou  vent  que  la  voûte,  tomnic  \m  exemple  une 
arche  de  pont,  c(t  charirce  déterre  ou  Je  maçonnerie,  mnif 
à  des  hauteurs  inégales  au  -  Jcflus  des  dilîcicni  vuulloir;. 
Celui  qui  fornie  k  clef  ell  le  moins  cliargc;  les  autres  font 
prefFcs  de  plus  en  plus,  à  mefiire  qu'on  saojgr^e  de,  mrt 
d'«i«re  du  milieu  de  la  voûte.  Toutes.ces  ëmétsJts'^^Kê^^ 


D  E  s  s  c  t  s  N  C  E  9. 
yftrlent  dans  un  rapport  qui  doit  dépendre  des  abrcilîès  CR, 
Suppofons  donc,  en  fécond  lieu,  que  les  forces  (p  élmit 
toujours  verticales,  comme  dans  le  ca^  picccdeat,  ne  folcnt 
plus  conflintes  d'un  point  de  h  courbe  à  iiutre;  mais  qu'en 
général  chaque  force  f  (oit  proportionnelle  à  une  IbnAîoii 
quelconque  ^de  l*abfcine  correrpondante,  &  de  quantités 
confiantes  relatives  à  la  hiiiiteuf  &  à  la  figure  du  bâtiment 
ou  du  chemin  (jue  la  ▼oûte  fupporte»  Alors  f équation  fCJ 

deviendra  (  en  obfervant  que  =:  o ,  coT.szs  l ,  èd 
inettant  pour  ^  &  valeur  X)^ 

iRJC^éiy  -I-  XJyiiR  H-  RdydX  :sz  th 

Multipliant  tout  par  éiy,  on  aum 

xRXdyddy  H-  XdfdR^  RdydX=  o, 

dont  ilnt^nde  ell  RXdf  =  Ads\ 

Mettons  pour  R  iâ  valeur  ~^{^~>  aurojjj 

—  Ads  ^  "-j^  î=:  Xdx, 

dont  llntégraleed        ==  /A^^/ ce  qui  donne  pofT 

l'équation  de  la  couHbe  cherchée , 

.  ,  Ai» 
dy  = 


Les  confiantes  que  fes  int^rations  exigent  le  détermfr, 

neront  toujours  par  ces  conlidaatioiis ,  que  — 

iorfque  X  =r  o;  &  qoe  la  oottibe  paâè  par  Ux  poîntt 
donnés  A,C,B. 

X  I  I. 

Si  une  voûte  étoit  deftinée  à  porter  de  i'eau  ou  même  de» 
terres  liquides  jufqu'à  un  certain  point  ;  alors  les  fowes  f 
agir(«ent  ou  poiirroient  être  cenfées  agir  perpendiculairement 
à  la  courbe  ACB;  ce  qui  ùàt  un  troiiième  cas  qu'il  eft 

à  propos  d'examiner. 

Je  Tuppol^  doaç  qu  à  claque  point     ia  €ourl>e  A  CM 
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réponde  jîerj>en  Jiculairement  une  torce  proportionJieii(^uaft' 
fonéUon  quelconque  X  de  x  &  de  conihntes;  ^  '  .  i , 

Alors  on  auia  fin.  tf  =         cof.  «  ^r.'^y.WimiS.  ^K: 

Par  confccjiicnt  Icquation  fC)  ilevienclra  '  ^srrjMyi 

1AV;Y2 -f^  -H  X\Jx{zRJ^x  H-  //?^a;; 

-f-  Rdy  .  ci(X<ly)  H-  Rdx.d(X<lx)  =  o^J"^ 
ou  bien  3     A'.  (Jydtfy  H-  àxddx)  -H  /'^/v'  \^{^ 
X  ^A'^/?  -4-  RdX)  ~  o.  Of,  i  ctufe  de  4^.  «>f|tiw9«: 
on  a  Hyddy  -\-  dxddx—0.  Par  coofeq^ntV.^n  aura 
fimpiement  A'^//?  +  RdX  =  o,  dont  l'iiilj^pi^f^: 

RX  =  A,  ou  bien  A^^/jc  =:  —  -^^'^^  ,  en  mettant 

4M        .  , 


pour  iî    valeur  —  -77^'  ^onc  fXd^^  B     - / 

ce  qui  donne  , 

'dy  =  ^^J^S(i^tl^jxd.n  *  cowl» 
cherchée.    A^tfJrrfîfHi 

Par  exemple  ,  fuppofons  que  la  \ih'iic  ACB  puiic  un 
vrai  fluide  reprcTcntc  par  ACB  H  LKQ,  Si  que  l^C  (oit 
la  îmtltur  connue  (l^^  re  fînide ,  r'n-delfus  delà  clef;  a'ors, 
la  prelfion  perpendiculaire  iur  chaque  point  de  1  clément  /Vi  N, 
fera  reprcfentée  par  la  verticale  yi^r=:  RC-^  CVizzzx-k-û, 
en  faî&nt  CV  ^^'V  JUiifi  A'       x  H-     j  6c  /Xdx 

^  +  tf^.  Par  coni^uent,  l'équa^on  deia  courbe 
M»  dy  =   ou  KeB 

dx 

(«n  obfervant  qv'oi)  doit  avoir iz=  o  iori^e  x  a  o)  « 

,  — .  f*^  —  «y  —  xt»}j)t 
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L'écpiatlon  finie,  doit  être  telle  que  x  =  o,  donne  jr  =  0, 

&  que  X  =  O  C  =  c ,  donne  y       O  B  ^  è, 
i  Sl  c  étant  des  quantités  données. 

XIII. 

Evamînons  encore  un  quatrième  cas  qui  a  îieu  quelquefois, 
celui  où  chaque  point  de  la  courbe  feroit  prelîé  par  i^leux 
forces,  l'une  verticale,  l'autre  perpendiculaire  à  la  courbe; 
les  forces  de  la  preinière  efpèce  peuvent  être  cenfées  provenir 
des  poids  même  des  vouflbirs ,  &  celles  de  la  feconde  des 
preilions  d'un  fluide  qui  couvrirait  la  voûte. 

Soient  pour  le  point  Aî ,  AU  la  force  verticale  ,  Af  h  Fîg.  ^ 
la  force  j^erpendiculaire  à  la  courbe;  &  foit  achevé  le  jxiral- 
Iclogramme  yW/^^  La  diagonale  Mg  exprimera  la  force  que 
nous  avons  nommée  (p ,  &  l'angle  g  Ml  fera^ai  à  celui  qui 
a  été  nommé tf.  Menons  ^/perpendiculaire  ^  J// prolongée; 
*&  repréfèntons  la  force  verticale  Ml  par/»,  la  force  per- 
pendiculaire M  h  par  X  (p  X  étant  des  fondioni 
quelconques  de  x  &  de  conilantes)*  11  eft  dair  qu'on  aura 

gf  =  Ig  X  ûù,glf=zMàytûn,MJ^r  =  ~; 
Jf=zMhx  t^ùMNr  =z^;  Mf=i  p  ' 


as  *'  '  ii  i 

Mais  d'un  autre  côté  ,  gj  —  AI  g  x  fin.  g  A  ff  —  ç  fm.  u  ; 
M f       M  g  %  io(,  g  M  f  z=.  (p  cof.  u,  Ainfj,  on  aura 

9  lin.  0  =  ç  coC  0  =  /»  -H  -77-/  ^  fin. 

=  V"-^:d(<]fcoi.u)  z=         H  — . 

.  Subflituons  ces  valeurs  de  f  iîti.ir,  f  cof.  9, 


^  ds 

J  {«^  ûn.uj,  J^^  cof.  uj,  dans  l'équation  (CJ;  6i.  nous  trouverons 
xRpddy  H-  pdRdy  -H  Rdydp  h-  .^^^(dyddy 

^  dxddx)  -i-  (        ^        J  X  (dx^-^  dy)  =  o# 
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ou  bien  (à  caufe  de  d  x  d  d  x -\- lîy  ddy  :=,o ,  que  donnC 
la  fuppofiiioii  de  ds  conOant  ;  &  de  d x^  -^r- d y  z=z  d s). 
%  Rp ddy -\- p dR dy-\-Rdydp-^-RdsdX-\-XdRds=o. 
Le  terme  iRpddy  eft  la  même  cliofe  que  Rpddy-\-Rpddy, 
ou  que  —  pdsdx       Rpddy,  en  mettant  dans  la  première 

partie ,  pour  R  fa  valeur  •  Par  confcquent  notre 

équation  deviendra 

 pdsdx  -\-^Rpddy  -^-pdRdy      Rdydp  ^  RdXds 

^XdRds=^o; 

dont  Tintcgrale  tft  —  dsfpdx -\- pRdy  ^  RXds=Ads; 
ou  bien  ^en  mettant  pour  R  la  valeur  -jj-^ —  /r 

fp^^      -nr  —  —  ^> 

ou  bien  ddyfpdx  -H  p^xdy  -4-  Xdxds  =  —  Addy, 

dont  l'intégrale  cft  dyfpdx  -H  dsfXdx  ^  A  dy  H-  Bds. 

Cette  dernière  équation  donne,  en  chalFant  Jj,  &  Téparant 
les  indéterminées , 

^  y   ^    V[(J  pdx       Ar-  (B  —J  Xdx)*]  ' 

d'où  l'on  pouVra  toujours  tirer  la  valeur  de  en  x  ,  au  moins 
avec  le  fecours  des  quadratures  ou  des  fériés. 

Si  la  force  verticale  p  efl  confUnte,  &  que  la  force 
perpendiculaire  X^x-^a.  comme  dans  l'exemple  de 
farlicle  précédent  ;  alors  notre  équation  deviendra 

(  1  n  —  XX  —  %  a  Jt  )  d  X  

^  y   =^    Vl^fpx       A/  -  (  X  B       MX  ^  »  -VV  * 

XIV. 

Je  n'examinerai  pas  ici  d'autres  hypothèfes  de  prefTions 
pour  les  vouHoirs  ;  je  me  borne  à  obferver  que  la  voûie 
ayant  la  figure  convenable  à  la  loi  des  forces  qui  agilfent  iur 
toutes  fes  parties,  il  n'y  aura  que  les  deux  voulioirs  extrêmes, 
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ceft-à-dîre,  ceux  qui  répondent  aux  nniirances  A  , 
Bh.  de  îa  voûte,  qui  prcllènl  les  pieds-droits,  &  que  fi  par 
conlequent  ces  prenons  font  dctruita,  tout  le  fyllème  de 
la  voûte  fera  en  é<^uiiibre. 

X  V- 

Paflbns  au  Écond  Problème  de  Varûek  IX;  Problème  dont 
f  obfet  cft  de  détmmn  U  ki  des  forces  qui  doivent  prejfer  ks 
fonfiirs,  forffit'on  connoU  lafigun  de  h  voûte,  ^de  manière  ^«e 
Wttes  fa  parties  fiieta  en  équilibre. 

Comme  il  y  a  deux  choies  à  confidérer  duis  toute  force» 
là  direélion  &  fa  quantité  ;  nous  fuppo(èrons  que  les  direélions 
des  forces  qui  agilfent  fur  les  voulToirs  ibient  données  •  & 
sous  chercherons  ieurs  quantités. 

XVI. 

Suppo(bns ,  en  premier  Jieu ,  que  les  forces  ^  aient  des 
'dircif^ions  verticales.  Alors ,  quelle  que  puiflc  être  la  figure 
de  l'intrados  ACB,  i'équation  (C)^  traitée  de  la  môme 
manière  que  dans  ïartàck  XI,  donnera  df^Ads*; 

6c  par  coiifcquent  <p  —  ^       •  H  ne  s'agira  donc  pïui , 

pour  avoir  ^,  que  de  fubftituer  dans  fon  expreffion  ,  à  la 
place  de  ds ,  <ly ,  R,  leurs  valeurs  données  par  la  nature  de 
b courbe  ACB. 

Par  exentple ,  fuppofons  que  l'Intrados  A  CB  foit  une  I^,  4^ 
demî-elliplê,  fijrbaîd^  ou  iurmontée,  dont  le  demi -axe 

OA:=za,        demî-axe  OC=k  On  trouvera 

 ^  

Donc  ^    f^a  yf(a^  —  ^V*        ^"/)  ' 

Pour  dcicmiiner  la  conilante  A,  fuppofons  qu'au  fommct 

C,  la  force  $  foit  repréftntée  pat  une  ligne  donnée  m  ;  il 

Zzz  Ij 
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cft  .dair  qu'on  aurt  m  =  ^'Jk  *  ;  &  par  conleqaenf 

On  voit  par  rexpreiTion  gcnc'rale  de  <p  ,  que  cette  forc4 
augmente  depuis  le  fominet  6",  julc^u'aux  nailiances  AQlB, 
où  elle  devient  infinie.  Ainfi  les  voûtes  elliptiques  doivent 
être  fort  chargées  vers  les  reins  vm  les  naii&nces  pour 
être  fblides. 

Si  l'on  veul  connoître  ie  rapport  des  forces  9,  au  fominet 
%*5*C,  &  au  poïnt  Af,  en  fuppoiânt  que  l*angie  COAf  foit 
de  45  degrés;  on  obiêrvcra  que  dans  cette  hypotiidê^ 

9  =:  ;//.  Aiiili  la  prelitoji  au  Toiniiiet  C  c(i  ;i  la  prclHon  au 
point  >f/de  45  dcgr6,  dans  le  rapport  de  a  V(t^  -j-  b'')^ 

à  (au  ùèji' 

Lorfqueïa  voûte  ell  en  plein  ceîntre,  ou  que  —  h 
prefîion  au  fommet  efl  k  .moitié  de  la  prefTion  au  point  /M 
«ic  45  degrcs.  D'où  l'on  voit  que  les  gianJei  augmeiuaiious 
de  prenions  doivent  (è  faire  depuis  les  points  de  45  degrés  , 
de  part  &  d*autre  de  fa  montée ,  jufqu'aux  naifUinces  de  U 
voûte.  Il  eft  donc  eâêntiei  de  fortifier  vers  les  reins  les 
voûtes  circulaires,  &  en  générai  les  voûtes  eOlptiques.  Ceft 
par-û ,  en  efièt,  qu'elles  périlfent  ordinaîrement* 

X  V  I  L 

En  fécond  lieu ,  ruppcfons  que  les  forces  ^  foient  perpen- 
diculaires à  la  courl)e  ACB.  Quelle  que  puifîè  être  la  nature 
de  cette  courbe,  on  trouvera  en  général,  par  la  mcth^dc 

'4e  ïartkk  XU,  R^z^zA,  ou  fp  sz:*^;  cç  qui  donnei^ 
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tofûitt  f  ,  en  mettnnt  pour  R  (à  valeur  fournie  par  la  nature 
de  la  courbe  AC  B. 

Par  exemple,  foit,  comme  Jans  l'article  précédent,  ACB 
une  demi^cUipTe,  dont  le  demi-axe  C?/4=^,  &  ie  Jemi-axe 

O  C=b.  On  trouvera  R=  JSiLzL^^^^lJLa^ .  &  par 

confèquent  f  =  —  ^«y  ^y)  *  S'  P^f  déterminer 
fa  confiante  A ,  on  (uppofe  qu'au  /ômmel  C  ia  prefTron  Ibit 

reprclenice  par  une  ligne  donnée  m,  on  aura  m=,  ^'f*  9 
ou  = 


On  voit  c|ue  la  j^refTron  au  (ommet  où  ^  zzz  o ,  eft  à 
la  prelliun  aux  nailfances  A  ,  B ,  où  y  —  tj ,  dans  le  rapport 
de  A  à  rf;  &  qne  la  preflîon  au  (ômmet  C,  ell  à  la  piefiioii 

du  point  de  45  degrés,  où  y  y  =   ,  dani  ie 

npport  de  Vi^-^-^)  l  aVfa a-+- bb), 

'  Ainfî  les  preflions  des  votifloin  doivent  augmenter  ou 
'diminuer,  depuis  la  clef  jufqu'aux  imposes,  Slon  que  b 
voûte  eftAirbaiffce  pu  (iirmontée.  Je  n'ai  pas  be/bin  d'ajouter 
que  les  preiTions  font  par-tout  les  mêmes ,  iorique  la  youte 
eft  en  plein  ceintie* 

X  V  I  I  î. 

Tous  ces  calculs  &  ces  exemples  fuiîiiênt  pour  montrer 
claiictnent  qu'il  y  a  une  relation  nécelTairc  entre  ia  hgure  de 
la  voûte  &  la  loi  des  forces  qui  preflènt  les  vouiToirs  :  de 
telle  manière  que  fi  la  conftnKlion  de  ia  voûte  n'eft  pas 
aflùjettie  à  cette  rehtion ,  il  n'y  aura  pas  équilibre  entre  lea 
parties  du  fy^ème ,  &  que  par  coniëquent  la  voûte  (êrompm 
idans  les  endroits  les  plus  toibles» 

XIX. 

Qn  a  remarqué  fin  piuliçur$  occaûons»  quç  iorfque  k$ 
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pieds-droits  d'une  voûte  fe  font  trouves  trop  foibics ,  pour 
en  routcnir  la  pouflce ,  la  voûte  s'efl:  fendue  à-peii-prcs  aux 
deux  milieux  ,  entre  chaque  impolie  &  le  fointnel.  D'après 
celle  oblèrvalion,  M.  de  la  Hire  fuppofe  que  dans  la  moiiie 
rupi'iîeure  du  ceinlie  ,  tous  les  voufîbirs  font  tellement 
adhcicas  eiitrcux,  qu'ils  peuvent  être  regardes  cuimiie  une 
ieuie  &  même  pierre  ;  &  que  les  deux  parties  Inférieures , 
fdidement  liées  dans  tous  leurs  points ,  ne  forment  chacune 
qu'un  même  corps  avec  le  piea-drolt  correfpondant.  Aînû 
la  vouie  pouvant  être  cciifce  (c  rompre  fuivant  la  direéUon 
donnée  des  joints  XZ  ,  A"Z';  l'Auteur  cherche,  aînfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit ,  les  elîbrts  que  le  coin  XZ  C  Z'  X' 
exerce  contre  les  pieds-droits ,  &  IVp;îi(Têur  D  F  que  doit 
avoir  chaque  pied-droit  pour  rélifter  à  la  force  qui  tend  à 
le  renverfer.  Comme  ce  Problème,  qui  n'a  d'ailleurs  aucune 
didicultc ,  ed  utile  diiis  la  pratique  :  en  voiçi  une  foiutioa 
ioïi  liuiple* 

X  X. 

Soient  XZ,  XV  les  joints  quelconques  de  niptuie» 
fiilànt  des  angles  égaux  avec  l'horizon.  Par  leurs  milieux, 
folent  menées  les  perpendiculaires       ,  qui  ie  ren- 

contrent au  point  Q,  fur  l'ajce  OC  prolongé.  Ayant  pris 

Q^N  pour  repréfenter  la  pcfanteur  de  l'aire  XZCZ'  X'  c , 
foit  dccompoft'e  cette  force  en  deux  autres,  Q_S ,  Q /. 
lmnf*inoiis  (jue  la  force         (  on  doit  entendre  la  même 
choie  jKMir  l'autre  cote  de  la  voûte)  foit  appliquée  au  j>.)Int 
G  de  la  diredion,  &  icpivicntce  par  CJi—Q^S;  decom- 
pofons  la  force  G  A,  en  deux  autres  Gf,  Ga,  l'une  hori- 
2ontalet  l'«utre  verticale.  Xa  foret  horizontale  Gf  tend  à 
fenverlêr  fe  maiTif  XZ  AD     a  X  9ntour  du  point  F, 
tandis  que  ce  malTif  eft  retenu ,  au  contraire,  fur  9l  bafe  par 
la  force  G^/ ,  8(.  pat  Ion  propre  poids.  Du  point  //,  centre 
de  gravité  de  l'aire  XZAti;  &  du  point  R,  centre  de 
gravité  du  re(^sle  ADFV,  ibient  aîxiiirées  les  verticales 
hX,  RU 
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ie  fmas  total.  .•••••«•■••*••••••••  .  =-  t  , 

l'angfc  GQO   =  m  , 

l'aire  XZCrX'c.   =:  A, 

Faire  XZAa   = 

Supposons  ^  AD,  

DP   =:  l, 

 = 

Y P  •••••■•««•••■■•••*«••      ^ f 

CF  on  Tf,  é  =  r« 

li  eft  clair  (ju'on  aura  Fowe  Q  J"  ou  Porcc  G  ^  =  -  ^^^  ^"^/ 

^  ^  j>    yf.fin.CT*  ^       '  ^  .fin.» 

Force  Crf  =   ;  Forve  Otf  =     ■   ,  # 

Un.  xm  '  fin.  i  m 

Et  en  confidérant  les  momcns  par  rapport  au  pjint  F, 
on  aura  nonem  d«  Foict  G  f       ^^'  "'J    x  /'iJ  y^; 

^                 ^  .  fin.  m .  ccf.  m 
moment  de  Force  Uéi  =   ^ — •  •  x  rj  moment  de 

'XT*  AI} FY aX  r=  moment  de  XX  A  a  «.f-  ttonenf 

ADFY      Bp  -f^. 

Donc,  pour  ie  fimple  état  d'équilibre»  on  aura  i'dquatioil 

— «i^— ^^——^^  — 1^^^—  ■  I  ■       Il  I  ■  Xï  i7     I'  ■ 

fin.  a  n  fin.  i  m  '  y  ' 

par  où  l'on  voit  que  la  figirre  &  Its  dimenfioïis  de  la  voûte 
étant  fupj'olcx'S  données,  ainli  que  la  hauteur  A  D  tlu  pied- 
droit  ;  audiiôl  (]iit  l'angle  m  lera  connu,  toutes  les  cjuaiiiitcs 

aui  entrent  dans  cette  éipiaiioii  ferunt  données,  ou  imnic- 
iaiëment,  ou  en  fondions  de  conflantes  &  de  l'inconnue  3/ 
&  qu'enfin  l'équation  réiultante  ne  lêra  jamais  que  du  iècond 
degré. 

XXI. 

H  arrive  quelquefois  que  les  pieds-droits,  au  lieu  Je 
renverfer  tout  d'une  pièce»  Te  rompent  en  iê  divifânt  par 
tranche»  horizuiuaici.  Je  vais  chercher  la  figure  qu'il»  doivent 
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avoir  par  leur  partie  exti'iieuie  dans  tcUe  hvpoîht  fe:  je  Jis 
la  partie  cxténcitrc ,  car  celle  qui  regarde  i'iniéi  ieur  tic  ia  voûle 
e(l  Jonucc,  L>:  iorme  un  plan,  du  moins  dans  I  ctcnJue  AD 
op  B E,  Un  lavant  Géomètre  a  râblu  ce  Problème,  en 
(lippolânt  que  k  portion  de  voûte  XZCV  n'exerc^^ 
contre  le  pied -droit  qu'un  Hmple  ef&rt  horizontaL  ÎAm 
réellement, chacun  des  efKn  ts  qui  rcTuUcnl  perpendiculairetnent 
fur  tes  joints  iiiclînci  XX,  XZ' ,  fè  décompolê  en  deux 
forces,  l'une  verticale,  l'autre  horizontale;  &  la  première 
tend  à  aflêrmîr  le  pied-droit  fur  fa  baie ,  tandis  que  ia  iecojjdc 
ieulemcnt  tend  à  le  rompre  ou  à  le  renverferf 

XXII.  I 

fjg.  7.  Soit  donc  la  portion  de  voûte  XZCZ  X'  qui  tend  4 
glinêr  le  long  des  deux  joints  inclinés  XZ,  JC  Z'.  Par 
ks  centres  de  gravité  G»  G*  de  ces  joints,  foient  menées 
comme  dans  ïarticU  XX,  les  }>erpendiculaîres  CQ,  G  Q, 

qui  le  rencontrent  en  Q  fur  le  prolongement  de  la  montée 
£i)  r^pré(êutant  le  poids  de  XZ  CL'  X'  ^  QN ,  &  décoii^. 
^ofant  cette  force  en  deux  autres  QS.  Q/;  il  eft  clair  que 
CCS  deux  forces  font  celles  qui  agillènt  contre  les  pieds- 
droits.  Je  fuppole  que  le  pied-droit  ADFML  (la  nïùne 
cholç  doit  s'entendre  pour  rauirc  cuic  de  la  voûte),  foit 
encadré  (olidement  dans  la  terre,  de  manicre  qu'il  ne  puilTe 
pas  glillcr  ni  kreiiverler,  mais  qu'il  lejidcà  le  rompiedans 
tous  les  points  de  (à  hauteur ,  de  manière  que  cjiaqitc  fcc^ioi) 
pu  tranche  de  l^paratlon  des  deux  partie;  fuit  horî^untalep 
il  s'agit  de  trouver  la  courbe  L  Al  f  doit  former  I4 
face  extérieure  du  pied-droit ,  pour  qu'jl  ré|iÛe  en  çha^ue 
point  à  la  force  qui  tend  à  le  rompre, 

Par  le  point  Cr ,  abailTons  la  verticale  G  H;  6c  prçilon" 
geons  la  face  D A  du  pied-droit,  jusqu'à  ce  quelle  rencontre 
en  g  l'horizontale  G  j.  Je  prends  pour  n\e  de  la  courbe  la 
verticale  gD;  &  je  négliiie  le  malfif  /iijgA;  il  cff  clair 
que  11  le  [  ied- droit  efl  alors  allez  folide,  il  le  fera  encore 
plus,  lorfqu'oa  le/iicltra  ic  maiiil  dont  il  sagit,  ^uilque  dans 

ce 
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eâ  dériver  cas,  i'axe  de  la  courbe  fe  trouve  évidemment 
placé  entre  les  deux  verticales  Oh,  gD, 

X  X  I  ï  L 

Cela  poic,  ayant  pris  fur  le  prolongement  de  Q 6"  la  partie 
CA  z=:  QS,  ]c  décompofe  k  force  QS  ou  G  A  en  deux 
autres  Gf,  G^,  Tune  horizontafe,  Tautre  verticale.  Qu'on 
Mène  à  l'axe  gD  l'ordonnée  MP,  qui  prolongée,  rencontre 
G  H  CD.  K;  &  f  ordonnée  infiniment  voifine  mp, 

fe  poids  abfolu  ûc  XZCrreX,  = 

l'angfc  GdY   =  m, 

}sP   =  t. 

Suppofons  ^  M  P  =z  y, 

la  conllantc  Pif.  ••.•••«•••••••••••  ^  S0 

la  denfité  ou  pcfanieur  fpécifiqtie  de  la  mature 

donc  le  pied-droit  eU  compofc  s  IL 

On  aura.  Force  QS  ou  Foree  GA  zsz   ^"^'^  ,  Force  Gf 

Force  ua  ziz:        -  • 
fin*  1  «  '  fin.  s  m 

Le  pied'droît  étant  fuppofè  le  dîvîlêr  iîiivant  les  ordonnées 
PM,  pm,8c  pouvoir  coniéquemment  fe  renverièr  en  tournant 
fiir  les  points  M,  m ,  ces  points  doivent  être  regardés  comme 

les  appuis  ou  les  centres  de  rotation  de  difîc'rens  leviers.  La 
force  liorizontale  Gf  tend  à  produire  le  renverfêment  dont 
nous  venons  de  parier,  tandis  qu'au  contraire  la  force  ver- 
ticale Cr^,\t  poiJs  de  la  partie  gPM  du  pied-droit,  & 
rAclhcrence  réciproque  des  deux  parties  gPAf,  PMFD, 
concourent  à  aifermir  la  partie  $  PM  ftir  la  bolê  PM.  Par 
conl^uent  il  y  aura  équilibre  fi  le  moment  de  la  force 
horizontale  Gf,  ^^v  rapport  au  point  M  tSt  moindre,  ou  • 
n'eft  pas  plus  grand  que  ia  lômme  des  momens  des  trds  autres 
forces  par  rapport  au  même  point.  Or; 

I   Le  moment  de  la  force  borlzoniale  Gf  =  — — x  xx 

Mém,  i/y^  Aaaa 
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z°  Le  niomeiu  de  la  force  veiticale  Gq  =  , 

yfin.  m  .  cof.  m  r  *        ^  i- 

  ^  (a  -\-  y). 

fin.  a  m  '  ' 

3.  °  La  diftance  du  centre  dë  ^vitc  de  l'elpace  gP M 
à  l'axe  ^Z);  eft  ^^^^  .  Donc  (en  menant  la. verticale  MR\ 

là  diftance  du  même  point  à  cette  verticale ,  efl^  xfjd»  * 

6c  par  confcKjuent,  le  moment  de  Tefpace  il/' par  rapport 
au  point  M,  efl  Uyfydx  —    "^^'^  . 

4.  **L'adh<?rence  réciproque  des  deux  pariies^^,  PMFD, 
étant  Tuppcfce  proporlionntiie  à  l'étendue  de  la  furface  /'./W, 
par  laquelle  elles  (e  louchent,  il  eft  clair  que  le  moment  de 
cette  force,  par  rapport  au. point  yJ^,  fera  proportionnel  à 

^  X  ^  ,  Ainfi,  en  fuppofànt  que  (bus  une  longueur  donnée  h, 

la  force  d'adhérence  foit  égale  à  un  poids  connu  Q, ,  le  moment 

en  queftion  fera  repréfenté  par  . 

Par  confcquent  (en  prenant  le  nombre  arbitraire  k,  tel 
cei^endant  que  fa  pUis  petite  valeur  ne  foit  pas  au-delTous  de  i  ) 
nous  aurons  l'équation  fondamentale 

—  •    llyjydx    ' 


ùn.xm  '  fin.  a  '■'^  *  »  A 

de  laquelle  il  fâut  tirer  la  relation  entre  x  Sa  y.  Pour  cela, 
je  différencie  les  deux  membres ,  ce  qui  donne 

 ~  _  ^  -\^nJyfydx^  1  r— 

lin.  %  m  lin.  im  ^  ■'  ^  a  « 

Différenciant  encore,  en  fuppofint  dy  confiant,  on  aura 
  z=z  lUydxdy  -h-  H  : — •* 

fin.  a  m  ^  ^  a  * 

Soit  dx  -=1  idy,  &  par  conféquent  dJx  z=.  Ji^y 
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*"*  ~  ~7"  =:     ;  &.  par  coiifcquciit . 

AH/jy  =  —  4«^«/  dy  tsi  ^  _ 

D*aè  il  fiât  ou'en  pcenant         .  -°   

fbn^on  de  u,  on  aura  la  traiii formée 
^  bien  (m  multipliant  tout  jMir  a*), 

dont  nnt^graie  eft 

ou  bien  (ea  remettant  pour  Kiâ  valeur»  failàtt  pour  abi^^ 
T  ^"n"  =  fin.,,  ■  =        ^  eitecluant  llntc-. 

%ê  —  nbbV(bb  —  uu}  «^if^pr  _  ^ 
.  Ëfiminaiit  ^  &  « ,  &  âl&iit  pour  abréger  i        =  c  f , 

Aaaa  ij 


jj6   MéneiRES  sb' x.'AcAi>iMrs  Rotali 

dlont  l'intcgrale  eft 

Équation  de  ia  courbe  LMFta  termes  finis. 

Les  deux  confiantes  A  8c  B  doivent  être  déterminées 
par  ces  deux  conditions  :  l.^  que  x  étant  zéro,  y  foit  auflî 
zéro ,  ou  une  quantité  donnée  ;  i  origine  Je  !a  courbe  tombant 
au  point  g,  ou  iûr  un  point  donné  de  i'horizontaie  G  x. 

Qu'à  l'origine  on  ait  .  parce  qu'aïors  îi  ne 

refte  que  les  deux  ïovcts  Gf,  G^/ ,  8l  que  leur  réfultante  doit 
être  parallèle  au  premier  élément  de  ia  courbe. 

Connoilîànt  ainfi  ia  nature  de  la  courL)e  LMF,  on 
connoitra  la  dernière  ordonnée  ,  ou  l'épaillèur  du  pied> 
droit  lâ  htSt*  On  connoitra  pareillement  les  épaiflcurs  qui 
répondent  à  tous  les  autres  points  de  la  iiauteur. 

SECTION    BE  U  X  I  £  M  £. 

De  i'é^uiMre  des  Votues  en  domc, 

I. 

« 

On  n'a  preique  rien  écrit  fur  Tcquilibre  des  voûtes  en 
dônpe.  Je  ne  connois  à  ce  fujet  qu'un  excellent  Mémoire 
de  M.  Bouguer,  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  ^<7/iiwîr 
ly ^^).  Il  a  pour  titre  :  fur  les  lignes  courbes  qui  font  propres 
c  jonner  les  voûtes  en  dôme.  L'Auteur  y  fait  voir  qu'il  exifte 
line  infinité  de  lignes  courbes,  que  l'on  peut  employer  pour 
former  les  voûtes  dont  il  s'agit;  &en  même  temps  il enfeigne 
à  choîfjr  parmi  toutes  ces  courbes ,  ceHes  qui  îont  les  plus 
avantageuiès.  Mon  objet ,  qui  eft  de  déterminer  ies  dimen- 
iîons  oué  doivent  avoir  les  pieds-droits  des  voûtes  en  dâme, 

S Dur  1  équilibre,  n'a  xien  de  commun  avec  le  titvail.  de  M. 
ouguer* 


Digitized  by  Gopgle 


DES   Sciences.  537 

Soit  un  dôme  produit  par  la  révobtion  de  i'efpace  compris  Fig.  8. 
entie  la  courbe  d*intrados  ACB  &  !a  courbe  d extrados  ach, 
autour  de  la  montée  O  Ce.  Suppofons  que  ce  dôme  tende  à 
fe  rompre,  fuivant  les  direélions  des  joints  inclinés  A^Z, 
X' Z\  qui  tendent  vers  l'axe  Je  icvoiuUon;  de  manière 
que  ia  partie  fupcricure  Z  CZ' A  '  c -V  puifîê  Ltre  regardée 
comme  un  fëid  &  même  corps  ;  &  que  la  partie  A  Z  Xa 
(  il  en  efl  de  même  pour  l'autre  côté  de  la  voûte  ) ,  foit 
ceniee  faire  corps  dans  lès  parties,       de  plus  ne  former 

3u*un  même  maifif  avec  le  pied-droit  correfpondant/4Z)/^7i 
e  vais  chercher  rëpaîflèur  que  doit  avoir  ce  pied-droit,  dans 
i'hypothèie  où  le  maifif,  dont  on  vient  de  parler,  ne  pulilê 
rompre  iûr  aucun  point  de  la  hauteur ,  mais  feulement  le 
lenverler  en  tournant  /îir  le  point  F  de  la  balê. 

ï  I  !. 

Imaginons  pai  i':ixe  YCc  de  ia  voûte,  deux  plans  YlLta.  Ce, 
y/uCcC,  qui  ïoni  vux  deux  un  angle  infiniment  petit,  &  qui 
étant  prolonges  cojivenablemeFU,  déterminent  de  part  &  d'autre 
de  l'axe ,  deux  oiîgiels  c^uux  6l  co]  refpondans  dans  la  partie 
(lipérieure  du  dôme,  &  deux  onglets  aufTi  égaux  &  correlpon- 
jansthns  ia  partie  inférieure.  Le  jdan  YDFTaA  Ce  eft  cenfé 
.  partager  en  deux  parties,  l'angle  des  deux  premiers  plans,  & 
chaque  paire  d'onglets  correfpondans.  Par  les  centres  de 
gravité  GèiC  des  deux  plans  indi  us  XZ,  X'  Z\  foient 
menées  perpendiculairement  à  ces  plans  les  droites  G Q,  GQ, 
qui  rencontrent  l'axe  du  dôme  au  point  Q;  Se  concevons 
que  ia  pelîinteur  du  fyflème  des  deux  onglets  qui  répondent 
à  la  partie  fupérieure  ZCZ'  X'  i  X  {oit  réunie  au  point  Q, 
Reprélêntons  cette  force  par  QN;  Se  déconi puions  -  là  en 
deux  autres,  dirigées  fuivant  les  droites  ^6^, 

Ces  forces  Q^,  QJ  font  les  effi^rts  que  le  fyftème  des  deux  ' 
otu;lets  fupérieurs  exerce  contre  le  fyflème  des  onglets 
tn&kurSi 
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I  V, 

Concevons  que  la  force  QSùÀt  appliquée,  au  point  G 
'4e  ÛL  direAion,  Bc  représentée  par  G  A  s=  QS/  enfuite 

décompofons  cette  force  ÇA  tn  deux  autres  Gfi  G^,  fune 

horizontale,  l'autre  verticale.  Il  eft  clair  (en  prolongeant  Gf, 
Gq,  FT  )  que  ia  force  G f,  en  agi&nt  à  Textrémité  du  bras 
de  levier  Ft^,  tend  àrcnverfer  autour  du  point /'ou  plutôt 
autour  de  ia  droite  Ll,  i'onglet  reprcfenté  par  îa  fè<5lion 
moyenne  Z  A  D  FT  a  A  ;  &  qu'au  contraire  la  force  G ^, 
en  agilTanl  à  l'extrémité  du  bras  du  levier  FM,  confpire  avec 
le  poids  de  l'onglet  qu'on  vient  d'indiquer,  a  atfermir  ce 
même  onglet  fur  fa  bafe.  II  ne  s'agit  donc  plus  que  d'établir 
l'équation  de  f  équHibre  d'après  cette  confidération» 

rour  abréger  le  calcul,  à  la  portion  d'onglet»  reprâêntée 
par  Ibn  profil  A  a  JCZ ,  je  fiibftituenu  un  onglet  de  niiStne  bafà 
Sl  de  même  hauteur ,  reprcfenté  par  Ton  profil  redanguhîre 
Aax\.  Cette  fubditution  ei|  4'Autant  plus  pennifè ,  que 
l'onglet  partiel  AaXZ  a,  par  rapport  au  point  F,  un  bras 
de  fevfcr  un  peu  plus  long  que  celui  de  l'onglet  Aax\.  Il  eft 
vrai  qu  u  raifon  de  la  diminution  de  l'épaifîèur  de  la  voûte 
en  montant,  le  fécond  onglet  ell  un  peu  plus  grand  que  fe 
premier;  mais  ordinairement  fa  comj^nfation  n'eft  pas  com- 
plète. Du  relie,  rien  ne  fera  plus  facile  que  de  traiter  ea 
rigueur  ce  point  de  h  queftion,  dans  chaque  cas  porticidier 
Û  on  le  juge  à  propos. 

V» 

Qu'on  mène  du  point  indéterminé  de  l'axe,  les  droites 
RP,^,  Rr,  dans  le  plan  vertical  moyen  des  onglets,  ^ 


dans  les  deux  plans  verticaux  (|u|  les  terminent  Soient  tir^ 
enHiIté,  pa^lâement  imx  droites  m9,pr,  les  droites  îuftitf* 
ment  voifines  €y,  dg, 

^le  fimtt  total**  a 

LAO.i  s 


DES   S  €  t  i  îf^  c  i  i, 

^^•r   =  <f, 

 •   =  if, 

  =  h, 

AVéttD*H ^  =  /, 

jri;.....  

dll^NUOllil  ^  fè  double  Ofigfei  produit  p»r  la  rfvoi- 

lution  delaÏM-^'C*  2^  ^«Al'anfibiir 

 s=  •âivJ', 

étant  une  quantité  donnée- par 
la  figure  du  dôme). 

cpahiair  inconnue  i)/ du  pied-droit..  =• 

Il  cft  évident  qu'on  aura        G  h  — 

un.  a  »  ' 

Forte        =  ^^  -^   -  ■  =3S'      S  .  tàhg;  JW'; 

FQlcc^        ==  p —  z=:  . 

*  fin.»» 

£t  fi  i'on'confidènHesinomens  par  rapport  au  point  F,  on  aiua 
moment  de  Force        ==  <i\  S ,  ung.  w  x 

moment  de  Fofce        =  m  ,S  x  (l  — 
Le  petit  trapèze  eygd  =        x  ey  =  dy  ^  y  a;  ÔC 

ion  moment  j  par  rapport  au  point/^  eft  •yi^y(a      ^  — 
doht  nntégraie  eft  m  .  ,  ^  _Ï£L  ^  a. 

L-'int^raie  doit  s  évanouir,  brique  j  =  a,  êc  recevoir  iâ' 
imlÊUr'cointilèfè ,  iâriqùe'/=:Vz4^^.  Aînfrle  moment  de  raiie' 

r  L'''  L  T  o 

mfrn  =  «  i   —  — ^  J;  âtpar  coiiiéqucnt,. 

Je  monrent  de  l'on|^,  reprélênté  par  fe  profil  ADFT, 

Oa^tfovvm'ienAWeiiicAt-qiie  lé'rt         de'] onglet* 


5^0    MéMOIRSa  DB  L'AcADiMIE  ROTALS 
'  replanté  par  le  profil  AXxa ,  a  pPMr  expp^fion*  • .  •  •  «  ;i 

 -  —  -J-  ■ 

Cela  po(c .  il  y  aura  équilibre  fi  le  moment  de  la  fiuoe  é?/ 

ed  moinJre  ou  n'ef^  pas  plus  grand  que  fa  fomme  des  moment 
de  la  force  Gq,  ^  des  deux  onglets  /4  Z) /'T)  AKxo,  Ainfî, 
en  prenant  le  nombre  arbitraire  k  qui  ne  peut  pas  iêtte 
cependant  au-dellous  de  i ,  nous  aurons  lequation 

ou  bien 

(A)      •+-  -t-   —  (6  j^-H  j^rry/    -4-  — j — 

d^J.ting.m.  g) 

Équation  du  troifième  degrét  qui  donnera  la  valeur  de  lin- 
connue  i  qui  eft  fépaiflêur  Z>f*  ou    T  du  pied-droit. 

V  I. 

II  arrive  ibuvent  que  le  dôme  porte  à  ibn  iômniet  une 
elpèce  de  lanterne  qui  peut  former  une  charge  confidérable, 

.  •  Alors,  il  ^ut  déterminer  d'abord,  parie  détail  des  parties  de 
cette  lanterne ,  la  maflè  totale  qui  en  réfulte  ;  enfuite  ,  on 

fig*  9»  convertira  cette  mr^fîê  en  un  cylindre  K  conccntrîryue  au 
dôme ,  de  même  matière  que  iui ,  &  ayant  une  baie  &  une 
hauteur  dcterminces.  Soient  r  le  rayon  de  la  bafe  du  cylindre 
y,ffn  hauteur,  n  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre; 
le  cylindre  Kaura  pour  valeur  llrf,  6c  par  conlcquent  le 
double  onglet ,  correlpondtnt  au  double  onglet  2  'vS,  aiim 

pour  expreflion  — j        pu  zw^rf,  comme  étant  le 

^airièflie  teime  d'unç  .proportion  dont  les  trots  premiers 
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iPnitn,  %9,  Hrf,  L'équation  (A)  s'appliquera  iioncà  ce 
cts,  en  y  mettant»  au  lieu  de  if,  J*  -t-  f^/ 

VIL 

La  parde  fupâ'ieure  des  pîeds- droits  eft  ordinairement 
couronnée  par  un  Attique  dont  b  maflê»  jointe  à  cele  det 
autres  conflruélions,  peut  être  regardée  comme  formant  une 
tour  repréièntée  par  le  profil  ic&nguiaire  A  tr.  Or  il  eft 

évident  qu'en  vertu  de  cette  augmentation  de  preflTion  fur  le' 
pied-droit,  Ton  rpaifTeur  DF,  réf()ltante  de  l'équation  (A)  , 
peut  être  diminuée,  6c  être  réduite  à  une  autre  cpaitJeur  Df. 
On  fera  entrer  dans  le  calcul,  l'onglet  repréfenté  par  Axr, 
pfcci/enieiit  de  id  même  manière  quon  y  a  iaii  entrer  l'onglet 
lepràenté  par  ^;ir  (fig.  8  ). 

V  I  I  L 

II  (bit  des  trois  articles  précédens  ,   qii'en  (uppoiànt  F%.9« 

Am,—p,  «tr=r^,  Df^:^U!  regardant  p  Sil  q,  comme  des 

Quantités  données  ;  &  mettant  S  H-  r^/  i  k  place  de  S, 
ans  i'équation  (A)  ;  on  aura  ceUe-ci  : 


k 

k 

ll^F  -*-  IFP) 


k  • 

k 

=  01 


laquelle  contient  la  Tolution  du  Problème,  en  ayant  égard  au 
poids  de  la  lanterne ,  &  à  celui  de  l'Attic^ue. 

I  X. 

Comme  on  eft  maître  d'augmenter  plus  ou  moins  ]é 
wmMAw,  on  peut  fuppofer  que  la  baie  ^ a  &que 
fil  hauteur  *  v  eft  donnée.  Fai&nt  donc  Df  ==  A<t,= 

Bbbl> 
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«LTsr  =  ^/  menant  S  — |—  ''*/  pour  S.  &  obfêrvant  qive  h 
hauteur  du  pied-droit  eft  maintenant  A  -4-  ^  (  que  je  lai* 
—  H,  pour  abréger  ) ,  tandis  que  tout  le  rcfte  demeure 
d'ailleurs  le  même;  on  trouvera,  psLt  ['article  V ; 


i(6ac      J  ff^ 


^  •» 


H 

=  o; 


équation  dont  on  peut  faire  le  plus  grand  ulâge  dans  la 
pratique. 


Voyons  maintenant  comment  la  quantité  J*  doit  être 
déterminée.  Nous  allons  réfoudre  ce  Problème,  en  regardant 
les  courbes  d'intrados  ou  d'extrados ,  comme  des  ellipics  ou 
des  paraboles  ;  ce  qui  fait  les  deux  cas  les  plus  ordinaires. 

Soient  d'abord  ACB,  acb,  deux  demi-ellipfes.  Suppofons 
le  demi-axe  OA—a;  le  demi-axe  OC=b;  l'abfcilTe 
CP  zzzx;  l'ordonnée  correfpondante  ZP  z=Ly  ;\t  rapport 
de  la  circonférence  au  diamètre  =  11.  On  aura  •.- 

y  y  —  xxj.  L'expreffion  de  l'élément  du 

folide  qui  feroit  produit  par  une  révolution  entière  du 

fegment  CPZ  autour  de  CP,  eft-^  (ihx  —  xx)xJx, 

dont  l'intégrale  eft  fh  '-J.  Cette  intégrale  eft 

donc  la  valeur  de  folide  CX  Z*. 

Semblablement ,  fi  l'on  k\\.Oa:=et;  Oc-=.b\'  cP  =  x; 

on  trouvera  folrdc  c  xx  z=.  — ^1 —  {o  —J' 

Or.  il  eft  évident  que  fi  l'on  divife  par  n,  la  différence 
des  deux  folides  dont  on  vient  de  parler  ,  le  quotient  iur- 
paffera  la  quantité  qui  a  été  nommée  S  cnj  général  (art.  V) 


D«§  Sciences.  "^6^ 
yu  petit  foliJe  qui  ieroit  tlccrit  par  le  triangîe  mîxtiiigne 
XZx ,  &  auquel  on  peut  fe  difpcnfef  tiavoir  égard,  uns 
cnindre  d'erreur  lènfiUe»  -Ainfi 

=  -^TT-  fi'  —  -^^i^^  ~  "tV'  ienfiblemenu 

Le  joint  A^Z  étuA  peipendicufafre  à  h  courbe  AC S, 
i'angle  qui  a  été  nommé  m  fart,  V)  eft  égal ,  ou  peut  éti^ 
cenlc  égal  à  celui  que  la  tangente  de  l'eHipfe  au  point  Z, 
£ût  avec  la  vcrricale.  D'qù  il  fuit  évideiiHRent  ^ue 

ordonncc  ^  fi  — 

(Mur»    îmî      — — "  L^v"',  ■ , 

Maintenant,  il  faut  le  Jcterminer  fur  le  choix  d'une  hypo- 
thèiê  au  fujct  des  poiatî  Z  de  rupture  du  dôfiie.  Suppolons 
oue  le  point  Z  foit  finteriêdion  de  la  courbe  ^4  CB  avec  la 
oiagonafe  (7  AT  du  redangle  OCKA;  ce  qui  eft  fuflîlâmment 
contornie  à  l'expérience.  Alors  on  aura  la  proportion  OC(b) 

xCK(a)'.,OP(h  ^xJiPZ  (^)  V(%  ùic  ^  xxjj 

&parconfêquent,^  —  x  z=i  '/{lèx  —  xxJ,ceqvA 

'âonnex  =  è(t—^J,8cxz=-^  V(zhx  —  xxJ  =  ^^ 

Connoiliant  x,  on  aura  auâi  x\  puii^     ^  Çi  ^  x 

^h'^h  -t-  4  z'.  —    -  *•  _  : 

La  quantité  qui  a  été  nommée  g  (art,  V)  peut  être  cenfée 
^ale  ÏO  P;  9l  ceHe  qui  a  été  nommée  /  peut  être  ççnlê'e 

=  AO  —  ZP,Aiaû,oazg=^;l  =  a(i  — 

Subftituant  toutes  ces  valeur»  dgf»  l'éq^atipa  {CJ/k 
idleiai  plus  d'inconnue  que  f. 

XL 

Lorique  les  courbes  ACB,  ncl  font  des  paraboles,  Çk 
tout  refiant  d'ailleurs  le  même ,  on  nomme  p  le  païamèire 

de  la  parabole  ACB,  ie^ei  =r        /  celui  de  la  pandbofe 

Bbbb  ij 
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éic6,iequid  =-^;onauiad'al>ordSoiHfeCZZ'=-^Ç^^ 
Solide  fA-x  = — - — ;S=z-^ —        /mig.ip  =  ~^> 

=  ^  H  ;  g=B  —  X  =Z 


i  =  a  —  V(px)  =  a  f  1  _  Y-i^;]. 

i'on  voit  que  dans  i'équation  (CJ  tout  ièn  piraikoMnt 
connu,  à  i'esfception  de  /« 


.  ..il 


XII.  .  i 


Faifons  iine  application  de  toute  celte  Théorie.  Je  prends 
pour  exemple,  le  dôme  de  ieglife  de  Sainte  Geneviève  de 
Paiis ,  conltruite  par  M.  Souflot.  \  A 

Dans  ce  dôme  ,  ies  courber  A  CB ,  ach  font  <ïcs  poffc 
boles  ;  &  fi  l'on  mène  les  cordes  AC,  CB,  ie  triangle  ACÉ 
cft  c^uiialcral.  Chaque  côté  de  ce  triangle  :r=  64.  pieds  ;  et 
qui  donne  la  montée  OC  zmz  5  5»4^4  pieds,  à  très-peu-près. 
La  hauteur  y4 /)  du  pied -droit  rrr  44  pieds;  la  hauteur 
réduite  y^^-Zde  l'Attique  =20  pieds;  iVpaiffeur  An  tic  îa 
voûte  à  k  iiailîance  zzz  J  pieds  ;  oc  l'epailifur  Ce 
ibminer  =  i  pied  6  pouces.  La  lanterne  k  réduit  à  ua 
cylindre  V,  qui  a  pourbaK  un  cercle  de  1 5  pieds  de  diamètre^ 
&  pour  luuiteur,  10  pieds. 

D'après  ces  données,  on  trouvera  (en  combinant  eniêmble 
les  fg^rts  8  &  ^,  prenant  toutes  les  mefîires  en  pieds 
Jinâûies,  quanés  ou  cubes)  41  z=  3a;  b  =  55,424; 

41'       ly,      =  56,^24;  p  =       z=.  18.476: 
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/  =  ;Ç  =  il. 520;  X  =  21,172;  x'  =  22,672; 

^  =  34>^pi  '  =  A  =  44;  //  64. 

f==3;  ar  =  15;/  =  10;  *r  =  1390  j 

irf-=z  562,5  ;  foitAzz:!.  £n  fubftiluant  toutes  ces  valeurs 
dans  l'équation  générale  (C)  de  ï article  IX,  elle  dtviei^dra 
f  H-  j»6<^  -H  j05,6o8  ./  —  4943*128  =  o. 

Or,  la  valeur  de  f  qui  Êtts&it  à  cette  équation  eft»  â  tr^ 
peu  de  chofe  près,  /  =  4»93*  autres  racines  de 

l'équation  font  négatives  &  inutiles  à  confidérer.  Ainfi  iVpaif- 
ièur  du  pied-(!roit  doit  être  de  4  pieds  II  pouces  environ» 
pour  le  liinpie  état  d'équilibre. 

On  obfervera  que  û  l'on  plaçoit  le  point  de  rupture  Z 

un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas  que  nous  n'avons  fait, 
il  n'en  rcfuileroit  pas  de  changement  îenfible  dans  ia  valeur 
de  t.  C*e(l  ce  qu  on  verra  facilement  par  l'examen  général 
des  effets  que  tendent  à  produire  les  deux  forces  Gf,  Gq 
(iigure  8  }.  D'aiiicurs,  un  peut  ^  en  ailurer  direclement  par 
M  odciiL 

M.  Souflot  donne  5  pieds  8  pouces  d'épaifTeur  aux  pieds- 
droits  dans  lei  parties  les  plus  foîl^les,  &  16  pieds  auiii 
d  epaillèur ,  dans  les  quatre  principale:)  parties  qui  répondent 
aux  centrer  des  piliers  deftinés  à  porter  le  ctôme.  D'où  l'on 
voit  que  les  pieck-droits  «uront  une  réfitbnce  plus  quelùllî- 
£mte  pour  iôutenir  la  pouiTée  du  dôme ,  &  que  par  coniï^uent 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  cette  voûte  ne  loit  trb-ibiide. 

Si  toutes  les  autres  dimenfions  demturant  d'aâleuis  les 
mêmes ,  on  donnoit  4  pieds  d'éjpaîâèur  à  ia  naiiiànce  Aa 
de  la  voûte,  2  pieds  d'épaiflèur  au  ibmmet'Cr,  &  20  pieds- 
de  hauteur  au  cylindre  r  ,qui  repréTente  le  poids  de  la  lan- 
terne ;  c'efl-inUre,  fi  toutes  les  autres  dénominations  fubiiilaiit^ 

r  =  4;  4^  •=  36$  ^  =  57,4^4;/= 
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on  trouveroit  i'cqiratioit  -  — 

p6      -t-  721, 879. f  —  7826,051  =  o; 

ce  qui  donne  à  peu-près,  t  =z  5,91  ,  ou  /  z=.  5  pieds 
I  o  pouces  I  I  lignes  fenfiblement. 

L'épaifîcur  que  M.  Souflot  donne  aux  pieds-droits  de  fort 
dôme  (êroit  encore  très-ruffifànte  f>our  ce  cas  :  eu  égard  à  ia 
liaifon  que  le  mortier  produit  dans  toutes  les  parties  de  ia 
maçonnerie,  &.  à  icpaiiîciir  de  16  pieds  que  les  pieds-droits 
auroient  dans  leurs  quatre  principaux  points  d'appui. 

•  XIII. 

« 

s  c  H  o  L  I  E.  Nous  pourrions  traiter  ici ,  au  /ujet  def 
voûtes  en  dôme,  un  Problème  analogue  à  celui  qui  a  été 
rcfolu  ,  pour  les  voiltes  en  berceau  ,  dans  { article  X X 1 1 1 
de  la  fedion  précédente  ;  mais  comme  dans  la  pratique  il  y  a 
peu  de  cas  où  l'on  pût  alFujettir  la  forme  extérieure  de  la 
tour  qui  foutient  un  dôme,  à  celle  que  demanderoit  le  calcul, 
je  m'ablUens  d'une  telle  recherche 


»•  ÎI  .1  1.,  >.  , 


h 


4 

1 


i 


4  ' 

I 


1  •  ■  -  - 


-Y-, 

*  r 


A-  t 


Digitized  by  Google 


BBS    SCXBIIC^S..  567 


MÉMOIRE  , 

SUR  LES 

LEVERS  ANTICIPÉS  ET  COUCHERS 

DE  VÉNUS, 

RE.  L  AT  iV  E  Aî  E  NT  AU  SOLEIL, 

Par  NL  le  Monnier. 

DANS  rHifloire  de  l'Académie ,  de  ^mmh  i^JS»     ^ft  »»  F-Éwîc» 
fait  mention  de  quelques  levers  anticipés  de  Vénus, 

3ui  k  Ibnt  accrus  fènfiblement  à  chaque  période  de  huit  ans» 
epuis  le  commencement  du  (tède* 
Dans  le  deffeiii  de  travailler  aux  effet*  de  la  réfraélion 
horizontale  en  d'autres  dlmats  ,  j'ai  communiqué  l'année 
dernière  à  M.  l'Abbc  Fabrori!  *.  i'ufage  qu'on  pourroit  faire 
d'une  longue  durée  de  l'apparition  tie  cette  Planète  fur  l'ho- 
rizon ,  laquelle  à  caiife  de  la  latitude  boréale  ,  lors  de  fâ 
conjoncHion  au  Soleil  ,  excède  la  durée  des  arcs  fcmi- 
diurnes.  Feu  M.  Borelli ,  qui  invitoit  par  curiofaé  à  conllater 
aux  mêmes  jours  ces  durées  &  levers  anticipés  ,  lors  de  la 
conjonélion  inférieure  de  Vénus»  auroit  peut-^tre  pu  prévoir 
dans  la  fuite  queUe  utilité  f  Aftroqomie  letlreroit  de  ces 
Phénomènes  dans  les  pays  feptentrionaux  ;  en  ef&t,  je  trouve 
qu'il  y  iâudroit  m£me  préférer  la  conjonélion  fupérîeure»  à 
celle  que  nous  allons  obfi?rver  au  mois  de  Mars  de  cette 
année-ci  :  on  fc  fixeroît  en  ce  cas,  dans  le  Nord  Je  i'Ecoflê, 
en  Norwege  ou  Suède,  ou  bien  en  Rulîie;  car  aux  conjonc- 
tions ru[»cri(ures  des  années  1752  ,  iy6o  Sc  on  ne 
trouve,  pour  la  latitude  de  Paris,  que  7  minutes  &  demie 
ou  environ,  dont  Vénus  (ê  levé  plus  lot  que  le  Soleil  au  mois 
d'Août ,  8l  dont  elle  s'y  couche  plus  tard  aux  .mêmes  jours. 

•  QuocflWr  de  Foijic  de  S/  tâtoat  »  âu* 
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Mais  comme  la  Planète  de  Vénus  eft  fort  brillante  aâ 
temps  de  ûl  conjonction  infîfrieure  au  Soleil ,  lorfqu'elle  « 
une  grande  latitude,  je  ne  doute  pas  qu'avec  les  lunettes 

achromatiques ,  on  ne  puifTe  diflinguer  ici  cette  planète  lors 
tie  Ton  lever  qui  précédera  le  2  i  Mars  prochain  celui  du 
Soleil  d'environ  45  minutes,  &  qui  retardera  pareillement 
fur  le  coucher  du  Soleil,  &  cela  de  huit  en  huit  années. 

On  fait  diïcz  d'ailleurs  que  les  crépufcules  les  plus  courts 
ne  font  pas  fort  éloignés  des  équinoxes  ,  &  qu'ainfi  le  trop 
mnd  jour  ne  fiiuroit  efl&cer  la  lumièie  du  croilbnt  de  Vénus* 
Or  âchanl  le  temps  que  Vénus  doit  refler^ifible  fur  l'horizon, 
il  nes*agit  que  de  prendre, au  moment  qu  elle  parottà  Thorizoïi 
ienfible,  fon  azlmutli,  lequel  eft  plus  Êiciie  i  reconnoître  ,  i 
cauiê  du.  jour  avec  l'inflrument  des  paffiiges  &  les  objets 
terreftres ,  ainfi  que  la  hauteur  apparente  ,  pour  en  déduire  les 
r^fravflions  horizontales.  En  effet ,  les  levers  du  Soleil  n'y 
(ont  pas  avantageux  ,  à  caufe  que  fes  premiers  rayons  chan- 
gent l'état  de  l'atmofphcre  ;  en  forte  que  j'ai  été  obligé  depuis 
long-temps  de  me  réduire  aux  (impies  couchers  de  cet  Allre- 
On  voit  par- là  l'avantage  qu'il  y  auroit  à  iè  iérvir  de  b 
Fbnète  de  Vénus. 
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OBSERVATIONS 
BOTANICO  '  MÉTÉO RO  LO  GldUES, 

FmUs  au  château  de  DetuàmUkrs,  proche  PÎtfàmn 

en  Gât  'uwis  »  jjendaiit  ratifiée 

Par  M.  DU  H  A  M  £  L. 

Avertissement.', 

LES  ObièrvBdbiis  météorologiques  ^Mitdivifôes  en  £pt  coloitnes, 
de  mène  que  les  années  précédentes^  On  s  eft  loujouis  lêrvi 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  &  on  port  du  point  zâo, 

ou  du  terme  cîc  la  giace  :  la  borne  à  côté  du  chifJre  indique  que 
le  degré  du  tliLiniomètrt  ctoit  aLhddlous  de  zén);quand  les  dcgr^ 
(onx  au-defïïis,  il  n'y  a  pini  de  barre;  o  dcfigne  que  la  tempéiatiàe 
de  i  air  cloit  prccifement  au  leime  de  ia  cougciation.  î 

li  eft  bon  d'être  prévenu  que  dans  fAutomne,  qiiaik!  il  a 
chaud  plufiairs  jours  de  luile,  il  gèle,  quoique  le  thcrniomètrc, 
placé  en  dehors  &  à  l'air  libne,  marque  3  &  (juciquefois  4,  degrés 
au-delTus  de  zéro;  ce  qui  vient  de  ce  qiic  le  inur  ^  la  boîte  du 
thermomètre  ont  conlèrvé  une  ceiiaine  chaiem  ;  c'eft  pouiquoi  ou 
a  mis  dans  ia  lêptièmc  colonne,  Gelce. 

Les  Oblêrvations  oui  éic  laites  à  luiit  hcunes  du  matin,  à  deux 
heures  après  midi ,  &  à  onze  heiu-es  du  ibii*. 

/i^û»  Les  Oblêrvations  du  baromètre,  i  commencer  du  premier 
du  mois  de  Janvier ,  ont  tftc  faites  fur  un  baromètre  r^Jf^  (ur  celui 
de  i'Obfervaioire,  cjui  crt  3  lignes  plus  haut  que  Celui  dom  nous 
nous  ièrvioiis  les  anuces  prcccdeutes. 
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Ce  mois  a  été  fort  variable,  le  commencement  froid»  (e 
refte  trop  doux  pour  la  &\(6>n,  êc  très-humide.  Le  baromètre 
a  été  iîijet  à  de  grandes  variations,  ^  br/qii'ii,.cluit  le  plus 
haut ,  le  ciel  étoît  couvert» 

Pendant  ia  gelée  11  y  avoit  beaucoup  de  canards  (ai  k 
rivière,  qui  étant  de  iburce»  ne  gèle  prefque  jamais  entière- 
ment ,  mais  Ib  étoient  fort  maigres  :  apparemment  cju'îls 
avoient  été  obligés  d'abandonner  un.  pays  plus  froid  ou  ils 
avoient  pâti» 

Le  22  ,  il  a  tonné  pendant  fa  niiit,  &  Je  lendemain  on  " 
a  trouvé  toutes  les  viandes  ^téés  :  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire 
en  cette  ùàùm» 

Au  commencement  du  mois  •  on  voyoit ,  à  des  abris , 
quelques  fleurs  de  violettes:  i  la  fti,  les  fleurs  de  pcrce-neîge 
èç.  d'ellébore  jaune  &  ieaïBts  de  renoncule,  étoient  hors,  w  1 
terre,  £ms  être  épanouies. 

U  a  tombé  pendant  et  mois  i  ponce  7  lignes  ^  ti'eaa, 
ce  qui  eft  beaucoup  pour  un  mois  d%iver«  - 
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DES  Sciences.  '573 
Pendant  ce  mois ,  qui  a  clé  très-beau  ,  il  a  prefquô  toujours 
gelé,  6k.  oa  a  fait  peu  d'ouviaues  à  la  campagne,  pas  même 
de  voitures ,  parce  que  dans  te  commencement  de  la  gelée 
les  chemins  étoient  tfop  rudes,  &  que  (br  h  fin  la  terre  ne 
portoit  plus*  Ce  froid  al  venu  fort  à  propos  pour  arrêter  U 
v^étation,  car  les  blés  étoient  trop  forts;  dans  les  bonnes 
terres  ib  Êûibient  des  touffes  comme  du  gKEon ,  &  ils  com- 
niençoient  à  jaunir  dans  les  terres  légères. 

Les  arbres  firul^ES  entroient  auili  en  sève;  H  y  avoit  aux 
abris  quelques  boutons  d'abricotiers  &  de  pêchers  qui  étoient 
rouges  t  &  qui  ont  été  gelés.  Dans  les  potagers  les  artichaux 
qui  avoient  pouHe  vigoureufêment  fous  leurs  couvertures  ont 
été  geiés.  11  n'eft  tombé  pendant  ce  mois  qu'un  pouce  |f  de 
ligne  d'eau. 
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Ce  mois  a  toujours  été  firoid ,  ce  qui  a  retardé  la  végétation 
&  a  fait  du  bien  aux  blés  en  fàiiânt  rougir  les  feuilles  qui 
étoient  trop  abondaïues ,  8c  qui  auroient  été  en  danger  de 
périr  par  le  iiâle  &  la  chaleur. 

Les  premiers  jours  du  mois,  les  elléborci  jaunes  «Si.  ia 
perce-neige  étoient  en  pleine  fleur*  If  y  avoit  quelques  boutons 
à  fruit  du  poirier  qui  comniençoient  à  blanciiir.  Le  i  5  ,  la 
violette  étoit  commune^  Le  a o,  les  abricotiers  &  beaucoup 
de  pêchers  étoient  en  fleur.  Le  a  t  »  les  jacinthes  &  les 
oyaux  commençoicnt  à  fleurir. 

Depuis  ie  2Q,  les  abeilles  fortoieiU  dans  le  Iiaut  du  jour 
pour  aller  &ire  des  récoltes  de  cire  &  de  miel.  Depuis  ie 
d^el,  on  tmvailloit  à  lemer  les  mars;  le  24»  on  demandoit 
de  l'eau  pour  les  faire  lever. 

Le  2  5  ,  Il  s  bics  étoient  fort  beaux  &  bien  verts  ,  mais 
011  Ce  plaignoil  d'une  grande  quaiuitc  de  mulots.  Ce  inctne 
jour,  on  a  vu  des  hirondelles.  Les  Laboureurs  continuoient 

i  demander  de  la  pluie  pour  fibre  lever  les  avoines ,  &  on 
travaîliolt  à  tailler  h  vigne. 

II  n'eft  tombé  pendant  ce  mois  que  J|  de  iigne  d'eau  ,  ce 
qui  eft  un  mois  très -fec,  &:  pendant  les  trois  mois  d'hiver 

ii  n'en  ell  lunibc  vjut;  deux  pouces  Icpi  lignes  «Se  demie; 
ainfi,  on  peut  dire  que  l'hiver  a  été  iêc  :  cependant»  comme 
il  a  beaucoup  plu  oans  difleiens  pays ,  ii  y  a  eu  plufieurs 
crues  d'eau  dans  nos  rivières. 
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Ce  mois  a  ctc  IVoid ,  puifque  le  2.  il  a  gelé  à  glace;  que 
jufqu'au  8  il  a  gelé  blanc  tous  les  jours  ,  &  qu'il  a  encoce 
gelé  blanc  dans  Te  courant  du  mois  ;  maïs  comme  le  SoleU 
ne  paroidibf)  pas  de  bonne  heure,  la  gelée  n'a  pas  ûii  granii 
tort.  II  y  a  eu  feulement  quelques  fleurs  de  pêchers  du  cèté 
du  Soleil  qui  ont  été  g^âs. 

Les  petites  pluies  par  ondées  qui!  a  iîut,  oot  été  très-avan- 
tageulès  pour  hiire  lever  les  avoines. 

Le  II  ,  joui  Je  Pac^ues ,  011  a  vu  le  matin  les  preiiiières 
hirondelles,  le  foir  à  quatre  heures ,  on  en  a  vu  un  plus  grand 
nombre;  ^es  ont  'difparu  jufqu'au  1 5  qu'on  en  a  vu  £r  les 
cheminées ,  mais  on  ne  voyoit  point  1^  martinets  qui  ibnC 
kur  nid  dans  nos  étabtes.  Un  n  avoit  point  encore  entendu 
chanter  le  coucou ,  &  la  vigne  n  etoit  pas  plus  avancée  qu'à 
Noël  ;  il  y  avoit  encore  quelques  pêchers  en  plein  vent  qui 
ne  raifoient  qu'entrer  en  fleur,  ils  avoient  peu  (buâêft  de 
la  gelée. 

Le  15  au  iôlr,  on  entendit  chanter  le  rofTignoL  Les 
charmilles  commençoient  à  avoir  un  œil  de  verdure» 

.  A  la  fin  du  mois  les  vignes  n'âoîent  pas  encore  avanoéies,' 
les  terres  étoient  très -sèches,  tous  les  grains,  fur  -  tout  les 
avoines  dernières  iêmées  «voient  grand  belbin  jd'eau* 

11  y  a  eu  une  maladie épidémique  qui  a£iitpérirbeaucoi^ 
'dè  pauvres  gens,  dans  quelques  Paroiflès  du  voifmage.  - 

n  n'eft  tombé  pendant  ce  mois,  qu'un  pouce  ^  de  ligne 
d'eau ,  ce  qui  eft  fort  peu  pour  le  mois  d'AniL 
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Ce  mois  a  été  très-froid,  iia  gelé  prefque  tous  les  malins, 
la  gdée  du  I  3  a  fait  beaucoup  de  tort  aux  fruits  à  noyau, 
&  a  endommagé  beaucoup  de  vignes.  Depuis  le  milieu  du 
mois ,  il  n'a  plus  gelé,  mais  le  temps  a  été  pluvieux  £c  humide; 
on  a  Ibuvent  été  obligé  d'allniner  du  feu  les  foîrs ,  Se  même 
pendant  ie  jour» 

Le  i.*^  on  a  entendu  chanter  les  cailies ,  de  ie  coucou 
a  chanté  tous  les  malins  jufqu'au  l  5,  qu'il  a  fubitemeiit  cciVé 
de  ciuntei ,  ians  doute  parce  que  fes  petits  étoient  écios. 
Le  8 ,  on  entendit  le  loriot. 

Le  10,  î!  y  avoit  encore  des  tilleuls  de  forêts  en  boutons 
&  qui  n'avoient  pas  de  feuilles.  Les  pommiers  tutoient  en 
Heur  ,  ii  y  en  avoit  beaucoup  que  les  chenillei  avoient 
attaqués. 

On  voyoît  peu  de  haimetons;  kt  hifonddfes  comment 
f  oient  à  nûre  ieur  nid* 

Le  22,  les  cerîfien  des  boîi,  ks  ulxes  de  Judée  6l  les 
cytHês  étoient  en  pidne  fleur. 

Les  vignes  qui  n'avoieut  point  été  gelées  avoîent  beaucoup 
de  raiûn. 

« 

li  a  tombé  2  pouces  7  fignes  f|  de  ligne  d'eati,  ce  qu! 
a  (ait  grand  bien  aux  avoines ,  aux  01^  8l  auxgprôs  l^;uj|ia, 
tels  gue  les  pois,  vefces»  £évcs,  &c* 
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Ce  mois  a  été  très-varîable  &  nébuleux ,  il  a  gelê  plufieurs 
fois ,  &  l'on  a  encore  fouvent  été  obligé  de  fe  chauf&r* 

ht  s  blés  n  ctoient  pas  hauts ,  l'épi  étoit  petit ,  &  toute  la 
campagne  étoît  encore  verte;  ce  temps  n'étoit favorable  qu'aux 
menus  grains;  le  blé  d'élite  valoît  de  vingt- trois  à  vingt* 
cinq  livres  dix  fous  k  (àc ,  qui  eft  le  lètier  de  Paris.  Le 
vin  ne  fé  vendoit  que  quarante-cinq  à  quarante-huit  livres 
le  tonneau,  cependant  on  ne  voyoit  point  de' Marchands; 
les  orangers  étoient  en  pleine  fleur,  mais  le  temps  n*étoîtpas 
favorable  pour  la  cueillir*  ' 

On  n'a  pas  vu  de  cerliês  avant  le  ao ,  &  H  y  en  avoit 
peu  dans  le  pays.  Les  firaifês  ont- paru  â  la  fin  du  mois. 

Le  2  ,  on  a  enteiulu  le  coucou  qui  n'avoit  point  chanté 
depuii  le  1 6  Mai.  Le  i  5  ,  on  a  celié  d'enlentire  ie  roiiignol. 

11  eft  tombé  3  pouces  |}  de  ligne  d'eau. 
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li  y  «  eu  au  commencemenl  de  ce  mois  quelques  (leurs 
d'orange.  Le  10,  on  mangeoit  encore  des  fraiks  qui  ëtoient 

fort  bonnes.  Le  14,  on  a  fêrvi  des  abricots  précoces  qui  ne 
quittent  point  le  noyau  ,  dont  pludeurs  étoient  fendus  8l 
pourris  à  moitié.  Le  17,  on  (ervit  les  abricots  ronds  & 
précoces  qui  quittent  le  novau ,  qui  font  beaucoup  meilleurs 
que  les  précédens.  On  feivit  auiîi  io  piunes  jaunes,  Jiies 
jaunes  hâtives.  Le  ic^,  on  fèrvit  lavant -pêche  blanche» 
avec  les  grolêllles  rouges  en  grappes» 

Le  20,  fa  fleur  d'orange  étoit  fur  fa  fin,  elle  a  été  tardive, 
maii  il  y  a  eu  beaucoup  de  fleurs.  Depuis  quelques  jours 
on  ne  voyoit  plus  de  cerllês  au  marché.  On  a  commencé 
le  même  jour ,  la  moillôn  des  fêigles ,  &  on  a  fini  la  récolte 
des  ibins  qui  ont 'été  ferrés  en  bon  âat. 

Le  3  o ,  on  a  fer vi  la  double  de  IVoies  on  la  peu;e  niignone. 

Les  vignes  n'nvoicnt  pas  belle  apparence,  fur -tout  les 
fromentés  dont  les  grappes  tomboient.  Dans  les  gouas  il  y 
avoit  des  grains  de  toute  grofiêur. 

Quoiqu'il  ne  fôît  tombé,  pendant  ce  mois,  que  i  pouce 
8  lignes  d'eau,  i!  peut  pafTer  pour  humide,  parce  qu'il 
ny  a  point  eu.  d'avec^ ,  ôl  qu'il  a  plu  tous  les  iouis» 


jS^    Mémoires  de  i  ' a  r  j^^J^^*^  Jjfjcy^ ^  *  » 
A  O  U Sll^\i'kr^^'>^^Tr<Aifm 
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^  1  A?;  D.; 


beau  avec  nuages, 
varohle  &.  cmij^çrt  fan»  pluie. 


beau  &vcnicas 


li  f» 


beau;tQnB| 
idtm. 

idem,   ..^^^ 

pluie  ÛL  tOfUMm.  tti    .  l 

beau  avec  nuages. 

ventft.îy:  f?  fn-'frir.n^e  (ie  pluie  <^ 

gracd  vcnr    pluie  par  uiiticc^. 

beau  avec  nu^get. 

plaTÎcuz'Ye  matiiu 

beau  avec  nmitt*  ' 

idan.  , 

bran  temps.         ,    1  , 

idem. 

idtnu 

vaifable  couyott 
beau  À  nébuleux» 
beau  tcnipt> 
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Les  Fermiers  ont  commencé  fa  moifîbn  des  froments 
le  2  Je  ce  mois  ;  ils  neloient  pas  d'une  bciie  couleur  iur  pied: 
la  paille ,  au  iicu  d  ctie  blonde  ,  ctoit  rouge-brun.  Le  temps 
a  ctc  ifb-favorable  jufqu'au  18  qu'il  efl:  furyenu  un  01-age 
coniîdéralile,  beaucoup  de  tonnerre  &  de  pluie,  ce  qui  a  fait 
interrompre  la  moiflbn  pendant  quelques  jours. 

Le  2  5  ,  on  a  achevé  d'entrer  les  blés,  la  plupart  ont  été 
ferrés  Irès-fecs.  Les  bonnes  terres  n'ont  pas  produit,  h  beau- 
coup près,  autant  que  les  médiocres,  mais  comme  H  y  a  plus 
de  médiocres  terres  que  de  bonnes  »  ia  récolle  en  génâol 
a  été  aflêz  bonne. 

Vers  ia  fin  du  mois ,  on  a  commencé  à  ferrer  les  avoines. 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois,  2  pouces  5  lignes *'t  d'eau, 
ce  qui  n'cll  qu'une  quantité  ordinaire  pour  le  mois  d'Août: 
mais  comme  de  cette  quantité  il  en  eft  tombé  2  pouces 
^  de  ligne  par  l'orage  du  18,  prefque  toute  la  moidbn  a 
^é  très-^he. 
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TMERMOMÈTRn. 
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Ce  mois  a  clé  fort  beau  Se  Cec  ;  il  n'efl  toinbé  que  neuf 
UffKS  d'eau ,  dont  cina  lignes  ^  par  une  ondée  qui  s 
tombé  le  8.  U  a  geic  plulieurs  fols  ,  8l  il  ùàfoh  chuud  (ùr 
le  haut  du  jour.  On  a  travaillé  ,  pendant  tout  le  mois ,  à 
donner  les  labours  k  demeure.  On  iervoit  enconl  des  rodons 
ftflêz  beaux,  mais  qui  n'avoîent  pas  de  qualité. 

Le  z  £c  ie  3  ,  io  Fermiers  ont  adievc  de  le  ver  leurï 
avoines. 

Le  27  ,  les  raifins  des  vignes  ctoîent  moitic  tournés.  Ceux 
qui  avoieiU  commencé  leurs  vendanges,  ont  reçu  ordre  des 
Juges  ,  de  l'interrompre  à  caufè  du  beau  temps;  cependant, 
coin  me  il  a  gelé  à  glace  les  derniers  jours  4u  mois  ,  les 
vigiiejfxommençoient  à  fe  dépouiller. 
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OCTOBRE. 
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beau  temps.    ^    "'^  ^^S* 
variable  avec  hrviinc*  ". 

variable  avec  pluie 
variable  âc  pluvieux 
varia^ft     pluvieux  par  ondécs< 
beau  avec  nuages» 

varilbic.  couvttt  & bnidfe» 
plttvlsinr.  . 
bettt  tvec  nuages, 
couvert  ài  {ilin^eux*       f,  ;  . 

Dcau  dvec  images. 
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iWf/rt,  I  '  ■    ,      '  ." 

beau  ^  venteux.     î'  i^^its*^. 
beau       miaget.     -  -  .''^  -^V  % 
variable  &  nébalemi  ««te  |lule. 

pluvieux.  '""yi  ^ 

pluvieux  &  venteux, 
beau  avec  nuages. 
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DES  Sciences. 
On  a  fait  les  fêmences  pendant  ce  mois  par  un  temps  très- 
fàvorabk,  la  terre  n'tioit  huniiJc  tju  autant  qu'il  falloil  pour 
iaire  lever  le  grain  ;  &  à  la  fin  du  mois ,  il  ne  reçoit  plus 
que  peu  de  terres  à  enfêmencer. 

\.e$  fafrafis  ont  peu  Heuii,  &  U  ny  en  avoit  preique  plu* 
^  milieu  du  mois* 

La  verdure  a  été  très-belle  cette  annde  »  &  a  ditié  long- 
temps ,  parce  qu'il  eA  fouvent  tombé  de  petites  pluies ,  & 
cju 'Il  n'y  a  eu  ni  chenilles  ni  hannetons  :  cependant  à  la  fin 
du  mois ,  les  feuilles  de  prefque  tous  les  arbres  étoient  tombées, 
excepté  celles  des  ormes  qui  coniêrvoient  encore  leur  verdeur* 

Les  corneilles  ont  pris  poflêiOon  de  h  campagne. 

Le  7,  on  voyoît  encore  les  foirs  quelques  hirondelles; 
mais  la  plus  grande  partie  avoit  quitté  le  pays. 

Le  1 1 ,  on  a  commencé  la  vendange  dans  le  vignoble,  & 
on  a  achevé  de  couper 'les  raifms  le  14.  Le  15 ,  on  a 
commencé  nos  vendanges  par  un  très^beau  temps. 

Le  1 8 ,  on  a  ierré  les  orangers. 

Le  22 ,  on  a  foule  les  cuves ,  h  vendange  n'a  pas  beau* 
coup  bouilli  y  mais  Técume  ctoit  iort  rouge. 

Le  23  ,  on  a  commence  à  tirer  les  cuves,  oui  avoient 
été  foulées  la  veille  ;  le  vin  avoit  une  allez  bellè  couleur, 
mais  moins  foncée  qu'elle  n'a  les  années  chaudes  ;  il  avoit 
peu  de  verdeur,  mais  il  étoit  âcre,  ce  qui  le  tourne  en  forcCi 

Il  n*eft  tombé  penéuit  ce  mois ,  que  2  pouces  2  ligne» 
if  d'eau. 


5^0    MiMoiRES  SE  l'Acad^mib  BAi;4irS 

*  A^'  {}  V  F  .'If  P  P  F, 


Jours 
du 


z 

3 
4 

î 

6 

7 
8 

9 

10 

1 1 
r2 

'  + 
i6 

'7 
i8 

'9 

2Q 
2  I 

^) 
26 

^7 

28 


Vents. 


N.  O 
S.  O. 

S. 

s.  o. 

N. 

S.  u. 

s. 
s.  o. 
s,  o. 

s. 

s. 
s.  o. 

o. 
s.  o. 
s.  o. 

o. 

N.  o. 

;n.  o. 


N.  E. 

N.  E 

N.  E; 

N.  C. 

N.  C). 

S.  O. 

S.  E. 

S.  o. 

s.  o. 

s.  o. 

s.  o. 

N.  O. 


TH 


M. II  in. 


4- 

4<ï. 

7h- 

7- 

7- 

5î- 

9- 

7- 

8i. 

/■  ' 

7;- 

ï- 

3i- 

o. 

o, 
5- 

;)  • 

T 

1  * 

O. 

  i 

+• 


8f 

9^ 

8. 

12. 
19. 
1 1. 

9- 

I  o. 

Q- 
8. 

9- 

7Î- 
6;. 

5^ 

5- 

3^ 

3- 

'i- 

*f 

î- 

3- 

4- 

6. 


5- 
B. 

7- 

9- 
10. 

Si. 

7- 

9- 
6. 

5- 
5- 
4t. 

5- 

'i- 

4- 

4- 

■> 

J  ' 

5- 


Ba  noM. 


9 


*7- 

27. 

a7* 

^7- 

-^7- 
a6. 

26. 

27. 

37. 
-7- 

^7- 
27. 

*7« 
*7' 

^7- 
27. 

^7- 
i7« 

28. 

28. 
28. 
2S. 


ÉTAT  DU  CIEU 


ariablc  avecpluk  &.  vent. 


8  ^  nrbuleux. 
5 

7i 
9 


3 


2 

4- 

I  I  \ 
6  ^ 
6' 

9 

7 

8i 
I  o 
I  o 

9 

6i 


pluvieux  &  v«iiletix. 

cou\crt.  ' 
variable  avec pinie.  • 
liLm,  ■       ■  . 

^  ariable  Avec  pli|ie  &  vcdl* 


1 1  kltm, 

mil.  7 ,  gnnd  vcni ,  terapt  OOttirert 

wiri.ihlf  a\cc  jduic  &  vcnr. 
[)!u\'icitx,  couvi"'"'  ''k  vç'•^x  fn-r*^^ 
ic  fuir     '  "  î  »  l^iuic  C\  vciU  Je  iciiip 
bcMi  &  nébuleux* 

pluie     grand  vent, 
beau  j!k  venteux.  * 
gcicc  [)!3nchc,  beau  txm^. 
idem,  pluvieux.  -  ; 

couvert  &  bnjpe.  ; 
couvert. 

couvert  &  firtibc. 
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Ce  rnois  a  cté  tort  venteux  &  pluvieux.  li  cû  tombe  2 
pouces  4  Ho;"' es  ^  d'eau ,  on  a  achevé  de  iêmer  i€5  blci 
tardifs ,  &  on  a  tiré  ks  échaUs  des  vigiiçs» 
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'  Ce  moU  a  été  fort  humide  :  il  eft  tombé  2  pouces  5  lignes 
xf  d'eau.  On  a  fait  peu  d'ouvrages  à  la  campagne ,  parce  que 
la  terre  étoit  trop  moiie  pour,  hbourer  ;  on  n  a  pu  donner 
que  quelques  façons  qu'on  appelle  entrefers* 

Au  commencement  Ju  mois ,  Ie5  bics  éroieiU  bien  levés 
5c  beaux.  Depuis  ia  moillon  le  grain  s'efl  presque  toujours 
iouienu  entre  vingt-trois  &  vingt-cinq  Uvrcs  le  lac ,  le  lèiier 
tnefure  de  Paris. 

Le  vin  n'avoit  point  de  prix,  il  s'efl  vendu  chez  le 
Vigneron  fuivant  m  qualité,  entre  trente- fix  5c  quarante- 
cinq  ii\  rci  ie  poinçon.  11  y  en  a  eu  à  Orléans  de  vendu  à 
cent  livres. 

Idée  générale  des  produâ  'ms  de  la  tem  pendant 

Vannée 

F  R  0  M  £  N  s» 

L'automne  de  l'année  précédente  ayant  été  très-favorable 
pour  les  ièmailles,  elles  ont  été  £iites.  de  bonne  heure,  &  la 
levée  a  été  befle;  comme  Thlver  a  été  doux  &  aflèz  humide» 
les  blés  ont  pris  lieaucoup  de  force ,  ils  ont  beaucoup  lallé , 
&  au  printemps  ils  lêmbloient  de  beaux  pré^.  Les  Fermiers 
expérimentés  les  tcouvoîent  trop  beaux ,  &  pour  me  (crvir 
de  leur  exprelîion  ,  ils  avoient  'gaionné ;  mais  le  printemps 
ayant  clé  froid  Se  fort  fèc  ,  ils  n'ont  point  profité  ,  &:  les 
niauvaile?  îicrbes  ont  pris  le  delfu^,  iTiîicipalement  dans  \qs 
bojnics  teri  (  ,  où  on  ne  voyoit  que  de  l'herbe  :  il  s'en 
montroit  moins  i\,ms  les  terres  médiocres,  ainli  que  dans  les 
terres  noires  &  argiieulês  :  il  a  refulté  de-là  c^ue  dans  le 
temps  de  la  moiflôn ,  û  l'on  avolt  ôté  Therbe  des  grains 
recueillis  dans  les  bonnes  terres,  les  gerbes  auroient  diminué 
de  phis  de  la  moitié  de  leur  grollêur.  Ces  gerbes  formées 
d'herbes  rempli  (To  le  ni  les  granges»  mais  quand  on  eft  venu 
k  battre  In  g^îns  »  il  a  Mu  trente  gerbes  récoltées  daqs  les 
Aienu  ///^  iîH 
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bonnes  terres ,  pour  avoir  une  mine  de  grain  ,  pendant  que 
dans  les  terres  médiocres,  il  n'en  a  fallu  que  dix- huit  à 
vingt.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  fingulier,  c'efl  que  les  grains 
qu'on  a  (emés  tard  »  ont  beaucoup  mieux  réuflTi  que  ceux  qui 
avoient  été  lêmés  de  bonne  heures 

Les  grains  étoîent  (ces,  de  bonne  qualité,  pbmt  niellés  ni 

'  charbonncs  ;  ainlî  on  n'a  h  leur  reprocher  que  d'être  mêlés 
de  miuvaifc'S  graines,  comme  le  vefceron,  le  pois  gras  &  ia 
nielle.  On  peut  eflimer  que  l'un  dans  l'autre,  il  faudra  vingt 
à  viiigi-cjuaue  gerbes  pour  faire  une  mine  qui  pèfe  quatre- 
vii^gts  11  vres ,  pendant  que  dans  les  bonnes  années  douze  gerbes 
fourniHênt  cette  mcme  mefuret  • 

Les  remailles  de l'autoiDiie  1773  (èfont  bîm  Akcf  »  &  ift 
levée  éioit  belle* 

Mars, 

Les  orges  &  les  avoines  ont  été  faîtes  im  peu  tard ,  Se 
ont  été  long>tem{>s  à  lever  à  caufè  du  froid  &  de  la  féche* 
reffe  du  printemps;  néanmoins  comme  il  efl  venu  de  temps 
en  temps  de  la  pluie,  elles  ont  bien  réulTi  ,  &  ont  ffuirnî 
beaucoup  de  bons  grains.  Une  grande  partie  ont  été  ferrés 
lâns  avoir  été  mfniiilés  fur  l'andaiy  :  le  grain  n'en  éloit  que 
meilleur  ,  <Sl  U  paille  plus  belle;  tout  l'inconvénient,  fi  c'en 
eft  un  ,  tA  qu'ils  rendent  difficilement  leur  grain  Ibusie  fléau; 
mais  s'il  en  refte  un  peu  dans  la  paille,  les  beftîaux  en  profi- 
tent, au  lieu  que  quand  on  leilaiflê  iong^temps  (iir  le  champ 
pour  attendre  de  ta  pluie,  ii  s'en  ^graine  beaucoup,  ce  qui 
eft  autant  de  perdu* 

P  n  É  S  NATURELS, 

Quoique  le  froid  &  ia  fécherefTe  du  printemps  n'aient  pt* 
été  avantageux  pour  faire  pouflêr  l'herbe  des  pr6  hauts ,  les 
aâtfcs  nous  ont  fourni  plus  de  loin  que  i'annéç  dernidnv 
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Prés  ARTiFtClELS, 

.  lues  fahifoins  ont  rïeuri  prefque  au  raz  de  terre,  6c  maigrë 
les  pluies  qui  (ont  venues  ,  ils  ibnt  reftés  fort  bas  ;  mais 
comme  elles  «volent  (ait  épaiflir  f  herbe  au  bas  des  tiges  ; 
cette  récolte  quoique  médiocre  a  été  meiileuie  qu'on  ne 
i'eipéroit,  &  l'herbe  étoit  de  bonne  qualité. 

Les  veices  &  les  pois  de  brebis  ont  très-bien  réuifi ,  ce 
qui  joint  à  l'herbe  qui  s'eft  trouvée  dans  le  froment,  £ttt  qu'il 
V  aura  beaucoup  de  foui  rage;  aufTi  les  brebis  qu'on  donnoit 
fannce  dernière  pour  rien ,  (ont-elles  cette  annce  plus  chères 
que  les  nioutons*  parce  que  tous  les  Fermiers  veulent  £iire 
des  élèves» 

V  r  N  s, 

La  vicrne  avoit  foufîcrt  cfes  geîc^cs  cîii  printemps ,  8c  de 
plus  les  Iraîcheurs  ont  produit  de  la  coulure  qui  a  fîiiî  îiieii 
tjn  autre  <icchet  que  la  geice.  Les  mois  tle  Juillet  d'Août 
âyant  été  frais,  les  raidns  n'ont  pas  mûri,  8c  on  n'a  com- 
mence la  vendange  que  <lài\s  ie  luoii  d'Oclohre.  Heurculement 
que  les  pluies  ont  ceHe ,  &  qu'on  a  vendangé  par  ie  beau 
temps.  Les  vins  ont  jeté  peu  d'écume ,  néanmoins  ifs  ont 
(iiffilâmment  de  couleur  èc  peu  de  verdeur;  Il  y  avoit 
apparence  qu'ils  n'auroient  pas  beaucoup  de  force. 

Fruits, 

Les  arbres  étoient  très-bien  préparés  au  (brtir  de  l'hiver , 
mais  il  efl  (îirvenu  au  printemps  des  temps  (Icheux  qui  ont 
(ait  qu'il  n'y  a  point  eu  de  ceriles,  &  très-peu  deprunes.-  • 

Les  abricoii  avoient  reiiHc  aux  gtlccs,  mais  les  fraîcheurs 
qui  (ont  (tirvenues  &  qui  ont  dure  long  lemps ,  les  ont  fait 
tomber  prefque  tous  avant  ieur  maturité }  ii  y  a  eu  médîo- 
frement  dè  pèches  aux  efpaliers,  point  du  tout  aux  péchcn 
«nbuiâbn.  .  , 

Ffff  j} 
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En  gcncral ,  il  y  a  eu  peu  de  poires ,  encore  moins  de 
pommes;  nos  arbres  en  builTon  6c  en  efpaiier  n'ont  rien 
donné,  mais  nous  avons  un  grand  verger,  où  les  arbre* 
nous  ont  donné  beaucoup  de  poires  &  Ue  pommes  qui  ont 
été  excellentes. 

Il  y  a  eu  peu  de  noix,  &c  elles  étoienl  petites,  parce  que 
les  premières  Heurs  ont  clé  gelées. 

S  A  F  R  A  N  S. 

11  y  a  eu  très-pfu  de  fafian,  ce  qui  efl  fingulîer,  car 
ordinairement  par  les  hivers  doux  ,  il  fè  forme  de  gros 
cayeux  qui  donnent  beaucoup  de  fleurs  l'automne  fuivantj. 
mais  celle  année,  il  n'y  en  a  prefque  pas  eu,  néanmoins  Ic 
fafran  ne  s'crt  vendu  que  vingt-une  livres  la  livre. 

r 

^  Gibier. 

Il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  perdrix  que  Tannée  dernière; 
aOèz  de  lièvres  ,  pas  beaucoup  de  gi  ives  pendant  la  vendange, 
afPez  abomlamment  d'alouclies ,  &  on  a  vu  beaucoup  de 
canards  /âuvage5. 

Bestiaux. 

II  n'y  a  point  eu  de  maladies  épidcmiques  fur  les  beflîaux, 
chtvaux,  vaches,  ni  moutons  :  quelques  vaches  font  mortes 
du  /âng,  mais  cela  airive  toutes  les  années;  à  la  vérité,  plus 
quand  elles  font  sèches  que  lorfqu  elles  font  humides. 

Volailles 

Si  les  volailles  ont  été  chères,  c'cft  à  caufê  du  haut  prîx 
des  grains,  ce  qui  a  lait  qu'on  en  a  peu  élevé;  car  elles 
n'ont  été  attaquées  d'aucune  maladie  contagieufê. 

Les  papiers  anglois  ne  cefîènt  de  publier  que  des  œufs 
de  poule  longs,  il  en  vient  des  coqs,  &  que  des  ronds  il 
en  vient  des  poules.  J'ai  choiû  dans  un  grand  nombre 
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rjuatorzC  oeufs  longs  &  quatorze  ronds,  le  plus  exactement 
<^u'ii  m'a  éle  pollible;  je  les  ai  fait  couver  chez  deux  Vignc" 
ronnes  qui  n'avoient  qu'une  poule,  aiîn  qu'il  n'y  eût  point 
de  mélange  entré  les  poulets*  De  la  première  couvtfe  qui  n  iioh 
que  4l*œufs  longs ,  avolent  été  pondus  dans  la  primeur  & 
])endant  le  froid  •  il  n'en  a  éclos  que  ûx  poulets ,  dont  un 
«  été  tué  dans  fa  jeuneffe  par  accident  :  des  cinq  poulets 
reflans,  il  s'en  eil  trouvé  quatre  poules  &  un  coq.  A  Tégard 
de  la  couvée  d'oeufs  ronds,  qui  éloient  plus  tardifs  de  qi'inze 
jours  environ  ,  les  quatorze  œufs  ronds  font  venus  à  bien , 
Se  il  s'tll  trouvé  tju'i!  y  avoit  moitié  coq^  &.  moiiié  poules; 
aiiiii  on  peut  conclure  que  fi  les  rcfultats  ont  été  difl^'rens  eu 
Angleterre,  c'ell  par  le  plus  grand  hulard,  &.  que  U  i  expé- 
rience y  avait  été  répétée  plulîeurs  fuis ,  ils  eu  auroîeut  été 
convaincus. 

Insectes, 

11  n'y  a  eu  nî  chenilles  ,  ni  hannttons,  peu  de  cantarides, 
pas  beaucoup  de  guêpes,  <x  uilti  abondammfciit  de  mulots 
(lans  les  potagers. 

Maladies   des  Hommes. 

Il  n'y  a  eu  que  peu  de  fièvres  automnales  qui  nont 
pas  été  opiniâtres,  mais  plufieurs  villages  de  notre  voifinage 
en  Bc;iu(e  ont  été  affligés  de  fièvres  malignes  &  putrides 
Irès-mtii]  irière<:.  M.  t  Intendant  d'Orléans  ayant  donné  des 
ordres  pour  qu'on  y  diiinbuat  du  pain,  de  la  viande  &  du 
riz;  &  un  bon  Chirurgien  ayant  clé  chargé  de  les  uaiîer, 
il  a  péri  fort  peu  de  malades  depuis  qu'on  leur  a  donné  ces 
lêcours;  pendant  qut  dans  des  villages  volfins»  &  d*une  autre 
Généralité,  où  Ion  n'a  point  eu  ces  attentions,  prelque  tous 
les  malades  (ont  morts» 

Ni  VEAU  DES  Eaux. 

Les  fources  tint  tDuiours  ptnilTé  aboniîamment,  c'eft  pour- 
quoi les  tAiix  ont  elc  hauies  dans  la  rivière  di:.iiuiUie  qui 

liaverfe  nos  terres  ^  ainfj  que  dans  les  puits* 


Janvier .  *\ 
Février...  V 

lai  ( 

lin  .  > .  •) 
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Eau  D£  P  L  u  I  £.  '''^^t:'^ 

H  t  Y  1  H. 

Janvier . 

 i  a*  loH.  , 

.  .  .-■      •       >  \ 

Printemps. 

Avril. 

Mai  J  «g; 

Juin . , .  ,^  ,  f  ^   ^  1^ 

ÉTÉ."  ;  ■  ■  .  T       ;  ii 

Juillet..  '        .     '  , 

Août. . . .  >  *   eS. 

^«««brei  -  ' .     .  .'^  " 

Automne.' 

Octobre  ...j    ' 

Novembre^  :  V.  j   T'.  r 

Décembre j  -,      .       .  , 


Total  <fc  la  pluie  lombce  en  1773 . . . .  • .  .*.  21.  8 

•  ^^^^^^^^^^^ 

Ce  (|ui  fait  une  innëe  Iiuinid«» 


1  -«y 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR   LA  PAPETERIE, 

Dans  lequel,  en  continuant  d'expofer  la  Méthode 
Hûilandoife,  l'on  traite  de  la  nature  f  des  qualités 
des  Pâtes  HoUandoifes  à'  françoifesi  de  la  manière 
dont  elles  fe  comportent  dans  les  procédés  de  la 
fabrication  des  apprêts  :  Enfin  des  differens  ufnges 
auxquels  peuvent  être  propres  les  produits  de  ces 
Pâtes. 

Par   M.   D  £  s  M  A  R  £  s  T. 

J'ai  décrit  dans  mon  premier  Mcmoire,  les  principales  Lû 
manipulations  que  la  HoKandols  mettoient  en  ufage ,  Décemki 
pour  donner  des  apprêts  convenables  à  leurs  papiers ,  &  (ur- 
tout  à  ceux  qu'ils  deflinoîent  à  l*écrîture  &  au  deifîn.  J'ai 

détaillé  les  piécaiai')ns  cjiù'îs  prenoicnt  pour  ménager  la 
deiTiccation  de  letoffe  du  papier  dans  des  étendoirs  conflruits 
au  rez-de-chaufTce,  pour  avoir  un  hovx  collage,  &  enfin  pour 
adoucir  le  grain  de  ieurs  papiers  par  les  opt'rations  de 
i'c change.  J'ai  toujours  mis  en  oppofition  les  défcdluofilés 
de  notre  mélhode  lians  ce  genre  de  travail,  avec  les  avantages 
&  Ils  fuccts  de  la  leur;  mais  je  n'ai  point  percki  de  vue  ce 
que  notre  iabiication  produifoit  de  plus  parlait  ^ue  la  leur, 
ni  les  moyens  qui  nous  conduifoient  à  ces  réfultats  précieux» 
Enfin,  jetant  un  coup-d'œil  général  fur  l'art  &  fur  fes  produits» 
j'ai  fait  voir  julqu'où  les  apprêts  de  Tétoffe  pouvoîent  modifîef 
les  qualités  &  même  les  perfectionner  pour  certains  uiâges; 
en  un  mot,  cpielles  variations  ces  apprêts  dévoient  éprouver» 
iùivaiU  qu  oa  deftiiioit  du  |iapler  à  récriture  ou  à  i'impfeffioik 
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Dans  ce  premier  Mémoire,  où  je  voufojs  prévenir  fe» 
Fabricans  François  fur  tes  diffèrences  des  procédés  Hoilandols 
&  des  nôtres,  je  crus  devoir  me  borner  aux  apprêts,  parce 
que  jVfpc'rois  aue  ces  apprêts  pourroient  être  introduits  dans 
nos  Ateliers  (ans  qu'on  y  fit  de  grands  changemens  :  j'ai 
éprouvé  avec  fàlishiclion  que  mes  vues  6c  mes  efpérances 
ont  été  remplies  à  cet  égard.  Le  zcie  &.  t'cinulation  que  la 
ie(5lure  de  mon  Mémoire  m'a  paru  infpirer  aux  Tabricans 
François  les  plus  riches  &i  les  plus  iutelligens,  m'ont  engagé 
à  continuer  rtApolition  &  l'analyle  de  la  Méthode  Hollandoife» 
en  ienvinigeant  fur- tout  relativement  à  fa  nature,  aux  qua- 
lités &  à  l'emploi  de  leurs  pâtes  :  je  fuis  auflî  la  comparallbn 
de  notre  méthode,  quant  à  ces  objets  importanst  J'établis 
donc,  dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire,  les  caraélères 
&  les  qualités  des  pâtes  que  les  Hollandois  6c  les  François 
emploient  daps  leur  fabrication.  Je  montre  dans  le  fécond, 
les  modifications  que  les  procédés  de  fiibrication  5c  d'apprct 
ont  reçues  dans  les  Ateliers  des  deux  Nations,  en  confcqiieucc 
des  pàte>-.  Dans  le  troidème,  je  fais  voir  comment  les  Hol- 
landois font  parvenus  à  établir  chez  eux  un  nouvel  art,  &  quels 
obUacIes  fq  /ont  oppofes  à  l'introduélion  de  leurs  procédés  en 
France.  Enfin  j'indique  dans  le  quatrième  quelles  font  les 
qiudités  des  pâtes  qui  doivent  entrer  dan^  la  compofitîon  de$ 
papiers  que  l'art  fournit  aux  diffërens  beloins  de  la  Société* 

ARTICLE  PREMIER. 

jPe/atiatufff  des  Pâtes  HoUandaifes  &  Françoifess  cofat&fes 
dtfl'mûîfs  de  ces  pâtes  ttrêâs  du  pourriffage  ;  effets  dti 
jfoimiffage  confidérés  relativemçut  aux  ^rocédçs  de  la  fahri-^ 
nation  &  des  (tppréts* 

Le  premier  objçt  d*oblervatiou  que  je  me  proj^ofai,  lorfquen 
1768  ,  je  vifitai  les  mbulins  à  papier  ,  difperles  dans  les 
les  provinces  de  Hollande,  fut  d'examiner  le  chilSbn 
dont  ks  Hollandois  &ifoient  uiagei  non-feuiement  quant  h. 

& 
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&  qualité,  mais  encore  quant  mx  préptatfons  qu'il  pouvoit 
icoevoir  avant  d'être  fournis  à  ia  trituration  des  cylindres.  Je  vis 
ces  chtffenspaflêr,  (ans  être. ni  pourris  ni  lelTivés ,  de  la  main 
des  dâiÛêuies  dans  la  cziûe  des  cylinJres;  je  remarquai  ia 
même  pntique»  i**'  Pour  les  chifîons  fuperfins  &  fins  avec 
iefqueîs  on  fabrique ,  à  Sardam ,  ic  Pro-Patria ,  le  Grand  & 
îe  Petit  Cornet,  laTelHère,  ieGrîfîbn,  le  papier  aux  Armes 
d'Amflerdam  ,  la  Couronne ,  &c.  2."  Pour  les  cliiil^ns  mi-fins 
&  moyens  qui  entrent  dansia  compolltion  des  grandes  Sortes; 
telles  que  le  Grand  Raifm ,  ie  Grand  Compte,  le  Chapelet, 
le  Cavalier,  ie  Grand  Nom-de-Jc'fus,  l'Impcriai  6l  autres 
papiers  propres  pour  le  deffin;  3*''  Pour  les  d^fibns  des 
orâlités  inférieures  avec  iefqueb  iê  -fidirtquent  ies  papiers  i 
Hicre»  les  papiers  propres  aux  pliages  des  étoflès»  i^  papiers 
pour  fe  doublage  dies  VaifTèaux,  &  les  cartons  pour  ies 
Appréteurs.  Je  vis  même  des  amas  de  vieux  cordais  &  de 
voiles  de  Vaidêaux  déciiirés  qu'on  hachoit  avec  des  machines 
armées  de  couteaux;  &  de-là,  ces  matières,  réduites  en  mor- 
ceau X  encore  affez  gros ,  étoient  portées^»  ians  autre  préparation, 
dans  ies  cailles  des  cylindres. 

Je  recueillis  ces  faits  précieux,  en  vîfitant  les  moulins  des 
environs  de  ^arJain  ,  où  l'on  ne  triture  ic  çhitîoii  c^^uavec 
des  cyliodres  mus  par  ie  vent  ;  mais  ayant  iiiivi  mes  oblêr- 
vations  fur  le  même  objet»  dans  Ja  province  de  Guddre ,  je 
reconnus  que  la. trituration  du  chifibn  non  pourri»  n'étoitpas 
un  travail  réfervé  aux  (êuls  cylindres.  Dans  tous  ies  moulins  à 
p«pier  »  où  i  on  a  conlêrvé  l'équipage  des  maillets  qu'on  fait 
mouvoir,  comme  en  France  ,  par  l'aclion  de  l'eau  ,  &:  qui 
font  diflribuc's  fur  les  rivières  de  la  Haute  Gueldre,  les  c  hifîons 
fins  &  moyens,  5c  même  les  chiffons  les  plus  groliicis,  iè 
triturent  fans  que  ces  matières  aient  étc  founuità  au  moijidre 
pourrilîage.  La  qualité  des  pâtes  ttl  aulu  à  peu-près  la  même 
quà  Sardam,  &  I cloflè  des  p.ipicVi  qui  eu  piovieiinent , 
«irffi  ferme  &  auffi.tranfparente,  k  prête  à  tous  les  procédés 
pirticoliers  dont  on  feit  u&ge  i  Sardam,  &  dont  je  parlera 
à  farticle  fuivant^ 
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Thsu  quelques-vnes  de  cet  &briqiies  les  mieux  montées, 
dont  le  travail  eft  le  plus  icûpié  &  dont  les  produits  ùmt 
les  plu^  parfaits;  les  maillets  Ktvçnt  à  l'effilochage  des  àà£^ 
Ions,  &  de-là,  rouvrtge  poflè  dans  1a  calflè  des  cylindre» 
pour  y  ^tre  «âiné;  & ,  ce  queje  ferai  remarquer  ici ,  en  paffant , 
comme  une  drconflance  infiniment  précieuiê  &  applicable  à 
beaucoup  Je  flîhrîques  en  France,  tous  ces  équipages,  toutet 
ces  machintii  lont  mues  par  le  même  courant  d'e^u. 

A  mon  retour  paria  Flandre,  je  vis  de  même  qu'on  avoît 
rupprimé  entièrement  ie  pourrî(îage  dans  la  plupart  des  moulins 
cublii  aux  environà  de  Bruxelles  &  de  Gand,  iuivant  b 
méthode  des  HolUndois  ;  ceux  où  je  letrouvai  fuÊge  de 
pourrir p  comme  en  Fiance»  me  prdiêntèient,  quant  à  leur 
tiAYail ,  un  objet  de  compérailbn  très*lnt6éflànt  &  très- 
înflru<5Uf  par  la  difl&ence  des  pâtes  Hc  des  papiers  qu'on 
lâbr]<nioit  avec  les  mêmes  matières  pnmlèics  &  les  mêmes 
machines.  Le  propriétaire  d'un  de  ces  moulins ,  à  qui  j'en 
témoignai  ma  uirprifc,  m'avoua  qu'il  étoit  dans  la  dirpofltion 
de  ne  plus  faire  pourrir  iorlqu'il  auroit  remonte feî  mouvemens 
&  ks  machines  ;  ii  m'apprit  mcine  ,  qu'ayant  entrepris  de 
fabriquer,  pour  une  mamifaélure  de  papiers  peints ,  du  Grand 
Eièpliant  iiulle,  en  n'y  faifânt  entrei  que  des  pâtes  pourries , 
il  avoit  éprouvé  les  plus  grandes  difficultés  pour  lui  donner 
les  apprêts  convenabfes  à  n  deltinatîon  ;  que  s'élint  avifê  de 
mêler  à  l'alBnage  des  pâtes  pourries  »  environ  un  tiers  dp 
pâtes  non  pourries  »  il  étcit  parvenu ,  par  le  moyen  de  ce 
mélange,  à  fabriquer  des  papiers  plus  fermes,  plus  ibiidcs» 
plus  fufceptibles  d'être  adouds  par  féclsnge,  &  de  prendre 
un  bon  collage  ,  au  lieu  qu'auparavant  il  n'avoit  obtenu  » 
avec  les  feules  prîtes  pourries,  que  des  papiers  mous,  Se  qui, 
en  particulier,  n'avoient  pas  cette  conliiîauce  li  recherchée» 
lur-tout  en  Flandre ,  pour  les  munuftiélures  de  papiers  peints. 

Lorfque  j'eus  gagné  les  proviiices  voifines  de  ia  Gueldre 
&  de  la  Flandre ,  les  objets  de  comparaiion  ie  multiplièrent 
Bl  s'offi-iient  prefque  dans  tous  les  MouUns,  parce  que  l'on 
y  avoh  coniorvé  Vufàge  de  pounîr  comme  en  France;  Us 
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procédés  Sl  léi  inuiiipulaiion:)  changèrent ,  tant  pour  la  fabri- 
cation que  pour  les  apprêts  ;  les  qualités  des  pâtes  8l  des  papiers 
lîirent  auifi  modifiées  également:  en  un  mot,  la  pratique  du 
poumffifg^  me  remit  (bus  ies  yeux  tous  les  procédés  François 
Sl  Jeun  produits. 

Convaincu  par  toutes  les  obiêrvations  précédenteSt  que  les 
Hoilandois  &  même  ies  Flamands ,  d'après  eux,  foumettoient 
ia  fubftance  du  lin  &  du  chanvre  à  la  trituration  des  cylindres , 
ainfiqu'à  ceiic  des  maillets  fans  aucune  préparation  antérieure; 
je  conçus  aîfenient  que  leurs  pâtes  étoîent  proprement  cette 
même  lubilance  du  lin  8c  du  clianvre,  réduite  leulement  en 
molécules  plus  ou  moins  iines.  Je  reconnus  en  même  temps 
que  l'aélion  de  leurs  machines  iè  txornoit  à  délayer  dans  l'eau 
tous  les  principes  qui  cntfoient  dins  la  composition  de  la 
toile,  en  coniêrvint  leurs  <|ualilés  ntturelles  :  car  je  m'ailiuai 
aue  pendant  le  ttmil  de  ces  machines  bien  acÀq|s  •  U  ne 
uurvenoit  dans  la  iùblfauice  élémentaire  du  chiffon  aucune  de 
ces  altérations  ,  dont  j'avois  été  plulkuis  fois  témoin  dans 
certaines  Fabriques  de  France. 

Ce  fut  alors  que  comparant  ce  (yflèmeà  !a  iMéthode  Frai^çolie, 
fondée  furi  ulage  général  du  pourrilfage  ,  j  'entrevis  qu'il  de  voit 
en  reiulter  des  changemens  coiilidcrabies  dms  1  état  naturel  des 
fibres  du  lin  Sl  du  chanvre  »  &  que  ces  altérations  dévoient 
être  aifées  à  reconnoître  dans  les  produits  de  toutes  nos 
Manufâélures. 

Je  condus  de  cette  comparailbn,  que  pour  diffinguer  les 

qualités  différentes  des  pâtes  Françoilê  Se  Ho&andoifè  ,  ii 
rufFiioit  de  bien  analylêr  les  efkts  que  le  pourriflâge  produilbit 
ilir  le  ciûâon*  Je  m'attachai  donc  à  ce  point  de  vue,  pour 
me  diriger  dans  mes  recherches  fur  îa  nature  de  ces  pâtes  ; 

je  crus  même  ne  pas  devoir  embrafrer  fa  difcufTion  de  cette 
quellion  importante,  dans  toute  ion  tiendue  ,  parce  qu'en 
me  livrant  à  une  anaîyfê  chimique ,  il  n'en  rcfulteroît  pas  une 
vérité  praticjue  de  plus ,  Se  qui  fut  capable  d'éclairer  les 
Fabricans  que  je  devois  avoir  principalement  en  vue  dans 
mon  tnvaiL  Je  me  fuis  donc  borné  à  certains  effets  les  plus 

Gggg  i; 
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lênlibles  du  pourrillage  ,  ëL  pai  ticulicreinent  à  ceux  quî 
poil  voient  avoir  un  rapport  intime  avec  les  principales  mani- 
pulations de  la  Papeterie»  lôit  reiativemem  à  la  Adwicatioii, 
(bit  relativement  aux  apprêts. 

Dès  l'annt'e  1 7  Cy,  je  m'étois  beaucoup  occupé  à  déterminer 
fes  edèts  du  pourritfage  fur  les  chiiibns,  fur  les  pâtes  &  (brlet 
papiers  ;  je  ne  pcnfois  pas  pour  lors  qu  en  1768 ,  jetrouverois 
l'occafion  «l'appliquer  aufft  heureufement  les  faits  que  j'avob 
recueillis  dans  ces  recherclies.  lis  paroifTent  rentrer  tellement 
dans  le  fujet  qui  m'occupe  aujourd'hui,  qu'une  expoiition 
C(nirte  &  fimpie  de  mon  travail  fembie  (c  placer  naturellement 
ici  pour  npancire  du  jour  lur  une  maUcre  qui  inicrefle  la 
théorie  de  lart. 

En  17^7,  j  entrepris  une  lûîte  d'expériences  propres  ï  me 
faire  connoltre  efkts  du  pourriHage ,  &  à  m'édaîrer  cii 
même  Mmps  fiir  les  moyens  d'y  Tuppléer^^r/  Après  avoir  trié 
iix  cents  livres  de  chiffon,  &  ravcii  ]i.iriagc  en  cinq  lot», 
|e  les  fournis  à  des  leffives  qui  les  attendrirent ,  de  manière  que 
je  fus  difpenré  de  les  £ûre  paûêr  au  pourrii&ge  avant  la  Uiia- 
ration  des  maillet?. 

Je  me  procurai  en  mcme  temps  un  objet  de  coinpnraifon, 
en  faîfant  mettre  au  pourrilTbir  une  partie  de  chiit  on  j  arfài- 
tciiicnt  fembiabie  à  celle  que  j'avois  deilincc  aux  leliives. 
'  Apiès  leflèt  des  lefllves  d'un  cAté  Bc  du  pourril&ge  de 
fautre ,  je  mb  à  part  des  ^hantilbns  de  chacun  des  lots  de 
chif&ns  leflivés  <Ai  pourris;  je  conlervai  de  même  un  morceau 
de  chaciine  des  pâtes  efHlochées  &  alfïinces  qui  en  étoient 
provenues  ;  &  enfin  les  papiers  que  je  âs  fabriquer  avec  ces 
pâtes ,  furent  mis  à  part  :  je  gardai  une  partie  de  ces  papiers 
lâns  qu'ils  euflènt  reçu  aucun  apprêt,  comme  celui  du  collage, 
^c,  &  le  lefte  fut  préparé  à  l'ordtnaiiCé 


(a)  Je  me  fuis  propofc  beaucoup  cTautres  vues  encore  dans  ces  épreuves, 
dont  je  ilonnerai  quelque  jour  le  précis  raifonnc,  fur-tout  îorfquc  j'aurai 
comuictc  quelques  expériences  qui  font  rcftéc«  isparÉUtcs^  à.  que  j'aurai 
f  n  lier  des  âiti  ^ui  Imt  «NOre  i^olé^ 
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Voîcî  donc  quels  fiireiU  ies  réfuUats  que  me  préfentcient 
les  éthanlillons  des  chiiTons,  des  pâtes,  ties  papiers,  coniicieiés 
ibus  le  point  de  vue  qui  m'occupe  aéluctiement;  c'efi-à-dire, 
relativemetit  aux  effets  du  pourriââge. 

1. *  Les  échantillons  de  chifibn  pourri  •  après  avoir  été 
bien  lavés,  parurent  avoir  contrarié  une  couleur  rougeâtre- 
&  terne  qui  ne  pouvott  foutenir  l'édat  du  blanc,  plus  ou 
moins  déciJc  des  chifîôns  ieflivés  correfpondans. 

2.  **  En  maniant  ies  chiffons  ielîivcs,  je  trouvai  qu'ils  étoient 
doux  8c.  moelleux,  quoique  iermes;  dans  les  chiffons  pourris, 
on  fentoit  au  contraire  une  certaine  fccherelîê  &  une  alpéf lté 
marquée  à  la  lurtace  d'un  tilSi  moilaite. 

3.  *^  Le  cliiffbn  ieffivé étoit  compofè  de  fibres  qui  ne  cédoient 
que  très-difficilement  aux  ef&rts  qu'on  fkifôit  pour  ies  rompre. 
Les  fîlamens  du  clilflbn  pourri  parurent  fort  altérés  dans  leur 
texture  naturelle,  ils  k  f^paroient  aîi&neiit,  &  fècaflolent  au 
moindre  effort  fur  leur  longueur. 

4^°  Je  fis  paHér  la  iifTe  d'un  cartier  fiir  ie  chiffon  lefTivé, 
ies  fibres  rchftèrent  fans  s'affalHer  h  im  certain  point,  & 
reagirent  contre  les  tioUcmers  réitérés  qu'on  leur  faîloit  lubir  ; 
cependant  quoique  l  impreiîion  de  la  lilTè  fût  peu  profonde, 
ies  chiffons  parurent  dans  tous  les  endroits  que  cet  infiniment 
avoit  parcourus ,  d'un  blanc  veloulc  &  plus  ou  moins  éclatant. 
Les  chifibns  pourris  m'ofirirent  un  contrafle  frappant ,  ils  fê 
rayèrent  fiicilement ,  &  la  iiffe  y  iaifSt  des  traces  profondes 
avec  un  iifSige  terne  &  matte  /V' 


(S")  M.  Hfnri  ViflrirTrinin  ,  habile 
Jabncant  de  papier  a  Augoulëme, 
ififtruit  que  les  Hollandois  ne  poiw- 
riffofcnt  pis,  s'eft  afliirc  de  même 
par  des  expériences  futtê  avec  loin , 
que  le  pooirUTage  produîfoit  fur  le 
chiffon  des  effets  parûllemcDC  iem- 
fclabics.  II  choifit  plufieurs  échan- 
tillons des  diffcrenies  crpèces  de 
diiffiMM  ^ali  eoiployoit  dus  Icf 


moulins,  i!  coupa  en  deux  mor- 
ceaux chacun  de  ces  cchaniillons,  4c 
en  forma  deux  paquets  fcparfs;  Tun 
des  deux  fut  mis  dans  un  tas  de 
chiffons  qui  étoit  au  pourri/Ibir,  & 
Vmm  dan»  une  teffrve  ontiMire. 
Lei  morceaux  Je  chiiroos  donc 
ctorent  compofcs  les  deux  paquets 
éunt  primitivement  ies  mêmes ,  ils 
ne  devaient  dUKier,  afnis  le»  pré* 
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Les  pÂtes»  fait  effilochées.  Toit  affinées,  que  j obtins  par 
h  trituration  du  chiffi>n  Jeffivé  &  du  chiâoA  pourri ,  me 
donnèrent  des  réHdt^ts  parfaitement  femblaUei  à  ceux  4fi  ces 
ciiiffons  avant  leur  trituration.  Ce  qui  me  prouva  que  la 
trituration  des  maillets  n'ayoit  pas»  comme  on  l'éprouve 
quelquefois ,  produit  des  chanfremens  fenfibles  dans  l'état  de 
la  fubltance  du  chanvre  &  du  lin,  dont  chacune  des  efpèces 
de  chifîoi)  îefTivc  ou  pourri  ctoit  compofec;  8c  que  pour  iors 
toute  la  tlitîcience  que  je  trouveroîs  dans  les  qualités  des 
papiers  ii  auroit  d'autre  cadiè  que  le  pourriflàge. 

Je  découvris  encore  dans  ces  pâtes  d'autres  propriété,  (ûr 
ie((|ueUes  je  crois  devoir  InlHler. 

La  pâte  du  cliiffi>n  pourri  ayant  été  imprégnée  d'eau 
aflêz  abondamment ,  &  comprimée  enfùite  fbus  une  ^orte 
predê ,  cédoit  avec  k  plus  grande  facilité  à  i'efïôrt  de  la  predè  » 
&  delîulDflbit  promptement  de  l'eau  furabondante.  (ans 
parvenir  cependant  à  un  certain  état  de  fccherefîe  &.  de 
confinancr.  La  pâte  du  chiffon  non  poim  1  p.c  ptt  doit  cette  eau 
que  par  des  progrès  inrenfiblcs  :  les  libres  compacles  &.  Icrrces 
dont  elle  ctoit  compofee ,  fembloicnt  faire  obftade  à  l'écou- 
lement de  i  eau  ;  mais  après  une  tomprelhon  ménagée ,  forte 
&  Ibutenue ,  il  reftoit  un  noyau  de  pâle  qui  confervoît 
beaucoup  moins  d'eau»  &  qui  «voit acquis  beaucoup  plus  de 
fermeté  que  le  premier*  Les  moiéculo  de  la  pâte  leffivée, 
naturellement  plus  lôlides,  avoient  pris  après  fexprei&on  dé 


ptrations  doni  j  ai  parle ,  que  par  les 
effets  du  pourrilïiâgr  u  ffr  ces  effets 
s'annoncèrent  ib  d'une  manière  non 
équivoque  ,  Air  les  morceaux  du 
paquet  mis  à  pourrir.  Il  me  monua 
les  rcfuliats  de  fcs  exiHTrf  nce? ,  en 
1775,  les  brin&  de  tii&  de  ii  loile 
pourrie  fe  rompolent  très>ûfénieiit$ 
ils  avoient  pris  outre  cela  une  teinte 
jaunâtre  dont  on  ne  renurquoii 
aucune  nuance  fur  les  fils  de  ia 
mÊroe  utih  fimplement  id&vée» 


car  ccinc<i  fe  rorapoient  très-diftciii 

iemcnt.  II  me  6t  voir  qu'en  ap-* 
puyant  l'oogie  fur  les  cbifibos  pour- 
ris ,  if  âifoit  une  imprelSoa  aHôa 

profonde ,  mais  que  la  trace  eo  étoic 
terne  fi  mate  ;  les  morceaux  de 
chitions  correrpoodaas  Ôl  noa  potix- 
iJs  léfilloient  a  l'efloit  «le  i'ongfe, 

ôc  quoique  Ton  impreJTion  fut  peu 
profonde ,  le  lïffige  qu'elle  iiHiâ  ftit 
les  filt  cioit  d'un  biilhai  vif  &  n«u 
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Veau  prefquc  complète  une  juxta-polition  plus  intime  entr  elles, 
que  les  molécules  de  la  pâte  pourrie  qui  revoient  encore 
mollafTei  ôc  iniprcgnces  d'e;ui ,  après  avoir  «éprouvé  à  peu- 
prèï  le  mcaie  eiîbrt.  La  di^rence  de  ces  efœts  étoit  même 
fètifible  fur  ces  deux  pfttes,  lorfau'oii  le  bonraît  à  les  com- 
primer svec  les  muiis  pour  en  nire  Ibrtir  l'eau. 

6.°  Je  dciayai  daiu  l'eau  chacune  des  deux  pâles ,  &:  je 
trouvai  que  la  pâte  leilivce  s'y  tenoit  rufpendue  en  iiocoiu 
plus  ii6 ,  plus  uniferniémem  diftribu^  que  la  pâte  pourrie , 
dont  les  molécules  étoient  ilblées  &  par  tampons  dâtinls.  Je 
lemarijufll  même  qu'apris  avoir  augmenté  l'eau  av«c  laquelle 
j'avois  délayé  la  pâte  non  pourrie ,  elle  (ê  dilatoît  à  mcfûre 
£c  formoit  dans  les  parties  fupérieures  du  valê  une  nappe 
moins  épaifTe,  mais  continue;  enfin  j'éprouvai  qu'elle  & 
•  précipîtoit  au  fond  de  l'cau  ,  beaucoup  plus  lentement  que 
la  pâte  pourrie.  Il  me  parut,  en  gcncral,  que  ces  deux  pâtes 
ainli  délayées  dans  l'eau  étoient  dans  le  cas  de  tous  les  corps 
qui  flottent  au  milieu  de  l'eau  ,  &.  qui  font  d'autant  plus 
expulcs  a  gagner  le  tond  qu'ils  font  plus  fu(ceptibles  de  (è 
lalfe  pénéticr  intérieurement  par  feau.  Or,  Il  dl  vlfible  que 
les  pâtes  lellxvées  étant  compoiSfes  de  iibres  iènées  &  com- 

Eié&s»  ne  le  laidênt  pas  imbiber  d'eau  aufli  iotimément  que 
s  pStes  pourries,  dont  les  pores  font  plus  multipliés  &  plus 
ouverts.  Les  premières  pâtes  annoncent  plus  de  confidance 
&  plus  de  reflbrt  dans  l'eau  :  aulîî  garnillènt-elles  mieux  les 
parties  fupéricurcs  de  l'eau  où  elles  flottent,  que  les  pâtes 
pourries^u'ii  faut  Ibuvent  ramener  à  la  furtace  de  la  liqueur* 

7/  Des  morceaux  dep&tes  leïïivées  ayant  étéISfcIiés  pendant 
iong-temps,  je  m'aperçus  qu'en  les  trempant,  foît  dans  l'eau 
pi»e,  Ibit  dans  la  colle»  ils  abforboient  bien  plus  feulement  & 
en  moins  grande  quantité  le  fluide  dans  lequel  on  lesplongeoit, 
que  de  lêmblabies  morceaux  de  pâtes  pourries  fournis  en  même 
temps  à  la  même  expérience.  En  conféquejict  Its  morceaux 
de  pâtes  lelByt-es  augmentoient  moins  de  volume  par  l'im- 
blbidon  de  l'eau  ou  de  ia  colle ,  que  les  autres  morceaux  de 
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pâtes  pourries  qui  Te  gonfloient  betucoup  &  rapideiiieiit«  de»' 
qu'Ilsavoient  aUdnt  Ja  liqueur» 

hcs  papiers  fabriqués  avec  ces  deux  pâtes  m'oflrirent  auflî 
les  mêmes  caraftères,  pour  aînfi  dire,  que  j  avois  remarqués 
dans  l'exameii  des  chitfons  &  des  pAtes  dont  ib  étoîent  formés. 

S.**  Les  papiers  £ibriqués  avec  du  chifibn  attendri  feulement 
par  ies  lefTives ,  étoient  compofës  de  fibres  plus  liées  &  plus 
égales  que  les  papiers  de  pâtes  pourries  :  ceux-ci  offi-oient 
plus  d'aipérités  à  leur  fur^ce ,  un  grain  moins  uni  &  moins 
doux.  L'afîêmblage  des  molécules  de  la  pâte  pourrie  paroifToît 
formé aflèz  irrégulièrement,  8c  compofer  un  tiflu  peu  ferre; 
enfin  l'étoffé  des  premiers  ctoit  ferme,  folide  ,  tranfj>arente  : 
celle  des  féconds,  mollaflê,  terne,  &  même  chargée  de  nébu- 
lofitcs  locales,  qui  fembloient  cire  U  fuite  non-îèulement  du 
ton  jaunâtre  que  les  chiffons  avoient  pris  dans  le  pourriflàge, 
mais  encore  de  rirr^larité  de  la  diftributjon  <fe  h  nndère 
fur  la  forme  ;  en  forte  que  là  où  le  grain  avoît  plus  d'afpéritô, 
ià  étoient  aidfî  fixées  les  nébufofités  locales. 

Ces  mêmes  papiers  compares  à  la  lîflè  m'offrirent  les  nuances 
des  mêmes  eflfets,  que  j'ai  détaillés  k  fartide  des  chifE>m  (n,"  ^p* 
Une  tmce  Ugère  &  brillante  furies  uns ,  une  traînée  profonde 
&  terne  fur  \m  autres  »  nf'autorilent  à  croire  c|ue  telle  efl  \m 
pâte»  tel  efl  le  papier. 

9.°  Lorfque  j'appilquoîs  îa  langue  fur  les  papiers  faits  M 
chiffon  leifivé,  avant  qu'ils  eu(]ênt  été  collés,  la  ddivene  les 
pénétroit  pas  auffi  promptement  <|ue  les  papiers  des  pâtes 
pourries  ;  elle  s'étendoit  aufîî  moins  en  fuperfîcia,  fur  les 
premiers  que  fur  les  féconds;  &  dès  que  l'endroit  huraeélé 
par  la  falive  étoit  lec ,  il  ne  reOoit  pas  à  la  place  un  godage 
auffi  fenfible  fur  le  papier  fait  «Je  pâles  ielîivt^s,  que  mr 
celui  de  paità  pourries.  Ces  elTcts  tuinlans  me  prouvèrent 

3ue  Timblbition  de  }a  fàlive  plus  abondante  &  plus  prompte 
ans  les  pâtes  pourries ,  y  avolt  opéré  un  déranoement  plus 
confidérable,  quç  dans  les  molécules  des  pâtes  ^fTivées  qui 
M      laiâblçnt  pas  p^étrcr  auffi  abondamment.  Ceci  eft 

yifihlicmtnt 
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DES  Sciences.  '60^ 
"vîlîbïement  fa  fuite  du  gonflement  rapide,  &  <îe  l'augmen- 
tation lubite  de  volume,  que  j'ai  remaic^uce  tlan^  i'exaiucii  des 
pâtes  pourries,  &  qui  y  lont  plus  fenfibles  que  dans  les  pâtes 
provenues  du  chiron  (eiltvé. 

I  o,^  Ce  piemier  désordre  fiit  fuivi  d'un  lêcond,  qui  s'tn* 
nonça  par  des  ef&ts  wSi  vmés  dans  les  deux  fortes  die 
papierst  L'endroit  du  papier  quiavoit  éprouvé  un  gonflement 
&  un  godage  plus  fort ,  parut  auflî  avoir  plus  perdu  de  & 
tranfparence.  On  peut  conclure  de-là  que  cette  tranfparence 
dépend  de  l'arrangement  régtîiier  des  molécules  de  la  pâte,  fait 
à  grande  eau  fur  la  verjure  des  formes. 

I  I.*  J'effayai  d'écrire  fur  les  pûgej  du  pajucr  de  pâtes 
kllivces,  telles  qu'on  les  tire  de  ictendoir  avant  la  colle; 
fencre  traverlâ  d  abord  aflêz  lentement  i'épaiffeur  des  feuilles 
&  s'étendit  lieaucoup  moins  en  fupeiiicie  que  rur<  les  pages 
des  papiers  de  ràtes  pourries:  quelques-unes  des  feuilles  de 
ces  derniers,  fur- tout  dans  les  fortes  infèrieures,  dont  la 
pâte  étoit  un  peu  graflê,  &  qui  avoient  mal  pris  la  colle  « 
partirent  ùoire  l'encre  encore  plus  promptement  que  les 
premiers  papiers  ,  quoique  non  collés. 

12.°  Ces  mcmes  phénoiTiciies  fe  préfentèrent  à  moi  avec 
<le5  détails  encore  plus  inlérellans  pour  la  théorie  de  l'art, 
lorfque  je  fis  quelques  cflàis  fur  la  manière  dont  les  pages 
prenoient  la  colle.  Je  vis  qu'elle  imbjha  ticà-promptemeiu 
&  intlmément  les  papiers  laits  de  chîflbns  pourris  :  que  les 
parties  des  paquets  qui  y  étoient  plongées  auementoient  con- 
îidérablement  en  dimenfions  :  que  celles  voifines  de  la  Ibrlâoo 
du  liquide ,  Bc  qu'il  mouilloit  par  l'aâion  des  pores  capillaires» 
fê  gonfloient  aufli  fenfibtement  :  qu'enfin ,  l'étolfe  du  papier 
ainfi  pénétrée  de  colle ,  avoit  fi  peu  de  confiflance ,  que  par 
la  crainte  des  ctiffes ,  je  fus  obligé  de  ne  pas  Uidêr  lëjoumer 
long-temps  les  pages  dans  fe  mouîlloir. 

D'un  autre  côté ,  le*  papiers  de  pâtes  ieffivées  ne  fe  iaîP» 
ibicnt  pcncirer  que  très-lentement  par  la  colle.  Ils  augmen- 
tèrent aufli  fort  peu  en  volume  par  cette  inibiL»iuoii ,  qui  ne 
parut  pas  avoir  iwnvili  à  un  certain  point  l'int^eur  de 
Mm.  lyy^  Hhhh 
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i'^to^.  Ainû,  les  pages  de  ces  papiers  reftèrent  ûSkz  long- 
temps  plongées  dans  la  coile ,  iâns  quelles  eu(!ênt  perdu  leur 
conmfauiceau  point  de  faire  craindre  de  fe  caj[fer.  Et  quoique 
ces  papiers,  pendant  le  long  féjour  c^'ils  firent  dans  1»  coÛe„ 
en  eudèiit  moins  abforbc  que  les  premiers,  cependant  ii» 
furent  en  général  beaucoup  mieux  colles  après  la  defiiccaiion. 

Ces  mornes^  papiers  comprimés  par  la  prefîe  de  la  c(jlie^ 
fe  comporlcient  fous  cette  prelîè  Ue  la  même  manière  tjne  je 
l'ai  remarqué  à  l'occaliua  des  pâtc:>  humtctces  ticau.  Les 
papiers  de  pâtes  pourries,  pénétrés  intiménaent  8l  al>oniiam* 
ment  par  la  colle  »  s'en  de(Sufliflbient  avec  fiiclUté  »  iorlî^u  ot» 
fàiibît  jouer  la  preâè  un  peu  de  (îiîte;  &  aprè»  avoir  cédé 
à  leflèt  de  cette  pceflê ,  ib  ne  reprenafent  plus  leurs  première» 
dlmenfionsii  Les  papiers  de  pâtes  non  pourries,  cédèrent  peu 
à  la  preilê ,  perdirent  moins  de  colle  &  Ct  rétablirent  prefque 
dans  leurs  dimenfions ,  à  mefure  qu'on  deflerroit  ia  |»reÛe. 

13.  *"  Ces  papiers,  portés  à  i'étendoir ,  parurent  après  fa 
defTiccation ,  avoir  pris  la  colle  bien  différemment.  Ceux  de 
pâtes  ielTivées  plus  pu  i  l  s  &  plus  blanches ,  éioieut  bien 
&  également  coilci  dans  toute  leur  fujperficie;  le  collage 
des  autres  papiers  de  pâtes  pourries,  &  lur-tout  des  qualités 
inférieures,  quoique  fait  avec  la  même  colle,  n*avoit  pas> 
réuili  au  même  digeé» 

Je  conclus  de  toutes  ces  expéricnoea»  que  la  coBe,  comme 
Feau ,  s'infuiue  dans  les  papiers  de  pâles  pourries  pai*  des  pores 
Intérieurs  qui  Tadmettent  Êicitement  &  qui  s'en  defTairiflênt 
de  même;  qu'au  contraire,  les  papiers  de  pâtes  leffivées  ou 
non  pourries,  ne  s'en  faturent  que  très-lentement,  ne  s'en 
imbibent  même  que  par  \cs  pores  de  la  fiirfâce  ,  la  colle 
formant  dans  ce  cas  une  elpèce  de  glacé  &  de  vernis,  réfidant 
à  leur  fur  face. 

14,  "  Je  terminerai  tout  ce  tjuï  concerne  mes  expériences 
de  1767,  par  une  remarque  générale,  que  je  crob  très- 
importante.  Les  papiers  des  derniers  lots,  comme  les  BuUes, 
les  Grilcollés ,  les  Traflès»  &briqués  avec  des  chifibnslefiîm  p. 
é^oient  beaucoup  pkis  rupérieucs  aux  papiers  corselpoiidaiifv 
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iaîts  de  chiftons  pourris ,  que  ceux  des  premiers  lots  ,  comme 
les  fins,  les  moytns  des  mêmes  pâtes  leiïivces,  no  i'empor- 
toient  fur  les  fuis  ôi.  moyens  correijx>iidans ,  iaiis  de  pâtes 
pourries.  La  railôn  (fe  ces  phénomènes  eft  alfèe  à  faiiïr, 
lorfqu^ondit  que  ie  pourriCTage  aeit ,  toutes  cfaofes  d'aiUeun 
éffàes,  beaucoup  plus  vivement  mr  les  cliilfeRs  groâiers  que 
fur  les  chiffons  fins  :  aînd ,  Undîs  que  d'un  côté  ks  idEGves 
fubflituées  au  pourriflâge  épuroieat  les  chiffons ,  &  conler» 
voient  leiiniirincipes  dans  i'ctat  naturel  &.  primitif;  de  l'autre» 
le  pourrif^è  ayant  altéré  les  pntes  groffières  l>eaucoup  plus 
<]ue  les  p-ites  fines ,  i!  a  été  néceliaire  que  les  papiers  fabriqués 
a%ec  des  |  itts  plus  éativées  poftaâènt  iem^jpeime  de  ce* 
funelleî  t  ticts. 

I  ^.^  Je  lus  coiiiirmc  encore  dans  tous  ce^  léiuluts,  3c 
dans  les  principes  qui  s'en  déduilênt  naturellement  »  lorfqu'en 
'176^ ,  après  mon  retour  de  Hollande,  j'eus  décompoi^  plu- 
^un  eQ>èoes  de  papiers  que  j  avoîs  tirés  de  SaarcfauxK  la  plupart 
Êns  colle ,  &  même  de  papiers  fuperfins ,  comme  le  Grand 
Cofnet;  j'eus  foin  d'y  joindre  auffide  Grandes  Sortes, telles  que 
ri^périal ,  te  Cavalier»  les  papiers  blancs  &  bleus  qui  fervent 
au  deiïln ,  aiiiii  que  les  papiers  à  (îicre,  les  papiers  à  doubler  les 
VaifTeaux ,  les  papiers  àe  pliages,  Sec,  Ayant  déîayé  dans  l'eau, 
par  une  longue  maccration  ,  les  pâtes  avec  leiquelles  toutes 
ces  Sortes  étoienl  fat)i  iquces,  je  répétai  avec  les  produits  de 
cci  iIctouipului<)ns,que  1  on  doit  re^rdei*  comme  des  maiicies 
non  fuipeàes,  les  mêmes  expériences  que  j'avoîs  faîtes  en 
I76y,  fiir  les  pâtes  attendries  par  les  Icâifvs,  &  feus  dta 
léfultais  parfaitement  ièmhlablcs»  Je  trouvai  même  Iblidilé 
dans  les  fibres  de  ces  pâtes  »  même  léfiftance  &  même  édat 
fous  la  iiOè  ,  même  lenteur  à  boire  l'eau  &  la  colle ,  même 
difficulté  à  s'en  def&ifir  /bus  la  prefiè,  même  fermeté  &  même 
féchereflê  après  cpi'elles  euieot  iôutenu  les  plus  grande  ei&rts 
de  la  prelîe, 

Les  papiers  Je  Hollande  non  colles,  moftrirent  auifi,  à  la 
colle, fous  U  iilie,  avec  la  falive,  les  mêmes  phénomènes  que 
j'avois  remaf<£ués  dans  ks  papiers  fabriqués  avec  des  pâtes 

Hhhhij 
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•lefTivces,  &  les  mêmes  contraftes  avec  les  papiers  Je  pâtes 
pourries  que  je  mis  toujours  en  oppofitîon. 

Tdles  Ibnt  les  expériences  que  j'ai  exécutées  fur  les  effets 
jAa  pourrinàge  Se  fur  les  altérations  qu'éprouve  la  pâte  pourrie» 
£nluivant  ces  faits,  on  peut  reconnoître  les  principaux  carac- 
tères des  pâtes  &  des  papiers  qui  riffultent  des  deux  états 
extrêmes  où  fe  trouve  le  chiffon  ;  c'eft-à-dire ,  de  l'état  naturel» 
tel  qu'il  exifle  dans  les  pâtes  HoHandoifes  8f  tîans  le  chiflôn 
îefllvé,  &.  de  Ictat  d'aitcration  qui  fucccde  au  pourrîfîâge  peu 
ménagé.  Dans  ces  mcmes  expériences,  les  nuances  des  effets 
qui  lont  dépcndans  de  ces  Jeux  états  fe  montrent  auffi  fur  les 
papiers»  en  raifon  du  degré  de  pourrinâge  qu'on  leur  a  fait 
nibir.  Je  rappellerai  ces  raultats  intércfkns,  comme  pouvant 
lêrvîr  (fexpiicatîon  aux  phénomènes  que  je  détsilleiai  par  ia 
fiilte  lorfque  j'expo(erai  les  procédés  particuliers  aux  deux 
méthodes  de  ^brîcation  Hollandoifê  &  Françoilê. 

En  attendant ,  je  crois  devoir  joindre  au  témoignage  de 
l'expérience  celui  de  l'ob/ervation  qui  me  paroît  s'y  réunir  pour 
clahîîr  les  mêmes  principes  &  les  mêmes  vérités  pratiques. 
Depuis  quelques  années  j'ai  obfêrvc,  dans  ces  vues,  ies  pâtes 
&  les  papiers  des  différentes  provinces  de  France,  &  malgré 
1  uJage  général  où  l'on  efl  de  pourrir,  j'y  ai  retnarque  les 
nuances  des  effets  que  l'expérience  m'a  préfentés.  Les  papiers 
de  certains  cantons,  par  exemple,  n'ont  point  de  conufiance 
&  de  fermeté  rieur  pâte  n'offie  qu'un  tlllb  lâche  qui  a  beau* 
coup  de  dureté  Se  de  lëchereOê,  êc  le  ton  de  couleur  qui  y 
domine  cû  terne  &  jaunâtre.  J'ai  reconnu  par  moi-même  que 
dans  ies  principaux  Ateliers  de  ces  cantons,  qui  m'avoient 
fourni  les  objets  de  ces  obfèrvations ,  on  ne  ménageoît  pas 
le  pourriflàge;  8<.  que  d'niifeurs,  le  chiffon  qui  s'v  rerueilloit 
ctoit  très-furceptible  de  k  porter  aux  degrés  exlrcnxs  de  ia 
iermentation.  C'efl  fur-tout  dans  les  papiers  de  Mat  ulaiures, 
dans  les  papiers  Bulles  ou  Tralîes  que  les  funeftes  efîetî  d'une 
fermentation  forcée  font  plus  marqués»  parce  qu'on  n  eft 
pas  aifez  en  grde  contre  le  pouniiiàge  prompt  &  rapids 
des  peiHes  groflièjwst 
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tHns  d'au  11  es  caillons ,  au  contraire  »  où  ïon  ic  tloniie 
quelques  foiiis  pour  modérer  ie  pourriiTage ,  &  où  fe  chifibn 
léHife  plus  à  ks  mauvais  efièu,  les  papiers  qu'on  y  iâbri<|ue 
(ont  fermes  &  étofSés  i  un  ceriaîn  point  :  ils  ont  une  certainb 
douceur  &  une  certaine  égalité  dans  le  grain,  &  le  ton  de 
feur  blanc  a  de  Téciat  &  de  la  netteté. 

Ces  nuances  des  effets  du  pourril&ee  fur  ks  chlflons, 
dépendantes  de  leur  conlUtution  natureUe  ou  des  dilfêiens 
lyfièmes  des  Fabricans  pour  le  traitement  du  chifibn  au 
pourriflbir,  le  font  tellement  lêntir  dans  le  p^^gs  dune 

province  à  une  autre,  que  les  pcrfbnnes  les  moins  attentives 

Vont  déjà  prvenucs  à  diflingiicr  les  chiffons  qui  conviennent 
à  certaines  loites  de  papiers  &  celles  qui  font  propres  à 
d'autres  ;  &:  ces  qualités  font  envîfâgées  comme  une  fuite 
naturelle  des  degrés  du  pourriffage  ,  dont  ces  peiiles  ibnt 
iulctptibles  en  certaines  circonftancess. 

On  a  été  plus  loin  encore,  on  a  reconnu  que  les  cIiifFons 
qui  viennent  des  provinces  où  l'on  efl  dans  Ttifage  de  faire 
de  fortes  leffiyes  ,  le  trituroient  bien  après  un  léger  pourriffage 
&  compoiôient  des  papiers  de  bonne  qualité,  &.  fur-tout, 
fermes  &  (blides;  que  ces  chifibns  couloient  à  Teau,  Se 
éprouvoieiit  m£me  un  déchet  de  iôixante  pour  cent,  (j  l'on 
portçit  leur  pourriflâge  au  degré  ordinaire.  D'un  autre  côté 
on  k  garde  bien  de  traiter  de  même  le  chîilbn  des  autres  pro- 
vinces, où  b  méthode  de  lefîlver  ,  totalement  différente, 
paroît  dirigée  fur  un  fyfîcme  plus  affortî  à  la  confêrvntion  du 
linge;  car  ]i  l'on  ménagcoil  trop  le  pourrifTagc  de  ces  chiffons, 
on  éprouveroît  les  plus  grandes  difficulté?  h  ie  triturer,  à  le 
fabriquer  &  à  l'apprcter,  en  un  mot,  à  lui  iaire  lubir  toutes 
les  manipulaiions  de  la  papeterie. 

Je  puis  citer,  à  l'appui  de  tous  ces  faits  recueillis  par  des 
oblervatious  Irès-élenducs,  les  ineiileurei  hibriqucs  de  1  lance, 
celles  dont  les  papiers  ont  le  phis  de  dâ>it  &  de  réputation^ 
&  oui  k  toik  devées  à  ce  degré  de  câébrilé  en  pourriiTant 
modérément  »  ou  ça  employant  le  chiflbn  q[uj  s'altéroit  k 
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moins  au  pourrilibir.  Je  puis  citer  auflî  certains  mouliits  où 
l'on  a  coutume  de  pourrir  par  petits  tas^  &  ou  les  pourriQbin 
font  mal  clos  :  on  y  fabrique  des  papiers  dont  la  feraneié, 
2a  douceur,  l'égalité  du  grain,  contraflent  fingulièremeat  avec 
les  papiers  mous,  pleins  de  nébulofités  locales,  &c,  que  four* 
iiîfTênt  d'autres  moulins  alTez  voifins  où  le  pourrlOâge^  £ut  à 
grands  tas  &  dans  des  endroits  trè^-bien  i^rmés* 

Je  fus  tellement  frappe  de  cette  di^ence,  fi  marquée  entre 

les  produits  de  Manufactures  qui  travaîlloîent  fur  les  mêmes 
matières  premières,  que  je  réfoius  de  conflater  par  l'ex|)crîcnce 
les  cire  on  (tances  aux(|ueUes  je  prciumai  ^u'oa  de  volt  attribuer 

ces  difttirences. 

Je  iTiis  pouiTir  à  l'air  libre  pendant  l'automne,  une  pariie 
de  chition  que  je  diftribuai  par  petits  tas;  je  fis  placer  dans 
le  pourrifïbir  ordinaire,  bien  fernic  tx  bien  voûtt',  une  é^Ie 
partie  du  même  chiffon ,  dont  je  formai  un  lêui  tas.  Je  gou- 
vernai ces  deux  parties  de  chiSonfuivant  la  pratique  ordinaire» 
Après  le  pounriffîige  &  la  trituration ,  je  n'obtins  de  la  leconde 
partie  de  chif&n  pourri  »  dans  un  endroit  chaud'  &  £èmiéi 
qu'un  papier  mollaffe  S:  d'un  blanc  terne:  l'autre  partie  qu'on 
a  voit  fait  pourrir  à  l'air  libre ,  me  donna  un  papier  qui  me 
lîirprit  par  (à  blancheur  &  fa  confiflance.  D'ailleurs  la  quantité 
du  promût  de  cette  première  partie,  fut  d'environ  un  (èplième 
plus  confidcrablc  que  l'aulre  produit.  Une  heure  8c  demie  que 
j'employai  de  plus  pour  la  trituration  de  la  partie  de  chiffon 
pourri  à  l'air  hbre,  fut  le  fèul  dclav  antoge  que  je  trouvai  dans 
il  iabrication  ;  je  dois  cependant  obfêrver  ici ,  comme  une 
circonflanoe  eflêntielieau  fuccisde  Texpérience  fôteavec  ce 
dernier  chifibn ,  que  ie  mouvement  des  machines  qui  (èrvoieni 
à  la  trituration  étolt  bien  monté,  &  que  ks  maillets  boitoieat 
vîgoureuiêment^ 

Ceft  ainfi  qu'on  pourra  ménage  le  pourri  (làge ,  toutes  iea 
fois  que  la  bonté  des  madslnes  pourra  luppléer  à  ce  qui  man- 
queroit  d  aîUeurs  à  fatlendrifretnent  du  chitfur^  on  Cen  ^ 
pour  lors^lî  l'on  évite  h  gndflè  de  la  mati^»  d'éire  dédom-f 
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rn  îgé  amplement ,  Se  par  la  qualité,  &  par  la  quantité  du  papier 
qu'on  obtiendra  en  uiivaiit  ce  f}  (lème  {cj. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  un  effet  du  pourrî/Tage  que  i'ob- 
fervatioii  conftate  chaque  jour,  8c  qui  chaciue  jour  nous  cau(c 
des  regrets  juCquk  prdiènt  inutiles:  cet  enèt  du  pourril&ge , 
eft  la  perte  de  il  matière  du  cfafffbn  décompofee  en  partie 
par  ia  fermentation;  cette  perte  eft  teHe  qu'un  des  principaux 
avantages  qu'on  iedreroit  àf  ia  Tuppreifion  du  pourrif^ige, 
feroit  de  parer  à  un  inconvénient  que  ies  Holiandois  ont 
évité  très-avantageufêment  pour  eux. 

En  France  ,  on  compte  ordinairement  un  tiers  de  perte 
fur  un  quintal  de  chiffon,  c'efl-à-dire ,  qu'il  difparoît  pendant 
ia  trituration  d'un  cent  pofant  de  chiffon  pourri,  trente-quatre 
eu  trente-cinq  livres  de  inaiière;  &  cette  eftimation  m'a  tou- 
jûuri  paru  au-deflbus  du  déchet  réel  Je  me  fuis  même  affuré 
par  des  expériences  répété  dans  plufieurs  Fabriques  de  Fiance» 
que  ces  pertes  aibîent  aflêz  ibuvent  au-delà  de  quarante  pour 
cent.  En  Hollande,  on  penfe  communément  que  la  perte  ne 
paffe  guère  le  quart  de  la  matière;  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft  au  plus 
de  vingt-cinq  livres,  fur  un  cent  pefant.  Suivant  cette  efti- 
mation aflèz  jufte,  il  paroît  certain  qu'on  perd  en  France  de 
plus  qu'en  Hollande  ,  hir  un  qninîai  de  chifîbn,  environ  quinze 
livres  de  pâle  propre  à  fabriquer  du  papier  :  on  doit  leiuir 
en  confequence  quelle  perte  cnoime  il  fe  fait  en  France,  lur 
la  totalité  de  k  labricaiion  du  Royaume.  En  Tuppolant  qu'une 
cuve  emploie  pour  ion  travail  annuel  cinquante  milliers  de 
cfaiilbn»  y  râûlie  de  ce  calcul  que  ùa  perte  monte  de  dixi>iêpt  à 
vingt  millieïs:  (îir  quatre  cents  cuves ,  la  perte  eft  de  dietix  cents 
famés  par  jour»  &  de  Ibixante.  miU&  rames  par  an. 

D'après  cette  comparaiiôn,  il  eft^aiÊ  de  prcfumer  qocHea 
altérations  doit  liibir  une  matière  quTon  expofe  à  l'a^^ion  d'un 
agent  qui  en  décomposé  une  partie  auffi  confidcraisie ,  &  l'on 


fe)  Je  alnlifte  pas  davantage  fur  cet  article  important ,  parce  que  je 
n'occt  prrni  (.hm  un  auuc  Mémoirc  de  ia  tôtoiatioa 4  des  diffémus 
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ne  doit  pas  être  furpris  que  ce  qui  échappe  à  cette  deftru<5ÎFon,- 
ait  des  qualiicû  ii  oppoiccî  ù  celles  que  nous  montre  la  mcmQ 
matière  confervée  dans  fit  totalité  &  dans  Ton  état  naturel. 

Si  jernpproche  maintenant  tou5  les  reTuItats  des  obfêrvatîons 
que  faites  en  Hollande  Se  en  France,  fur  Içs  pâtes  pourries 
&  non  pourries  ;  tous  ceux  que  j'ai  déduits  des  expériences 
de  1767  8c  de  1769,  qui  atleftent  les  mêmes  vérités,  il 
fera  facile  de  décider  quels  font  les  ca.i  aclcio  que  le  pourrilîage 
donne  aux  pâtes ,  &  quds  (but  ceux  qui  réfultent  de  Yéot 
natureL  D'après  ces  mêmes  principes ,  lorfqu'on  compare  2a 
pratique  fuiviegcnéralementen  Holiandè^  de  ne  point  pourm» 
même  les  thl&os  les  plus  groffiers ,  avec  l'ulage  où  Von  elî 
en  France  de  pourrir  les  chiffons  de  toutes  eipèces  ;  qu'on 
mette  en  parallèle  les  papiers  Hollandois  &  François  »  qui 
proviennent  Je  chiffons  triturés  dans  ces  dîfférens  états,  on 
reconnoît  ians  peine  que  ce  qui  caraflcrifc  eflcntiellement 
les  pâles  HdH  indoifès,  efl  fa  confervalion  de  l'état  naturel  & 
la  fiipprelli  >n  du  pourrifîàge:  qu'au  contraire  les  pâtes  Fran- 
çoiics  ionl  le  réiultat  de  la  trituration  d'un  chiâE>n  dénaturé 
p«r  la  fermentation*  Aînfi  pdtes  HoBanJoifes  6c p&es  natmUtt, 
ou  non  pourries,  doivent  £tie  iynonymes ,  comme pêus  Frait-. 
çoifes  éi  pâtes  pourries* 

Ces  deux  caraélères  diilinçlifs  étant  une  fois  admis  èc 
prouvés»  je  confidère  qu'ils  doivent  être  la  iôurce  principale 
des  qualité,  comme  des  déjàuts  des  papiers  fabriqués  par  fes 
deux  Nations.  Je  vais  plus  loin  ;  je  me  propofe  de  montrer; 
en  partant  toujours  des  mêmes  principes,  que  les  difîerens  états 
des  matières  premières,  fur  leiquelies  l'art  de  la  Papeterie 
l'exerce  en  Hollande  &  en  France ,  ont  lêrvi  de  fondement 
au  fyflème  particulier  de  fabrication  que  les  Papetiers  des  deii>: 
Nations  ont  adopté,  fuivant  qu'ils  employoient  pour  i)ale  4e 
içur  travail  une  pdte  naturelle ,  ou  bien  une  pâte  pourrie. 
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ARTICLE  SECOND. 

Phénomènes  des  Pâtes  pourries  iX  non  pourries^  dam 
la  fabrkatim.  du  Papier  isf  dans  fes  apprêts 0 

Fabrication* 
Trayad  de  i'Ownen 

Lorsque  j'eus  reconnu  Ictat  du  chiffon  que  fes  HoUandoîs 
foumcUuient  a  U  iiiLiuMiioa  Je  leurs  cylindres,  &  ia  nature 
des  pâtes  qu'ils  employ  oient  dans  leur  Abricatioti  ;  le  travaS 
de  la  cuve  fixa  pnncîpafement  mon  attention*  Je  vis  d'abord 
'  que  la  pâte  noif  pourrie  flottoît  abondamment  i  la  furiàce  & 
dans  les  parties  fiipdrieures  de  cette  cuve,  &  qu'elle  y  nageoit 
par  flocons  lies  &  didribués  uniformément»  L'Ouvrier  ne  me 
parut  pas,  dans  l'intervalle  des  porfès,  auflî  occupé  qu'en  France 
à  foutenir  !a  pâte  vers  la  fuperficie;  il  comptoit  tellement  fîir 
la  fncilitr  avec  laquelle  cette  pâte  refloit  fufpendue  dans  l'eau» 
qu'il  lailîoit  nicme  fournir  la  cuve  de  nouvelle  pâte  avant  qu'il 
eût  fini  la  porfe. 

D'un  autre  côté,  cet  Ouvrier  plongeoît  (à  forme  à  une 
petite  profondeur  &  raintnoît  fur  la  toile  une  quantité'  de 
jnalicre  (ulli/àjue  pour  ia  couvrir  &  remplir  le  cadre  qui 
rcgloit  Pépaiflèur  des  feuilles. 

Ces  premières  ob(êrvations  me  frappèrent  d'abord  d'autant 
plus  que  j 'a vois  va  en  France  l'Ouvrier  après  chaque  porfê, 
ikire  remonter  très-exa^ment  à  la  iliperfude  de  la  cuve  les 
pâtes  pourries  qui  gagnoîent  le  fond,  &  puifer  aflèz  pro- 
fondément dans  la  cuve,  quoiqu'elle  fût  aflèz  fournie  de 
p&te*.Mais  ma  furprife  augmenta  lorique  je  me  fus  affuré 

1.  ^  que  les  Hollandois  travailloient  à  grande  eau,  c'efl-à-dire 
que  dans  une  quantité  donnée  d'eau  que  pouvoit  contenir  Ai 
cuve  à  ouvrer,  ils  dclayoîent  beaucoup  moins  de  pâte  que  nous; 

2,  **  que  les  papiers  qui  provcnoient  de  ce  travail  étoient  plus 
eiofîeji  que  les  nôtres;  j."  qu'enfin  les  cadres  ou  couvertes 

Mém.  lyy-t^  liii 


6i8    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

navolent  pas  i'épaîd^ur  que  iènabloient  exiger  toutes  ces 
cii-conftances. 

Après  une  obfervation  fiiivîe  &  confiante  de  ces  phéno- 
mènes ,  je  fus  naturellement  porté  à  croire  qu'ils  n'a\-oîent 
<J';uitre<  principes  que  la  nature  des  pâtes  non  pourries,  &.  qu'on 
ne  jîouvoit  en  trouver  le  dénouement  que  par  la  connolilànce 
des  propriétés  de  ces  pâie^. 

Ainfi  lorfque  je  me  rappcilai  comment  les  pâles  lefTivées  ou 
non  pourries  s'étoient  com[}ortée£  avec  l'eau  dans  les  expé- 
riences précédentes ,  je  n'eus  plus  de  difficulté  à  ce  fujet;  je  fus 
même  en  état  de  donner  une  explication  de  tous  ce^  effet» 
ailêz  précife  &  aflêz  iumineufe  pour  éclairer  la  pratique. 

En  confidérant  que  les  pâtes  non  pourries  lônt  compcjfïjes» 
comme  nous  l'avons  vu  ci  -  deiïus  { //."  j  J ,  de  molcculcs 
(êrrées  &,  compares  qui  ne  fe  lailiènt  pas  pénétrer  intimément 

r'  Teau ,  on  n'cft  pas  (iirpris  qu'elles  y  flottent  abondamment 
très^Iong'temps  fans  gagner  le  fond;  d ailleurs  ces  mâmes 
pâtes  confervant  dans  leau  fit,*  6)  beaucoup  de  reflbrt  & 
de  folidité,  font  imbibées  iâns  être  proprement  gonflées  par 
i'eau  :  elles  doivent  donc  s  y  fbutenîren  flocons  liés  &  non 
interrompus,  &  garnir  k  cuve  de  manière  qu'étant 
arrangées  régulièrement  fur  la  forme,  elles  v  éprouvent,  à  mefure 
qu'elles  prennent  une  certaine  conldiancc  dans  le  cadre,  une 
moindre  retraite  que  les  pâtes  pourries.  Ceiles-ci  au  contraire 
reftent  moins  aiiément  fulpendues  dans  i'eau  iÎL  fe  piccipitent 
plus  promptement  au  fond  de  la  cuve  (n.'  6),  parce  qu'elles 
ibnt  penétn^es  plus  intimément  par  l'eau;  aufuiplttsics  fibres 
de  ces  pâtes ,  fpongieuies  &  gonflées  par  le  liquide,  acquièrent, 
en  coiiliFquence  ox.  cette  imbîbition  intérieure  ,  un  volume 
confidérable,  qu'elles  ne  peuvent  coniêrver  après  l'écoulement 
de  l'eau  :  ainfi  quoique  dans  nos  fabriques  la  cuve  foit  plus 
garnie  de  pâte  qu'en  Hollande,  quoique  les  cadres  foient  à 
peu-près  de  la  mc^me  ('paifîèur,  il  ne  réfulte  fouvent  de  toutes 
ces  attentions  qu'un  papier  mince,  peu  folide  &  peu  étofîe, 
tan(  ia  pâte  pourrie  diminue  furi'épaiiî^ur  des  feuilles;  &  cet 
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appauvrifTemeiudeicioffe,  fait  encore  des  pàogi  cs  dans  touics 
les  opcraiions  qui  viennent  à  la  fuile. 

La  propriété  { fi."  j )  au'a  la  pâte  non  pourrie ,  de  retenir 
i  eau  ,  3^  de  ne  pas  lui  laiilèr  un  paflàge  libre  à  travers  (es 
fibres  ferrées  &  compares ,  eft  fur-tout  remarquable  lurfque 
l'ouvrier  HoUandols  a  puifê  dans  la  cuve  la  matière  dont  il 
compolè  diaque  feuille  de  papier  ;  on  le  voit  balancer  très- 
long-temps  &  en  tous  fens  la  forme ,  pour  Êiciiiter  l'à:oii« 
lement  de  l'eau  furabondante  ,  jufqu'à  ce  que  la  pâte  perde 
toute  fa  mohilitf^,  s'affàinê  fur  la  verjure  ,  &:  devienne  une 
ctofîè  d'une  certaine  confifhînce.  Cependant,  quoiqu'il  em- 
ploie des  manœuvres  fori  longues,  il  ne  parvient  pas  à  faire 
cgouter  toute  l'eau  (iirpcrHue,  à  tinvers  ia  feuille  nouvellement 
cbauchée,  fi  peu  cpailie  qu  elle  loit:  il  s'en  amaflè  une  partie 
qui  flotte  à  la  fuperficie  de  cette  feuille ,  &  il  «ft  obligé  de 
la  jeter  en  avant  &  à  diffifrentes  reprifes  par-deflTus  la  cou- 
verte ,  ne  pouvant  s'en  débarraflcr  autrement* 

Les  pâtes  pourries  qu'on  travaille  en  France,  abandonnant 
i'eau  très-]Hroinptement ,  &  lui  livrant  pafîàge  par  une  infîniié 
de  porcs  ouverts  ;  l'ouvrier  François  eft  obligé  de  fe  prêter 
\  ce  caracflcre  ;  il  fe  hâte  donc  d'étialîfer  la  matière  fîir  fa  totîe 
de  la  forme,  à  mefure  qu'elle  s'y  précipite,  &  de  faire  palier 
auliitôt  cette  forme  au  coucheur.  Son  travail  efl  tellement 
brufqué ,  qu'il  lève  douze  fois  la  forme  pendant  le  temps 
qu'on  ne  ia  levé  que  quatre  à  cinq  fois  en  Hollande. 

On  a  déjà  dit  »  que  les  Hollandois  formoient  moins  iHite 
que  nous,  mais  il  s'en  &ut  bien  qu'on  ait  connu  tous  ks 
détails  de  leur  travail,  &  qu'on  en  ait  attribué  la  difi&ènoe 
à  la  nature  de  leurs  pâtes.  On  allègue ,  au  contraire,  fîn- 
fluence  du  bas  prix  de  l'intérêt  de  l'aiiicnt  chez  eux,  leurs 
ibins  &  leurs  attentions  (crupuleufês  dans  toutes  leurs  manu* 
fa<flures.  Cependant ,  lorfqu'on  a  étudié  les  Arts  en  Hollande, 
&  qu'on  a  pu  voir  &  Itiivre  ia  variété'  Se  la  perfe<51ion  de 
*  leurs  machines,  on  eii  convaincu  que  ce  qu  ils  ménagent  le 
plus  ,  c'eft  le  temps.  On  doit  donc  attribuer  à  l'impo/Tibililé  de 
iravailicf  pim  vite ,  k  kiiteur  des  opérations  de  leurs  Ouvriers;^ 
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Ib  /âvent  d'ailleurs  que  ceux  cjiii  hâtent  un  peu  trop  leurs 
jnanœuvrcs,  comme  j'en  ai  vu  quelques-uns  même  à  Sardam, 
ne  fabriquent  que  des  papiers  ncbuieux  ,  remplis  de  clairs 
&  d'ombicf  irrégulièrement  parfêmc5. 

Il  réfuhe  de-Ià  ,  que  louvrier  François ,  le  plus  habife» 
accoutumé  à  former  promptement,  aînfî  que  l'exige  le  carac- 
tère des  pâtes  pourries,  ne  peut  (ê  monter  de  lui-même  à 
travailler  fur  les  pâtes  non  pourries  qui  demandent  d'être 
^outtées  &  affembiées  très-lentement  iur  la  forme;  il  iêra 
donc  oblige  de  faire  une  certaine  ctude  de  toutes  manœu- 
vres longues  &  des  lices  des  Hollandois,  avant  de  les  imiter. 
On  doit  fentir  aulli  ,  que  ,  réciproquement  ,  les  ouvriers 
Hoilandois  ne  font  pas  plus  en  état  de  manier  d'abord  nos  pâtes 
pourries  ,  pui/qu'il  faut  les  égalilêr  auiii  rapidement  qu  ciies 
le  précipitent  fur  la  verjure. 

Le  dé&vantage  de  la  lenteur  du  travail  des  ouvriers  Hot> 
landois  ,  s  élé  réparé ,  autant  qu'il  étoit  pofliUe ,  par  celle 
Nation  Induftrieute;  car  elle  a  trouvé  le  moyen  de  fabriquer 
par  une  feule  levée  de  forme  deux  feuilles  des  petites  Sortes, 
en  diviiânt  le  cadre  en  deux  formats.  Comme  ces  petites 
Sortes  font  d'une  grande  confommation  ,  leur  fabrication 
occupe  un  gr;ipd  nombre  des  moulins  de  Sardam  &  des 
environs.  Au  moyen  de  cette  reffource,  les  ouvriers  Hoilan- 
dois, qui  fabriqueroient  dans  un  jour  beaucoup  moins  que 
îa  moitié  des  porfes  que  nos  Ouvriers  fabriquent,  fontprefque 
parvenus  à  nou>  aiiciijdre. 

Mds  pour  fid>riquer  deux  feuifles  de  papier  ftir  la  même 
forme ,  avec  un  cadre  double ,  il  faut  que  l'ouvrier  exécute 
des  mouvemens  bien  diffêrens  de  ceux  qu'il  donne  à  Ùl 
forme  lorfqu'il  fabrique  une  lêule  fouHfe ,  quelle  que  foit  font 
étendue.  11  eft  néce^Ve  d'abord  que  k  pâte  foit  délaycc  i 
grande  eau,  afin  qu'elle  puifîè,  au  moyen  d'un  véhicule 
abondant,  fè  diflribuer  uniformément  dans  les  deux  portîoîis 
du  cadre;  cnluile,  il  faut  que  l'ouvrier  puiHe  égaliïêr  lîi  pate  ' 
par  de  peiits  balancemens  long-temps  loutenus,  pour  que 
ks  bordures  de  chaque  icuiiie  en  foieiit  bien  réguliwiremeat 
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^ramîes.  Or ,  ce  double  travail  ne  devient  poflîble  aux  ouvriers 
Holiandois  quavec  une  p;\tf  rjni  aSxindonnant  l'eau  difficile- 
ment, reflc  afîêz  lung-iemps  mobile  fur  la  lorme  pour  lui 
permettre  li'cxt'cuter  toutes  les  manœuvres  néceMaires  au 
fuccti  de  cette  opcration  délicate. 

En  France ,  la  célérité  des  opérations  de  l'ouvrier  ne  lui  a 
pas  permis  d'embraflèr  tant  d'objets  à  ia  fols.  Aitifî,  lorfque 
nous  £ibrîquons  deux  feuilles  en  même  temps»  ce  qui  arrive 
nrement,  elles  ne  font  pas  i^arées  dans  le  cadre:  nous  nous 
bornons  à  ouvrer  pour  lors  une  feuille  d'un  format  double  de 
la  feuille  funple;  nous  lui  donnons  tous  (es  apprêts  Çows  ce 
format,  ce  qu!  en  rend  la  fabrication  longue  &  pénible* 
Enfùite  lîous  féparons  les  feuilles  avec  des  cifeaux.  J'ai  vu 
fabriquer  de  cette  manière  du  Petit  Lys ,  du  Petit  Cornet,  &c. 
Les  Holiandois  fabriquent  à  double  cadre  le  Petit  Lys ,  îa 
Fiei!r-de-Lvs ,  le  petit  Cornet,  le  Pro-Pdtrià,  le  Griffon  ,  ia 
Teilièrc,  le  pa|)iei  aux  Armes  d'Amfterdam,  la  Petite  Cou- 
ronne, le  Moyen  Cornet,  &  tous  les  formats  qui  approchent 
de  ces  fortes. 

L'arrangement  &  la  difpofition  régulières  que  prennent  les 
fihmens  des  pâtes  non  pourries  en  s'a^iBint  très-lentement 
fiir  la  verjure  de  la  forme,  donnent  aux  papiers  de  Hollande 
des  qualités  trcs-eflimables*  La  première  efl  d'éu«  clairs  & 
d'une  certaine  tranfparence  lorfqu'on  les  regarde  contre  le 
jour:  on  y  voit  en  nicme-temps  les  imprellioiis  de  ia  verjure 
nettes,  fuivie.s  &  bien  prononcées.  La  féconde  efl:  de  montrer 
à  leur  fuperficie  un  grain  uniforme  &:  très  - fuiceptibie  de 
s'adoucir  encoie  par  l'efièt  de  i  CLiiange. 

Nos  p&tes  pourries,  au  contraire ,  nous  donnent  des  réfultats 
bien  dlffêrens:  comme  dles  préientent  une- infinité  d'jflbes 
ï  l'eau  qui  les  traverlë  en  tous  iêns,  il  eft  nëceflâire  que  cette 
eau  entraînant  les  moléaiies  des  pâtes ,  y  caulê  un  dérange- 
ment  plus  ou  moins  marqué  :  ce  premier  défordre  ell  encore 
augmerkîé  parles  opérations  brufquées  de  l'ouvrier,  en  conft- 
Guenre  def(juelle5  ces  molécules  s'arrangent  yeu  rcgulicrement 
MX  la  toile  de^  foimes,     s'y  piécipitent  méoie  par  Hocons 
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&  par  petites  niafîès  ifolées.  C  eft  à  ces  drconflanccs  qu'il 
faut  attribuer  certains  débuts  de  nos  papiers,  tels  que  les 
ncbiilofltcs  locales  qui  interrompent  la  continuité  apparente  des 
impreiîions  de  la  vcrjure,  &  ce  grain  plein  d'arpcrités  qu'on 
ne  peut  adoucir  que  tics-difficilemerit  par  i'cchiinrre. 

Si  l'on  fuit  les  auti^es  parties  de  la  fabric.iti on  du  papier, 
on  trouvera  que  le  caja(5lère  des  deux  fortes  de  pâles  que  j'aî 
diilîngucci ,  s'y  fait  remarquer  auffi  conftamment  que  dans 
les  opérations  qui  précèdent.  Je  m'attacherai  d*aix>rd  au  tiavatf 
des  matières  à  grande  eau,  dont  je  développerai  les  avan- 
tages &  les  inconvéniens ,  non-iêiiiement  relativement  aux 
principes  de  ia  fabrication  en  général,  mais  encore  relative* 
ment  aux  qualités  des  pâtes  dont  je  m'occupe* 

Troyat l  des  fûtes  à  grande  eau. 

Les  Hollandoîs,  ainli  que  je  l'ai  déjà  remarqué  cr-devant, 
travaillent  leurs  pâles  à  grande  «lU.  Cet  ufâge  efl  une  des 
meilleures  reffources  que  nous  ayons  pour  bien  former  avec 
toutes  fortes  de  pûtes;  car  au  moyen  d'un  véhicule  abondant^ 
toutes  fi>rtes  de  pâtes  ont  la  (acuité  de  (k  diflribuer  plus 
r^lièrement  fur  la  forme,  &  de  prendre  par  confluent  un 
grain  plus  uni  &  plus  iûlceptible  d'être  adouci  par  les  apprêts» 
Mais  ces  avantages  incontedables'  (ont  compenfés  par  des 
inconvéniens  très-grands  lorfqu'on  emploie  des  pâtes  pourries. 

I  Comme  ces  pâtes  fe  précipitent  très-promptement  lur 
la  forme ,  l'eau  abondante  qui  traverfè  aifément  la  matière 
afTcmblée  fur  cette  forme  ,  quoique  d'une  certaine  épailîeur , 
cnliaîne  dans  les  intervalles  des  hls  de  la  verjure  une  très^ 
grande  quantité  de  pâte.  Le  coucheur  qui  reçoit  ia  forme  ainfî 
chargée  <i  ouvrage  ,  &  qui  cft  obligé  de  dégager  ces  parties 
lâillMtes  compoiees  de  molécules  peu  liées  d'ail&ursentr'elies, 
le  trouve  expof^  à  les  arracher,  à  écorcher  la  feuille  qu'if 
couche  (îir  le  feutre»  &  â  détruire  une  partie  du  grain. 

La  pâte  pourrie,  travaillée  â  grande  eau,  s  attache  afiés 
fortement  aux  feutres ,  &  s'engage  alors  dans  les  poils  dit 
binage  f  d^  manfèfe  que  le  icve^r     peut  ca  détacher  ie$ 
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fèuHles  qu'avec  peine: ce  quialonge  fon  ouvrage  6l  muitipUe 

les  Ciijfes. 

La  conlicléraiion  de  ces  inconvëniem  paroît  avoir  dcier- 
tniné  le  plus  grand  nombre  «les  Fabrioms  François  |  diminuer 
f  eau  daiis  laquelle  Ils  dâûeni  leur  pâte  lors  de  l'affinage ,  &l  i 
les  travailler  à  moyenne  eau.  Mab ,  comme  dans  ce  cas,  les 
pâtes  Ibnt  peu  de  temps  mobiles  fur  la  forme  »  faute  d'eau 
iiilîifânte  pour  les  foutenir,  elles  s'accumulent  c  rcîinairement 
par  les  damiers  balancemens  de  l'ouvrier,  le  long  des  tiffus 
du  menu-cordion  qu'elles  ne  peuvent  franchir.  11  rclulte  de 
cette  manœuvre  imparfaite  deux  défauts  de  fabrication; 
i.*^  que  les  ombres  des  pontufèaiix  font  plus  épaifîes;  2.° que 
les  afpérilés  du  grain  iont  plus  marque'cs  là  qu  ailleurs. 

Il  eft  aifé  de  lèniir  que  les  fuites  du  travail  à  grande  eau 
ne  font  pas  dé^vorables  à  la  fabrication  des  pâtes  iiaturelles» 
Premièrement,  ces  pâtes  s'a&i0bnt  très-lentement  fur  k 
forme,  &  en  conièqueuce  de  leur  fermeté  naturelle,  s'înfi- 
nnent  moins  profondément  entre  les  fib  de  la  verjure. 
D'ailleurs ,  l'eau  ne  pouvant  facilement  traverlèr  la  matière 
amafTée  fur  la  toile  de  la  forme,  n'entraîne  dans  les  intervalles 
des  fîls  de  cette  toile  que  la  quantité  de  pâte  ncceflàire  pour 
former  un  beau  grain.  Ce  ne  font  pas  au  reftc  les  feuîs  avan- 
tages que  les  Hollandois  retirent  du  travail  à  grande  eau;  car 
j'ai  vu  chez  eux  iouyrage  long- temps  mobile  fur  la  forme, 
flotter,  au  moyen  du  véhicule  abondant ,  par-ciclUis  les  tiffus 
du  uicnu-cordion ,  s'égalifêr  plus  prfaitementfur  la  forme,  & 
(ê  diftribuer  demanièreque  les  ombres  des  pontulcaux  jétoient 
fort  afibiblies  &  qu'il  ne  5  y  montroit  fur  ces  lignes  aucune 
fuite  d*8fpérités  lênfibies.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
Hollandois  aient  adopté  l'ufage  de  travailler  à  grande  eau, 
puifqu'ileftfi  fort  convenable  aux  pâtes  qu'ils  emploient* 

PnJJcs. 

C'efl  fur-tout  par  1  efîèt  des  prelTes ,  que  les  Holfandoîs 
ont  didingué  leur  fabrication  de  la  nôtre,  &:  ont  montré 
plus  cviiiemmeiu  k  caradère  de  leurs  pàtej.  Après  avoir 
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/uivi  ces  paies  dans  les  dilicrens  proccJcs  de  l'art,  ils  recon- 
nurent c|u'elles  ne  (ê  défiai nifoient  que  très -lentement  de 
•  leati  iurabondante,  &  qu'en  ne  prclentaiit  à  cette  eau  qu'un 

paflàge  difficile  à  travers  leurs  libres  ferrées  6i.  compactes,  ciles 
ne  pouvoient  k  dégorger  qu'avec  des  efibrts  confidérabks* 
lis  ont  donc  ièntî  d'abord  la  néceflit^  d'employer  de  fortes 
preâês  pour  fècher  fétoflè  de  leurs  papiers;  &  dans  le  projet 
de  vaincre  ies  difficultés  que  la  pftte  oppofoit  à  cet  e^t,  ils 
(e  foni  attachés  à  [>erfe(flionner  ces  machines  :  un  premier 
fuccès  ies  a  conduits  à  un  fécond  ,  que  je  regarde  comme 
un  des  plus  beaux  procédés  de  leur  méthode.  Cette  même 
pâte  en  oppofant  la  roideur  de  les  hhres,  <k  Ton  reliort  naturel 
à  Taclion  des  prelfes  ,  l'a  tellement  iouleiuie,  qu'après  avoir 
abandonné  Ion  eau  luperHue,  eiie  ell  parvenue  par  le  progrès 
d'une  compreffion  vigouieulc ,  à  l'état  d'une  étolie  leraïc  6l 
sèche ,  qui  pouvoit  te  prêter  tellement  enfuite  à  toutes  les 
manipulations  fubfèquentes  de  la  Papeterie. 

Dans  cette  opération ,  les  molécules  de  la  p&te  qui  formoienf 
le  plus  grand  obllacle  à  la  (ortie  de  l'eau,  à  mefure  qu'elles  s'en 
debarradoien  t  (ê  font  (èrvies  réci  proquement  de  points  d'appui» 
&  fe  font  i^utrées  ies  unes  fur  les  autres ,  en  prenant  une  juxta- 
pofition  qui  s'afïèrmifîbit  en  railon  de  lafolidité  des  fibres  8c  de 
l'effort  de  la  prcflê.  Ces  mêmes  effets  fe  font  perfeclionncs  & 
complétés  d'une  manière  étonnante,  après  que  i  étoffe-  a  été 
prelice  en  porfès  blanches  &  qu'elle  a  palIe  fous  les  prelfes  de 
l'échange.  L'échange  lui-même,  pour  le  dire  en  paliant ,  ne 
paroi t  s'être  introduit  dans  ies  Ateliers  Hoiiandois,  que  par 
une  fuite  de  ces  manipulations  &  de  ces  vues. 

Nos  i^tes  pourries  le  (ont  comportées  bien  autrement  Ibus 
la  preflè.  Comme  ies  ftlamens  dont  elles  font  compo(&s  ont 
perdu  par  le  pourpidâge  une  grande  partie  de  leur  relTort  8c 
de  leur  iiaifbn  naturelle,  ces  pâtes  ont  cédé  au  moindre  eSost 
de  la  prelîè ,  5c  l'eau  trouvant  par  tous  leurs  pores  entr'ouverts 
des  iliues  perméables  s'efl  écoulée  très-abondamment;  mais  il 
n'eft  pas  réfulté  de  ces  opérations  faciles,  ime  étoffe  foliJe  & 
«èche.  Le5  dernières  molécules  de  l'eau  dilféminées  dans  ies 

pores 
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porës  nuillîp!ic5  &  intcrieurs  de  la  p.îtc,  ne  trouvant  pas  de 
points d  appul  lullifans  c|ui  en  favorilalîf nt  rcvaciiation  y  font 
rellccs  opiniatrenieiU;  ictolic  uu  papier  eit  fortie  muiUiic 
de  dellbui  la  prcOEé,  Bien  plus ,  ieis  nbres  de  la  pâle  encore 
pénétrées  d'eau,  n'a)'ant  point  acquis  une  certaine  union 
entrelies,  tè  font  trouvées  adliérentcs  aux  feutres  8c  embor- 
jaffées  dans  les  poils  de  la  laine;  &  cette  adhcrence  a  été  un 
iùrcroîi  de  travail  pour  le  Lcveur,  qui  iêntoit  d'ailleurs  alîêz 
la  difficulté  de  tranfporter  fur  (à  telle  une  étoiiè  iâns  fermeté 
&  fans  condflance.  Fort  fouvent,  cette  adhérence  a  paru 
aui^menter  par  les  moyens  qui  fèinbloient  devoir  la  faire  • 
cedèr;  fur-tout  lorfque  la  pâte  a  été  trop  énervée  par  lu  |  our- 
rilïïigc.  Cependant  on  a  commencé  à  établir  en  France  de 
fortes  prcflês ,  même  à  la  cuve ,  dans  la  vue  de  tlonner  aux 
feuilles  de  papier ,  que  le  Leveur  doit  tirer  des  Autres,  une 
confiflance  qui  facilitât  fês  opérations.  Ces  attentions  ont  réuiiî 
quelquefois ,  il  eft  vrai ,  iorfque  par  ha&rd  on  a  néffig^  de 
pourrir;  ainfi  Ton  voit  que  ce5  fi;c(  ès  ne  tiennent  pas  encoiç 
chez  nous  i  une  méthode  réfléchie  &  raifonnée» 

Opérations  du  Leveur, 

Le  bon  effet  des  fortes  preffes  ,  dont  je  viens  de  développer 
les  caufes  &  les  progrès  iur  les  pâtes  non  pourries,  a  rendu 
le  travail  du  Levcur  en  Hollande  d'une  aiiance  6l  u'une 
célérité  qui  étonnent  ;  auffi  en  charge-i-on  les  petits  Apprentis» 
La  £icilité  de  manier  une  étoffe  qui  a  pris  de  la  fermeté^ 
même  fbus  la  première  preflê ,  8c  qui  ne  conferve  que  peu 
d'adhérence  aux  feutres  ,  a  iiut  introduire  la  méthode  de 
lever  à  fèlle  plate  ;  le  Leveur  pour  placer  devant  lui  lur  cette 
iêlle  la  fuite  des  feuilles  qu'il  tire  des  feutres,  fait  des  mou- 
vemens  qu'il  ne  pourroit  exécuter  fi  ces  feuilles  ne  lui  obéif- 
foient  pas  facilement  ,  &  ne  ie  prêtoient  pas  très-bien  à  la 
fituation  horizontale  qu'il  leur  donne.  11  fufïit  fouvent  fêul 
pour  lever  tout  ce  que  fabrique  l'Ouvrier,  qui  iravaiiie  à 
^adre  double  des  Sortes  de  petits  formats* 

Lorfqu  on  fûlt  avec  attcntioii  les  ppérations  du  Leveur  eii 
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Holiande,  on  reconnoît  aiknient  que  chacune  des  feuilles 
engag<?es  dans  les  feutres ,  iorme  en  cet  éiat  ime  ttuffc  lolide 
&  sèche  ;  car  leLeveur  en  Ibulevant  là  porfe-fcune  par  un  coin , 
fkit  voir  chaque  feuille  parfaitement  ifolée  entre  chaque  feutie 
entrouvert.  Certains  Leveurs  iè  plaifent  tnéme  à  chrf&nner 
entre  leurs  mains  quelques-unes  de  ces  feuilles,  (ans  mena* 
gement  &  fans  craitite  de  les  déchirer;  ils  les  dévdoj^nt 
enfuite  &  les  étendent  fur  les  autres,  fins  quelles  conièrvent 
l'impreffion  d'aucuns  plis  :  ces  efltts  (ont  encore  bien  plus 
fênfibles,  lorfque  le  papier  a  paffc  de  nouveau  lous  ia  prelîê 
en  porfes  bfanchcs ,  6c  encore  mieux  lorique  ion  relève  une 
icconde  fois  pour  {'échange. 

Si  nous  revenons  dans  nos  Ateliers,  nous  trouverons  des 
manœuvres  liien  dîBerentes;  j'ai  déjà  obfervé  cl-de(Iùsy  à 
f  article  des  preflès ,  que  les  feuilles  de  papier  Êibriquées  comme 
celles  de  France .  avec  des  pâtes  pourries ,  conlêrvoient  an 
ibrtir  de  la  preflê  un  refte  de  motlefîè  &  d'humidité  qui  les 
•coUoient  Ibuvent  aux  feutres.  Lorfqu'on  a  reconnu  toute» 
ces  circonAances  du  travail  des  pâtes  pourries  »  on  fênt  aile- 
ment,  i."  pourquoi  les  Leveurs  qui  font  charges  de  manî- 
.puler  une  ctofic  fi  peu  femie,  lont  thoilis  parmi  les  plus  habiles 
Ouvriers;  2.°  pourquoi  ils  ont  cté  oblicrés  de  lc\er  c:  ielle 
prefque  verticale,  pu ifqu'ils  peuvent  plus  ailcaient  placer  les 
icuilks  dans  cette  iiluation  qu'ils  leur  ont  donnée  en  les  delà* 
diant  des  feutres;  3.°  pourquoi  les  feuilles  de  papier  de  pâtes 
pourries,  ou  k  calfent,  ou  bien  selargiflènt  &  s'alongent  par 
I  efibrt  que  fe  Leveur  £iii  pour  les  détacher  des  feutres ,  & 
conlervent  même  aflèz  fouvent  l'impreffion  de  (es  doigts. 

Avec  des  pâtes  naturelles  les  feuilles  compolees  de  âbref 
bien  liées,  non-feulement  fë  lèvent  fort  rapidement,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer,  mais  encore  elles  n'éprouvent 
aucun  eiiort  qui  leur  lalle  perdre  la  régularité  de  leurs  ciinien- 
fions.  C'ell  pour  cela  que  les  rames  des  papiers  qu'on  tire  de 
Hollande,  lont  compofées  de  feuilles  d'un  format  très-exacl, 
&.  terminé  par  des  bordures  parallèles.  Qu'on  développe  des 
«unes  de  papier  dç  France  ^  &  qu'on  en  compare  les  .mains 
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\  cette  rt'guîarîté ,  on  trouvera  que  les  feuilles  font  prcftnie 
toutes  plus  larges  à  une  extrémiic  qu'à  l'autre,  cv  cju  clLs 
dcbordent  fur-tuuL  par  les  coins  que  le  Leveur  a  faifis  pour 
Jes  enlever. 

De  la  chaleur  quon  entrerient  dans  Veau  Je  la  Cuve, 

Il  ne  me  refle  plus,  pour  achever  ce  que  je  me  propofoîs 
'At  dire  fur  la  fabrication  des  Hollandoîs,  qua  parler  de  deuji: 
objets  qui  fervent  encore  à  c:iraLlcrîfcr  leur  méthode  d'opérer 
comme  leurs  pâtes  ;  le  premier  ell  la  température  qu'on 
donne  à  i'cau  de  la  cuve  à  ouvrer;  &  le  itcond  tiï  l'état  des 
bordures  des  feuilles  de  papier. 

On  liiit  que  les  Fabricans  François  entretiennent  en  tous 
temps,  même  en  été,  par  le  moyen  d'un  fourneau,  unechaleu^ 
«louce  <lans  Teau  de  leur  cuve  :  en  Hollande  &  en  Flandre 
on  ne  chauflè  la  cuve  que  pendant  Thiver  ;  une  conduite 
auiiî  oppof^  ma  fait  foupçonner  que  1  ulâge  de  chauffer  la 
cuve  eft  une  de  ces  refTources  que  linduflrie  gênée  avec  fes 
pâtes  pourries,  a  imaginées  pour  éviter  les  inconvéniens  par- 
ticuliers à  l'emploi  de  ces  pâtes;  inconvéniens  que  les  pâles 
non  pourries  n'avoient  pas  préfcnlés.  Les  recherches  qtîe  j'ai 
faites  dans  ces  vues,  m'ont  convaincu  que  mon  premier 
foupçon  n'éioit  pas  iaiis  rondement.  J'ai  reconnu,  2>i  |>ar  ma 
propre  expérience,  &  par  le  témoignage  des  Ouvriers  habiles, 
que  le  principal  avantage  qui  rélïiltoit  de  ia  piatique  de 
chauf&r  la  cuve  en  France,  étolt  d'obtenir  les  feuilles  de 
papier  dans  les  porfês  -  feutres»  &  plus  sèclies,  &  moins 
adhérentes  aux  feutres:  effeélivement,  par  une  fuite  de  i'évap 
poration  lenfibie  de  l'eau,  les  feuilles  des  porfes  fe  font 
préfêntées  conflarnment  à  moi  dans  ces  deux  états  ;  &  l'adhé- 
rence &  l'cxtrcme  moHeffe  de  ces  mcmes  feuilles  ont  reparu 
dès  qu'on  ralcnii(ioit  ou  qu'on  fupprinioit  l'évaporaiion  dc 
l'eau  &.  le  feu.  Aufïî  les  î.eveurs  font-ifs  trcs-aUemils  à  entre- 
tenir celle  chaleur  de  la  cuve,  comme  un  moyen  de  manier 
plus  allument  une  étofiè  qui  rede  encore  fi  moiiaflê  après  la 
vidk*  Mais  en  coflfjdûantk  cenfiflaoce  que  prennent»  daii« 

ILkkk  il 
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le$  moulins  HoUuidoîs,  les  feuifles  de  pâtes  non  pounies  àa 
fortir  de  la  première  prel!è,  le  Leveur  HoOandoîs  n'a  plus  le 
même  intérêt  qu'en  France  :  on  a  donc  eu  raiiôn  de  fup- 
primer,  fa  plus  grande  partie  de  l'année»  une  dépenlê  &  des 
ibins  qui  font  totalement  inutiles. 

On  croît  commun(5ment  en  France,  qu'une  chaleur  doiice 
icpaiulue  dans  la  cuve  accélère  i'écoiiiement  de  l'eau  furabon-  . 
dante  lorfqu'on  éga!i(ê  la  pâte  fur  ia  forme:  ii  ce  lentiment 
eft  fondé,  il  fèmbie  qu'on  auroit  dû  fupprjmcr  îa  pralicjue 
de  chautîèf  en  France ,  puifque  les  pâtci  pourries  abandonnent 
leur  eau  fi  promptement  ou'on  a  peine  à  les  didribuer  régu- 
lièrement fur  la  toile  des  formes,  &  l'introduire  au  contraire 
en  Hollande,  puifque  les  pâtes  HoUandoiiês  non  pourries  le 
deflâiilflênl  Ij  difficilement  de  leur  eau. 

Une  pratique  générale  contraire  à  cette  prétention,  (êmb[e 
nous  ramener  à  peniêr  que  l'entretien  ou  la  fuppreflion  de 
la  chaleur  dans  la  cuve  a  été  dirigée  principalement  d'après 
les  vues  que  j'ai  indiquées  ci-dcHus  &  qui  le  dcduilent  des 
caradères  connus  des  deux  pâtes  Françoifès  &  Hollandoilês. 

Je  ne  puis  omettre  cependant  deux  obrcrvaiions  que  j'ai 
eu  lieu  de  ^ire  fouvent  dans  les  moulins  r  &  defqueiles  il 
lêmble  réltilter  que  la  chaleur  accélère  ^précipitation  de  la 
pâte  fur  la  forme.  Si  les  pâtes  (ont  un  peu  vertes  &  ""J^^ 
graflës»  elles  le  travaillent  plus  ailement  lorfqu'on  chauâe  b 
cuve  à  un  certain  point  ;  on  parvient  à  rendre  par-là  i'uuvrage 
moins  long-temps  mobile  fur  la  forme:  il  e(t  vrai  qu'on  ne 
peut  pas  raîfonner  fur  ces  pâtes  comme  fur  les  pâtes  pourries 
pures ,  car  il  eft  à  préfumer  qu'elles  peuvent ,  par  le  mélange  de 
ia  grailîê,  avoir  acquis  des  qualités  diiiérenies  de  celles  dont 
je  m'occupe  ;  mais  le  fait  fuivant  ne'lailiera  plus  aucun  doute 
à  ce  lujel.  J  ai  vu  quclquetois  l'Ouvrier  le  planicirc  de  te  que 
la  cuve  étoit  trop  chaude,  ce  qu'il  reconnoilToit  i  la  manière 
dont  il  emfergeoit;  dans  ce  cas,  il  ne  pou  voit  exécuter  tou» 
les  mouvemens  néceflâires  pour  diflribuer  la  matière  lùr  k 
forme  avant  la  précipitation  de  cette  matière,  que  la  clialeut 
trop  grandç  rendoit  ^çorf  plus  prompte  <^u*à  l'ordinaire» 
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Si  nous  admettons  la  confcquence  qui  jrcfude  de  ces  ohfêr- 
vations,  die  nous  donnera  lieu  de  laiic  deux  réflexions  utiles  : 
la  première,  que  l'ouvrier  François  accoutume  à  fe  hillcr,  5  tll 
appliqué  encore  à  tcaricr  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  la  célérité 
de  Ibn  travail;  la  iêconde,  que  i'ouvrîer  HoUandois  iàçonné 
à  la  lenteur  de  fc$  manœuvres,  na  pas  tenu  compte  de  ce 
qui  pottvoit  les  abréger. 

Des  bordures  du  Papier, 

La  netteté  dies  bordures  qu'on  remarque  <!an5  tous  fef 

papiers  de  Hollande ,  cfl  encore  une  fuite  de  rétat  des  pâtes 
non  pourries,  &  fur-tout  de  la  conlillance  qu'elles  prennent 
fur  ia  verjure  en  conféquence  feulement  des  balanceinens  de 
l'Ouvrier.  Lorlque  l'Ouvrier  lève  le  cadre  ou  la  couverte ,  la 
pâte  des  bords  de  la  feuille  coupée  régiiiicrenicnt  6w  en  lignes 
droites,  paroit  le  Ibutenir  tout  autour,  précifèment  comme 
le  cadre  f avoit  moulée.  Le  tranfport  de  la  forme  qui  le  fait 
de  l'Ouvrier  au  Coucheur,  n'altère  aucunement  cette  difjx>" 
fition  de  la  pâte  le  long  des  bords ,  &  quand  la  feuille  eft 
enlûite  appliquée  par  ie  Coucheur  litr  ie  feutre,  cette  bordure 

Quoique  diminuée  d'épailieur  ne  paroh  pas  avoir  été  écrafée 
e  manière  à  éprouver  le  moindre  déranf^cment  fous  ta  prefîê. 
II  ell  vrai  que  les  formes  plates  dont  on  fe  fèrt  en  Hollande  ^ 
&  la  manière  dont  on  couche,  contribuent  aufTi  à  préierver  les 
bordures  d'éboulement  &  d'écorchurcs  ;  mais  c'efi  encore  la 
nature  de  la  pâte  qui  a  permis  cette  manière  d'opérer  :  elle 
entraîne  aullî  certaines  précautions  qu'on  néglige  allez  ordi-r 
nairement  en  France.  Le  Coucheur  Holiandois  a  foin  d'entre» 
lénifies  bords  des  feutres  au  même  niveau  à  peu-près  que  le 
milieu ,  foit  en  repliant  les  extrémités  des  feutres  plus  longs 
&  plus  larges,  foit  en  y  ajoutant  des  bandes  de  feutres  deflj- 
nées  a  cet  ulâge.  Ainfi  il  ne  fuffit  pas  qu'il  reçoive  les  bordures 
des  feuilles  en  bon  état  de  la  main  de  l'Ouvrier,  il  fê  croit 
chargé  de  veiller,  avec  la  plus  grande  attention,  à  ce  qu'elles 
Ibîent  confêrvt'es  faiis  aucun  dcrancenient. 
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nature  de  nos  pâtés  toujours  mollaflès  &  pénétrées  d'eau  , 
occalioniient  a(îéz  ordinairement  des  déplacemcîis  &  des  ('bou- 
lemciis  coiifuléiMMes  dans  le  contour  des  ieuillej.  Des  que 
rOiiviicr  lève  le  caJre,  une  partie  de  i'eau  ruraboiidanle  qui 
féjournoit  encore  le  long  des  bords  s'écoule  brur<.|uement  & 
entraîne  la  pâte  liquide  qui  s'éboule  par  des  bavures  plus  ou 
moins  longues.  Le  Coucneur,  par  la  manière  dont  il  couclie 
&  forme  arrondie .  appuyant  im  peu  obliquement  fur  ces* 
bordures ,  les  étend  encore  davantage  ,  écorche  même  les 
parties  voifines  qui  n'ont  pas  une  certaine  confiftance;  enfin 
la  preliê  fixe  l'état  de  ces  bordures  baveufes  compol^es  d'une 
matière  qui ,  n'ayant  point  d'arrangement  régulier  comme 
les  autres  parties  de  la  kuiile,  efl  brute  Se  Huis  tranf[)arence: 
cette  matière  ne  pouvant  former  une  ctofîe  qui  Toit  d'aucun 
lifaj^c  ,  il  en  réfulte  que  de  telles  bordures  appau vrillent  les 
leuilics ,  non-fèulement  en  les  furchargeaat ,  mais  encore  en 
altérant  leurs  dimenfions ,  lorfque  pour  cacher  ces  défeduofités 
on  eft  obligé  de  les  ëbarben 

Je  pourrois  encore  (aire  mention  ici  de  la  difTérente 
pefauteur  des  papiers ,  fabriqués  avec  les  pâtes  pourries  «Se 
non  pourries ,  &  conlidérés  rehifvenient  à  leur  épai0èur  appa- 
rente dans  le  même  format  ;  ces  détails  lêioient  encore  propres 
à  caraélérilêr  les  pâles ,  mais  comme  Us  ne  Ibnt  liés  à  aucun 
procédé  de  fâbncation  imâeûânt,  je  les  fupprime  &  je 
luix  apprêts» 

Des  Apprêts. 

De  1^ échange  en  porfes  blanches i 

Dans  mon  premier  Mémoire ,  où  j'ai  décrit  les  dîver(ês 

manipulations  de  l'échange  (lï)  ^  &  où  je  l'ai  prc(ènté  comme 
wn  procédé  particulier  aux  Hollandois,  il  ne  m'a  pas  été 
pofiible  d'indiquer  en  même  temps  toutes  les  circonftances 

qui  contribuoieiU  au  luctès  de  cette  opéraiion  importante 


(<d)  Je  renvoie  pour  €««  dctaiis  à  non  premier  McooiiCa 
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&  délicate.  II  aurait  fallu  monticr  fa  liaifon  avec  ks  opéra- 
tions qui  précédoieiit  ,  &  par  coiilcfjuent  embralîer  les 
principaux  dctaiU  de  la  Méthode  HolJandoiie,  quant  à  la 
fïibiicatioji,  comme  je  1  ai  lait  dans  ce  (êcond  Mémoire.  Au 
moyen  des  détails  dans  iefquds  je  (uU  entré ,  &  des  principes 
c^ue  j'ai  déduits  des  faits  comparés,  je  crois  avoir  développé 
tout  ce  qui  peut  préparer  le  Fabricant  àiâiiir  ie  bul  &  l'utilité 
de  l'échange,  ainli  que  les  circonflances  de  Ton  application; 
car  i'ccliange  8c  fon  application  ne  font  proprement  qu'un 
corollaire  de  toute  la  doélrine  expofèe  dans  ce  Mémoire. 

Il  fera  facile  de  rappeler  ces  principes,  en  rapprochant  les 
faits  qui  y  conduilént.  La  pâte  non  pourrie  ,  comme  on  a 
vu  ci-deirus,  ne  livre  que  irès-diniciiement  palîage  à  l'eau; 
il  a  ci  oiic  fallu  l'en  dépouiller  avec  foîn  en  la  loumeitant 
piufjcurs  iois  fuccelfivement  à  l'aéliou  lic  la  prtlie  6^  à  celle 
de  iair.  Cette  première  vue  n'a  pu  être  remplie  que  i'oa 
n'opérât  en  même  temps  Tadouciflêment  de  la  furÊce  du 
papier;  car  les  fibres  de  la  pâte  fermes  &  élaftiques  fe  ibnt 
lapprochées  &  couchées  les  unes  fîir  les  autres ,  à  mefure 
que  l'eau  interpofee  cédoit  à  la  comprefTion  vigoureu/è  de 
la  prellè.  Il  efl  vifible  que  tous  ces  efîèts  font  la  fuite  de  la 
confervation  des  prînci{->es  du  chiff)n  dans  leur  état  naturel, 
&  du  reliort  des  libres  qui  les  lailant  réagir  contre  la  prellè 
produit  en  même  temps  l'évacuatioji  de  l'eau.  Ceft  avec 
ces  conditions  qu'une  feuille  de  papier  fabiiqué  de  paîe» 
naturelles,  montre  dcja  au  jouir  des  leutres  allez  tie  conlif- 
tance  pour  être  levée  iscilement  :  qu'après  la  prelfe  en  porfês 
blanches ,  elle  eft  encore  plus  folide  &  plus  sèche  »  &  qu'à 
la  lîiite  des  relevés  &  des  prejfages  qui  forment  proprement 
l'échange ,  elle  devient  une  étoffe  feutrée  &  très-adoocie  è 
fa  fu rface.  ■       •  • 

Confidéré  fous  ce  point  de  vue,  V échange  (e  place  naturel* 
îement  à  la  fuite  des  travaux  de  la  cuve,  &  en  eft  une 
cxtenlion  6c  une  répétition  ;  il  fe  divife  en  deux  opérations 
qui  s'entr'aident  :  la  première  efl  le  nhré  qui  détruit  les 
mauvais  etièis  du  coutad  &  de  l'adhérence  des  içuiiiesj 


'€^1  MEMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
•  €iur  elles  ,  change  &.  affuibiii  les  incgalités  refpccfTives  qné 
cette  adhérence  auroit  pu  tormer  à  la  iupciiicie  de  deux 
feuiiitt  Contiguës  :  on  voit,  par  ces  déuib ,  aue  toutes  ces 
opérations  fuppoiènt  une  première  étoflè  qui  toit  capable  de 
fd  prêter  aux  déplacement  aux  changemens  de  iituatioa 
qu'elles  exigent. 

La  féconde  opération  de  l'échange  ed  l'emploi  des  preflês 
qui  produit  trois  effets  bien  (enfibies,  prefque  en  même  temps* 
Le  premier  confifle  à  procurer  l'évacuation  de  l'eau  qui  refte 
encore  diuis  les  feuilles  de  papier  :  enfuite  ,  à  nielure  que 
i'cau  s'échappe  ôc  (e  dégage  du  milieu  des  fibres  krrécs  Se 
compaéles ,  ces  fibres  s'aHàilîènt  ks  unes  fur  les  autres  par 
i'écoulement  de  cette  eau  interpolée  entr'elles.  Plus  les  fibres 
ibntnatUKUementibiides,  plus  la  juxta-poHtion  eft  exa^e,  plus 
la  réaction  de  la  furfiure  de;  feuilles  contre  chacune  des  furjaces 
contiguës  &  contre  la  predê,  eft  forte.  C'efl  alors  que  h 
iùiiàce  de  ces  feuilles  s'adojiidt  ;  que  les  aspérités  Sç.  les  parties 
vn  peu  ikmantes  s'émouflênt  ;  qu'un  grain  doux  &  égal 
fuccède  à  un  grain  plus  gros,  plus  rutle  tk  plus  inégal  :  enfin, 
que  la  totalité  de  la  fuperficie  des  feuilles  nc{|niert  un  ton 
moelleux  Se  velouté  qui  conviein  h  bieu  aux  iUiiérçns  uiâges 
auxquels  ces  papiers  font  deftinés. 

li  cil  aile  de  voir  que  le  lucccs  de  tous  ces  procèdes  exige 
que  la  première  étoffe  du  papier ,  foit ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit 4  compofée  de  parties  tellement  liées  entr'elles ,  quelles 
aient  pu  fupporter ,  lâns  adhérer  aux  feutres  ,  leilbrt  des 
preflês  8ç.  (ê  foient  féchées  même  à  un  certain  point  (bus 
çet  ef&rtt  une  étoflè,  qui  en  confèquence  du  bon  eflèt  de 
h.  première  preffe,  fe  lève  facilement,  8l  qui,  feutrée  enfuite 
%  un  certain  point  par  l'effet  de  la  féconde  prcfîê,  fe  refève  plus 
facilement  encore:  enhn,  une  étoffe,  qui  par  la  roideur  dt; 
fes  Hbrcs,  réagiiîe  très- vi\ ement  contre  l'efiort  des  prefîès» 
t^nt  pour  procurer  l'écoulement  de  leau  que  pour  acquérir 
l'adouciflèmçnt  de  f^  fur  face.  Qr  nous  avons  vu  que  ces  qua-r 
\^\4s  étoient  particulières  aux  pâtes  non  pourries ,  ou  qui 
if^P^mt  Quç  folbJement  ppurnes*  L'échange  réuilîra  donc 
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Sautant  moins,  tant  pour  Tes  tfïèts  que  pour  la  facilité  de 
fon  exécution,  qu'on  travaillera  fur  des  pâtes  plus  cnervces 
par  le  pourrîfîàge.  On  doit  (entir  maijilenaiU  quelles  (ont  les 
caufes  tles  difficultés  qu'ont  éprouvées  certains  Fabricans  de 
France,  qui  ont  échoué  dans  l'application  d^s  nuuiipulaiions 
de  l'échange ,  telles  que  les  pr^iênte  mon  premier  Mémoire , 
&  queUe5  Cont  les  caulês  <les  demUfuocès  qu'ont  eus  d'autres 
.Fabricans.  H  eft  ^cile  de  voir  qu'il  n'ëtoit  pas  pofTible, 
.avec  une  pâte  qui  a  perdu  iâ  fermeté  &  Ton  reflôrt  dans  le 
pourrifîàge,  &  qui  ne  peut  fe  fècher,  à  un  certain  point, 
ibus  l'effort  des  preHès,  d'exécuter  les  procédés  de  l'échange , 
fins  avoir  beaucoup  de  caflt's  ;  on  a  dû  trouver  les  mêmes 
difficultés  pour  adoucir,  par  la  pretîe,  le  grain  d'une  ctoflfe 
mollaflê  fans  conliflancc.  Ce  ii'eft  pas  ccpciidant  que  les 
papiers  de  pâtes  pourries  n'aient  le  plus  grand  belbiti  d'é- 
prouver les  bons  effets  de  l'échange;  car  nous  avons  vu  que 
'la  dilpofition  allèz  îrr^lière  de  ces  pâtes,  lors  de  Xemerjure, 
produllbît  à  la  lîipeHicie  des  papiers  une  fiiite  d'afpérîtés 
dont  la  lâiUte  ëtoit  plus  marquée  dans  l'endroit  des  ombres 
locales  qui  les  annonçoient,  &  que  ces  arpcritJs  étoient 
.4auiees  par  la  «élérité  du  travail  de  l'Ouvrier.  Les  inégalités 
du  grain  ,  qui  viertnent  de  ce  défaut  de  Tabrication ,  font 
donc  plus  fênlibles  dans  les  pâtes  pourries  que  dans  les  pâtes 
naturelles.  Or  comme  ces  mcmes  pâtes  pourries  ne  peuvent 
fubir  iàns  inconvénient  les  différentes  manipulations  de  l'é- 
change, il  s'enfuit  que  la  nKiiie  cauk  qui  rend  k  papier  plein 
d'afpérltés  dans  le  grain ,  le  rend  aullî  Incapable  de  fe  prêter 
aux  iêules  rctlburoes  que  l'Art  nous  ofire  pour  les  détruire. 

Je  ne  prétends  pas  au  refte  que  toute  pâte  non  pourrie 
prenne  élément  bien  l'échange  ;  à  cette  condition  eflêntielfe 
pour  (on  fuccès  »  il  eft  néceffaire  d'en  joindre  piufieurs 
autres.  Ainfi  la  pâte  doit  être  triturée  avec  foin  &  fans  avoir 
contraélc  aucune  graifîê;  il  faut  éviter  auffi  qu'un  lavage  trop 
long  de  cette  pâte,  n'enlève,  pendant  fbn  affinage,  les  parties 
les  plus  fines  qui  contribuent  particulièrement  à  former  le 
.velouté  du  papier  lorfqu'on  l'échange,  il  eil  néceffaire,  outres 
Mém.  i/Z'f*  LUI 
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cela  ,  que  les  picniicrs  piedagts  aient  été  foignés  tcifement 
que  le  papier  loit  cValenienl  humide  au  centre  des  ieuilles 
comme  fur  les  bordi»;  car  li  les  velliges  Je  l'eau  qui  y  réliJe 
encore,  étoient  diAribués  inégalement  au  centre  &  fur  le» 
bords  ,  on  trouveroît  les  plus  grandes  difficultés  i  exécuter 
les  relevés  ;  6c  fi  1  on  ne  parvenoU  pas  enlûite  à  procurer 
févacuation  Je  l'eau  ,  au  même  degré»  dans  toutes  les  parties 
des  fcuiiies  après  l'échange,  le  papier,  eni^cfaantàl'étendoir, 
feroit  plein  de  rides  &  de  plis ,  Bl  &  tourinenteroit  dans 
(es  tlimcnfions. 

Cependant,  on  peut  toujours  alîmcr  que  cette  opération 
proiluit,  en  gênerai,  de  trc.s-hons  etii  fur  tous  les  papiers, 
mciiH'  (ur  ceux  ijui  (ont  pleins  de  iiciiLiloliiés  &  d'un  grain 
inégal  ,  pourvu  que  Ici  pâtes  ne  (oieot  pas  trop  pourries; 
&  que  {i  elle  ne  produit  pas  des  améliorations  bien  marquées , 
die  fait  au  moins  djfparoStre  les  dé&uts  les  plus  apparens. 

Les  bons  ellèts  de  l'échange  ayant  été -une  Ibis  connus  des 
HoUandols,  ils  l'ont  appliqué  généralement  à  toutes  les  Sortes 
de  papiers  qu'ils  febriquoient,  depuis  le  Pro-Paina  &  le  Grand- 
Cornet,  jufqu'aux  papiers  de  Maculatures.  Tout  le  monde 
connoît  le  moelleux  &.  le  velouté  des  premiers  ;  mars  on  n't 
pas  été  à  portée  de  voir  le  degré  de  perfeclion  que  les  papiers 
de  Maculatures  reçoivent  dans  les  Moulins  Holiandois  par 
les  apprêts  (.le  l'échange;  on  eft  toujours  étonné  lorfqu'on  les 
conipare  avec  nus  Sortes  correlpoiidantes  ,  mollalies  &  fans 
iôlidité,  de  trouver  des  Maculatures  auflî  bien  feutré,  auffi 
bien  adoucies  à  leur  lurface ,  Se  aufli  propres  à  empaqueter 
ibiidement  les  rames  des  papiers  les  plus  précieux.  Il  en  eft  dfi: 
mcme  des  papiers  àfucre  &  des  papiers  de  pliage,  malgré  h 
rudedè  de  û  matière  première,  non-feuietnent  la  pâte  de  ces 
papiers,  quoique  ftmplement  effîlociiée  (e  glace  &  s'adoucit  fin* 
pulit renient  à  la  furfîice  par  l'é-  hango,  mais  encore  le  corps  Je 
l'étoffe  V  ac(]uiert  une  CDullllance  &  un  feutrage  qui  étonnent. 

Ce  lont  lur  tcnit  les  papiers  les  plus  épais  &  d'un  grand 
format  en  niùne  temps,  qu'il  importe  le  plus  d'échanger;  il 
çiï  conilaiitque  les  Hoilaiidolj»  oiiUoigné,  avec  les  plus  grandes 
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.nttenlions ,  IVc  Iiaiv^c  tle  ce?  Sortes ,  «Se  qu'ils  ont  t  u  lc5  plus  beaux 
fucccj.  Souvent  l  Ouvrier  iui-nicme  confàcre  à  ctuc  opciation 
le  temps  qui  lui  refte,  après  qu'il  a  rempli  là  tâche  à  la  cuve  : 
il  emprunte  jnéme  ordinairement  le  fècours  du  Leveur,  qui 
iôulève  de  Con  cô(é  les  coins  de  Textr^mité  oppoice  à  la  Tienne , 
Se  qui  place  itir  le  plateau,  conjointement  avec  lui,  les  feuilles 
des  porfts .  comme  au  premier  /evûge.  Ce  fecours  eft  nccei^ 
iâire  lorlqu'oii  reiève  ces  grandes  Sortes  à  iêiie  piatte;  mais 
quelques  Ouvriers  manœuvrent  ces  papiers  fur  une  fclfe 
inciince  prtkjuc  comme  la  notre  ,  &  tranfportent  chaque 
feuiîfe  fur  un  plateau  qui  occupe  ia  moilic  de  la  même  /elle. 
Au  jnoyen  de  cette  diipofiiion ,  les  opérations  du  relevé 
s'exécutent  lans  fecours. 

Ces  grandes  Sortes  n'acquièrent  pas  feulement  par  rechange 
Fadoucidêment  êc  le  feutrage  qui  leur  font  li  néceflàires, 
elles  reçoivent  encore  par  cet  apprêt  une  amélioration  très- 
eflêntielie*  Comme  il  eft  fort  difficile  que  ces  étoiiês  épaîflès 
parviennent  (bus  la  première  prelle  en  poriê-feutre ,  &  fous 
la  féconde  en  porfês-blanches  à  une  defficcation  égale  dans 
toutes  leurs  parties,  c'crt  à-cîire  ,  égale  au  cei:lre  ^  liir  les 
bords;  lorfque  IVcliangc  cil  bien  foiVn<',  tcuiles  les  feuilles 
prennent  inlcnftblemeiii  un  degré  de  kcheretiè  (Se  d'humidité 
uniforme  par-tout.  11  ntii  queiUon  que  de  diriger  ladioii 
de  ia  prelle  avec  la  même  force  fur  les  bords  des  porlês 
comme  au  centre;  on  évite  par-là  les  plus  grands  inconvé- 
niens  qu'on  éprouve  en  France  dans  la  fabrication  de  ces 
Grandes  Sortes;  car  fi  peu  que  le  centre  (bit  plus  fcc  que  les 
ix>rds ,  à  mefure  que  la  deÂîccatîon  de  ces  papiers  s  opère  à 
fétendoir,  on  remarque  que  les  différentes  parties  de  ces 
feuilles  contraélent  des  poriages ,  des  plis  &  des  rides  qu'on 
ne  peut  détruire  par  la  fuite,  &:  qui  s'oppo(ènt  à  lextenHon 
uniforme  de  ces  feuilles  fous  les  preffes. 

Par  une  raifon  contraire,  on  fupprime  quelquefois  l'échange 
en  porfes  blanches,  lorfquon  fabrique  de  Petites  Sortes  peu 
étoffccs,  cuiiipofées  de  pûtes  bien  égaies  hieu  pures,  déjà 
feutrées  4  un  certain  point  par  les  deux  premiers  preOages , 
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fui-iout  fi  elles  Oiit  acquis  au  centre  &  furks  bonis  un  ticgra 
de  deiCccation  uniformei  8c  qu'elles  ne  courent  aucun  rifque 
de  iè  déformer  à  fétendoir  par  un  léchage  inégal. 

Lor(que  les  papiers  ont  été  échangés,  on  iesporteàlcten* 
doir,  pour  t  tre  places  fur  les  cordes  en  pages,  c*eft-à-dire  en 
paquets  de  deux,  de  trois  &  de  cinq  feuilles,  fuivant  le  fer- 
mat  :  ils  y  sèchent  doucement  &:  bien  également  dans  toutes 
leurs  parties;  comme  par  l'effet  de  l'échange,  l'humidité  qui 
relie  a  été  didribuée  uniformément  dans  toute  l'étendue  des 
feuilles,  elles  sèchent  fans  le  rider  &.  fîins  contraclcr  ie  moindre 
plî.  D'ailleurs,  n'étant  plus  aufh  imprégnées  d'eau  que  les 
nôtres,  qui  n'ont  pas  perdu  comme  elles  leur  humidité  par  le^ 
preflès  de  Técliange,  elles  n'éprouvent  à  i'étendoir  que  de  très- 
^gers  changemens  dans  leurs  dimenfions ,  ne  font  point  fii^ 
ceptibles  de  contraéler,  en  fèchant,  des  plis,  des  rides,  \tn 
grain  rude*  inégal, plein  d'afpérités  locales, comme  on  l'éprouve 
chaque  jour  en  mettant  à  i'étendoir  iâns  précaution  &  fan» 
échange  les  papiers  de  pâtes  pourries,  mal  febriqués  d'ailleurs. 

De  même,  les  pages  des  papiers  échangés,  ne  font  pas 
compofces  de  feuilles  aufTi  exactement  collées  que  les  feuilles 
des  papiers  fabrir|ucs  avec  les  pâtes  pourries  &i  non  écliangés; 
les  premiers  a^ani  iubi,  par  le  relevé  6c  par  laprelie,  un 
adouciUèment  confidérable,  les  furfaces  lillès  de  chaque  feuille 
n'adhèrent  que  très-foibfement  avec  les  fur&ces  des  feuilles 
contiffuës  :  la  plupart  même  fe  détachent  les  tines  des  autres 
à  meuire  qu'dles  sèclienti  en  iorte  que  brfqu'on  fait  h 
cueillette  des  psges  pour  le  collage,  ces  feuilles  s'aâbupliflênt» 
s'entrouvrent  &  iè  défœwrent  même  très-aifément.  Ainfi  l'é- 
change en  porfès  blanches  prépare  de  piuiieurs  maoière&.ii^^ 
papier  à  recevoir..! apprct  dç  i^  colie-^.. 

Du  Collage.. 

Prépanaim  de  la  CoUt* 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  pvemîetf 
Mânolrei  au  fujet  dc&  matières  dpnt  on  fe  Jêct  j^i  llpl|ai?uic 
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pour  coller  le  papier,  ainli  que  de  la  manière  dont  fc  luit 
la  cuite  de  ces  matières  :  je  ne  m  attacherai ,  toujours  en., 
fuivant  le  même  plan,  quauxprocé<Iés  de  Tapprêt  du  cotiage 
qui  ont  quelque  rapport  avec  les  diffi^ntes  propriétés  die» 
pltes  HolËinJoi fes  &  Françoi fes,  ou  qui  peuvent  avoir  reçu- 
quelques  modifications  reiativci  à  ces  qualité5» 

Il  paroit ,  pai*  mes  expériences  fnrt,  î,  n."  12),  que  les 
\y\\çs  Hoilandoifes  prennent  la  colle  plus  lentement  pins 
tlinicileinent  que  les  pâtes  Françoifes  :  d'un  autre  côlé,  il 
efl  conitaté,  par  le  témoignage  tl<'  tous  ceux  cjui  font  ufage 
du  papier  de  Hollande,  que  les  iabricans  Hollandois  ont  eu 
les  plus  grands  fuccès  dans  leur  colla£;e.  II  rclùlte  de  ces  deux 
£iits  réunis,  qiie  les  HoUandoîs  ont  le  mérite  de  la  difficulté* 
vaincue  dans  ce.  genre  da|^rêts,  comme  dans  plufieurs  autres^ 
procédés  de.fâbrîcatton. . 

C'eft  en  parlant  de  ce  principe,  que-  j*aî  cru  devoir* 
étudier  auilî  .avec  le  plus  grand  foin  toutes  les  manipulations  - 
rcdcchies,  que  les  Hollandois  mettent  en  pratique  dans  leur 
collage,  perfuadc  que  de  l'enfemble  &  (!c5  diffl'rens  rapports 
de  ces  procédés  lïv  de  ces  allenlions,  j'en  déduirois  plufieurs 
vci  iics-praliques  très-utiles  pour  l'amclioration  de  notre  travail: 
ce  font  les  léiultali  de  mes  obfervations  que.  je  vais  expofêr . 
le  plus  fucçinclement  qu'il  me  fera  poflible.. 
*   On  peut  contidérer  l'apprêt  du  collage  iôus  des  rapports 
'diffèrens  &  qui  (ont  également  întéreŒms,  ou  bien  quant  à^. 
la  préparation  de  la  colle,  ou  bien  quant  à  i'état  des  papiers- 
qui  .doivent  être  roîlcs  :  la  réunion  de  ces  deux  objets  paroît- 
efîênlielle  au  fuccès  d'une  opération  qui  dépend  vifiblement- 
autant  Je  fa  îiiatière  qui  reçoit  la  colle,  que  de  la  colle  elle-v 
mtme.  Je  conuiience  par  ce  qui  concerne  ia  coik»  pour  paifer . 
ejifuile  aux  papiers. 

Lia  prejiiière  cpialité  que  doit  avoir  la  colle  eft  d'clre  claire* 
&  limpide;  or  ion  ne  parvient  à  donner  à  la  colle  un  degré 
de  dépuration  (i  «fetlrable  que  par  un  refroidiflêment  total  £c 
bien  ménagée  £n  vain  art-on  tenté  de  tranfvafer  la  colle  d'ui» 
nnUiêau  dans  un  autre*  de  k  £dre  palier  a  travçrs..des  cbauâê»c 
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&  des  feutres  ,  ék  ne  Ce  dépouille  bien  exadcrrent  des 
matières  étrangères  qui  !a  làliflènt  que  par  un  refroîdinêment 
totaJ.  Si  Ion  mit  avec  foin  les  progrès  de  ce  refroîdidèment, 
'  on  s  aperçoit  qu'elle  fe  dépure  à  mefure  qu  Vite  perd  de  ùl  chaleur, 
&  que  les  nuances  de  traiifpni  c c  qu'elle  acquiert  /ont  en 
raifon  de  ia  quaniilc  de  dépôts  &  de  Icdimens  qui  fe  forment 
au  fond  des  vaifTtaux  où  elle  fe  refroidit.  On  voit  que  les 
fiiletés  les  plus  grolîières  fe  précipitetit  fes  premières:  que 
celles  d'un  volume  moins  confidcrable  viennent  enfuiie,  &  que 
ie5  plus  légères  &  les  plus  tenues  ne  lont  dégagées  que  fur  la 
fin  du  refroidi fîement  ;  aiiili  une  belle  tranljîarence  dans  ia 
.  colle  eft  le  réfultatde  celte  fuite  de  précipitations  qui  s'opèrent 
depuis  rébuUitlon  jufqu'à  la  formation  de  la  gelée,  &  qui  n'a 
point  été  ni  précipitée,  ni  troublée,  ni  Interrompue* 

La  colle  qu'on  n  a  pas  purifiée  ainfi,  comme  cela  Ce  pratique 
comrounétnt  nt  en  France,  laiflè  précipiter  ces  matières  étran- 
gères, dès  qu'on  y  plonge  un  corps  qui  la  refroidit  fubitement. 
Cell  ce  qui  a  lieu  le  plus  fouvent ,  quand  on  trempe  des 
pa^es  de  papier  froid  dans  la  colle  toute  chaude  ,  telle  qn'oa 
la  tire  en  France  des  vaiffeanx  où  le  fait  la  cuiie  ,  pour  la 
vcrfêr  dans  le  mouilloîr  fans  aucune  dépuration  préalable. 
Doit -un  être  étonné  eninite  cjue  la  colle,  refroidie  parle 
contaél  du  papier,  fè  trouble,  &  qu'il  s'y  forme  un  précipité 
plus  ou  moins  abondant,  lequel  ne  pouvant  gagner  le  fond 
du  mouilloir,  à  caulè  du  mouvement  de  la  poignée,  s'attache 
à  la  finface  des  feuilles  &  ternit  leur  blanc  naturel!  Plus  la 
colle  eft  chaude ,  moins  alors  elle  efl  dépurée,  plus  en  confc- 
quence  les  précipités  font  confidérabies,  &  i'aitéiation  de  k 
blancheur  du  papier  eft  (ênfible. 

Ces  matières  étrangères  précipitées  fubitement  de  la  colle, 
dans  les  circonftances  c|ue  je  viens  de  décrire,  &  qui  s'aita- 
chant  à  la  fuperfîcie  des  feuilles ,  la  faliffent ,  font  enfuite 
recouvertes  3l  fixées  par  la  couche  des  matières  collantes  qui 
5'établit  deffus;  en  forte  que  le  papier  dans  ce  cas,  doit  être 
ponlideré  comme  un  coi  ps  qu'on  a  verni  avec  un  fend  fâle* 
C*^  ainfi  que  m'ont  toujours  paru  formées  ks  ta(k$s-  df 


Digitized  by  Googlc 


DES     Sciences.  6^^ 

coÏÏe.  \\  fuffit  pour  cela  que  certaines  portions  Je  graille  ou 
d'Iuiiltr  animale ,  telles  qu'il  s'en  trouve  dans  une  cnlic  mrJ 
clarifice,  aient  atteint  ^  imbibé  iVtolie  du  papier,  &.  aient 
été  enveloppées  enluile  par  le^  parties  coliantcs  qui  les  oiit 
fixées  invariablement  dans  un  endroit  particulier ,  &  fous  la 
forme  qu'dies  avoient  prife  avant  oue  la  colle  les  recouvrit. 

li  efi  vifible  maintenant  que  i  on  n'éprouvera  aucun  des 
inconvénîens  dont  je  viens'  de  parler ,  ii  l'on  ^t  paflèr  la 
colle  après  cuite  par  tous  les  degrés  de  refroidilîêment 
polTibles,  &  qu'enfuite  on  la  réchauf!è  avec  précaution  en  lui 
communiquant  une  chaleur  douce  &  funilânte  pour  lui  donner 
à-peu-prcs  toute  fa  fluidité.  C'eft  avec  ces  attentions  que  le 
papier  de  Hollande  conlèrve  après  la  colle  le  même  ton  de 
couleur  Se  de  blancheur  qu'il  avoit  auparavant  :  cVlt  ainli 
que  uches  de  colle  qui  occalionnent  des  déclic is  aufii 
confidérables  dans  les  produits  de  nos  Fabriques ,  ont  difparu 
des  bonnes  Fabriques  HoUandoîiês  ;  car  je  ne  parle  ici  que 
des  Holiandois  attentifs  à  toutes  ces  préoiutlbns  :  ceux  qui 
s'en  écartent  y  /ont  ramenés  par  les  défeétuofttés  qui  lônt  la 
fuite  &  la  peine  de  leur  négligence. 

U  e(l  encore  un  inconvénient  que  les  Holiandois  évitent 
fen  purifiant  aînfi  leur  colle  par  un  refroidi fiëment  total;  ils 
ont  remarqué  que  la  colle  chargée  de  faletés  perJoit  une  partie 
de  fà  fluidité,  &  qu'en  cet  ctat  elle  étoit  peu  propre  à  s'infi- 
nuer  dans  les  pores  d'une  éiolîe  aufîl  feutrée  cjue  l'elt  le  papier 
de  Hollande.  \U  ont  dune  recherché  les  moyens  de  iléga^er 
les  parties  collantes  de  ces  matières  étrangères  qui  le^  embar- 
raflênt,  afin  de  leur  rendre  ce  degré  de  Huidité  qui  facilite 
leur  Introdu^lion  dans  les  pâtes  non  pourries  ;  c'eft  encore 
une  amélioration  des  procédés  de  îart  »  Infpirée  par  la 
iiéceifîté»  On  a  pu  négliger  jtifqua  un  certain  point  ces 
atletitions  en  France,  où  ion  n'a  pas  trouvé  autant  de  diffi- 
cultés à  faire  pénélrtr  la  colle  dans  les  papiers  des  pâtes  pourrie» 
/ <irt.  /.  ti."  12) ,  &  (.ù  l'on  n'a  pas  cherché  d'ailleurs  avec 
autant  de  loin  im  collage  exaé^. 

Au  moyen  des  fuins  llru^)uieux  &  (buteiiuâ,  (^ue  ies^ 
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^Hollandoîs  ont  cionnc  à  i;i  piirilication  <le  leur  colle  ,  le  clioijc 
*ics  bciks  maticres  ne  leur  paroîl  pai  aufli  eiîènliel  que  ttlui 
4es  matières  qui  donnent  Ja  plus  grande  quantité  de  parti«s 
•collantes;  ils  ne  rejettent  pas  même  les  retailles  de  moîndie 
qualité  qui  donnent,  il  eft  vrai  après  la  cuite,  plus  de  iâletés 
6c  moins  de  parties  collantes  ;,cai'  comme  ces  corps  ctraiigen 
iê  dégagent  enfuite ,  &  le  piécipiient  au  fond  des  vaiffeaux» 
ils  obtiennent  toujours  de  ces  matières  après  leur  dépuration 
exaéle,  une  colfc  claire,  fluide  Ôc  propre  jjour  toutes  lortes 
de  pâtes.  Aind  les  Holiandois  emploient  à-peu-près  \es  mêmes 
maiicres  que  nous  pour  leur  colle  ;  ils  ne  diffèrent  que  par 
les  loins  qui  nous  coûtent  apparemment  plus  qu'à  eux. 

On  na  pas  rcmaicjuc  juhju'à  piérent  que  le  mélange  de 
l'alun  à  la  colle,  pouvoit  aulli  contribuer  à  la  purification; 
cependant  lorlquon  ajoute  à  la  colle  ia  dole  ordinaire 
d'alun  •  Il  iê  forme  une  précipitation  «aflêz  prompte  & 
'âflèz  abondante  des  matières  étrangères  ,  même  les  pins 
tenues  qui  y  étoient  furpendues  à  la  faveur  du  degré  de 
chaleur  nécelîàire  pour  tenir  l'alun  en  tli(iblulion.  D'après 
cet  effet  confiant  ,  dont  il  paroît  que  les  Holîandois  font 
.inftruîts  ,  ils  ont  penfe  qu'il  ctoit  I)ieii  important  de  ne  pas 
mettre  l'alun  dans  la  colle ,  tant  qu'elle  conferve  encore  une 
xertaîne  quantité  de  laleiés  qui  la  ternilîènt ,  Se  tant  qu'elle 
a  plus  de  chaleur  ou  moins  de  fluide  aqueux  qu'il  ne  lui  en 
Sbui,  pour  tenir  ce  fël  en  difibiution* 

On  ignore  Êns  doute  toutes  ces  circonftances  en  France» 
puifque  nos  Fabricans  font  dans  1  ufàge  de  mêler  l'alun  à  la 
xolle  encore  fort  chaude ,  &  quelques  înflans  avant  que  de 
tremper  les  poignées  dans  le  mouilloir  :  par  cette  précaution 
mal  concertée,  le  papier  reçoit  les  précipités  que  l'addition 
de  l'alun  à  la  colle  y  occafionne  afîcz  fubitement  lîk  5'en  trouve 
lâli.  Pourquoi  donc  ne  pas  attendre  que  ces  précipités  aient 
eu  le  temps  de  former  un  tlépôt  fur  le  fond  des  vaillèaux, 
Se  que  la  coile  ait  été  iiaaivafée  enfuile  ,  avant  que  d'y 
plonger  le  papier  l  Pourquoi  enfin  ne  pas  fâifîr  le  point  «le 
fhaleur  ie  plus  foibie,  &  hnflant  que  lesfàietés  les  plus  tenues 
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6l  les  plus  adhéienies  à  la  fubflance  de  h  colle ,  (é  foient 
dt^gagées  exactement?  A  la  manière  dont  on  Te  conduit  en 
Ijance ,  il  lemble  qu'on  appréhende  que  l'alun ,  difrout  dans 
la  colle ,  ne  s'altère  &  ne  pui^  s'attacher  au  papier ,  pour  y 
produire  les  e&ts  qu'on  en  attend  d'ailleurs ,  &  qui  (ont  de 
donner  une  certaine  adhérence  aux  parties  collantes. 

La  dofê  de  l'eau  qu'on  met  dans  la  coite ,  le  degré  de 
fluidité  qu'elle  doit  avoir  font  des  circonflances  qu'il  t(i  aufTi 
important  de  foîgner,  foît  pour  le  fuccès  de  la  dépuration  de 
la  colle  elle-même,  foît  pour  le  fuccès  du  collap;^.  La  colle, 
fluide  à  un  certain  point,  le  clarifie  plus  ailcment  que  h 
colle  trop  forte  ,  où  les  principes  collans ,  étant  plus  rappro- 
chés ,  ne  donnent  j^s  aux  corps  étrangers  la  liberté  de  fe 
dégager  audl  promptement  que  fi  le  véhicule  de  l'eau  étoît 
plus  abondant  :  auflî  voit-on  quelquefois  les  Fabricans  Hoi- 
landois  &  Flamands ,  après  avoir  reconnu  la  force  de  leur 
coite  t  par  des  eSËâs ,  y  ajouter  un  quinzième  ou  un  vingtième 
d'eau* 

Li  colle  peut  avoir  de  la  confiftance  &  de  la  force  appft* 

rente  dans  deux  cas  difïcrens,  ou  parce  qu'un  grand  nombre 
de  principes  collan.<;  preiquc  pvirs  font  rapproches  dans 
une  quantité  deau  peu  abondante  ,  ou  parce  qu'une  quan- 
tité m  o)' en  ne  de  parties  collantes  fe  trouve  furchargée  de 
matières  étrangères  qui  s'oppolênt  à  U  iiuidité.  Dans  ces 
deux  cas,  il  importe  d'ajouter  une  certaine  quantité  d'eau 
qui  rétabliflè  fe  degré  de  fluidité  néceiSdre  pour  âdliter  une 
prompte  clarification. 

•  La  cofle ,  étendue  dans  un  véhicufe  d'eau  aâêz  abondant , 
paroît,  à  degré  énd  de  dépuration,  plus  propre  à  pénétrer 
dans  les  papiers  ,  fur-tout  dans  ceux  de  pâtes  non  pourries* 
qu'une  colle  plus  forte  &  moins  fîuide.  A  juger  des  principes 
des  Hollandois ,  par  leur  pratique  à  cet  égard,  il  fembic 
qu'ils  ne  redoutent  pas  d'employer  une  colle  étendue  d'eau, 
que  nous  appellerions  loibie  ,  pourvu  qu'elle  foit  épurée 
d'après  la  méthode  que  je  viens  de  développer  ;  une  coilc 
£>ibfe ,  lèlon  eux ,  ièroit  une  colie  qui  ne  dépoiêroit  fur  1q 
Afàtt,  v/f.  Mm  mm 
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papier  ciu  une  petite  quantiic  «Je  parties  collantes  ,  quaaJ 
même  elle  en  renfermcroit  beaucoup;  c'ed  par  la  quantité  de 
parties  collantes  qu'une  eofle  dépofe,  qu'on  juge  de  &  force, 
&  non  par  la  qtiantitéqu  elle  en  contient ,  û  quelque  obibde 
s'oj^pofe  à  leur  introduélion  dans  fétoflè  du  papier. 

£n  France»  on  a  des  Idées  peu  juHes  à  cet  égard  ;  on  croit 
communément  ,  qu'en  augmentant  la  dofe  de  la  colle  on 
parvient  i  coller  mieux,  quand  mcme  elle  ne  feroit  pas  clarifiée. 
Il  eft  vrai  que  le  papier  de  France,  ne  peut  pas,  comme 
nous  l'avons  vu  (firtJ,  //.*  12)  réjourner  long-temps  dans 
le  mouilloir  fans  le  caflcr.  D'après  cette  confitlération,  on 
aura  pr(iini[)iement  penle  que  les  principes  culiiiii  étant  plus 
rapproché  »  fe  fixeroient  plus  abondamment  &.  plus  vite 
dans  les  papiers  de  pâtes  pourries»  ce  qui  produlrolt  un 
collage  (ur,  pendant  k  peu  de  temps  que  ces  papiers  peuvent 
tremper  dans  la  colle  lana  iè  déchirer. 

Il  efl  aifé  d'apprécier  cette  prétention,  fi  l'on  réfléchit  aux 
principes  qu'on  peut  déduire  de  la  méthode  Holiandoife*. 
NVfl-il  pas  prouvé  par  cette  méthode,  qu'à  quantiic  égale  de 
principes  collans ,  la  colîc  chargée  de  faietés,  telle  qu'on  l'em- 
ploie alîtz  communément  en  France,  eft  moins  propre  à  péné- 
Ifcf  dansTctoffe  du  papier  de  pâtes  non  pourries  que  la  même 
colle  bien  pumlicci  J  ajoute  même  tju  une  colle  cuniciuut 
moins  de  principes  coUans ,  pourvu  quib  /oient  ians  mélange 
de  matières  étrangères  &  délayés  dans  on  véhicule  convenable» 
collera  mieux  qu'une  colle  plus  forte  non  puriâéd  Or  fa 
condition  doit  être  la  même  pour  les  pâtes  pourries  qui 
abforhent  la  colle  avec  tant  d'avidité*  Une  colle  feibk?,  mai& 
épurée, s'infinuera  donc  plus  vite  dans  ces  étoflfcs  fi  perméables 
qu'une  colle  plus  forte  non  purifiée,  qui,  parla  précipitation 
momentanée  des  corps  étrajigers  dont  elle  cft  chargée,  bou- 
chera les  pores  de  ces  étofiès  avant  que  les  parties  collantes 
aient  |ni  les  atteindre  &  s'y  loger.  Donc  le  fuccès  du  collage  des 
pâles  pourries  ne  dépend  pas  tant  de  la  force  d'une  colle 
quelconque,  que  de  Fétat  de  fluidité  &  de  puicté  dans  lequel 
«n  l'ero^oîew. 
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Nous  avons  au  refle  cics  faits  qui  viennent  à  lappui  de  ces 
reflexions  &:  qui  nous  (èront  fournis  p.u  Ici  HollanJois  eux- 
mêmes.  Les  Fabricans  de  Sardam  8c  de  Flandre  ont  conf- 
tamment  éprouvé  que  des  papiers  de  pâtes  non  pourries, 
fuperfines  8c  bien  pures,  n'ont  pris  la  colle  qu'imparlâitement» 
toutes  les  fois  qu'on  les  a  trempes  dans  une  colle  trop  chaude,, 
qui  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  fe  purifier  de  (es  Êiletés.  Ils 
ont  même  obfèrvc  que, ce  peu  de  iùccès  nétoît  pas  occafionné 
par  les  défauts  de  l'étoffe  des  papiers,  auxquels  on  a  voit 
donné  d'ailleurs  tous  les  apprOts  de  l'échange  avant  &  après 
la  colle,  mais  ieuieinent  par  l'abondance  des  corps  étrangers, 
qui  flottant  dans  la  colle,  fê  font  op|K)fés  à  l'introdutlitin  des 
parties  collantes  :  Une  preuve  que  le  peu  de  fucccs  du  collage 
devoit  être  attribué  à  cette  caufè,  c'efl  que  ces  papiers,  de 
doux  &  de  iifles  qulb  ëtoient,  ibnt  devenus  durs,  rudes, 
pleins  d*a(bérités  comme  s'ib  n'eudènt  pas  patfê  à  l'échange. 

La  cauiè  de  ces  eflèts  devient  encore  plus  palpable  fiTon 
ajoute  un  fait  totalement  oppofé  au  premier,  quant  aux  cir* 
confiances  où  fè  trouve  ia  colle*  21  arrive  louvent  qu'en 
Hollandcôceii  Flandre  on  n'échange  point  les  pâtes  moyennes 
avant  la  colle,  fur-tout  dans  les  petites  Sortes,  quand  même- 
ces  pâtes  (eroient  peu  également  triturées  ;  cependant ,  lorfque 
ces  papiers  (ont  collés  avec  une  colle  bien  épurée,  quoique 
foible,  au  uiuyen  Je  l'cLhani/e  apits  la  colle,  ils  acquièrent 
beaucoup  de  douceur  à  leur  lur&ce,  6c  fîniffent  par  être  très- 
bien  codés.  On  voit  par-là  oue  la  colle  clarifiée  eft  tetleaient 
eflentielle  aux  lK>ns  apprêts  du  papier ,  que  ùai$  cette  condi- 
tion les  papiers  fournis  aux  autres  préparation)  en  manquent 
i'eflêt ,  Se.  qu'en  la  rempiiflânt  exaâement  on  peut  ftippléer  à 
quelques-unes  de  ces  manipulations. 

L:î  dofe  de  l'alun  efl  encore  une  cîrconflnnrc  remarquabfe 
Cn  Hollande  dans  la  préparation  de  la  colle.  En  Frafice,  on 
n'en  met  guère  qu'un  vîiigt-quatricme  du  poitis  des  matières 
de  la  colle  ,  pefécs  avant  la  cuite.  En  Hollande  ,  la  dofê 
oruiiiaiic  lic  te  kl  ell  cuiie  un  cinquième  un  fèptième 
du  poids  de  ces  mêmes  matières  ;  en  forte  qu'il  fembieroJt 
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d'après  ceîa  que  le  papier  de  HoUancJe  demanderoit  pour 
être  bien  collé  plus  aanin  Sl  moins  de  colle  que  ie  papier 
de  France ,  &  que  ce  dernier  aurolt  beibin  d'une  plus  grande 
quantité  de  colle  &.  d'une  moindre  quantité  d'alun.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'e(l  qu'avec  la  dofe  d'alun  &  de  colk  que 
nous  employons,  nous  n'avons  pas  les  mêmes  fucccs  qu'ont 
obtenu  conftamment  les  Holiandois  avec  leur  colle  bien 
puriticô  &  bien  fluide,  &  la  doté  d'afua  indiquée  ci-deflus. 

Je  vais  reprendre  maintenant  tous  ces  détails,  &  préfcnter 
dans  autant  d'articles  précis  chacune  des  précautions  que  les 
Hoifandois  mettent  en  ulâge  pour  la  préparation  de  leur  coilei. 

1.^  Quoiqu'on  diftîngue  les  différentes  qualités  des  colles; 
îl  paroit  cependant  qu  en  général  on  s  attache  de  préférence 
à  celles  qui  donnent  une  plus  grande  quantité  de  parties 
collantes. 

2°  Après  que  la  colle  eft  cuîte  on  îa  traiifvafè  dans  des 
vaîlîèanx  plus  larges  que  profonds,  qu'on  couvre  avec  foin 
pour  iailîer  refroidir  la  colle  par  des  degrés  inleniibles  ;  elle 
dépofe pendant  ce  refroidifTement  lent  les  matières  étrangères 
qui  la  laliliènt,  «Se  la  quantité  de  ces  dcpoii  eil  a  peu-près  en 
raifon  des  difHfrens  degrés  de  refroidiUèment  que  la  colle 
éprouve. 

3.  °  On  met  refroidir  à  part  diffiSrens  échantillons  de  la 
colle  pour  juger  de  £1  force  &  de  û  dépuration:  ii  elle  eft 
trop  forte»  on  y  ajoute  un  quinzième  ou  un  vingtième 
d'eau  alin  qu'elle  achève  de  iè  clarifier  plus  complètement  & 
même  plus  promptement. 

4.  °  T  orCque  la  colle  efl  refroidie  à  un  certain  point,  8c 
par  couicquent  dcpouilice  de  la  plus  grande  quantité  des 
corps  étrangers  qui  y  flottent,  on  y  mêle  un  icptième  ou  un 
cinquième  d'alun  ;  on  attend  encore  après  ce  mélange  quQ 
la  précipiution  fubite  (fes  âktés  qull  occcafionne  ait  gagiïé 
le  fond  des  vaiûêaux. 

j."  On  tranlvafe  pour  lors  la  colle  pour  ne  point  la  laiflèc 
prendre  corps  &  former  la  gelée  lùr  le  iediment. 

éé"  Après  que  la  colle  a  éprouvé  au  xeÈoidiâcment  total  j 
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&  qu'elle  t(i  bien  clarifîce,  on  la  met  dans  une  petite 
chaudière  pour  k  réchauifinr  &  lui  communiquer  une  chaleur 
douce  qui  lui  doniie  la  fluidité  convenable  pour  y  tremper 
le  papier. 

£11  traitant  h  colle  avec  ces  Ibins  &  ces  précautions ,  les 

Hollandois  ont  toujours  obtenu  une  colfe  nette,  tranfparente, 
qui  ne  ternit  point  le  ton  die  couleur  (Si  la  blancheur  de  leurs 
papiers ,  qui  réfifle  à  toutes  les  températures  de  l'alniofplicre 
lan5  fe  corrompre,  qui  colle  avec  un  égal fuccès  toutes  fortes 
de  pâtes,  mCme  les  pAies  non  pourries,  qui  fè  confcrve  très- 
iong-leinps  avec  l.i  même  limpidité  &  la  inciue  conliflaace; 
avec  laquelle  on  peut  coller  (urement  plus  de  papier  que  n'en 
colleroît  une  même  quantité  de  colk  non  clarifiée;  avec 
laquelle  enfin  on  fe  prélcrve  de  toutes  taches  de  coHe  qui 
occafionnent  des  déciiets  confidérabics  dans  certains  cas* 

Iffifs  de  la  colle  fur  Us  d'iffirentes  pâtes;  opération  du  collage  \ 

Après  avoir  expofé  ce  qui  concerne  la  préparation  de  la 
Colle,  pafn>ns  maintenant  à  ce  qui  regarde  l'état  des  papiers 
indilpenlableinent  requis  pour  adiirer  le  fuccès  plein  &  entier 
du  collage  avec  une  colle  bien  clarilice:  nous  terminerons 
eiifuite  cette  expofition  par  les  détails  de  i'upcratiun  du 
collage. 

Le  fuccès  du  collage,  confidéré  par  rapport  aux  papiers, 
'dépend  principalement  de  la  pureté  des  pâtes.  Tout  ce  qui 
nuit  à  cette  pureté  doit  donc  s'oppofer  à  l'imbibition  de 
la  colle. 

Les  pâtes  font  pures  toutes  les  fois  que  ïe  pourriflàgc  ou 
îa  trituration  n'ont  pas  altéré  ou  flcveloppc  les  parties 
colorantes  ou  huiieulês  qni  font  renfermées  dans  la  fubftance 

du  chiiTon. 

D  après  ces  principes ,  les  pâtes  non  pourries ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales,  doivent  cire  ca  gcncrai  pîus  pures  que  les 
pâtes  pourries ,  puifqu'clles  n'ont  pas  éprouvé  les  mauvais 
effets  d'une  cauw  qui  en  altère  plus  ou  moins  la  couleur  ; 
car  nous  avons  vu  (eau  l,      1  )  que  ces  pâtes  naturelles 
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avoieiit  confcrvc' leur  bîanc  primitif  &  cclatant,  pendant  que 
les  pâles  pourries  avoicnt  couUacic  un  ton  jaunâtre  qui  !ts 
làlinbit.  Il  efl:  conftant  d'ailleurs,  par  l'expérience  journalicrc, 
que  ces  pâtes  pourries  font  lôuvent  imprégnées  d'une  efpèce 
de  principe  huileux  dans  l'état  lâvonneux  qui  empêche  la 
colle  de  pouvoir  pénétrer  également  &  abondamment  dans 
i'ctofiê  des  papiers  compofés  de  ces  pites. 

Comme  îe  pourriiîàge,  ainfi  qu'il  t&  conftatépar  lexpé' 
rîence  f^trt,  I ,  n,"  i^),  agit  plus  fortement  fur  les  chiffons 
greffiers  que  fur  les  fins,  il  rend  en  conf^quence  les  pâtes 
groffières  plus  difficiles  à  coller  exactement  qi.e  les  pâtes 
fines         qui  font  m  )iiîs  altérées  par  la  fermentation. 

La  différence  de  ces  efîets  a  paru  auffi  fenfible  dans  fe 
collage  des  mêmes  qualités  de  pâles ,  lorfque  les  unes  avoicnt 
été  pourries,  &  que  les  autres  au  contraire  étoient  conlêrvées 
dans  Tétat  naturel  :  &  (ïir  les  pâles  pourries  Ils  le  Ibnt  montn^ 
toujours  en  proportion  de  l'altération  cfe  la  pureté  de  ces  pâtes, 
produite  par  le  pourri(7âge«  Ainiî,  ce  n'eft  pas  fbuvent,  parce 
qu'on'épargne  trop  la  colle ,  que  nos  papiers  en  France  ne  font 
pas  ordinairement  bien  collés.  On  doit  plutôt  en  attribuer  la 
caufè  au  défaut  de  pureté  des  pâtes  pourries  qui  s'oppoiè 
à  i'iinbibilion  d'une  quantité  fuffifante  de  colle. 

Quoique  le  collage  du  papier  fabriqué  avec  des  pâtes  non 
pourries,  réufTilTe  mieux  que  celui  des  pâles  pourries;  cepen- 
dant les  premiers  ne  boivent  pas  la  colle  (art.  J^n.'  /jt^aufli 
promptement  &  auift  abondamment  que  les  lêconds.  Ces 
el^ts  paroiflënt  avoir  pour  principe  féiat,  la  conftitutlon,  la 
texture  &  l'arrangement  des  filamens  élémentaires  dont  font 
compofés  les  deux  fortes  de  papiers*  Ainfî,  par  exemple,  le 
pourrif&ge  ayant  défuni  &  prefque  décompofiî  les  petits 
filamens  avec  lelquels  font  fabriqués  nos  papiers  de 'pâtes 


(d)  £n  confcquence  de  cet  eue 
écs  pâtes  fines  &  même  mi-fîncs . 
les  reproches  qne  fe  me  permets 

en  gcncrni  dans  ce  Mémoire , 
laciiteot  d'être  adoucis  &  modiûcfi 


j'en  fais  ici  vofontien  fa  remarque 
Sl  l'aven  :  j'ai  fort  *  <«eur  que  tout 
ce  que  m'inrpire  le  rfefir  de  perfi:^ 

tionncr  l'm  ?  (î.ins  ma  Patrre ,  ne 
paroiifc  ^  Uibtc  par  un  zcic  outn'«  ' 
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pourries,  Icntr  arrangement  j)cii  régulier  a  laillé  entre  elles 
lies  porc5  ouverts  où  ia  colle  s'introduit  Hins  ohOacIe  &  en 
quamiié  praporlionnce  aux  vitles  qu'elle  rtnij)lit;  mais  ctlc 
lie  ic  iiAc  pai  de  même  à  ia  furface  du  papier  pour  s'y  éten- 
dre en  une  couche  légère  qui  ie  vernîflê  bien  exaAement, 
parce  que  cette  baie  ternie  n'eft  pas  aflèz  pure  pour  favori(èt 
ladhérence  de  la  coBe* 

On  lie  doute  point  que  l'imbibition  de  la  colle  dans  les 
papiers  de  pâtes  pourries,  ne  fuivc  cette  marche,  quand  on 
cil  témoin  d'un  effet  frngutier  dont  les  Deflinateurs  fc  plaignent 
fouvent.  LoiTqn'iis  étendent  f|Melqnes  couches  de  lavis  fur 
I105  papiers  à  dclliner ,  la  ttinic  clt  toute  pointiHce;  c'eft-à- 
dire  qu'elle  oflre  des  parties  luncées  ou  légères,  des  parties 
blanches  ou  colorées ,  fort  bi^rreniciil  diftribuées.  Ces  papiers 
paroilîënt  collés  lêulement  dans  de  petits  points  didcminés  à 
k  fuperficie  des  feuilles,  &  les  fon<L  ou  les  întervales  de  ces 
points  fcmblent  n'avoir  pu  s'imbiber  de  colle.  N'eft-il  pas 
vjfible  alors  que  le  papier  ne  peut  recevoir  fe  iavis-qu  a  rorince 
des  pores  que  la  colle  a  pénétrés  ;  &  qu'il  le  laiflê  percer 
par  l'humidité  dans  les  parties  où  l'impureté  de  la  pâte  s'eft 
oppofée  à  l'adhérence  de  la  colle.  C'eft  encore  par  une  fuite 
de  cette  même  diflribiition  de  la  colle  dans  l'intérieur  de 
l'étoffé  des  papiers  de  pâtes  pourries ,  qu'ils  en  boivent  beau- 
coup plus  (jue  ceux  de  pâles  non  pourries,  qu'ils  la  confervent 
moins  bien,  &  qu'ils  la  perdent  plus  taciiement  lorfque  l'eSa- 
poration  &  la  delFiccation  ne  font  pas  ménagés  dans  des 
étendoirs  convenables. 

D'un  autre  câté  ie  papier  de  pâtes  non  pourries  »  compofê 
de  fibres  bien  liées  &  bien  compaéles.  n'attire  &  ne  ùâfit 
la  colle  que  par  luie  imbibition  générale  &  uniforme  des 
pores  de  la  furface;  ceft  pour  cela  qu'avec  une  petite  quantité 
de  colle ,  il  e(l  mieux  collé  que  les  papiers  de  pâtes  pourries» 
Et  comme  d'ailleurs  les  pâtes  non  pourries  font  plus  pures, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  rcmarcjnc  ,  la  colîe,  quoique  luper- 
ficielle,  y  tll  aff  /.  folidenKnt  adhérente  pour  ne  s'évaporer 
c^u'en  petite  quaiuiic  pendant  ia  delFiccation  :  le  peu  de  pureté 
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des  pâtes  pourries  fait  qu'eilc'S  ne  reçoivent  pas  avec  autant 
d'avantage  les  parties  collantes ,  lelquelles  ne  peuveiu  eu 
grande  partie  y  adhérer  qu'à  la  faveur  des  pores  mulUpUcs 
&  fort  ouverts,  ôù  elles  Ibnt  logces  plusiaciument. 

Une  preuve  que  c  eft  à  rarrangement  &  à  la  texture  des 
particules  de  la  pâte,  dans  fes  différentes  fortes  de  papiers, 
qu'on  doit  attribuer  la  manière  dont  les  papiers  de  Hollande 
,  &.  de  France  fe  comportent  avec  la  colle,  c'ell  que  fi  le  papier 
de  Hollande  a  été  gelé,  il  boit  très-proinptenient ,  lorlqu'oii 
le  trempe  dans  le  mouilloir,  une  qiiaïuité  de  cc^lie  conlidérable: 
il  ell  évident  que  ilans  ce  cas  la  [relée  a  ouvert  Je  nouveiiei 
ilfues,  de  nouveaux  pores  qui  aL>loibent  facilement  une  certaine 
portion  de  colle,  outre  celle  qui  adhère  à  la  furface. 

J'ai  dit  cl-defliis,  qu'outie  le  pourrifiàge,  h  trituration 
produifoit  auffi  dans  les  pâtes  des  changemens  &  des  altéra* 
tions  qui  nuilblentau  fuccès  dq  collage.  Pendant  la  trituration 
des  chiffons  verts ,  iorfquon  emploie  des  machines  impar* 
faites,  il  fe  développe  des  princi^^s  huileux,  qu'on  nonime 
gniijfe  en  Papeterie,  8c  qui  lorfqu'ils  font  niclcs  en  certaine 
proportion  avec  la  pâte,  la  rendent  totalement  inaccelTible  à 
la  colle.  On  doit  préiumer  que  les  demi-Iuccès  font  occafionncs 
par  a  tic  gidiffe  moins  abondante,  &  que  fui  vaut  les  degrés  de 
développaiiens  de  ccUe  matière,  on  éprouve  les  nuances  d'un 
médiocre  ou  d'un  mauvais  collage.  Comme  le  développement 
de  cette  graiffe  dépend  liir-tout ,  ainfi  que  je  Fai  déjà  dit,  des 
inachines  imparfaites  qui  fervent  à  la  trituration,  je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  fur  ces  infonvéniens ,  parce  que  je  me 
propo(è  de  les  cUlcuter  amplement,  iorique  je  traiterai  des 
machines  &  des  attentions  qu'il  faut  avoir  pour  (e  préferver 
des  défauts  d'une  tritiMation  mal  conduite. 

Je  vais  m'occupa:  maintenant  de  tous  les  détails  de  l'opé-! 
ration  du  collage. 

On  commence  parfaire  la  cueillette  des  pages  à  l'étendoir, 
&  après  avoir  alîoupli  &  r/^t^w/'/les  feuilles  allez,  exademeiit 
pour  détruire  prefque  toute adhâ«nceentr'elles,  on  tes  diflribue 
par  poignées  ou  paquets  deftinés  à  chaque  trai^ûge.  Il  parolt 

que 
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que  clans  ceilc  prcparation  des  poigèiées,  on  a  pour  Lut  d'écarter 
tous  les  obftacies  qui  pourraient  soppofêr  à  Timbibition  delà 
colle;  car  on  doit  te  rappeler  avec  quelle  lenteur  (art,  I, 

fs),  le  papier  de  pâtes  non  pourries  préfentéau  mouilfoirp 
feuille  à  feuille,  prenoit  ia  cotfe  en  quantité  (îiflîfânte.  Cette 
difiicuUé  de  i>oire  la  colie  m'a  paru  pour  ces  pâtes  naturelles, 
être  telle  que  û  ion  piongeoit  dans  le  mouHloîr  des  pages  for- 
mées de  feuilles  nombreufcs  Se  fortement  adhérentes  enîr'elles, 
comme  font  les  noires ,  8c  qu'elles  tulicnt  compolces  de  papiers 
fabriqués  avec  ces  putes  non  pourries ,  il  fèroit  impoflible 
d'y  faire  pénétrer  la  colle.  Nous  avons  mcmc  remarqué  que 
malgré  la  facilité  avec  laquelle  les  pâtes  pourries  ab(urboient 
la  coUe ,  l'épaiflèur  &  la  compacité  de  ces  pages  nuilôit  le  plus 
Ibuvent  à  (on  imbibition  uniforme,  parce  qu'elfe  ne  pouvoit 
traverlêr  cette  ^ifTeur, 

Outre  ces  précautions ,  on  a  (ôin  <fe  joindre  à  chaque 
poignée  deux  feuilles  de  papier  gris,  d'un  format  égal  à  celui 
du  papier  deftiné  à  la  colle  ;  ce  papier  gris  ferme ,  folide  & 
(\qh  collé  ,  plnré  aux  deux  côtés  des  poignées  ,  ^èrt  à  eu 
maintenir  les  teiiiiles.  L'Ouvrier  qui  veut  coller  prend  une 
de  ces  poignées  &  la  plonge  dans  le  mouilloir  plein  de  colle 
clan6c^  &  réchauffage,  comme  je  i'ai  dit;  il  entrouvre  la  piu.^ 
grande  partie  des  feuilles  de  la  poign^,  afin  de  faciliter 
rintroduéUon  de  k  liqueur  par  toutes  fes  lur&ces  ;  c'eft  à  ce 
but  que  tendent  endiite  fes  petites  manoeuvres  dont  il  eft 
occupé  pendant  tout  le  temps  que  dure  le  trempage. 

Comme  le  Colleur  tourne  &  retourne  iâ  poignée  en  tous 
iêns ,  il  étoit  nécei&ire  que  le  papier  gris  contint  pendant 
ces  différens  mouvemens,  les  feuilles  des  bords  qui  n'ayant 
plus  d'adhérence  avec  les  feuilles  co!itin;ucs  intérieures  anroient 
flotté  fépartmc  nt  dans  la  colle;  ce  qui  auroît  occafionnc  beau- 
coup de  Cij£tj.  Cette  précaution  a  été  d'ailleurs  infi^îrée  par 
ia  confidération  du  long  fcjour  que  le  papier  de  Hollande  fait 
dans  h  mouHbiri  avant  d'avoir  pris  une  quantité  fufHiânte 
de  coife. 

Ce  n'ell  pas  au  itfle  pour  le  ximoififlêment  de  Tétofiê  dans  la 
Mm.  /^Tf.  Nnnn 
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colle  qu'on  a.pris  ces  précautions,  car  elle  conièrve  toufoors* 
même  après  avoir  bu  une  itiffiÊnte  dok  de  colle ,  aflèt  de 
fermeté  pour  réfiftcr  aux  tcanfports  ordinaires  ;  auiTi  n*aî-je 
pas  remarqué  que  pendant  le  collage  il  le  cafllc  aucune  feuille 

iiinple ,  à  plus  forte  rai(bn,  on  ne  voit  pas  des  pages  entières 
Te  déchirer.  Ces  accidens,  que  nous  éprouvons  aliez  fouvent 

avec  nos  pâtes  pourries  ,  quoi q rie  nous  en  ménagions  avec 
grande  rtftTve  les-  mouvemeiii  ,  6:  tjue  nous  abrégions  le 
temps  du  trempage  ,  annoncent  bien  clairement  des  étoffes 
&L  Jci  pâtes  différentes  des  étoffes  Se  des  pâtes  Hoiiaii Jolies. 

Lorfque  les  poignées  font  cc>ilcx;i>  luiiiiainment ,  on  les  retire 
du  mouilioir  avec  les  Papiers  Gris  qui  les  (ùivent ,  inéme  (bus 
k  pretlé»  J'ai  obièrvé  que  la  quantité  de  liqueur  qui  fe  dégage 
d'elle •métne  du  paquet,  loHqu'on  le  Ibulève,  &  qui  retombe 
dans  le  mouilioir ,  e(t  infiniment  moins  abondante  que  celle 
qui  quitte  pour  lors  les  paignto.  de  nos  p&tes  pourries  & 
^ongîeufes. 

Quand  Ie5  papiers  font  placés  fous  la  prefîè,  on  la  fait  agir 
doucement  d'abord  ,  enfiiite  plus  ou  moins  vigoureufemeiit, 
fuivant  leur  compacité  &;  leur  ieuuaac  :  on  jut;e  des  nuances 
de  cet  état  par  le  temps  qu'il  leur  a  fallu  pour  parvenir  à  un 
certain  ranioiiiiieaient;  plus  ils  (ont  de  temps,  plus  on  prcde 
fortement  afin  de  ^re  pénétrer  également  le.s  principes  colbns 
dans  Této^ ,  &  de  Ëdre  dégorger  au  dehors  toute  la  partie 
fiirabondante. 

Quoique  le  papier  de  Hollande  boive  la  cofle  difficilement, 
il  peut  en  prendre  iliftïlâmment  au  moyen  du  long  fejour 
qu'il  fait  dans  le  mouilioir:  cepoidant  la  quantité  qu'il  en 
prend  eft  beaucoup  moindre  que  celle  qu'abforbent  nos 
papiers ,  mais  cette  moindre  quantité  lui  luffit  parce  qu'il 
la  confervc  plus  fidèlement;  il  rend  au(fi  peu  de  liqueur 
fous  i'ttîort  de  la  prcfîè.  On  rema!-(|iie  même,  que,  comme 
ce  papier  s'ell  renilé  à  la  colle  pat  i  ciict  de  (on  rclibrt  naturel , 
il  ne  perd  que  très-peii  de  cette  augmentation  de- volume» 
feus  la  preffe  ou  pendant  la  delTiccation.  Ceft  tout  le  contraire 
pour  les  papiers  ae  pâte  pourrie  qui  ont  été  gonfiéspar  ^liqueur 
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Se  qui  s'appauvrilTènt ,  quant  à  IVpailItur,  à  mcfiire  qu'ib  palîeut 
fous  la  prelîê  ou  bien  à  Iclejuioir.  On  haie  ic  papier  de 
Hollande  au  moins  un  quart-d'heure  (busla  preilè  de  k  cotte» 
comme  on  le  pratique  en  France  ;  après  quoi  on  l'enlève  par 
paquets  dont  les  feuilles  de  Fapier  Gris  fervent  toujours  à 
déterminer  lepaiflêur,  &  ion  en  fait  des  pile:»  particulières 
qu'on  arrange  tout  autour  de  la  table  devinée  à  Téclun^i 
afin  que  les  Ouvriers,  occupés  de  ce  dernier  apprêt,  puil&nt 
(c  partager  leur  tâche. 

De  f  échange  après  ta  cotte. 

On  commence  cette  opcratioji ,  par  r^/cirr  feuille  à  feuille 
îes  papiers  des  paquets ,  dont  je  viens  de  parler  :  on  les 
relève  ou  encore  chauds  de  colle,  ou  bien  lorlqu'ib  font 
refroidis  ;  la  pratique  des  Fabricans  HoUandois  n'a  rien  de 
confiant  ï  ce  lujet  :  cependant  je  crois  que  la  première  mëtliode 
eft  préférable  à  la  iêconde*  Mais  après  les  relevés,  on  f.  la  plus 
grande  attention  de  ne  foumettre,  à  la  preflê,  les  nouvelles 
piles  de  papiers,  que  iorfqu'ils  ont  entièrement  perdu  la  chaleur 
de  la  colle;  car  fi  la  colle  ctoit  encore  un  peu  chaude  & 
liquide,  elle  pourroit  fous  l'effort  de  la  preflè  de  l'échange, 
ou  forlir  par  filets  du  papier ,  ou  bien  éprouver  à  hi  furlace 
des  feuilles ,  une  nouvelle  diflribution  qui  y  cauferoit  beau- 
coup d'inégalitts  ,  &  dctruiroit  le  bon  effet  des  relevés.  Il 
vaut  mieux  que  le  papier,  encore  chaud  de  colle,  prenne, 
pendant  les  mevés,  une  certaine  fblidité,  &  que  les  couclies 
du  vernis  de  k  colle  le  confoiident  &  s'afifermKIènt  à  roefure 
que  ie  tefroidiflèment  de  toute  l'étoffe  s'opère;  qu'enfiiite 
ces  eflèts  iê  perfedionnent  fous  la  pieffe  qui  achève  de 
donner  au  papier  le  glacé  matte  fi  convenable  pour  l'écriture 
&  pour  le  deffin.  C'cft  donc  par  le  mélange  des  relevés  & 
des  prejfdgcs  que  le  grain  des  papiers  collés  devient  égal  & 
doux  ,  que  la  colle  prcii  l  corps  ,  s'étend  &  le  lixe  fur  la 
furface  du  papier  :  il  cil  ai(é  de  lentir,  par  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'échange  en  porlês  bianciies ,  quelle  eil  la  marche  Je 
tous  ces  e&ts. 

Nnhn  ij 
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L'c'chanee  après  la  colle  efl  m^-me  d'une  toute  autre  impor- 
tance cjuc  le  premier,  par  la  multipiicitc  des  vues  qu'il  remplit: 
auffi  i*exccute-t- on  gcncralement  en  Hollande  fur  toutes  les  . 
Soi  tes  de  papier;  au  lieu  qu'on  fupprime  quelquefois  l'ccirauge 
en  porks  bknches ,  particulièrement  pour  i'apprét  des  petites 
Sortes  qui  sèchent  kns  aucun  inconvénient  avant  la  colle. 
L'appr^  du  lêcond  échange  mâîte  d'autant  plus  d'être  (bigné, 
qu'il  refte  invariablement  fur  les  papiers,  &  qu'il  neft  pIus' 
altéré  par  des  opérations  fubiiîquentes. 

On  voit»  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  lechange 
a  pfuflcurs  avantages  qui  méritent  d'clre  rappelés  fuccinc- 
tement  :  i.**  il  donne  le  temps  à  la  colle  de  pénétrer  dans 
une  étoffé  qui  la  boit  lentement,  de  fe  fixer  à  la  furface  de 
cette  étoffe ,  &  d'y  former  une  couche  de  vernis  à  mefure 
qu'elle  Ce  refroidit. 

a.^  En  réparant  diacune  des  £tuVks  collées,  il  détruit  les 
mauvais  ef&ts  d'un  contaâ  qui  nuiroit  au  glacé  de  leur 
fiirface,  £ir-tout  après  que  la  colle  s'efi  infinuée  dans  Tinter- 
vaile  des  feuilles  contiguës» 

3.  °  11  opère  lentement  un  commencement  de  defficcation 
avant  que  la  colle  &  le  papier  aient  été  expof^s  à  Ta^Uon 
de  l'air,  qui  y  produiroit  une  évaporation  trop  vive. 

4.  ''  Par  l'effet  des  prefïês,  le  grain  s'adoucit,  chacune  des 
furlaccs  fe  glace,  &  enfin  toute  l'humidité  fe  diflribue  bien 
également  au  cejilrc  de  l'étofle  comme  le  long  des  bords; 
ce  qui  empêche  les  feuilles  de  (è  déformer  &  de  le  rider 
lorfque  la  delficcation  fe  complète  à  l'étendoîr. 

5.  *^  £n6n  l'échange  rend  les  feuilles  û  nnîes  &  û  liflês, 
qu'elles  peuvent  être  d^œuyrees  £icilement  pendant  la  deffic- 
cation»  foit  par  elles-mêmes,  Ibit  par  un  enort  trcs-foible  du 
(âferan  qui  fait  la  cueilkttei  ce  qui  difpenfe  d'étendre  feuille 
h  feuille  après  la  colle»  comme  nous  allons  l'expliquer  piusea 
détail 

VÈtmdage  en  pages  ignés  la  coUc, 

Xxjrf^j^ue  le  papier  reltvé  a  paiic  quatre  à  cinq  heures  fous 
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k  preflè,  on  Ven  relire  &  on  \c  porte  à  retendoîr;  là  on 
le  dîfliibue  fur  les  cordes,  en  pages  de  deux,  de  trois,  de 
cinq  feuilles,  fiiivant  la  grandeur  du  format;  les  Petites  Sortes 
s'clendant  à  cinr|  feuilles,  &  les  Grandes  à  deux  feuilles  (eu- 
luneiu  ;  cet  cEcniJai;c  k  Juil  avec  ia.  plus  grande  facilité,  au 
moyen  de  feriets  dont  les  manches  ibnt  a0êz  longs  pour 
atteindra  aux  diveis  rangs  des  cordages;  le  papier  sèche 
doucement  en  cet  état»  &  la  colle  le  coniêrve  très -bien 
lâns  nn  dcchet  jèniible,  parce  que  les  feuilles  des  pages  le 
préiêrvent  réciproquement  d'une  defficcation  trop  (ubite: 
comme  la  colle  a  déjà  pris  corps  8c  s'efl  fixée  en  couches  à  la 
furface  du  papier  pendant  toutes  les  oprntions  de  l'écliange, 
les  progrès  infenftbles  d  une  delTiccation  ménagée  ne  font  que 
donner  une  condfUmce  plus  folide  encore  à  tous  ces  bons  effets, 
à  mefure  que  les  feuilles  fe  réparent  d'elles-mcnies. 

Les  Hoitandois,  en  étendant  ainfi  en  pages  le  papier  collé 
Bl  échangé ,  évitent  très-adroitement  l'opération  laphis  pénible 
&  la  plus  ha&rdeulê  de  la  méthode  Fiançoilê. 

Quoique  le  papier  de  France  foit  en  général  fort  mo\\9ffk, 
fur>tout  lorlqu'il  ibrt  du  inouiiloir,  cependant  la  fuite  de 
nos  procédés  nous  a  mis  dans  la  nécefTiié  de  iéparer  pour 
lors  chacune  des  feuilles  qui  compolênt  les  poignées,  8c  de 
le5  étendre  ainli  toutes  féparées  :  lans  cela  ,  au  lieu  de  feuilles 
minces  &  légères ,  on  n'obtiendroît,  après  la  defbcca lion  ,  que 
des  efpèces  île  cartons  ou  alfemblages  de  feuilles  exaélement 
collées  cîjfèmble.  £11  Hollande,  la  laciiitéde  manier  le  papier, 
même  après  la  colle,  a  introduit  fécfaange  qui,  par  rapport 
aux  reiev/s,  reflêmbfe  aflêz  à  notre  manière  d'étendre  feuille  i 
feuille;  mais  11  s'en  faut  bien  qu'il  entraîne  les  mêmes  incon- 
vénîens,  ibit  dans  les  elfeis,  foit  dans  l'exécution.  Première- 
ment les  manipuiaiions  de  l'échange  après  la  colle  font  moins 
pénibles ,  exigein  moins  d'ouvriers  que  celles  qui  y  correP 
pondent  eji  France;  trois  ouvriers  peuvent  faire  en  Hollande 
le  travail  que  (juatre  n'exécuieroient  pas  en  France;  car  il 
faut  moins  de  tt-mps  pour  relever  les  [rapiers  collés,  pour  les 
mettre  luus  prciie,  poui  les  étendre  en  pages,  que  pour  élendrc 
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feu!e/nent  la  même  quantitc  de  porlcs  en  France,  après  les  avoir 
Icparccs  feuille  à  feuille  tlans  leiat  de  inollelle  &i  d'adhérence, 
où  elles  le  trouvent.  Ainli  dans  la  iiîcUiude  Hollandoife,  oiilre. 
ie  bénéfice  de  ta  main-d'œuvre,  on  a  encore  de  plus  les  i>ons 
effets  de  l'échange*  Toutes  nos  opérations  après  la  colle  ne  (ont 
que  des  opérations  de  pure  néoelTité;  aucune  ne  tend  à  l'amé-. 
lioration  de  TétofTe  :  on  expédie  le  travail  Ikns  peolér  qu'on- 
détéricHre  infiniment  les  papiers. 

Nous  avons  vu  dans  ie  premier  Mémoire,  combien  ia 
feparation  brurquce  des  fcLilHes  nouveîfement  colle'es ,  faifoit 
lever  en  France  de  poils  à  leur  luperfrcie ,  6c  combien  eî!e 
groflitroit  le  grain  :  nous  avons  remarqué  aulîi  que  ces 
inégalités,  expolées  enluite  à  une  defficcation  rapide,  ie 
trou  voient  tixccs  prclque  invariablement  en  cet  état,  li  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'il  ne  réfulte  le  plus  fouvent  de  toutes 
ces  opérations  hâtées ,  qu'une  éco^  dure,  sèche,  làns  aucune 
douceur  à  ûl  furface,  au  lieu  d'une  étoffe  (ôuple,  flexîhle« 
d'un  grain  uni  &  Ijlfe  qu'on  aurott  pu  obtenir  par  cette  Ibits 
d'apprêts  réfléchis  que  nous  venons  dexpofër* 

Si  l'on  joint  à  ces  confidérations  celle  des  ca^es ,  ou  des 
autres  défccfluofités  qui  font  la  fuite  de  l'éiendage  ïûl 
feuille  à  ieuille  ,  après  la  colle  ,  malgré  i'adreffe  linguiicre  de 
nos  Étende ules ,  on  fera  encore  plus  étonné  de  i'avantat^e  que 
r<5change  procure  aux  Hol.'aiidois.  Outre  les  feuilles  c^Ulccs 
eiiUcrcment  &  qu'on  met  au  rebut,  combien  n'en  voit-on 
pas  dont  les  coins  ou  partie  des  bords  (ont  eii]ev6  & 
déchirés  au  milieu  des  em}rts  continuek  qu'il  £iut-&ire  pour 
exécuter  cette  longue  èi.  pénible  feparation  !  Ceft  encore  à 
ia  nature  de  leurs  pâtes,  que  les  Hollandois  doivent  favantage 
d'avoir  fupprimé  cet  étendage  feuille  à  feuille;  comme  les 
feuilles  de  pâtes  naturelles  fe  feutrent  &  fe  féchent  facile» 
ment  fous  les  prefîès ,  elles  peuvent  fe  prêter  à  toutes  les 
manipulations  qu'exigent  les  apprêts  qui  dîfpenfent  de  cet 
étendage;  an  lieu  qu'avec  nos  pâtes  pourries,  nous  /ommes 
réduits  à  ne  nous  point  occuper  de  ces  apprêta,  quoiqi;e  notre 
étoffe  en  ait  le  plus  grand  belôin*  Cette  conîidéraiion  me 
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condiiil  à  parler  des  ca^es,  &.  à  comparer  encore  à  ce  Tu  jet  les 
rciuiiais  des  deux  méthodes  enfêmbie. 

Des  Papiers  cajfés. 

On  peut  rappeler  que  dans  les  difl^rens  deuîb  de  nos 
procédés,  fok  de  fabrication,  lôit  d'apprcts,  j'ai  fou  vent  fiut 
mention  des  caffes:  &  l'on  a  pu  iê  convaincre  en  même 
temps  qu'ils  étoient  occafioinics  en  générai  par  nos  pâtes 
pourries»  peu  Tufceptibies  de  prendre  une  certaine  coniîlhnce 
ious  la  preffe. 

On  a  vu  les  leveurs  François  occu))és  à  détacher  des  ieutres 
les  feuilles  qui  adhcroient ,  Se  affcz  fbuvent  déchirer  ces 
feuilles,  ou  bien  arracher  leulcment  des  portions  de  coins 
&.  de  bordures  qui  ne  pouvoient  foutenir  Ictibrt  néceUaife 
pour  dcgager  la  feuille  eiuicre. 

La  même  étoffe  de  pâtes  pourries,  foumife  de  nouveau 
à  l'effort  de  la  prelfe eu  porks  blanches,  ii'apas  encore  acquis 
pour  lors  une  folidité  fuffilîuile  pour  ctre  relevée  fans  cjue  les 
caH'es^ne  le  multiplient  à  un  certain  point  Nous  avons  aufli 
indiqué  cet  inconvénient,  comme  un  des  principaux  moti^ 
qui  avoient  découragé  les  FabrJcans  François,  &  qui  les 
avoient  déterminés  à  abandonner  l'échange  en  poiiHes  Uanches« 

Lorlque  nous  étendons  en  pages,  nous  déchirons  encore 
.  aiTez  Ibuvent  les  feuilles  lûr  touté  leur  longueur  en  détachant 
les  pages;  d'ailleurs  nous  comptons  toujours  que  deux  à  trois 
feuilles  de  l'extrémité  de  chaqite  porfè,  qui  frottent  fur  le 
plateau,  on  qui  portent  fur  ie  plancher  i!e  IVttndoir,  lors- 
qu'on lait  la  cueilictle  des  pages,  feront  deciiirces  de  manière 
à  ne  plus  (ervir  qu'en  maculatures;  c'cft  un  facriiice  que  notre 
négligence  feinble  laire  fans  rcgtcL 

Dans  le  collage,  nous  chiffons  auffi  quelques  feuilles  des 
poignées,  fur-tout  li  nous  les  lailîbns  féjourner  un  peu  trop 
long  temps  dans  le  mouilloir;  Sl  (i  nos  poignées  font  com^ 
pofées  de  j^ges  trop  épaiflès  &  peu  fufceptîbles  d'être  aliôuplies, 
on  voit  quelquefois  de  ces  pages  entières  caffcr. 
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Enfin,  nous  venons  de  6tre  voir  combien  t'u(àge  où  nous 
étions  de  féparer  chaque  feuille  des  poignées  après  la  coite» 
muitipUoit  les  ca£ift  &  les  autres  défeéluofrtcs  femblabies  :  nous 
avons  montre  en  même  temps  que  cette  réparation  étoit  indiC^ 
penfâble,  tant  que  nous  ferons  attaches  ;\  notre  méthode  de 
pourrir;  ce  iont  donc  des  pertes  nccclfaires  dans  notre  manière 
d'ojKTer.  D'après  tout  ce  détail,  on  ne  fera  pas  étonné  de 
nous  voir  porter  ici  les  papiers  c^ijes  ou  déciiirc»  au  quinziètne 
de  la  fabrication  totale  eu  France. 

En  Hollande,  les  Fabricaiif  ne  comptent  guère  que  itir 
un  (bixantième  au  plus  de  papier  café  ou  déchiré;  quoique 
leurs  papiers  (blent  expofés  de  plus  que  les  nôtres  aux  mani- 
pulations des  relevés  &  des  prcjages  de  deux  échanges.  On 
n'aura  pas  dé  peine  à  croire  à  cette  évahiation  des  pertes 
occafion nées  par  les  accidens  infeparabies  des  manipulations 
de  îa  Papeterie ,  li  l'on  réfléchit  à  la  foiidiié  de  l'étofîè  des 
papiers  Hoilandois  au  fortîr  de  la  première  prelîê  de  la 
cuve,  à  la  facilité  avec  laquelle  le  Leveur  détache  les  feuilles 
des  ieuLres  ,  a  la  laciiiic  îles  relevés  dans  les  deux  cclianges, 
&  des  deux  étendages  ën  pages  après  les  échanges» 

Je  dois  fiiîre  remarquer  outre  cela  que  les  FabHcans  Hoï* 
iandois  ont  la  plus  grande  attention  pour  que  les  porlês  ne 
foieiu  jamais  placées  immédiatement  iîir  les  plateaux  ,  lori^ 
qu'après  l'échange  on  les  porte  à  Tétendoir;  que  des  feutres  ou 
des  Papiers  Gris  bien  collés  les  préfervent  d'être  déchirées  par 
les  frollemen5  (.le  toutes  efpèces  auxquels  les  différens  tranfports 
les  expofent;  que  ces  mêmes  Papiers  Gris  les  fuivent  dans  fa 
préparation  des  poignées,  dan?  collage,  dans  les  opérations 
de  l'échange  après  la  colle ,  &  enim  dans  l'étendage ,  &c. 

Les  Hoilandois  ne  lè  font  pas  bornés,  comme  l'on  voit,  à 
profiter  des  avantages  que  h  ibiidité  de  leur  papier  leur 
ofiroit ,  pour  ne  pas  éprouver  de  cajfcs  dans  ies  manipula* 
tions  ordinaires  de  ia  fabrication  &  des  apprêts;  mais  pour 
éviter  de  plus  grandes  pertes ,  ils  ont  fu  prendre  des  précau- 
tions contre  les  accidens  auxquels  une  éto^,  quelque  foUds 
quelle  Ibit,  nauroit pn réfiiten 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

D^s  propriétés  &  des  ufi^es  des  di^ens  Papiers ,  cmfidéris 
relaiivement  mx  pâtes  pownus  w  mn  pourries  fui 
ennent  dans  éeur  compofiùen, 

I L  ne  me  rede  plus ,  poOT  compléter  la  comparaîfon  des 
fyftèmes  de  fabrication  Hollandois  &  François ,  qu'à  porJer  de 
ieurs  produits;  car  il  me  paroit  cgalement  intérefîànt  de  mettre 
en  oppofition  les  rcfultats  de  l'une  Se  l'autre  méthode,  après 
en  avoir  rapprociic  jiifqu'fi  préfeiU  les  procédés.  Toute  cette 
compaiailoii  doit  au  reltele  borner  à  conlidérer  les  différentes 
fortes  de  papiers,  reiiitivement  aux  pâtes  quientreiiL  dans  leur 
conipoiiiiuii ,  àiu  qualité  6c  aux  ufages  desétofiès;  d'après  ce 
point  de  vue  net  &  pfédj,  je  diyiièrai  tous  les  papiers  eu 
deux  chflês  générales* 

La  première  >  comprendra  ceux  qui  peuvent  éprouver  quet' 
qu!efiort,làns  céder  à  un  certain  point  ;  cette  deHination  exige, 
«comme  nous  lavons  prouvé ,  qu'ils  lôieot  faixiqués  avec  une' 
pâte  non  pourrie  ou  très- peu  pourrie. 

Je  placerai  dans  ia  iêconde  clafîè  ks  papiers  deftincs  \ 
recevoir  l'imprelfion  de  quelqu'effort  &  à  s'y  prêter.  Suivant 
les  principe*  expofcs  ci -devant,  ces  papiers  doivent  être 
fabriqués  avec  des  pâtes  creu(ês ,  moliafres,  par  conlcquent 
produites  par  la  trituration  d'un  chiffon  pourrL 

Les  papiers  propres  i  l'écriture ,  au  deffin ,  le  papier  \ 
iïicre.  ceux  deftinâ  à  plier  les  étofiès ,  i  doubler  les  vaiflêaux» 
les  cartons  d'apprêts  pour  les  étoffes  de  laine  /  font  de  la 
première  claflë ,  &  Jes  produits  de  ia  méthode  Holiandoilê  telle 
que  je  l'ai  décrite. 

Les  papiers  propres  à  l'imprefTion ,  aux  cartes  géographiques, 
aux  eftampcs ,  aux  caries  à  jouer  ,  font  les  réfultats  les  plus 
précieux  de  la  mciliode  Françoile.  En  parcourant  ciiacune 
de  ces  Sortes ,  je  ilécrirai ,  avec  plus  de  précifion  ,  ce  <{ui 
les  caraélérile  pariiculiàcment. 

Mém*  ryj^  Oooo 
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Le  p.ipier  d  tcriture  doit  rtre  f^ibrîquc^  fans  nœuds ,  ^ns 
pIU  ,  laas  rides ,  &  d'une  cLulie  iuupie  ,  dont  la  luptriide 
préfente  un  grain  uniforme  &  (ûivi,  qui  ibh  adouci  par 
léchsuige ,  &  nullemoit  détruit  pir  la  iiâë  :  le  fond  Je  ce 
papier  ièra  blanc,  ou  bien  offrira  la  nuance  d'un  bleu  I^er, 
qui  ajoute  à  fécht  du  Uanc  naturel.  Il  eft  très^lmportant 
qu'il  folt  bien  &  exaâement  collé,  pour  uue  l'écriture  fôit 
nette,  &  qu^  les  contours  des  lettres  ne  lofent  ni  indécis» 
ni  baveux.  En  indiquant  les  qualités  qui  font  elîêntielfes  au 
papier  d't'criture,  j'ai  indique  les  qualités  du  papier  de 
Hollande;  on  lui  reproche,  il  eft  vrai,  dctre  calîànt  &  de 
fê  couper  dans  (es  plis;  mais  on  ne  peut  ^ucre  éviter  ces 
dclauls  qu'en  facriliant  quelques-unes  de  ces  quaiités,  ou  du 
moins  l'art  de  la  Papeterie  n'ed  pas  encore  parvenu  jufque-lâ. 

Ce  papier  doit  être  fabriqué  avec  des  pâtes  non  pouirles» 
qui  prennent 'un  beau  grain,  qui  s'écbaiijgent  avec  Ibccés. 
qui  le  coHent  bien  également,  enfin  qui  le  sèchent  ûns  plia 
&  fans  rides  après  l'échange^^  t 

Papier  propre  au  DtJJln       mix  Enlumumres. 

Les  papiers  propres  au  deflln  font  de  deux  fortes  ;  les  uns 
loni  formés  d'une  leule  paie  blanche,  hne  ou  moyenne;  les 
autres  font  compofés  de  deux  ou  trois  pûtes  de  diverfes 
couleurs;  les  Hollaiuloii  font  prcique  ieuls  en  po(îeiJioii  de 
fabriquer  ces  papiers.  Ces  étoffes  réunifient  les  mêmes  qualités 
que  les  papiers  d'écriture;  il  faut  que  leur  grain  fbit  bien 
prononcé,  quoiqu'adoucî  par  l'échange;  car  £ins  ce  grain» 
le  ciayon  ne  pourroît  y  faiflèr  le»  traces  des  objets  que  le 
Dcffniateur  a  voulu  figurer.  Il  convient  que  le  collage  en  foit 
foigné  pour  que  les  deffins  à  l'encre  ou  au  lavi.'s  aient  de  la 
netteté  Se  ne  s  afFolbliflênt  pas  par  l'imbibition  de  l'encre  St 
•   des  couleurs  qui  pénétreroient  irrégulièrement  dans  l'étoffe. 
Depuis  quelques  années,  nos  papiers  à  deiîn  er  ont  un 
grain  moins  gro$,  parce  qu'on  les  a  loumii  à  l'éthaiige,  mais 
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Us  font  toujours  un  peu  mous  8c  d'un  coHaçje  peu  (ûr.  Il  n'y 
a  guère  que  M.  Henri  à  Anguulcaie  »  ôi.  M.  Cuvelier  à 
Lilie ,  qui  aient  approché  du  travail  HoUandois ,  parce  qu'ils 
j^rriflènt  peu  Se  quib  ont  adopté  Kéchange. 

p4jpiers  pàîus ,  T<mù£ês  ,  &Cm 

L*on  admire  avec  lailbn  les  papiers  peints  qui  viennent 
d'Angleteive ,  %L  Ton  a  voulu  les  imiter  en  France  ;  mais  on 
n*a  pas  fênti  que  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  la  beauté  de 
CCS  papiers  ,  ctoît  fa  rolidité  de  leur  étoffe  fabrifjure  avec 
des  pâtes  non  pourrie?»  On  a  cru  qu'il  fuOifoit,  pour  imiter 
les  papiers  peints  Anglois,  de  fe  borner  à  la  compofitîon  des 
deHîns  &  des  couleurs  ;  on  n'a  pas  craint  de  cojificr  ces 
couleurs  a  des  ppiers  faits  de  pâtes  pourries,  iâns  confiftance, 
lins  fermeté  &  nns  coiie.  li  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
contours  des  ramages  ibient  mai  terminés»  que  les  coufeurs 
n'aient  ni  vivacité ,  ni  accord ,  pui(que  ia  pâte  pourrie 
admet  inégalement  ces  couleurs,  les  lx>it  avec  avidité  5c  s'en 
pénètre  infenfibiement.  Ces  mêmes  papien  François  ne 
prennent  qu'un  liflâge  lâche,  &  ont  befom  d'être  codés  fur 
toile;  ceitv  d'Ani^îeterre,  au  contraire,  ont  alTez  de  confif- 
tance  pour  rtljiltr  leuls  aux  accidens,  &  bieji  figurer  dans 
une  tenture;  d  ailleurs  leur  liifage  eft  vif  &  brillant,  parce 
qu'ils  cèdent  le  moins  poinble  à  i  elîbrt  de  la  lifle. 

On  voit  par  ce  déuil,  de  quelle  importance  il  eil  de 
n'employer  dans  les  Manufrélures  de  papiers  peints,  que  des 
papiers  fabriqués  avec  une  pâte  non  pourrie,  liien  feutrés 
tu  adoucis  par  l'échange,  folides,  cottés  &  iônnans.  Comme 
lis  peuvent  être  âits  St  toutes  peilleii  il  eft  néceââire  qu'on 
triture  les  chif&ns  avec  des  machines  qui  coupent  bien 
qui  ne  laiiiènt  pas  contraâer  de  ia  giaiiiè  à  la  pAiew 

Papttr  à  fttcre. 

T-e  papier  .\  fucre  que  les  Hoiiandois  nous  apportent,  a 
de  la  fouplelle  &  de  la  folidité;  il  le  plie  fans  le  rompre: 
auifi  empiolent-il:>  à  k  iabricauuii  un  chiffon  groffier  non 

Oooo  ij 
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pourri  qu'ils  triturent  avec  des  cylindres  bien  coiipans;  ils  ic. 
collent  avec  foin  &  le  loumelieju  à  i  ccliange,  non-kulement 
pour  en  adoucir  h  fiir&ct,  mais  fui^tout  pour  le  feutrer 
intîmément.  Le  papier  à  fucre  qu'on  &brique  en  France  n'eft 
&h  tut  aucun  principe;  c*ell  un  aflemblage  de  pâtes  grofiières, 
pourries  à  i*excès  &  qui  n'ont  ni  confiflance,  ni  liailbn  ;  auili 
s'ouvre-t-il  dans  tes  pûs  au  moindfe  tSart,  &  met  à  découvert 
les  pains  de  fucre* 

Cartons  pour  les  npprcis  des  Étoffés  de  Imne, 

Il  y  quelque  temps  qu'on  s'occupe  en  France  de  la 
iâbricaticii  des  cartons  propres  aux  apprêts  des  ctotTès  de 
laine  :  les  Apprêteurs  défirent  que  ces  cartons  rclillent  à 
l'effort  de  la  predê ,  &  qu'ib  réagiiîènt  contre  la  furface  des 
étoflês  au  milieu  deiqudfes  on  ies  place  pour  les  acaUr.  On 
iênt  aifémentr  par  tout  ce  que  j'ai  dît  ci-devant,  qu'un  cartoa 
compolc  de  pâtes  non  pourries,  eft  (êul  en  état  de  remplir 
toutes  ces  vues;  que  dans  notre  (yftèroede  fabrication,  il  ne 
nous  a  pas  été  poflible  de  fatisfaire  aux  defirs  des  A^^prt^teurs, 
puifque  nous  leur  avons  prcft-iué  des  cartons  comiTofcs  de  pâtes 
pourries  à  Texccs,  ou  mcinc  de  roi^nures  de  papier  <Sc  de 
maculat  i'c   qu'on  (oumct  encore  à  un  fécond  pourrltîage. 

Lts  i  l.-llaiidois  &  les  Aniflois  ont  eu  au  contraire  dans^ 
ce  genre,  les  plus  grandi  lucces;  &  ils  les  doivent  au  pincipe 
général  de  fabrication  qu'ils  ont  adopté,  plutôt  qu'à  des  recher- 
ches particulières.  Leurs  cartons  font,  ou  fabriqués  dans  toute 
leur  épaidêur  avec  une  lêule  malle  de  pâte  aflèmblée  (îir  la 
forme,  ou  I^en  ne  font  que  i'adèniblage  de  plufîeurs  feuilles 
de  ppier  collées  enfemble;  dans  l'un  &  l'autre  cas,  ib  Ibnt 
Compolés  a\  ec  des  matières  groCières  non  pourries,  &  triturées 
par  des  cylindres  armés  de  lames  acérées.  On  les  feutre  & 
on  les  échange  avec  foin,  &.  après  les  avoir  vernis  d'une 
co.iipoluion  qui  n'ed  pas  de  notre  objet ,  on  les  liliè.  Par 
ces  apprêts  long-temps  continués,  les  Hcjllandois  &  les 
Anglois  tn  t-Lîiennent  des  élofles  lolidcs  &  glacées,  qui  j,e 
s'éaafent  plus  entre  les  plis  du  drap,  &  qui  n'y  adhèrent 
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point.  Comme  ie  liilâge  vif  qu'on  donne  à  tc5  carions,  auît 
p!u5  fur  la  comporiiicni  tloiu  un  ic5  vcmii  que  (ur  Iclolfè 
muiic ,  on  ne  n^cnage  pa5  i'adion  des  preflês  lors  de  l'échange. 
En  luivant  ce  pian  de  fabrication ,  on  peut  procurer  à  jios 
Manu&éluKS  de  Draps ,  un  carton  auifi  propre  à  leurs  apprêts 
que  les  cartons  Anglois  &  Hoflandois*  Comme  fes  recherches 
qu'on  a  faites  fur  cet  objet  important ,  n'ont  été  dirigées  (iir 
aucun  principe ,  il  n'ed  pas  étonnant  qu'elles  n'aient  pas  eu 
un  fuccèsbien  décidé:  teUlbnt  les  principes  qu'il  faut  (îiivre 
dans  les  épreuves  qu'on  entreprend  roit  à  ce  ni  Jet. 

Paffons  maintenant  à  la  féconde  ciaile  des  papiers  que 
nous  avons  dillingués  ci  -  deihis. 

PiÇfigr  d' hnftejfioih 

Je  place  à  k  le  te  des  papiers  de  cette  clafle  ,  ie  papier 
tfîmpreffion ,  parce  que  c*cft  le  chef-d'œuvre  de  la  Méthode 
Françoife  :  ce  papier  doit  être  étoffê,  bien  uni,  /ans  plis» 
ûns  rides ,  d'un  blanc  naturel ,  ûns  aucune  nuance  de  bleu  « 
collé  moins  fortement  que  le  papier  d  écriture ,  mais  afiêz 
bien  cependant  pour  quil  rende  les  caraâères  d'imprirncrie 
avec  netteté;  ce  qu'il  ne  peut* pas  faire  s'il  eft  mollalle  fie- 
mal  colle.  D'ailleurs  il  lire  la  fermeté  plutôt  de  (a  colle,  que 
ile  la  nature  de  la  pâte  dont  il  efl  compofc ,  laquelle^  doit 
être  creufê  6:  lufrepiilile  de  k  prêter  en  sccrafant  à  lïntro- 
diiclion  des  caraclè'ei. 

Ces  qualités  dans  iu  j>âte  dont  efl  compoic  le  papier  d'im- 
prelfîon,  exigent  que  le  chiftôn  paflè  au  pourrifîkge,  &  qu'il 
ibît  trituré  aux  pilons  plutôt  qu'aux  cylindres  ,  parce  qu'en 
général  les  pâtes  pourries  triturées  aux  cylindres,  éprouvent 
dans  la  deiiiccation  une  retraite  plus  confidérable  que  les 
mêmes  pâtes  triturées  aux  maillets;  leurs  fîlamens  font  donc 
moins  rapprochés  dans  le  dernier  cas  que  dans  le  premier. 
Le  papier  fabric|iic  avec  et?  précautions  ,  cède  afîez  à  la 
piefîe  de  l'Imprimeur,  pour  prendre  une  qi.antiié  d'encre 
(ufiilanie.  Il  taut  avoir  leuicment  foin  que  la  pâte  ioit  triturée 
laiiâ  graiiFe  »  &  qu'cUe  ioit  ouvrée  avec  une  certaine  lenteur 
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pour  qu'elle  (s  diflribue  uniformément  fur  fa  verjure,  8c 
qu'elle  y  prenne  un  grain  net  &  régulier:  (ans  cela  les 
caraélères  ne  feroient  pas  prononcés  également  dans  toutes 
les  parties  de  la  feuille  ;  d'ailleurs ,  (î  la  pâte  étoit  un  peu 
grade ,  le  collage  fer  oit  inégal  &  imparfait. 

Papier  pour  la  Crame, 

La  gravure  exige  un  papier  qui  ait  les  mêmes  qualités 

3ue  celui  d'imprcffion  ,  relativement  a  Ictat  de  fa  pâte  qui 
oit  être  pourrie  à  un  certain  degré  ;  car  il  vil  prouvé  par 
i'cxpt-i  leace ,  que  la  gravure  ne  prendroit  point  fur  un  papier 
fait  de  pâte  non  pourrie.  La  pâte  outre  cela  doit  être  pure , 
lâns  nœuds,  ùms  patons;  le  grain  très-uni»  âns  plis  &  Ikns 
rides  ;  pour  cek  le  papier  fera  ieché  lentement  dans  des 
étendoks  bas,  afin  que  le  grain  ne  forte  pas  trop  pendant  b 
deificcation  ;  car  il  (èroit  <hngewux  de  l'adoucir  par  l'échange, 
on  feutreroît  l'étoflè  &.  on  en  rapprocheroit  trop  les  fibres; 
mais  on  doit  diitribuer  également  l'aélion  des  deux  premiers 
p/rff^in^cs:  on  a  vu  que  fans  cette  condition  le  papier  inégalement 
imprégné  d'humidité,  au  centre  Se  fur  les  bords,  contracioit 
des  rides  &  des  plis  pendant  la  deliiccation.  Il  doit  être  auffi 
collé  à  un  certain  point.  En  remplilîànt  ces  conditions,  les 
Uaits  des  tailies'douces  pourront  s'imprimer  nettement,  & 
avec  tous  les  tons  qu'exigent  les  teintes  &.  les  demi-teintes. 
Le  papier  mou  8c  creux  de  i'Auveigne  réunit  allez  bien  ces 
avantages»  Les  Anglois  &  les  Hotlandois  tirent  de  France  ce 
papier,  atnfi  que  oâui  d'impreflîon.  On  fent  bien  maintenant 
pourquoi  les  papiers  de  ces  deux  Nations,  qui  ne  fabriquent 
que  des  pâtes  non  pourries ,  ne  font  pas  propres  â  recevoir 
l'efl^t  des  gravures.  Une  pâte  verte  qui  ne  cède  &  ne  prèle 
que  très-peu  à  laélion  de  la  planciie  gravée ,  ne  rend  aucuii 
trait  dans  le  ton  qu'il  convient. 
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Papier  canicr  &  faptcr  peita  lijfè* 

Ces  Sortes  de  papiers  tiennent  en  quelque  iàçon  le  milieu 
entre  les  papiers  de  ia  première  claHè  &  ceux  de  ia  Seconde; 
il  faut  que  le  papier  cartier  ioit  fabriqué  de  façon  à  prendre 
ie  Jiilàgp»  par  confèquent  il  convient  qu'il  foi't  compofé  d'une 
pàîe  un  peu  crcùiè;  mais  ce  lifîâge  doit  ctre  vif,  afin  que 
Jes  carlçs  coulent  légèrement  les  unes  fur  les  autres  lorfqu'oii 
les  inrie  :  le  papier  cartîer  ne  fbutiendroit pas,  Hins  le  déchi- 
rer, letiort  qui  lui  communique  ce  lîflage  ,  fi  la  pâte  ne 
conlervoit  pas  encore  une  certaine  fenneié;  en  un  mot,  il 
faut  que  le  papier  cartier  cède  difficilement  à  la  iiflê  :  car  ie 
bon  efifet  de  la lîfiê ,  ed ,  jufqu'à  un  certain  point, en  raifbn  de 
k  dîâîculté  dn  li(Sige;  aaffi  les  Cartîers  rebutent'-îts  tout  papier 
mou  &  £ins  conlîftance.  Une  bonne  colle  eft  aufl»  ellenuelle 
à  ces  papiers,  puifqu'eiie  tient  lieu  d'un  vernis  auquel  ie 
lifSige  donne  un  ton  luifant  &  eiacc  ;  enfin ,  il  eft  de  la  plus 
grande  importance  que  fa  pâte  foit  pure,  car  fnns  cela  beau* 
coup  de  cartes  remplies  de  tache?  ,  p:i!^eroiciit  au  rebut. 

Pour  remplir  toutes  les  conditions  que  la  dellination  du 
papier  cartier  femble  impofêr  aux  Fabricans  ,  on  conçoit 
qu'ils  doivent  pourrir  trè^-peu  leur  chiffon  ;  enli,^é  le  triturer 
dans  des  moulins  bien  montés,  &  dont  les  piloQS  foient 
armés-  de  cbus  comme  ceux  de  la  Gueidre  :  enfin  le  f^her 
dans  de»  étendoirs  un  peu  aérés  pour  obtenir  un  papier 
ferme  &  fonnant  aprâs  la  colle* 

Jufqu'à  préfent  rAngoumoîs  efl  prefque  la  feule  province 
qui  vende  dans  le  Nord  du  papier  cartier,  du  moins  ie 
papier  de  cette  province  eft  le  fcul  qui  foit  recherché  par 
les  Holhuidois  ;  aufTr  les  j-^eilles  de  l'Aniroumois  ne  font 
point  lufceptibles  de  prendre  de  la  moKcifc  en  paurrilîànt , 
&:  les  moulins  de  cette  Province  triturent  [noniptement  les 
peillcà  un  |)eu  vertes.  Les  moulins  des  enviiuus  de  Tuiles 
réuffiiTent  auili  fort  bien  dans  le  même  genre  de  fabrication, 
parce  qu'ib  ont  les  mêmes  refiburces.  £nfîn ,  Il  en  (êroit  de 
même  en  Bourgogne  fi  ks  Fabricans  de  cette  province 
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iftvoîent  profiter  de  h  bonne  quatîtiî  de  leur  cfiffion  qui  m'a  paru 
conièrver  beaucoup  de  confilnnce  après  un  pourridage  mciiagc. 
Les  papiers  deuinés  à  être  peints  &  ii(iès»  exigent  les 

tncnies  qualités  de  pâtes  &  les  mêmes  apprêts  que  ie  papier 
eartier*  J'ajouterois  cependant  à  ia  préparation  de  ce  dernier 
papier,  les  opérations  de  i échange  8c  du  relevé,  parce  que 
les  papiers  lilîés  ont  befoin  d'un  grain  adouci  ;  outre  cela,  j'en 
ménagerois  ia  delliccalion  dans  un  étendoir  bas ,  pourc|ueics 
feuilles  n'en  tulTent  pas  déformées  dans  leurs  diinenfions ,  ce 

3ui  nuit  à  leur  afîèmblage  loriqu'on  les  colle  poiu  en  luire 
es  rouleaux.  Ces  papiers  ainli  fabriqués  prendroient  les 
couleurs,  ùns  les  altérer  par  une  imbioiiion  irr^fièrei  & 
necevroient  un  beui  lifTage  &ns  Ht  cailèr* 

Il  réiùite  de  |ou3  ces  détaik ,  qu'à  la  lumière  dei  fiilts  expofés 
ci-devant ,  l'on  pourra  fixer  par  ia  fuite  les  opérations  de  la 
Papeterie ,  dans  des  limites  afiez  préci&s  pour  en  diriger  &  en 
afîurer  les  réfultats;  qu'il  (éra  aiifTi  facile  de  fub^iiucr  à  une 
routine  aveugle,  fie  qui  ne  rculfit  toujours  que  parie  concours 
fortuit  de  quelques  circonflances  hcureuies  ,  des  principes 
laifonnés  qui  éclaireront  également  fur  les  caulês  des  défauts 
du  papier,  comme  lui  celles  de  fes  quaiiiu  dlimabies  <^ui 
ie  rendent^m^re  à  tel  ou  tel  ufâge* 

ARTICLE    QUATRIÈ  MIb.  v 

JD^s  motifs  if  des  circonflances  qui  ont  déterminé  la  fuppreffufli 
du  pourriffti^e  en  Hollande  ,  ainfi  que  l'ctablijfernetu  des 
cylindres  des  procèdes  particuliers  aux  Hollandais  ;  de 
f  mtrodudion  infruâueufe  des  cylindres  en  France  ;  Je  s 
divers  obflacles  qui  fe  font  oppofis  à  f  inirodutlion  des 
prpcé4és  Holiaiidois,  &  des  tneyens  d'y  panmir, 

A.PRi^  avoir  repieillî  dans  les  Moulins  des  HoiUndois» 
toutes  les  oblêrvatîons  propres  à  établir  une  comparaifbn 
rû(bnnée  entre  nos  procédés  &  les  leurs  ;  je  fus  Curieux  de 
4;iMUi0Jtre  quelles  étoient  .les  c^ufes  loçaies  qui  avoient  produit 

Infeoiiblenient 


Digitized  by  Googlc 


DES  S  c  r  S  N  ^  B  66$ 

M^nfiblement  les  diangemeos,  &  même»  fi  Ton  veut,  les 
ainélîorations  que  je  trouvois  à  Sardam  •  dans  l'art  de  ia 
Papeterie  ,  Se  mes  recherches  à  ce  fiijet  n'ont  pas  été 

iiiiru<5lueufê5. 

L'art  de  ta  Papeterie  •  (cl  qu'il  efl  encore  aduellement  fuivî 
en  France,  £at  porté  en  Hollande  par  ies  Proteflans  de 
l'Angoumoîs ,  qui  quittèrent  cette  Province  à  (' jccafion  de 
ia  révocation  t1e  l'f  dit  de  Nantes  ;  mais  comme  l'unique 
agent  ties  machines  qui  iervt)k'iu  à  ia  trituration  du  chiftoii 
ctoit  le  vent,  cts  Fabricans  truu\crcnt  bientôt  de  grands 
ijiconvciiieii5  à  laite  pourrir  ce  ciiitTo»i,  iuivant  ia  pratique 
générale  de  la  France  leur  patrie,  lis  éprouvèrent  pluûeurs  fois 
que  leur  chiffon  parvenu  à  un  point  de  pourrjflâge  qu'ils. 
>ugeolent  convenable  pour  la  trituration,  ne  pouvoît  être 
réduit  en  pâte  par  des  machines*  qui  faute  de  vent  ref^ieiU 
dans  rinaéUon  ,  &  que  cette  matière  étoitakirs  expoiee ,  ou 
à  le  gâter  »  ou  à  fe  perdre  entièrement  par  le  progrès  de  la 
fermentation  fi  le  calme  continuoit.  Ils  fenttrent  donc  la 
ncceffité  de  /upprimer  totalement  le  pourrilTage,  puifqu'ils 
ne  pou  voient  changer  l'agent  de  leurs  machines.  AinH,  c'eft 
a  riinpolhhilité  de  le  rendre  maîtres  dn  vent  en  tout  temps 
que  ies  Fabricans Hollandois  ont  Jii  la  Jccouverle  intéreiïante 
des  excellentes  qualités  des  pâtes  non  pourries»  telles  que 
nous  les  avons  expofëes  dans  ies  articles  précédons. 

Ayant  pris  la  réfôlution  d'employer  le  chîAbn  dans  fba 
état  naturel  &  primitif,  ils  >fê  virent  obligés  de  changer  des 
machines  qui  n'avoient  fervi  jufquaiors  qu'à  triturer  une 
ipatière attendrie  par  le  pourrKTage;  c  efl  dans  ces  circondances 
que  furent  inventés  les  çy^ndrcis,  §L  que  Ic^  qaaiiiets  ^rent 
perfectionnés. 

Lorfque  ces  Fabricans  induflrieux  eurent  fait  iifâge  des 
cylindres,  ils  s'aperçurent  bientôt  d'un  nouvel  avantage  qu'ils 
îiavoientpas  prévu,  &:  dont  an  doit  (èntir  le  prix  en  Hol- 
lande où  le  chiffon  dï  fort  cher,  parce  qu'on  en  tire  la  plus 
grande  partie  des  pays  étrangers:  ils  obtinrent  d'un  quintal  df 
fhi^D  9on  pourri,  quinzel vingt  livfes  de  pâte  propre  à  U 
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fabrication  ,  de  plus  que  n'avoit  coutume  de  leur  donner  une* 
feiiihlabie  {jiiainké  de  chiffons  lorfqu'ib  pourriflbienU 

Ces  premières  vues  de  réferme  aytm  àé  l'nlpirées  ptr 
fous  k$  motifs  que  je  viens  d'indjcjner ,  &  encouragée» 
enlîiite  par  des  (tiecès  »  eUes  en  firent  nalire  d'autres»  A  melttre 
qu*on  étudiok  ie  caraâère  des  pâtes  non  pouiries,  &  qu'oiv 
parvenoit  à  le  connoltre  dans  les  difl^rens  travaux  de  I» 
iaWication  &  des  apprêts,  on  modi^oit  ces  travaux  iûivanft 
que  ce  cara<5lère  fêmbloit  l'exiger,  &  fuivant  qu'il  annonçoit 
iui-mêmc  la  route  nonvelle  qu'il  faJIoit  prendre.  Il  eû  réfultc 
de  tous  ces  effais  une  luite  de  procédés  qui  ont  été  in^ 
fênluilcment  approj^rit's  aux  qualités  de  la  matière  qu'oiit 
employoit.  Ou  a  donc  iubftitué  de  nouvelks  manipulations- 
aux  premières  ;  on  en  a  même  ajouté  de  particulières ,  comme 
par  exemple  l'échange,  qui  n'avoient  pas  de  corre(ix>n* 
dantes  dans  l'ancienne  métiiode»  it  il  s'eft  fermé  de  im 
véunion  des  manipulations  modifiées  Ôl  des  nouvelles  un^ 
Art  qui  a  d autres  principes,  un  plan  d'opérations  tetalemenft 
différent  y  &  des  réfuttats  qur  ne  rcûèmbient  point  à- ceuift 
de  l'ancienne  méthode  que  nous  avons  con  fer  vc^  en  France; 
Se  toute  cette  révolution  da?is  l'art  de  la  Papeterie ».a  eu  pouir 
principe  la  fuppreliioii  clu  pourriHage. 

Les  belôins  du  connnerce  des  Hollandois,  qui  s'établifîbit 
cnfuite  fur  les  débris  du  nôtre  ,  &  leur  induftriculê  aélivité 
ayant  muilipiic  les  Fabriques  de  papier ,  elles  ont  toutes  été 
conibuites  &l  dirigées  ftiîvant  ce  nouveau  fyftème;  celles- 
même  x^i  htent  établies-  dans  la  Gueldre.  où  les  ruîfleau» 
préfèntoient  un-  ag^nt  dont  lé  ièrvice  étoit  plus-  afluré  8& 
plus  confiant  que  celui  du  vent ,  n'ont  pas  con(èrvé  l'ancien* 
ufage  de  pourrir;  ainfi  les  cylindres  ont  été  introduits  danj 
les  Moulins  de  la  Gueldre,  &  conftruiis  de  manière  qu'ifs 
triturent  du  chiffon  not?  pourri  ;  8c  par  tout  où  les  maillet* 
iûbfident  encore,  ils  ont  été  appropriés  au  nuinc  ulagf. 

On  peut  donc  dire  que  dans  toutes  les  Province5-unie5  , 
les  Moulins,  foit  ùcviiiidrcs  mii>  par  le  vent,  foil  à  cylindns 
mus  par  l'eau ,  iuii  à  m;uiku  mus  par  1  eau ,.  rcduifeiit  cit- 
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|yatc  cfii  chiffon  non  pourri  ;  &  que  toute  la  nibricntion  d\x 
papier  danf  ces  Provinces*  a'a  d'autre  bafe  ^ue  des  potes 

JDc  /'mtraduâiûft  hffhtâuetifi  des  t^mdfes  m  France  ;  des 
dS»ets  oèpéefes  4jui  fc  fim  €j^fis  é  fmuûduâhn  des 

■  procédés  HidUmdm. 

Ces  découvertes  prccieufès  avcient  perfccii-onnc  depuis 
îonîT-temps  ia  fabrication  du  papier  en  Hollande  ,  fans  que 
Jîous  en  enfilons  coriDnidance ,  mal<j^rc  ie  commerce  animé 
<jui  iubliltoit  uilre  ies  deux  Nations,  de  maigre  liuicrci  que 
nos  Fabricaiis  avolent  dVn  être  inflruits»  On  lait  avec  (Quelle 
Jenteur  les  nouveaux  procédés  des  Arts  les  plus  utiles  iê  pro^ 
gagent  d'un  État  dans  un  autre»  lorfque  perionne  n'efi  chargé 
jsarticuiièreinent  de  fuivreou  de  hâter  Jeurs  progrès.  Cepen- 
dant ia  beauté  des  papiers  que  nous  fouIrniHbient  les  Hol- 
iandois^  &  ia  faveur  de  Jeur  débit  dans  toute  l'Europe  « 
ouvrirent  enfin  les  yeux  à  certains  Fabrlcans  de  France^ 
^ui  conçurent  le  projet  de  ies  imiter* 

■  Mais  H  s'en  £ritut  beaucoup  que  ce  profet  ï3t  concerté 
«9rec  toute  ia  maturité  &  toutes  les  connoid^nces  pratiques 
iqui  pouvoieiit  en  afTurer  le  fuccès.  Nul  Artirte  vraiment 
confommé  dans  ies  prorédcs  HoUandois  ne  prëftdoit,  ni  au 
pian  ni  à  l'exécution  de  cette  entreprilc.  On  crut  d'abord, 
^ue  le  moyen  le  pius  lûr  tie  réutîjr  c'toit  d'adopter  les  ma- 
cliines  nouvelles  que  les  Hollandois  avoicnt  introduites  dans 
ieurs  moulins;  &  l'on  ïê  détermina  d'autant  plus  à  cette 
l'élbrme,  que  Jcs  Hollandois  eux-inémes»  en  publiant  let 
^efTins  de  ces  machines  ^  nous  avoient  mis  â  portée  de  ie» 
copier  &  de  les  établir  dans  nos  fabriques.  On  ne  penfii 
pas  &  s'occuper  de  recherches  prcci fes  fur  ie  jeu  &.  ie  goin- 
Vernement  de  ces  machines,  (ûr  les  délai  (s  deleilr  travaii,  & 
«niîn  fur  les  principes  d'une  bonne  trituration  :  cet  emprunt 
<|ue  rinduftrie  Françoife  failoit  à  l'invention  Hollandoife , 
ti'ayaatjpos  été  exécuté^vec  toutes  i^scoiiditions  qid  pouvoienc 
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en  rendre  l'application  iûre  &  inlailill>ic ,  ]c  veux  dire,  ave^ 
un  corps  de  doélrine  (pji  pût  cclairtr  les  r.ii>ricaiis  eux- 
mêmes  ,  nous  avons  vu  de  toutes  parts  de  gratuits  eulre- 
priles  &  de  petits  futcès  :  on  ne  doit  pas  être  étonne 
^u'en  ne^^ligeant  ainft  de  ie  procarer  ks  inflriiélions  dont, 
«n  avoit  befoin»  on  ait  continué  &  isûfe  pourrir  Je  chilibii 
«{ue  triturèrent  les  nouveaux  cyiindres;  &  quen  omellanl 
une  circonftance  eilêntielle,  on  ait  manqué  le  but  de  plu* 
iieurs  é^abiî(îêmens  confidérabies.  On  obtint  donc  avec  ces 
cylindres  des  pâtes  k  peu-prè«  fembiabfes  aux  anciennes ,  Si: 
]tur  fmploi  affujetli  aux  procédés  ordiii;iire5  ,  nous  donna 
des  papiers  auffi  dt^fedueux  ^ue  ks  papiers  iabriqués  fuivaiit 
ia  méthode  commune. 

Il  faut  avouer  cependant  que  l'on  retira  quelques  avan- 
tages des  cylindres;  Hs  nous  procurèrent,  par  exemple,  de* 
pâtes  plus  é^es  »  plus  uniformes  que  celles  qu'on  avoit  euet 
jufqu'alors  avec  ks  maillets;  outre  ceb»  ib  expédièrent 
inconteftablement  le  travail  de  la  trituration  :  car  f on  parvint 
au  moyen  de  ces  machines  k  réduire  en  pâte  dans  Këlpace  dfe 
lépt  heures  de  temps ,  ce  que  l'on  trituroit  à  peine  en  vingt 
heures.-  Mais  l'art  de  la  Papeterie  en  général,  n'en  a  wço 
aucune  amélioration;  &  les  l^oliandois,  depuis  cette  époque, 
ont  toujours  été  en  pofTêfTion  de  vendre  da?is  toute  l'Europe 
les  papiers  deftinés  à  l'écriture  8c  au  lavis,  exclulivemetit  à 
nous  ,  parce  que  nous  n'avons  jamais  pu  parvenir  à  donner 
à  nos  papiers  ce  degré  de  periccliou  «!k  ce&quaiitcï  ijriilantes 
qui  dillinguoient  ici  leur. 

Des  Fabricans  François  attentifs  &  Inteliigens ,  qui  avolent, 
jkf exemple  des  autres,  adopté  les  cylindres,  n'en  obtenant 
pas  des  efiêts  qui  r^ndiâènt  à  leurs  itipéranccs  Se  à  leurs 
vues ,  les  fupprimèrent  &  veprlrent  les  maillets.  Us  Âuent 
déterminés  fur-tout  à  cette  fuppredîon  pan  les  déchets  confi- 
dérables  que  le  grand  lavage  &  la  trituration  vigourcufe  des 
cylindres  leur  occafion noient  avec  un  chiffon  pourri  :  dé- 
chets qui  furent  tels,  que  d'un  quintal  de  matières  pourries» 
ils  Klircient  au  plus  cinqjuajite  k^idi  de  pâtCik  au  lieu  dt 
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Soixante -Cinq  &.  foixante  -  dix  que  leur  auroient  idonné  les 

maillets,  en  pourrHfant  au  même  degré. 

Cette  confjdcraiion  a  forcé  les  Fabricans  ,  cjui  ont 
confei  vc  les  cylindres,  à  diminuer  leur  aélivitcen  émouiTant 
Jes  bandes  de  1er  ou  d'autre  mclal,  qui  ctoient  dilLibuces 
fur  leur  circonfcicnce,  tii  lorle  qu'on  ne  peut  triturer  avec 
ces  cylindres  que  des  chiiiÔM  pourris.  Mats  comme  par  des 
inachines  imporfutcs,  la  trituration  le  trouve  prolongée  au- 
delà  du  temps  &  du  degré  convenables,  il  n'en  réfufte 
fouvent  que  cies  p&tes  sèches  &  dures,  dépouiifces  des  parties 
les  piiis  nnest  &  avec  lefquefles  on  ne  peut  fabriquer  ^ue 
les  papiers  de  qualités  inférieures  à  ceux  même  des  moulins 
à  maillets. 

Pendant  qn'on  fniffMt  en  France  des  tentatives  aufTi  in- 
frudueules  pour  imiter  ie  papier  de  Hollande,  on  ctoil  bien 
éloigné  d'attribuer  ce  peu  de  fuccès  à  l'ignorance  des  véri- 
fies procédés  de  la  fabrication  Hollandoife.  Au  lieu 
de  s'en  infboiire,  comme  je  pris  le  parti  de  le  faire  pour 
lors ,  on  le  confbla ,  ainfî  qu'il  arrive  ordinairement  am 
zèle  peu  édairé»  &  l'on  fit  les  fuppofitîons  les  plus  haikrdées 
Itir  les  avantages  locaux  &  particuliers  anx  HoUandois,  (us 
h  nature  de  leurs  eaux,  iiir  la  finedê  de  leur  chifïbn ,  fur 
les  débuts  de  leurs  papiers ,  &c.  Les  efprits  étoient  telles 
ment  prévenus  de  ces  idées,  qu'il  me  fut  difficile  de  les 
ramener  à  la  vérité,  en  leur  expofânt,  à  mon  retour  dc 
Hollande,  tous  les  principes  de  la  méthode  Hollandoilè. 

Il  faut  avouer  que  les  Fabricans  François  qui  parurent 
peu  difpolcs  à  croire  à  la  mtihode  Hollandoife  &  à  l'adopter, 
ne  combattirent  pas  tous  avec  les  armes  des  préjuges;  mais  ils* 
opposcfcnt  à  la  rupprcffion  du  pouiril&ge ,  qui ,  comme  on 
l'a  vu ,  eft  la  bafe  de  cette  méthode  r  des  rations  aflèa  tildes 

Sue  leur  propre  expérience  ,  leur  fuggéra  ^  i'imperfeélion 
es  cyliiulres  vint  enfîilte  appuyer  mallieureufement  toutef 
ces  objeélions  :  atnfi  nous  avons  à  détruire  Us  préjuges  que 
l'ignorance  a  fait  njître  &  qu'elle  entretient ,  lesmifons  tirées 
4es  iucc^  Je  la  métkotk  Fmnçoije,  &  enfin  i'obiéâion  que 


préfente  Unfuffifance  Jes  cyiiiitkes  pour  triturer  le  chhibn  nôîif 
pourri.  Tels  ïoiU  les  piiiuipaux  obllacles  qui  fe  font  oppcfés 
jufqu'à  préfeiit  à  l'introduflion  de  la  méthode  Hollaadeiiis 
eu  fiance,  Sl  ^ue  uuu5  aUojis  dilcuter  iep;.rJoiei)t- 

Des  Préjugés^ 

Perfonnc  n'a  ctc  plus  à  portée  que  moi  Je  reciîeîKîr  îe$ 
prt'îuifcs  (juc  l'ignorance  de  la  méthode  des  H'jHandois  a 
icpandiis  dans  nos  inoului^  au  (ujct  de  leur  iaiij  ic  aiiun. 
Quoique  toute  ia  do^rltie  cxpofce  dans  les  articles  précédens, 
foît  une  réfutation  de  ces  préj utrés;  cependant  ils  m'ont  paru 
(ellementen  vigueur  &  H  nuiOfoles  par  conféquent  aux  progrès 
deJ'Art,  que  j'ai  cru  devoir  les  rappeler  ici  pour  montrer 
combien  iblbntfaux  &  ahfurdes,  &  combien  iU  répugnen^ 
iur^tout  aux  principes  d'une  bonne  fabrication» 

Je  commence  d*abord  par  les  préjugés  qui  concernent  ie» 
matières  prentières  du  papier.  Un  des  prindpuix  avantages 
locaux  que  iesi^ubricans  François  ont  attribués  aux  Holiandois 
îiir  eux»  ceil  cdui  des  chiffi)n5.  Après  avoir  examiné  &L, 
reconnu  la  fiiulîè  &  l'cgalité  des  pâtes  qui  entroient  ilans  la 
conripofition  des  p^ipiers  Hollaiidois,  \h  ont  imaginé  que  les 
chiffons  ctoient  ieuli  ie  principe  de  ces  belles  qualités,  & 
qu'avec  la  refîôurce  des  peilles,  que  leur  fournilfoient  les 
Provincts-uiiies  6c  la  FUndre,  où  l'on  fait  comniuntment 
ulâ^e  d'un  très-beau  linge,  ils  avoient  été  en  état  d'établir  Bç. 
de  k)ittenir  la  iîipérîorité  de  leur  fidirication  (ûr  la  ndcre. 

Mais  tes  premiers  fouj^çons  furent  ai/^ment  détruits  , 
îorfqu'o:!  apprit  que  les  Hoibndois,  qui  ne  pouvoient  point , 
avec  leurs  propres  chiffons ,  alimenter  toutes  les  Fabriques 
où  Ton  travailloit  en  fin,  tîroîent  à  grands  frais,  de  France 
Bl  d*Alljemagne,  une  partie  lie  leurs  provi(ions  en  ce  genre; 
on  borna  donc  i  préfumer  qtie  les  attentions  icniputeufet 
qulls  donnorent  aux  procédés  ordiiwires  de  la  Papef^iei 
étoient  la  Icule  fource  de  la  perfedion  de  leurs  papiers , 
IC-  i'on  ne  4t>ttta  pas ,  'qu'en  loignant  4e  -méoie  loate^ 
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insnipaktions  connues  »  on  ne  par^nl  à  des.rtfuItaCs  par&i- 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  (êconde  prétention,  détermina; 
quelques  atttres  Fabricans  à  penfêr ,  qu'en  formant  un  feuf 
(yftème  des  deux  ,  ils  toucheroîent  pins  Ttirement  au  but 
qu'ils  fe  propofoient  ri'alteindre;  ils  publièrent  par-tout, 
qu'en  employant  une  belle  in.iU*cre,  bit-o  choilie  ,  &  d'un:- 
Jciiflâge  exaci  ;  en  triturant  avec  des  cyinidres^  conftruiis  6q 
vonti^.  d  aprc$  les  deffiiw  des  Hollandots ,  en  ra(&mbbnt 
d'ailleurs  d'habiles  Ouvriers  lia  cuve*  ftci^its  égaieraient  iea 
plus  beeux  papiersi  de  MoUmide^  mm  comin^  dan^  toute» 
ces  aâêrtfiDnsU  o^aitrait  rîmque  de  vague,  iien  qui  annonçât 
des  moyens  proportionnés  aux  rélîduts,  oesgpaowspromedèt 
n'ont  pas  produit  une  rame  de  papier  qui  ait  reoipil  les  coi)di« 
tfons  de  ce  Problème  intérefïânt. 

Ils  allèrent  plus  loin  encore:  à  mefure  q[u*on  leur  rndiquoif 
de  nouvelles  qualités  à  imiter  dans  le  papier  de  Hollande» 
îls  imaginèrent  de  nouvelles  refîources  de  la  pari  des  Hollan- 
dois;  ainfi  lorfqu'ils  furent  obligés  lie  convenir,  par  exemple, 
que  te  papier  de  Hollande  étoit  ioi  t  adouci  à  Ia  lurlaïc , 
qu'il  avoil  un  velouté  &  un  ton  moelfeux ,  dont,  on  n'avoit 

£*  mais  pu  approcher  en  France,  &  que  ces  brillantes  qualités 
i  étoient  communiquée»  par  les  fâliricans  Hoflandois,  6na 
que  (on  grain  fôt  détruit  :  en  un  mot  ,  que  fétoffê  de  ce 
papier  étoit  d'un  ^in  trè^-égaJ  &  d'une  belle  tranfparence} 
ils  décidèrent  d'abord  qu'il  n'y  avoît  qu'un  laminoir  qui  puf 
produire  ces  premiers  effets.  Ils  firent  donc  exécuter  ,  en 
€onfé(|uence ,  des  n-iachines  (emblables  à  celles  qu'ils  avoîent 
fuppolées;  &  ce  qu'il  y  a  d'cionnani,  c'eft  que  le  peu  de 
fuccès  qu'elles  ont  eu  n'a  pas  lervi  à  détromper  les  Inventeurs. 
L'obiervuiion  leur  auroit  appris ,  comme  j'en  ai  cic  convaincu 
Moi -mime  par  cette  voie,  que  ks  BoUandois  ne  lam'uioienf 
pas  leurs  papiers  fins ,  ma^s  qu'ils  les  fbumettolent  à  de» 
manipulations  particulières,  qui  n*étoient  pourtant,  â  tout 
prendre ,  qu'une  réjjétitioA  ^  une  extenuon  des  procédé» 
Drdinaîj^s» 
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Quant  à  la  finefîè  ,  à  I  cgalitc  du  grain  &  à  la  ttanfpa-^ 
rence  de  l'étoflè,  ils  n'y  virent  que  la  beauté  de*  chiffons  &• 
'leur  triage  exa(fl;  l'obfervatioii  leur  auroit  aulTl appris,  qu'autre 
ces  conditions,  que  je  fuis  très-cloigiic  de  regarder  comme 
inutiles»  une  trituration  uniforme  &  une  enverjure  rt'guiiLie, 
en  confluence  du  travail  de  la  cuve  à  grande  eau,  2>l  de 
b  lenteur  «fes  babncemens  de  rOUvrier ,  étoi^m  les  princî* 
ptlescauics  de  fics  qualités» 

Je  ne  rappellcro»  pis  ces  prétendons  <|U*iI  e(l  (i  ziCé  de 
'détruire,  fi  not  Fabricans  n'euflênt  pas,  pour  la  plupart, 
dirîeé  d'après  ces  iaux  erremens,  des  entreprtlés  très-confi- 
dérables  &  trèf-dilpcndieufes  ,  &  fi ,  en  expliquant  aufC 
jnerveilleuremeHt  les  redburces  de  l'indulirie  HoUandoilê,' 
dans  la  âibrication  de  ces  beaux  papiers  qui  excUoient  leiur 
t'mufafion  ,  ils  n'eufTênt  pas  fîbrfqué  ,  avec  ces  moyens 
imaginaires,  des  éiotits  plus  impailaiîes  encore  que  celles 
Iju'avoit  fournies  la  piéthoJe  commune  6l  ordinaire  (ff. 

Après  des  épreuves  aulfi  infrudueules  ,  on  changea  de 
ton  &  de  difcours:  on  voulut  fe  confoler  en  foutenant  que 
Je  pnpier  de  Hollande  avoit  des  qualités  plus  brillantes  que 
iuii do  ;  que  ia  douceur  de  l'clufie  ,  i'uniformiic  ck  lu  tranipai- 
jrencê  des  pâtes  ne  poavoient  compen(èr  les  dé£iuts  très- 
réels  de  très-connus ,  qu'avoient  cês  papiers  ,  de  k  couper 
'dans  les  plis  &  de  niflêr  percer  par  les  caraélères  dlmpri* 
tnerie  mufs  &  aigus  ;  aînfi  fon  e(&ya  de  méconnoitre  les 
qualités  de  ces  papiers  appropriées  à  certains  ufages ,  parce 
qu'ils  ne  réimiffoient  pas  à  ceUes-là  d'autres  qualités  jufqu'ici 
încomp.uibîes  ,  Se  qui  convenoient  à  des  ufages  totalement 
dili<îreos;  en  un  mot  ,  en  prétendit  que  le  papier  propre  à 


ff)  Depnn  que  fai  écrit  ceci , 
M.  Cuvclicr  à  IjHe  ,  aidé  de 
l'expcrience  de  JM>  Écreviflc  ,  êc 
M."  Henri  ft  Dmam  i  Angou 
Unie ,  avec  une  théorie  éclairée  » 
I9>m  pirvâm  à  fthn^ucr  dcs^^m 
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qui  ^rocfaent  beaucoup  des  pj^eit 
Holljindols  i  il  cfl  vrai  qu'iU  on| 
fupprimé  le  pourrilTage  ,  &  qulfo 
ont  tritnré  avec  <fes  auchines  alfts 
parfaites  pour  réduire  en  pâle  le 
diii^A  BOB  pouni. 
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rccrîtiire  &  au  lavis,  devoit  également  bien  fervîr  à  rimpreP* 
fion  clt-5  car.iclèrcs  &:  de  la  gravure.  J'ai  dcjà  répondu,  dans 
mon  premict  Mcmoire ,  à  tous  tes  reproches,  &i  j'y  ai  prouvé, 
que  pius  on  avoit»  par  des  apprùfs  (bignés,  rendu  des  papiers 
propres  i  cerUûns  ufages,  moins  ib  convenoient  à  d'autres; 
que  ceux  qui  ëtoient  applicables  indif&emment  à  tout , 
ii'avoient  point  de  can^ère  particulier  qui  les  fit  rechercher 
pour  une  deflination  qudconque.  Enfin  ,  dans  tartide  précé- 
dent ,  j*ai  fait  voir  que  les  qualités  de  différens  papiers, 
fouvent  oppofees ,  étoient  fur-tout^dépendaiites  de  la  liature 
des  pâtes  pourries  Se  non  pourries. 

Cej>endant,  pour  donner  plus  de  force  à  leurs  imputations, 
ces  dctinéleurs  du  papier  de  Hollande  égayèrent  de  remonter 
jufqua  la  caufe  de  leurs  défauts  :  ces  papiers ,  nous  difoient- 
ils ,  k  coupent  dans  les  plis ,  parce  que  les  molécules  de  la 
pâte  qui  entrent  dans  leur  compofition,  étant  trop  brovées» 
nom  pas  entrelies  une  ténacité  &  une  adhérence  fufiilante; 
&  ce  qui  le  prouve  encore ,  ajoutoient^ils ,  ceft  que  tous 
ces  papiers  font  en  général  fort  épais,  &  que  les  Hollanduis 
ont  élé  oliligés  de  uippléer  par  cette  e'pailîèur  de  IclofFe  à 
ce  qui  manquoit  à  l'adhérence  des  iibres.  Pour  répondre 
à  ces  raifonnemens  ,  il  ri.frnoit  de  ranpt-îer  ici  la  manière 
dont  le  papier  de  pâte  non  pourrie  ie  coniputc'  ilans  tous 
les  procédés  de  la  fabrication  &  des  apprtt.s;  piicno.r.cnes 
conAans ,  comme  ou  l'a  vu ,  &  d'après  lelquels  je  me  luis 
cru  autorifé  à  regarder  le  papier  de  1-lollande ,  comme  une 
étoffe  infiniment  plus  ferme  &  plus  foiide  que  la  ndtre , 
moins  fulceptible  de  (e  callèr,  foit  dans  les  mains  du  Lmur, 
(bit  dans  celles  du  Relevewr,  avant  &  après  la  colle;  plus 
difpofée  enfin  à  lécher,  à  fe  feutrer,  à  s'adoucir  fous  la 
preffe.  Or  comment  une  étoBè  qui  fe  prête  li  £u;ilement  à 
toutes  ces  manipulations,  &  qui  fe  perfeélionne  au  contraire 
par  toutes  ces  épreuves,  peut  elle  cire  confidcrce  comme  un 
compofé  de  fibres  peu  adhérentes  eiur elles!  N'efUce  pas, 
comme  je  l'ai  déj^  remarqué,  l'adhérence  primitive  Jc.s  molé- 
cules de  la  pâte  dans  une  feuille  nouvellement  tbauchcc  qui 
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les  met  en  ciat  den  acqucm  une  plus  i(jrie,  ôc  de  réfiflei* 
ùns  iê  caflcr  aux  déplacemens  &  aux  ciiiiii^emens  de  fituation 
qui  ont  lieu  lors  des  relevés* 

J  ajoute  encore  que  cette  ténacité  &i  cette  adhérence  eft 
une  /tiite  de  l'état  Jes  pâtes  Hollandoiiês ,  qui  n'ayant  pas 
été  énervées  par  la*  fermentation ,  ont  confervé  ieur  reflbrt 
primitif.  Comment  peut-on  après  ces  confidérations,  imaginer 
que  cette  ctofîc  change  totaiement,  iorfqu'eiie  cft  fabriquée; 
que  ce  foit  faute  de  te'fifidtequc  its  fibres  ne  peuvent  fouienir 
l'cflort  des  caracTtres  d'imprimei  ie  ,  Se  fe  (éparent  dans  les 
plis!  N*eft-i!  pas  plus  naturel  dt  croire  que  ce  défaut  a  pour 
principe  la  roidcur  de^  moiccules  de  ia  pâle  non  pourrie,  Se 
(union  des  fibres  très-rapprochées  &  très-fèutrées  par  fef^ 
des  preflês ,  ainfi  que  je  fai  déjà  dit  dans  mon  premier 
Mémoire. 

D'un  autre  côté  »  il  eft  évident  que  la  prétendue  force  8c 
Ja  èoaié  de  nos  papiers ,  qui  iè  coupent  peu  dans  les  piis , 
qui  prennent  l'empreinte  des  caractères  d'imprimerie  fans  iè 
rompre,  quoiqu'iJs  rcTif^ent  ciiflicilcment  aux  manipulations 
de  rechange ,  n'ont  d'autre  caule  que  la  mollelTe  même  des 
fibres  de  leurs  pâtes ,  qui  ne  foutiennent  bien  un  effort  qu'en 
cédant  infenfiblement  à  cet  e^iti  comme  il  y  en  a  tant 
d'exemples  en  Phyfique. 

JVl.  Delventes  (f^)  a  poullë  encore  plus  loin  les  fuppofitlons; 
il  a  voulu  indiquer  la  caulè  première  du  peu  d'adhârence 
*  qu'il  lûppolbît,  contre  toute  évidence,  dans  les  fibres  des  pâtes 
Hollandoi(ès  ;  en  confcquence  des  recherches  qu'il  a  faites  à 
ce  fujet,  il  attribue  ia  fragilité  du  papier  de  Hollande  à  des 
leffives  chargées  d'alkali  très-fort ,  qui  ayant  énervé  le  chiflbn 
dont  fè  fervent  les  HoHandois  ,  oin  communiqué  la  même 
molielie  a  la  pâte.  A  cela  j'oppole  deux  faits  pofitifs;  les 
HoHandois  mé/iagent  avec  foin  leur  linge  dans  (es  lefTives  , 
&  fë  conienieui  iouvent  de  le  blanchir  par  de  fiiuples  arro— 
iâges;  2/  iU  ne  pourriffent  pas  ieur  chinon.  Comment  donc 


(s)  Voyez  VJm  de  fiin  fe  Papier;  pat  H*  dr  h  Landc;  fa^« 
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Un  habile  homme  qui  lê  flatte  d'avoir  quelque  connoinânce 
dans  la  Papeterie ,  &  oui  s*dï  trouvé  à  la  tête  d'un  établif- 
lêment  protégé  pur  les  Etats  de  Bourgogne ,  a-tni  reconna 
dans  la  pâte  du  papier  de  Hollande  un  chiffon  énervé  par 
les  (effives,  &  dénaturé  par  le  pourrinâ|^!  Lobfervation  & 
lexpéfience  dépofent  fart.  I)  également  contre  ces  ruppofitions, 
«Se  ne  permettent  pn?  plus  de  croire  à  ce  même  Fabricant,  lorf- 
qu'ii  avance  Hms  preuve,  que  les  Hollandois  quiachettent  nos 
papiers  nbattrc  nos  paies  ,  afin  de  donner  plus  de  fineffe 
&.  plus  lïépaijjetir  à  ceux  fabriquent  enfuite  avec  nos 

matières.  Al.  Defvenles  auroit  du,  ce  me  Icmble,  dccom- 
polêr  /on  propre  papier,  &  eHâyer  de  nous  donner  une  idée 
de  ce  prétendu  tiavail  des  Holiandois;  les  fùccès  nous  auroient 
plus  convaincus  que  lès  aflêrtions.  Quelques  autres  Fabricans 
ont  cru  enfin  queui  fragilité dvi  papier  de  Hollande  provenoît 
îde  la  qualité  des  eaux  Éiumâtres  de  Sardam  :  ceux-là  igno- 
roîent  (ans  doute  avec  quel  loin  les  Holiandois  purifient 
les  eaux  qu'ils  tirent  du  lol  à  une  profondeur  confulcrable  ; 
ils  ignoroient  fVfafement  qu'une  grande  partie  des  papiers  qui 
(ê  vendent  lous  le  nom  des  riches  F«i)ricans  de  Sardam, 
étoient  travailles  en  Gueldre  fur  des  r  lilîcaux  d  cui  -  douce , 
&L  qu'ils  étoient  aulli  callaas  que  ceux  de  Sardam.  Qti  poui  roit 
ajouter  auifi  i  ces  papiers  ceux  de  Flandre ,  qui ,  quoique 
âbriqués  (iir  des  rivières  »  ont  les  mêmes  d^auts. 
.  S!  la  fragilité  du  papier  de  Hollande  n'efl  pas  la  fîiite  du 
peu  d adhérence  des  nbres  ét  la  pâte-  qui  composent  ces 
âofe,  ce  n'eft  donc  pas  pour  fuppléer  â  cette  adhérence, 
nue  les  Fabricans  Holiandois  leur  donnent  une  certaine  épaif^ 
(eur;  mais,  outre  cela,  il  efl  aifi  de  vf)ir  que  dans  cette 
hypothèiê,  une  reliource  pareille  ne  pourroit  pas  produirç 
l'e^t  qu'on  imagine. 

Ën  iuppofànt  que  les  fibres  des  pâtes  Hullandoifês  n  euflênt 
que  tris -peu  de  ténacité  entre  elles ,  commçnt  a-t-on  p^i 
croire  qu'en  accumulant  une  certaine  quantité  de  ces  fibres 
on  obtiendroît  une  étofiè  ferme  &  fbllde?  Il  e(l  yifible  que  h 
confiffaince  éa,  tout  n'eft  que  Iç  ié(iflttt  de  la*tâiaciû^  4^ 
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-chacune  des  molécules  &  de  leur  dîi^iition  partielle  à  s'unir 
enlêmble* 

D'ailleurs  ii  fuifit  de  fiiire  attention  aux  procédés  de  la 
fabrication  &  des  apprêts»  pour  fentir  que  la  fermeté  des 
papiers  étoffés  ne  doit  pas  croître  en  même  raifon  que  leur 

épaifTèiir  ;  car  les  molécules  de  la  pâte  s'arrangent  moins  régu- 
lièrement fur  les  formes  lorfqu'elles  font  abondantes  ,  que 
lorfqu'clles  le  font  peu;  outre  cela,  il  efl  plus  facile  de  fécher 
&  de  feutrer  fous  la  preffe  des  feu iilt.5  d  une  cpaiiîèiir  médiocre 
que  des  icuillci  d  une  cpailFcur  toiiiidcrable  ;  la  ténacité  des 
pâtes  dépendant  (iir-tout  de  l'etfet  des  prelîb,  comme  je  i'al 
montré  en  plufîeurs  occafions.  On  n'avolt  donc  pas  bien 
apprécié  toutes  ces  clrconlbnces  lorlqu'on  a  cru  que  iepaîflcor 
de  letoflèliippléoîtau  défaut  d'adhérence  qu'on  avoitiîippolSt 
gratuitement  dans  les  molécules  des  pâtes  Hoilandoifês. 

Au  refle,  certains  papiers»  tek  que  le  Grand  Cornet^  le 
Caidinal  &:  d'autres  papiers  à  lettres  qui  nous  viennent  de 
Hollande,  peuvent  nous  ratîurer  pleinement  fur  ce  peu  dô 
ténacité,  en  nous  donnant  de  la  légèreté  du  travail  des  Fabri- 
cans  Holîandois  une  idée  bien  contraire  à  celle  qi'e  noui 
rciuiuns.  Ces  Sortes,  trcs-minces,  ofirent  une  preuve  convain- 
cante de  l'adhérence  des  fibres  des  pâtes  naturelles,  car  elles 
fmt  lubî  tous  les  apprêts  des  deux  échanges  avec  airtant  de 
fuccès  que  Tauroient  pu  ^re  des  papiers  plus  étoffés. 

Cefl  en  fuivant  encore  des  idc^  auflî  peu  exaéles  quon 
n  regardé  les  papiers  de  Hollande  comme  des  éto&s  plus 
fournies  de  pâtes  qi.e  les  nôtres,  parce  qu'ils  a  voient  plus  de 
corps  5c  de  fermeté,  &  l'on  en  a  conclu,  contre  toute  vérité, 
que  les  Holîandois  mettoicnt  beaucoup  moins  d'eau  que  nous 
dans  leurs  pâtes,  que  fturs  cri Jn-s  deyoUnt  être  très-éUvés ,  6c 
qu'//j  protneJiuii  ni  moins  que  nous. 

Nous  avons  vu  cjue  la  labncalion  des  Holîandois  éloit 
dirigée  /ûr  des  principes  totalement  dificrens;  i.°  qu'ib  t ra- 
yai liolent  à  grande  eau  ;  i**  que  leurs  cadre*  n'étolent  pas 
autant  élevas  à  proportion  que  les  nôtres;  qu'enfin  ils  ffo* 
ineiioxeiit  beaucoup  plus  |oiig*tempsquç  nousr 
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Lorfcju'ou  a  établi  le  principe  dont  i'on  ;i  tire  tant  de 
ïàulîês  conféquences ,  on  n'a  pas  penfé  que  i  cpaiileur  apparente 
des  papiers  dont  il  eft  quefUon ,  vient  feufement  de  la  nature 
(des  pâtes  qui  fourniiient  beaucoup  plus  en  volume  qu'en 
poids,  &  qu'en  générai,  un  papier  fait  avec  du  chiffen  noit 
pourri,  doit  paroitie,  à  poids  égal,  iieaucoup  plus  épais  que 
celui  qui  iêroit  compofè  de  pûtes  pourries.  Ainfi  le  Grand 
Cornet  de  Hollande,  que  je  viens  de  citer,  quoique  fêule* 
ment  travaillé  au  poids  de  douze  livres ,  rempwt  plus  la  main 
&  paroit  plu5  étoffe  que  celui  de  France  qui  fe  fabrique 
communément  au  poids  de  treize  livres  «Se  demie  &  quatorze 
livres.  Dès  que  les  Hollandois  fabriquent  au  même  poids 
que  nous,  ou  à  poids  un  peu  fupérieur,  comme  font  certaines 
Tellières,  ces  papiers  paroiflênt  trop  épais,  6c  n'ont  plus  le 
mérite  d'une  belle  &brîcatîon. 

Nous  avions  appris  aflëz  vaguement ,  qu*en  Hoiknde  h 
travail  de  l'ouvrier  de  cuve  éloit  fort  lent,  il  n'en  fallut  ps 
davantage  pour  attribuer  cette  lenteur  à  la  trop  grande  épaillèur 
de  la  matière  qu'il  adèmbloit  fur  la  forme,  8c  que  leau  ne 
pou  voit  pas  traverfèr  afièz  promptement.  J'avoue  que  plus  la 
matière  efl:  épaiffc  fur  la  forme,  plus  l'eau  furabondante  doit 
trouver  d'obflacle  à  la  traverfèr ,  lorfqu'il  ne  s'y  mcle  pas 
d'autres  circonfbnces  qui  dcrangeiit  ces  efîèts;  mais  fi  la  feule 
•épailîeur  de  la  matière  s'oppofoit  à  fècouleinent  de  l'eau  en 
Hollande  comme  ailleurs,  nos  Ouvriers,  lorfqu'ils  fabriquent 
des  ^)apiers  également  fournb  de  p&te,  éprouveroient  chns  leuf 
travail  le  mime  lalentiHëment  qu'éprouve  chez  les  Hollandois 
f Ouvrier'  de  xuve ,  puKque  toutes  les  circonftances  agiroient 
de  même»  Il  efl  certain  cependant  que  nous  travaillons  ces 
Sortes  un  peu  étoffées ,  bien  plus  promptement  que  ies  HoUan* 
dois  ne  fabriquent ,  ou  des  Sortes  d'une  égale  épaifîêurou  même 
d'autres  un  peu  moins  cpaillès.  Pourquoi  l'eau  s'écoule-t-elle 
à  travers  nos  pâtes  avec  une  telle  célérité  que  nous  pouvons 
en  ouvrer  fëpt  à  huit  rames  pendant  le  même  temps  que  les 
Hollandois  n'en  fabriqueroient  pas  cinq  de  papier  moins 
étoâe  l  II  ÙLMt  ionc  ^u'ii  y  ait  d'autres  caufes  qui  iiifkient  fut 
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cette  différence  du  travail  des  Ouvriers  François  ôt.  HollanJoJs; 
&  toute  cette  différence  vient  encore  d'un  principe  (jue  n'ont 
point  foupçonné  nos  Fabricans;  c'eft-i-dire,  de  h  nature  des 
pâtes  non  pourries,  comme  je  l'ai  prouvé  par  tant  de  ÂiU' 

Bc  de  raifoiinemens* 

U  réfukede  cette  longue  dilcufiîon»  que  les  matières  pre- 
mières du  paj)ier  font  i  peu-près  les  mêmes  en  Hollande  comme 
en  France;  rjue  les  papier?  fibriqucs  par  les  deux  Nations 
reçoivent  dan»  les  Ateliers  reipedifs  des  préparations  diffé- 
rentes qui  fervent  à  les  diilinguer  8c  quant  :uix  apprêts  8c 
quant  aux  uia^es;  qu'on  n'enipioie  jpas  de  Laminoir  en  Hol- 
lande pour  adoucir  la  furface  des  leuiUes  de  papier  &  leur 
grain  ;  mais  qu'on  les  ^t  paflêr  par  des  manipulations  plus 
conformes  au  travail  ordinaire  de  la  Papeterie  ;  que  la  tranrpot? 
lence  des  papiers  &  l'ë^té  de  leur  grain  (ont  la  fuite  d'une 
trituration  uniforme .  d  un  travail  à  grande  eau,  &  des  i)alan-. 
cemens  fort  longs  de  l'Ouvrier  de  cuve. 

Que  le  papier  de  Hollande  eft  ùo/t  pour  ceirtaîns  ufâges , 
quoiqu'il  ne  puiOè  (êrvir  h  d'autres;  que  s'il  fe  coupe  quand 
on  le  plie,  s'il  ne  prend  pas,  comme  il  convient,  rempreinte 
des  caradères  Se  des  planches  en  taîHe-douce ,  on  ne  peut 
en  attribuer  la  caufe  au  peu  d'adhérente  des  fibres  de  ia  pâte 
Hollandoiiê  entre  elles  &  à  leur  mollefîê,  mais  au  contraire, 
àhroideur  de  ces  fibres  non  pourries  &  au  feutrage  qu'elles 
prouvent  à  la  fuite  des  dmx  échanges  ;  que  les  Hollandois 
peuvent  ^ilariquer  &  apprêter  beaucoup  plus  facilement  que 
nous  des  papiers  minces,  &  que  s'ils  font  certaines  Sortes 
plus  étofliSes  que  ie$  nôtres ,  c'ed  plutqt  l'effet  du  redbrt  de 
la  pûte  non  pourrie,  qui  fournît  plus  en  volume  qu'en  poids, 
que  la  nccefTité  de  fuppléer  par  l'épaifleur  nu  peu  d'adhérence 
des  moiccuk'5  de  la  piile  entre  elles;  que  la  lenteur  du  travail 
^  des  HoliaiiJois  eft  encore  une  confcquence  de  la  nature  de 
fts  nicnies  pâtes,  qui  ne  livrent  poiiUaieau  un  paflàgeauiiî 
facile  que  les  pâtes  pourries. 

.  Telles  font  le»,  vérité  que  les  fn^g/s  avotent  altéras,  & 
giie  roblôrvatioji  m'a  joh  à  portée  de  fétaUir  de  maoi^ 
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.^ue  Teneur  contraire  ne  pût  s'oppolêr  au  progrès  de  i'Art 
dam  nos  Ateliers,  li  me  refte  à  combattre  de  même  une 
forte  d'obiiacies  plus  ledouiabies  encore  :  je  veox  parler  des 
objedlions  qu'ornent  natureUement  les  fuccès  de  la  méthode 
Françoile» 

Objcûions  tirées  des  Jitccès  de  la  méthode  Franfoife  ; 
&  Réponjes  à  ces  objedioiu. 

Aptes  mon  retour  de  Hollande,  je  me  hàiai  de  raflêm- 
bler  toutes  les  obiervations  que  j'avois  recueillies  [ur  Tobjet 

3ui  m'occupe  a^ueOement  »  &  d'en  fomer  un  corps  de 
oArine  auifi  complet  qu'il  me  fut  poifible*  J'en  ûs  port 
aux  Fabricans  François  les  plus  riches  &  les  plus  Intelllgens 
qui  pouvoient  en  (àiiîr  les  principes  &  entrer  dans  mes 
vues;  en  expofânt  ainfi  la  mclhode  Hoilandoifê,  javois 
également  iiUenlîon  de  détruire  les  fauffes  idées  que  les 

{)réjugc5  avoient  lailfées  dans  certains  elprits,  &  de  rêlUtuet 
es  vrais  procédés  qu'ils  avoient  défigurés. 

J'.-t\ oiicrai  (|uc  ines  premières  démarches  produiluent  fur 
ceî  1  aLricans  des  impreirions  diflerenies  ;  les  uns  trouvèrent 
jdans  1  expofition  de  ces  nouveaux  procédas ,  un  dénouement 
fimple  &  facile  de  tout  ce  qui  les  avoit  frappés  dans  b 
compcfition  du  papier  de  Hollande»  êc  ils  continuèrent  à 
l'étudier  encore  d'après  ces  principes,  pour  réfoudre  avec 
plus  d  avantage  par  la  fuite ,  le  problème  de  Ùl  fabricauon  ; 
leurs  efibrts  ont  eu  des  fuccès  très-£itisfâi(àns,  mais  ce  fut 
le  plus  petit  nombre  qui  travnilfa  fur  ce  plan. 

D'autres  en  plus  grand  nombre,  opposèrent  à  cette  doc- 
trine les  connoifîànces  qu'ils  avoient  acquîfès  par  une 
expérience  journalière.  Inllruits  de  tous  les  procédés  de  la 
méthode  Françoifè ,  ils  aimoncèrent  qu'ils  avoient  la  plus 
grande  répugnance  à  prendre  pour  balé  de  leur  tnt^'ail  uii 
chiffon  non  pourri;  ils  alléguèrent  des  fuccès  certains  & 
ibutenus  qui  les  autorifbient,  félon  eux,  à  croire  qu'il  n'y; 
avoit  pas  d'autioe  moyen  de  détruire  le  tiflii  des  dbiâôns| 
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d'en  procurer  le  lavage  exaél,  &  de  les  rtJuire  en  une  pâté 
bien  iiniforine,  que  d'attendrir  leur  fubftance  par  le  pourrif- 
lage,  quand  mcme  b  fermentation  occafionneruii  des  déchets 
&  des  altérations  dans  cette  Iîib(bnce.  Comme  ib  s'étoient 
tracé,  quant  aux  degrés  du  pournlfage,  des  limites  <|u*iU  le 
£û(bient  un  devoir  de  ne  pas  franchir,  ils  ne  trouvoient  de 
marche  afltirée  pour  leur  travail  qu'entre  ces  limites;  slls 
pourrlCToient  trop,  ils  rencontrolent  des  inconvéniens,  mais 
moins  grands  que  quand  ils  mâiageoient  trop  le  pourrît^ 
(âge;  auffr  5*approchoîent-iîs  toujours  plus  de  cette  première 
limite  :  car  trop  près  de  la  lecoiule ,  les  pcillcs  vertes  ou  peu 
pourries ,  après  avoir  pris  de  la  gn'iffe  pendant  l'affinage , 
gênoient  enfuîte  preftiue  tous  les  tr.uaux  de  la  cuve  Si  des 
apprcls,  &  confervoicut  leur  caraclcrc  dans  i'étotle  du  papier 
de  manière-  à  £iire  redouter  leur  emploi* 

Ces  mêmes  Fabrîcans  s'étoient  tellement  accoutumé  aux 
pâtes  pourries,  comme  à  la  lêule  matière  qui  convînt  à  leur  - 
lidirlcation  &  même  à  toute  fiibrlcation ,  qu'ils  indlquoient 
les  qualités  eilimabies  d'ailleurs  que  le  pourriiîàge  porté  à 
un  certain  degré,  ne  manquoit  jamais  de  donner  à  leurs 
papiers  ;  en  forte  que  la  méthode  Hollandoîfe ,  malgré  la 
beauté  de  fes  produits,  leur  répugnoît  précifément ,  parce 
qu'elle  préfentoit  d'étranges  exceptions  à  leurs  principes 
chéris.  Pour  fe  maintenir  dans  celte  pofition,  ils  invoquèrent 
les  Loix  elles-mêmes,  par  iefquelles  i'Adminiiirateur ,  qui 
avoit  confidéré  le  pourrillàge  comme  une  pratique  eHêntieUe 
à  notre  lyflème  de  fabrication,  avoit  cru  devoir  preferire 
rigoureufèment  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  en 
aflltrer  le  fuccès. 

J'étois  bien  éloigné  de  condamner  tous  ces  principes  qui 
étoient  inconteflabies ,  tant  qu'on  bomeroit  leur  application 
à  l'efpcce  d'înduflrie  qui  avoit  fervi  à  les  établir;  mais  je  ne 
difTimulai  pas  à  ces  Fabricans  qu'il?  étoient  dangereux  &  faux 
lorfqu'on  hafârdoit  de  les  porter  au-delà,  6l  de  leur  donner 
une  cxtenfion  indéfinie. 

Je  leur  repréfemai  en  coniequence ,  ciue  pour  avoir  une  , 

idée 
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i6ée  du  poiirrilUige  3c  de  Tes  effets,  il  falloit  comparer,  anft 
que  je  l'ai  £itit  (article  1^),  les  pâtes  pourries  avec  les  pâtes 
non  pourries;  que  ccioit  le  feul  moyen  de  gcnéralifer  les 
connoiflânces  qu'on  pouvoit  acquérir  fur  cette  matière  im- 
portante, &  de  ne  pas  courir  ie  rilque  de  prendre  une  partie 
de  Tart  de  la  Papeterie,  c'eft-^à-dire»  celle  qui  s'occupe  ièu- 
lement  de  la  ^riolion  des  pâtes  pourries ,  pour  l'Art  tout 
entier  :  qu'ainfi ,  tant  qu'ils,  voudroient  fabriquer  certaines 
Sortes  qui  re'uflltîbient  avec  leurs  proccdés,  il  n'étoit  pas 
queftion  tîe  fupprimerle  poiirrifîàge.  Je  les  avertis  cependant 
de  ne  pas  confondre,  aîjiti  qu'ils  me  paroinbient  ie  faire  dans 
leurs  objedions,  les  pâle^  non  pourries  altérées  par  la  fçraîjfe , 
avec  les  pâtes  non  pourries  pures,  telles  que  les  Hollandois 
les  obtenoient  au  moyen  de  leurs  machines  :  cette  di(lin<5lion 
une  fois  admifè,  je  convenois  qu'on  pouvoit  prendre  une 
idée  }u(le  des\leux  méthodes  Françoile  &  Holfandoife  ;  en 
conlîdérant  la  première  comme  opérant  iiir  des  pâtes  pourries 
auffi  pures  qu'elles  peuvent  l'être  après  un  pourriflàg^  modéré» 
&  la  fecondç  comme  travaillant  fur  des  pâtes  non  pourries 
&;  pures:  qu'en  parlant  de-là  il  n'y  auroit  plus  lieu  à  des 
équivo(]ues  &  à  des  imputations  injufles.  Je  Ibutenois  donc 
qu'avec  la  baie  du  travail  de  la  féconde  méthode;  c'ell-à-dire , 
avec  des  pâtes  naturelles  pures,  il  ctoit  plus  aifé  de  taire  de 
beau  6l  de  bon  papier  dans  les  elpèces  particulières  à  ces 
pâtes  que  de  (abriquer  avec  les  matières  propres  à  la  première 
métliode  des  étoffes  aulli  bien  conditionnées  J'avouois  en 
inême  -  temps  bien  vobntier» ,  que  malgré  cette  difficulté 
nous  avions  eu  le  mérite  de  la  vaincre  avantageiilêmcnt 
toutes  les  fois  que  la  matière  pourrie  avoit  fait  une  condition 
effentielie  de  la  fabrication;  mais  que  nous  avions  eu  de  grands 
défavantages  lorfque  cette  circonftance  n'étoit  pas  aiTortie  aux 
uiages  des  papiers. 

Il  eit  vifible  que  dans  cette  dilcufllon  j'étois  guidé  par  les 
principes  qui  rn'avoient  lêrvi  à  former  le  cani<flère  dillinclif 
des  produits  de  chaque  méthode  (aràde  JiJJ  i  qu'aiiifi,  bien 
Mén»  ///^  ,  Rrrr 
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loin  tie  vouloir  TupprinTer  les  procctics  dont  les  Fabricans 
François  éloient  les  dérenlêurs  exclufifs ,  je  n  avois  rien  \Aus 
à  cceur  que  de  les  rendre  plus  (His  &  plus  fixes ,  en  afljgitant 
.  aux  deux  méthodes  leur  marche  •  leurs  limites  &  leurs  réfultats. 

D'après  cette  analyfe  des  méthodes  »  il  me  fîitail^  deles  con* 
Taincre  qu'il  étoit  aufli  déralïbnnabfe  de  vouloir  imiter  ie  papier 
de  Hollande ,  en  confervant  leur  iyftème  de  fid>rication ,  qu'l[ 

le  lêroit  à  un  Fabricant  HoRandob  de  prétendre  Imiter  le  papier 
de  Fnince  avec  toute  la  manutention  cjui  efl  en  ulàge  dans 
fès  moulins;  car  pour  imiter  le  papier  de  Hollande,  il  eft 
moins  queftion  de  faire  mieux  en  foignant  \e$  mêmes  procédés, 
que  de  fùre  autrement  en  employant  une  matière  &  des 
manipulations  différentes:  bien  entendu  c|u*une  des  deux 
nictliodes  pourroit  emprunter  de  i'autie  certains  procédés, 
certaines  attentions ,  &  s'éclairer  dans  plufieurs  détails.  CVft 
ainfî  q  L  je  crus  devoir  amener  ces  Fuiricans  au  Init  que  je 
me  propofois;  Sl  qui  confidoît  à  embraflêr  dans  toutes  Ses 
parties  l'Art  de  la  Papeterie ,  en  étendant  les  vues  de  leur 
commerce  comme  celte  de  la  fabrication.  Si  en  portant  leur 
jnduib  ie  julqu'oii  elle  pouvoit  s'accroître  par  les  nouveaux 
procédés  que  je  leur  indîtpioîs.  Ils  virent  enfin  que  je  ne  me 
bornerois  ilans  mes  dcfirs  que  lorfqu'ils  leroîent  en  état  de 
latistaire  aux  demaruit-s  de  tous  les  Conlonimateurs ,  &  que 
c'éloit  d'iiprèf:  ces  Jctnantles  qu'ils  pourroient  fê  décider  fur 
le  tliuix  des  deux  méihoiies,  li.ivunt  cru  elles  kur  oiLiioieiit 
les  moyens  de  remplir  ces  demandes» 

tinfugifame  ik  n$s  Mûchmes  fom  hny»  U 

non  pmrrL 

Un  des  plus  grands  obflacîeiî  qui  fe  folt  oppofé  à  i'jjitro- 
duction  des  procédés  Hollandoii  en  France  ,  c'eit  rinfuffifanre 
de  nos  machines  pour  broyer  le  chiffon  non  pourri;  ÔC 
fur-tout  celle  des  cylindres  que  ni  ui,  avons  copiés  d'après- 
ks  dciiiiis  (ic^  Huiunauis  cux-iiicaies.  Comme  ie  premier 
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principe  Je  leur  (ydème  de  &brtcati:on.  eft  de  travailler  fur 
des  pâtes  non  pourries  pures,  H  eft  vifible  que  ion  ne  peut 
l'adopter,  tant  qu'on  ne  iêra  pas  en  état  de  remplir  une 
condition  auHî  eHêntieÛe;  &  j'avoue  bien  fincèrement  que 
tous  nos  eiiâis  dans  ce  genre  ne  nous  en  ont  pas  encore 
fourni  ies  moyens  {AJ, 

Inutilement  tentcroit-on  de  faire  triturer  du  chiffon  non 
pourri  à  Montargis,  à  Vougeot  en  Bourgogne,  à  Montbrou 
en  AiiLTOumoîs,  où  l'on  a  t'iàhW  des  cylindres  à  grands  frais; 
fi  CCS  machines  rc'lilloient  i  tt  travail  ,  &  f]n'on  parvînt  à 
réduire  le  cliiifon  en  pâle  aiiince,  il  e(l  certaui  cjue  ces  pâtes 
ne  feroicnt  pas  exemptes  de  gruij/e ,  &  propres  à  élre  fabri- 
(juces  îk  apprêtées  comme  ies  pâtes  Ht>llandoi(ès.  Je  parle 
ici  d'après  des  e(Iàis  Infruâueux* 

On  jugera  d'ailleurs  de  i'imperfèdîon  de  nos  cylindres, 
en  comparant  leurs  eflêts  avec  ceux  des  cylindres  Hotlandoisw 
A  Sardam,  où  i'on  ne  pourrit  pas ,  comme  je  iai  déjà  dit» 
ies  cylindres  iônt  fi  bien  condruits  &  montés  avec  tant  de 
précifion  qu'on  peut  déHier  en  une  heure  Se  demie ,  5c  rafil- 
ner  en  deux  heures  ;  au  lieu  qu'à  Montargis,  quoiquon 
y  triture  du  chifliî>n  fort  attendri  par  le  ponrrÎHlige ,  on 
n'obtient  une  pàtc  réduite  qu'après  trois  heures  d'ciiilociiage» 
&  quatre  heures  de  raffinage. 

C'eft  fur- tout  par  ces  machines  que  les  Hoilandois  font 
fi  fupéiieurs  à  nous.  La  Papeterie  eft,  comme  i'on  lait,  une 
fuite  d'opérations  exécutées  fucceffiyement  par  des  machines 
&  par  des  hommes  ;  il  e(l  évident  que  plus  i'eiict  dei  ma- 
chines eft  exad,  plus  !es' Ouvriers  qui  leur  fiiccèdent  ont  d^ 
âcilité  à  remplir  leur  tâciie,  &  à  laiiir  leur  but;  loHquaa 
contraire  ces  maciiinet  font  déMueuiès,  plus  II  lefie  de 
.travail  pour  ks  liommes,  8l  moins  ils  peuvent  répondre  des 


(kj  Depuis  177^,  que  j  ccrivois  ceci,  il  s'cit  cubii  ijucjquc*  c^iiniiics 
dont  le  tiavail  eft  bien  ftiiitfeiftnt. 

Rrrr  î/ 
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réfullats;  csr  ib  font  obligés  de  fupjylëer,  autant  qu'il  eft 
pofTible,  ce  qui  manque  à  i'opcration  des  machines,  avant 
de  compléter  ce  qui  étoit  rélorvé  à  leur  indudrie. 

Les  HoHandoîs,  en  diminuant  la  tâche  des  hommes,  fe 
ibnl  attachés  à  tirer  les  plus  grands  (êrvices  de  leurs  machines; 
c'eil  dans  ces  vues  qu'ils  les  conflruilènt-'&  les  entretiennent 

avec  des  attentions  &  des  dcpenlts  qui  étonnent  toujours, 
l'out  dans  leurs  Ateliers  ell  dirigé  vers  ce  point  elfentiet 

En  France,  on  ne  paroît  pasaufTi  occupé  des  machines;  dans 
de  grandes  &.  vafles  Fabriques,  à  peine  y  trouve-l-on  deux 
cylindrc^'S  qui  ne  peuvent  tourner  lans  s'engorger  ,  ou  qui 
iont  émoulics  contre  leur  platine,  lâns  qu'on  penfe  à  les 
lafTicc.  comme  il  convient. 

o 

L'in^jK! feclion  de  ces  cylindres,  en  France,  a  eu  pour 
principe  le  pru  de  dureté  de  la  matière  qu'ils  dévoient  broyer, 
car  on  les  a  conflruît  d'après  un  plan  dépendant  des  iêrvices 

3u'on  en  attendoît»  &  comme  on  n'en  a  pas  plus  exigé  que 
es  maillets ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne  Uât  ait  pas  armés 
avec  plus  de  iôîn. 

C'eft  donc  rigtîorance  des  procédés  Hoiiandois  qui  a 
dégradé  ces  machines  entre  les  mains  de  nos  Artiiles  ;  û 

nous  les  enflions  adopte'es  comme  fai&nt  partie  d'un  nouvel 
Art,  leurs  différentes  pièces  auroient  été  prép;iréeî  &c  difpo- 
Ices  fuivant  les  effets  qi.e  ce  nouvel  Art  iavoit  en  tirer; 
plus  parfaites  ,  elles  auroient  fans  contredit  aplani  toutes 
les  difîiculii's ,  &  accéléré  les  progrès  de  ce  nouvel  Art  ; 
au  lieu  que  dans  l'ciat  d"imperfe<5lion  où  elles  fe  trouvent , 
elles  forment  un  des  plus  grands  obflades  qui  fe  ibit 
cppofë  à  (on  introduéÛon  en  France  :  ceft  ainfi  que 
les  tentatives  qu'on  fait  pour  perièélîonncrles  Arts»  nuiient 
plutôt  à  leurs  progrès  ^  lorjqu  elles  ne  ^bnt  pas  dirigées  par 
une  théorie  éclairée. 

Tout  eft  donc  à  faire  dans  cette  partie  :  il  faut  recourir 
encore  à  nos  modèles  ,  emprunter  d'eux  les  machines  ,  les 
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principes  de  leur  conflruélion  ,  &  la  méthode  lùre  de  les 
gouverner,  Sl  éclairer  toute  cette  partie  par  le  rapprochement 
des  procédés  qui  précèdent  &  qui  uiivent  la  trituration. 

J  embralFe  encore  un  plan  de  reforme  plus  étendu  :  quelque 
l)'(lciiie  de  fabrication  qu'on  adopte,  foit  qu'on  prenne  pour 
bafe  de  fou  travail  des  pâtes  pourries  ,  foii  qu'on  emploie 
des  pâtes  naturelles ,  il  cil  elîëntiel  qu'on  ne  ioit  nullement 
gène  par  les  machines;  il  faut  Jonc  qu'elles  triturent  cgale- 
ment  bien  une  matière  attendrie  on  non  attendrie  par  le 
pourj  iilàge.  Le  Fabncani  Ici  a  daiiî  uiie  poliiion  défâvan- 
tageuiè  toutes  les  fois  qu  il  ne  commandera  pas  à  ces  machines , 
&  que ,  de'pendant  a  elles ,  ii  le  verra  obligé  de  modifier 
ibn  travail,  d'après  leur  petite  portion  d'aélivité.  Donnez-iui 
des  machines,  conffaruites  de  manière  qu'A  pulilê,  par  leur 
^ours,  tirer  ic  plus  grand  parti  des  chinons  pourris  ou  non 
pourris,  &  obtenir  des  pâtes  bien  égales  &  bien  pures 
dans  toits  ces  cas.  Tel  pft  le  point  de  perfe(flion  où  j'afpîre, 
par  rapport  au  mécanilme  de  la  trituration  des  pâtes  ;  mes 
mo}  ens  lont  aufîî  fim}>Ies  qu'alTurés  ,  puifqu'ils  le  bornent 
a  rapprocher  &  à  combliRr  les  refîburces  de  ce  genre  que 
l'Art  a  dans  là  po(îê(îion  ,  loit  tii  Hollande  ,  foit  en  France. 

Ceci  me  conduit  naturellement  à  parler  des  moye/ts  qu'il 
convient  d'oppofer  aux  obilacles  que  je  viens  de  combattra. 
Ces  moyens ,  que  je  ne  ferai  qu  indiquer  ici ,  fc  rédullent 
tous  à  \'/frj7nii1:ori  :  il  n'eft  qucftion  que  des  objets  fur  lelquels 
cette  inilruélion  doit  rouler  &  de  la  manière  de  la  propor- 
tionner aux  liiffcrcns  befoins  qu'on  en  a.  L'inftru^ion  doit 
d'abord  embralîer  tous  les  procédés  de  l'Art,  tous  les  détails 
des  manipulations  qui  font  le  partage  des  Ouvriers  ;  ce  font 
les  vues  que  Je  me  fuis  attaclié  à  remplir  dans  les  deux 
Aicnioires  que  j  ai  publics  fur  la  P^spelerie  ;  j'y  expolè  le  fond 
de  la  méthode  Hoilandoife ,  qui  jufqu'à  préfent  n'étoit  pas 
connue  de  nos  Fabricans ,  j'y  fais  auifi  une  comparailbn  fui  vie 
&.  raiibnnée  des  procédés  particuliers  à  notre  méthode  Fran- 
ffOlSé,  &  j'en  déduis  desprlnctpei  propres  à  éclairer  la  pratiquew 
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Les  Fabricaiis  François  y  trouveront  un  corps  de  cîoiflrnie 
^  un  pian  Je  conduite  <jui  pourra  les  guider  dans  leurs 
♦  cntreprilcs. 

Le  fécond  objet  d'inHruiîlîon  iont  les  nuchinci.  Je 
m'occuperai  de  ce  qui  concerne  leur  conflniAîon,  leur 
jeu ,  Jeun  effets,  dans  un  troinème  Mémoire  qui  fuîvra  de 
près  celui-ci*  Jy  développeiai  en  roéme^temps  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  trituration  des  pâtes* 

Il  eft  encore  un  moyen  d'inftruélîon  qui  me  paroft  beaucoup 
plus  efficace  que  tout  le  travail  qui  pircède»  mais  qui  le 
ttippoiê;  c'cA  fétablfflêmeiit  d'un  Atelier  où  tous  les  pro- 
cédés &  les  macliines  feroient  en  aélioni  &  qu'on  ouvriroît 
à  i'oblêrvation  Sl  aux  recherciies  de  ceux  qui  voudroijnt  en 
prendre  une  connoifîânce  plus  on  moins  approfondie.  Cet 
Atelier,  conflruit  d'après  un  plan  raifonnc,  montrcroll  l'ordre 
&  la  liaifon  des  opérations ,  leur  luite  &.  kur  progrès  ;  olTriroit 
entîn  un  fvdènie  gcnénd  de  fabrication  de  toutes  les  Sortes 
de  papier*,  d après  lequel  les  Fabricans  pourruieiiL  adupler 
ce  qui  conviendroit  le  mieux  à  leurs  vues  ou  à  leur  com- 
merce ;  îb  n'y  trou%'eroîent  que  des  procédé  ^ouvcs  8c 
vérifiés  par  les  réTullats* 

Faute  d'une  marche  aflurée  par  des  principes  in&il* 
lililes ,  on  a  (ait  depuis  trente  ans  en  France  des  dépenles 

Immenfes  fans  qu'il  en  foit  réfulté  une  amélioration  fcnfibie 
dans  i'induflrie  nationale.  L'ignorance  &  l'incertitude  fi 

pr<  iudiciables  à  la  fortune  des  Fabricans  &  au  progrès  de 
l'Art ,  fe  diffipantpar  tous  ces  fècours ,  renx  qui  font  fufcep- 
tibles  d  émulation  appii(|ueront  à  la  pertection  de  leur  Art 
les  rcdources  qu'ils  perdent  journellement  en  ellais  auiii  mai 
conduits  qu'inUucUieux. 

Le  Gouvernement  ell:  convaincu  que  la  meilleure  manière 
d'adminillrer  les  Manufadures  eft  d'y  porter  l'efprit  de 
recherche  &  d'inftruélion ,  &  que  le  moyen  le  plus  efficace 
de  proportionner  cette  inftniétion  aux  beioins  des  Fabricans^ 
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c'eft  de  mettre  tout  en  aâion  dans  leurs  Ateliers.  H  (kit  que 
les  Ouvriers  qui  ii(ênt  peu ,  obfêrvent  &  copient  beaucoup  ;  8c 

qu'autant  ib  oppofênt  de  préjugés  au  firoplenû(ônnenient  &  à 
la  fpéculation  inaâive ,  autant  ils  k  laiflênt  perfuader  lorlqu'ils 

peuvent  lier  un  procédé  nouveau  â  un  procédé  connu. 

C'ed  ainfi  que  s'opèwra  dans  la  Papeterie  une  révolution 
que  l'intérêt  du  commerce  appelle,  &  que  le  zèle  &  les  lumières 

de  c|iielques  Fabrîcan5  féconderont  utilement  :  je  me  croirai 
heureux  fi  après  en  avoir  préparé  les  moyctis  je  puis  en  fuivrc 
la  maiche  ôs,  les  progrès  i 
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R E  M  A RQU  E  S 

SUR  LA 

TEMPÉRATU RE  DES  CAVES 

DE   ro  B  S  E  R  V  AT  O  I  R  £. 
Par   M.   L  E    G  £  N  T  I  L. 

31  Juillet  T   ORSQUEje  partis  pour  rîndé,  en  17^0»  j'emportai 
^77ir  J — i  avec  moi  trois  cxcelicns  ihermomètres  que  m'avoit 
envoyés  M.  Michcly  Ducrell ,  prifonnier  au  château  d'Ar- 
bourg:  il  y  en  avoit  joint  trois  autres  à  grande  tlivifion. 

M.  Micheiy  Ducrell  avoit  quelques  doutes  lur  la  temjîc- 
rature  des  caves  de  l'Obrcrvatoire:  il  avoit  écrit  à  M.  Maraldî 
pour  les  vérifier;  les  ucciipations  de  cet  Académicien  ne 
iui  ayant  pa^  periiiis  de  iè  cliarger  de.çe  travail,  M.  Ducreft 
m'écrivit  à  ce  Tu  jet,  6c  m'envoya  pour  cet  eflêt  les  l|iermo- 
m  êtres  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  je  fus  bientôt  obligé 
de  partir  pour  i'Indet  Se  par  confequent  d'abandonner  le 
travail  dont  je  m'étots  chargé  fur  la  température  des  caves 
de  rObrervatoire.  Cependant  avant  que  de  quitter  Paris» 
je  de(cendi$  dans  ces  caves  les  thermomètres  que  je  devoîs 
emporter  avec  moi.  Je  trouvois  qu'ils  s'accordoîent  parfai- 
tement enlêmbie»  &  qu'ils  marquolent  tous  les  uois  10''^ 
environ. 

C'eft  avec  ces  thermomètres  ainfi  vérifies,  que  j'ai 
pendant  mes  voyages ,  mes  obfervations  fur  la  température 
des  climats  par  où  j'ai  pailc. 

De  ces  trois  thermomètres  je  n'en  ai  rapporté  qu'un  feul, 
que  je  conferve  bien  prctieufeinem.  Ou  m'en  a  vole  un, 
'  &  le  fécond  fut  emporté  par  un  coup  de  vent  de  mer ,  fous 
le  cap  de  Bonne-e^iénuicc»  en  revenant  en  Fnmcet 

A  mon 
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A  OHNi  r&tm  i  Ffliis,  je  priai  M.  Sigaud  âe  laiaad  de 
m'en  hire  un;  ii  y  mit  tout  fe  loin  &  i'attention  dont  il 
dk  capable. 

Le  de  Février  1773»  je  defeendb  ce  thermomêire 
'dàas.lea  caves  de  l*Oyen«laû«,  avec  cslui  qui  me  reftoit 
de  M.  Michely  Ducieft.  Je  les  y  iaî^  Tingt-^uatve  Iieuves 
à  cété  l'un  de  i  autres  Au  bout  de  ce  temps  » 

J.e  tliermomètre  de  l^nd  mavqnok.   »  •  • .  |, 

GekùdeMiçfadx.......   S.  |. 

Ce  qui  ùiùiH  un  degré  un  quart  &  plus  de  diffonce  de  œ 

Sue  j'avois  trouvé  avec  ie  même  thermomètre  »  en  1759  ; 
ifiiirence  que  confirmoit  encore  le  thermomètre  de  Lafond. 
Pour  lors  je  changeai  de  place  le  thermomètre  de  Michely, 
&  j'allai  le  porter  dans  une  autre  rue  ;  je  plaçai  aufTi  celui  de 
Lafond  à  quatre  ou  cinq  piecîs  du  lieu  où  il  éloit  d'abord,  au 
fond  de  la  rue  qui  eft  un  cul-de-iâc.  Au  ix>ut  de  vingt>quatre 
heures  » 

Le  thermomètre  de  Laftorf  T.  9'^ 

Celui  dç  Miche^    8.  | 

Je  marquai  avec  un  crayon ,  un  petit  trait  à  l'endroit  où 

îa  liqueur  s'étoit  repofce.  Il  raifoit  alors  très-froid  dehors;  les 
thermomètres  màrqudîent  2^  S  ddipus  du  terme  (te  la 
congélation. 

Le  21  Mai  de  la  même  année  1773  ,  le  thermomètre 
'étant  dehors  à  18  &  20  degrés,  étant  inéme  monté  à 
24  degrés  les  jours  précédens  ,  j'envoyai  dans  les  caves  les 
deux  tlicrmomètrcs  avec  iefquels  j'avois  fait  les  expcriciices 
l'hiver  précédent;  on  les  plaça  de  même  fifparément  &  dans 
les  mêmes  endroits. 

J'y  delôendis  ie  22  ;  je  trouvai  k  liqueur  de  ces  thermo* 
mktn  ailêz  exaélement  au  mime  trait  où  elle  étoit  l'hiver 
précédent;  elle  étoit  à  la  vérité  un  peu  au-deffus  du  trait* 
nais  d'une  û  petite  quantité  que  je  n'ai  pu  l'eitimer. 

Après  cela  je  clumgeai,  les  thermomètres  réciproquement 


épo   MéMoiUBS  Dr  c'AcAsriMrB  Rotais 

de  place,  i'y  revins  au  liout  de  vingt -quttie  iieuies:  je 
trouvai  encore  Ih  même  cKo(&' 

Le  p  Août,  les  ihermomètres  marquant  dehors  22' 
R  defcendis  dans  tes  caves  les  thermomètres  en  queilion  -,  je 
les  plaçai  encore  dîna  les  mènoi'  endroit»  où  je  les  tvoii> 
mis  le  mois  pfécédcnt» 

Le  1  I  à  I  o  heures  du  nutm , 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Xûya/c  des  Sciences  établie  à  Montpellier^  mt 
cîiyoyé  à  VAcadémU  k  Mèmoitt  Juivant,  pour 
tttt retenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
;€lks,  camme  ne  faifmt  fu'ua  feul  Corps^  aux 
fermes  des  Statuts  accordés  par  k  Roi  au  mois, 
de  février  ijo6. 


OBSERVATIONS  AST RONOMIQJUES. 

FAITES  A  MONTPELLIER. 

Pendant  tannée  z///. 
£t  rédigées  par  M.  Poitevin; 

LES  Obfêrvalions ,  dont  je  vais  rendre  compte,  ont  étc  24.  Janvicf 
faites  par  M.  de  Ratte  &  moi ,  à  i'Obrervatoire  de  la  '777* 
Société  royale  des  Sciences:  elfes  ne  (ont  pas.cn  grand 
àombre;  diveilês  circondances  noiis  ayani  empêché  de  faire 
toutes  ceHes  que  nous  avions  en  vue.  Comme  ^  me  propoiè 
•de  ràliger  annueilement  ie  travail  qui  aura  été  iàit  à  TObièr- 
watoice ,  j'aurai  foin  de  nomn^er  tous  ceux  qui  y  /concour- 
ront avec  nous,  .&  les  noms  des  Obfèr valeurs  trouveront 
-déformiiis  leurs  places  à  coté  des  Ohfërvations:  on  ne  Tuiroit 
trop  les  multiplier,  &.  le  zcle  de  nos  Académiciens  doii  lup- 
pléer,  à  cet  égard,  aux  avantages  d'un  établiffenicnt  public.  Je 
dois  moi-même  avouer  avec  reconiioiiiance  que  M.  de  Ratte 
abiçn  voulu  mç iorvii:  de  guide  d^s  la  caaicie  ailrunomique. 


Digitized  by  Google 


'6^2   MiMoiRsa  DE  l'Acao£kib  Rotale 

&  cet  aveu  vient  fê  placer  natuicSement  ki  pour  donner 
plus  de  confiance  à  mes  propres  Obiervations. 

Je  préviens,  afin  dcviter  les  répe'titions ,  que  nous  nous 
/bmmes  fêrvis  quelquefois  d'un  télefcope  anglois  de  deux 
pieds  ,  8c  d'une  lunette  de  deux  pieds  &  à  obfe6tif  triple . 
&ite  par  M.  de  TÉtang ,  que  M.  Garipuy,  de  rÀcadànie  des 
Sciences  8l  Belles -Lettres  de  Toulouw»  a  laiHee  pendant 
quelque  temps  dans  notre  Oblèmtoiie  ;  cette  lunette  e(l 
très-bonne,  Si  nous  en  avons  comparé  l'eflèt  à  celui  du  tékC- 
cope  anglois  ;  en  obfervant  les  émerfions  des  iâtelUtes  de 
Jupiter,  je  ne  dtTignerai  ces  deux  inflrumens  que  par  fes 
iêuJs  termes  de  Téiejiope,  &  de  Lunette  achromaù^ue» 

Art  I  c  l  e  I." 

ÉCLIPSE    DE  SOLEIL» 
Du  Jtj  Mars  i^^- 

Cette  Éclipre  peut  ^  nil(ê  au  nombre  de  ces  phénof 
mènes  qui  »  par  leur  courte  durée,  font  plus  propres  à  piquer 
la  curioiîté  des  Àfironomes ,  en  ne  leur  of&ant  que  ia  joui^^ 
iânce  d*un  Jnftant  difficile  à  iàifir,  qu'à  les  iâtis&ire  par 
ieljpèiance  d*eh  tirer  des  confcciuences  utiles* 

Nous  nous  étions  afliirés»  M.  Amoreux  Iç  cadet  &  mol, 
par  une  opération  graphique,  £ûte  iëpaiément,  «ju'cile  iêroit 
vifiblc  à  Montpellier. 

La  conjonélion ,  réduite  au  Méridien  de  cette  ville,  devoit 

arriver,  fuivant  les  Tables  de  Caffini,  à  5**  4-5'  12";  Tiiivant 

ia  Connoilîànce  des  Temps,  à  5 ''43'  13";  &  en  partant  du 
*//''/' ^"  Vaucel*.  à  5'' J7'39".  En  (uivant  ce 
Rc^ak  du  J(,  dernier  Calcul  ,  la  grandeur  de  rKclipHi  devoit  être  d*un 

demi-doigt  au  lever  du  i>oleil,  t  clt-à-dire,  à  5^  }o\ 

Ôc  elle  devoit  finir  vers  5^  59'. 

Le  temps  a  été  trcsTerein  ;  le  Soleil  a  paru  fous  la  forme 
elliptique  qu'il  a  près  de  l'horizon ,  mais  la  partie  éclip/ee 
étoit  difficile  à  diiUnguer  :  ce  n'efl  qu'après  quelques  iècondcs 
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incertitude  que  le  Sple^i  en  perdant  peii':è*peu  c«tte  'Cfiiptiçlttf 
apparente,  nous  a  paru  cclipfé. 

Nous  n'avons  pu  obleryer  que  la  fin  de  cette  Écllpfe  qui 
dîmînuoit  avec  beaucoup  de  vîtefîè.  Voici  le  rcTultat  de 
rOb&rvatioA  induite  au  Temps  vi:ai. 

Tim^s  vraù 

X       50'  41",  îe  bord  fupf  rieur  <îu  -Soleil  commence  à  paroitre. 

5*  ^3*  34-«     Soleil  tout  entier  Air  i'hojrizoa  paroU  renûbieineDl 
éciipTé. 

5.  58.  59,  fiihrvit  M.  de  Ratte  ?  fin  de  itclipfe  dctenpincc  avec 

ARTICtE  II. 
ÉCLIPSE    DE    LU  N  £, 

Du  ^^îmbf€. 

M.  de  Ratte  s'eû  fervi  pour  cette  Obfervatlon  d'une  lunette 
de  7  pieds,  tandis  que  j'obfervois  avec  ie  lélefçppe;  il  y  avo^ 

de  la  bnime,  &  la  Lune  ctoit  cacheté  par  intervalles  derrière 
des  nuages  alièz  cpais:  nous  n'avons  pu  prendre  qu'avec  peine 
les  phaîes  fui  vantes,  à  me(ure  que  ia  Lune  iè  d^gageoit 
qu'elle  repreuoit  fon  cciat. 

Terres  yrai. 

^  5  5'  *  5*»     Lune  déjà  édipltc  paroii  fur  l'horizon. 

6.  7,  J^arêknmm 
^  ^.  33.  52,  CfrimaUS 

j6,  $8.  flo»  inf^éi  fimiÊ  nu^i 

.  7.  o.  »,4»  Ariflarque 

7.  a*  aj^,  Copernic 
T",  4»  5  3  »  ^«rr  ncâans 
7.  17.  51,  Harpalus 

7.   2Z.    58,  AlenclttHS 

7.  4.7.  40,  oa  doute  de  la  fin  de  rÉdipfe. 
7.  48.  10,  fin  certaine. 

Oa  doit  remarquer  |^ue  ia  fin  de  cette  Édipft  «'accorde 


hors  de  i  ombic. 


£p4  MEMOIRES  DE  l'Académie  RoTALE,  8cà 
à  2  fécondes  près  avec  le  calcul  de  M»  de  la  Lande  dansb 
Coimoijfance  des  Temps» 

Article  II  I. 

OCCULTATION  WALDEBARAN  PAR  LA  LUME, 

Du  I,"  Novembre. 
J*ai  fût  cette  Oblêrvation  avec  le  téieicopei; 

Tmps  vrak 

X         i6'  34.',  Tmmerfion  ^Aldebaran  dans  ta  ^aitie  clairt. 
10.        20»  Émerûon  de  U  partie  obfcuK. 

Article  IV. 

£M£RSI0N$  D£$  6ATELLITES  DE  JUPITER. 

T,vraidtl'£mafion.  f  par  woîtwe 

1  w  telcicopci  Jupiter 

%  QAobie*. ...  I.*'  Satellite.  .        1^  i9\  &>«<n  «- 

V  ciOlcnt  crci-viiîbtcSi 

Oâobie  a.- Satelliti..  7.  35.    ^  {15^^ AfeiT 

Cr.  as.    Î2  î<*f.  p«r  M.iie  R«tte 

.14.  Novembie..  .a/  Satellits.  ./  ^ 

a^.  ao  J*te';i2£ïr*^*'^ 

.17  W9Vcrobrc...i.-SATELLirB..  j,.  37.  55  {^tieTi  ^'iV 


«V(6 


»<N.TC»lw......"SATiiX.T...^  _  S„br.p.,M.J.» 

>•  >»•  fi-  J  avec  îeiélcfcope 

Il  Dé«mlw^...|/  SATaïuTi..  6.  51.  54  {"ïJ^^fc^ 

Le  temps  a  ctc  couvert  &  pîuvîeiix  dès  le  i  1  Décembre, 
ce  qui  nous  a  emptch  c  de  faire  i'qbferyaùon  du  Sateliits 
)e       ^ui  (;toit  importante. 
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